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VIII.  GÉOLOGIE  PROPREMENT  DITE 

D  est  peu  de  contrées  qui  fournissent  à  Tétude  de  la  géologie 
autant  d'éléments  intéressants  que  la  chaîne  du  Jura  et  surtout  le 
département  qui  porte  son  nom. 

Si  la  chaîne  du  Jura  s'honore  de  donner  son  nom  à  toute  une 
époque  géologique,  ce  n'est  point  par  usurpation  sur  d'autres  chaînes  ; 
car  eUe  porte  inscrites  dans  ses  immenses  flancs,  en  caractères  lisibles 
à  tous,  les  raisons  de  cette  gloire  scientifique  qui  ne  peut  lui  être 
contestée. 

Dans  un  espace  relativement  restreint,  on  peut  explorer,  sans 
beaucoup  de  fatigues,  un  grand  nombre  d'assises  géologiques  par* 
faitement  caractérisées,  offrant  mille  incidents  curieux  sous  les  rap- 
ports pétrographique,  orographique  et  paléontologique,  et  pouvant 
fournir  des  types  de  terrain  à  l'étude  du  géologue  novice  ou  con- 
sommé. 

En  effet,  le  granité,  le  gneiss  et  plusieurs  roches  primordiales  ont 
surgi  à  la  surface  du  sol  dans  la  forêt  de  la  Serre,  en  mettant  au  jour 
le  terrain  permien  et  la  base  du  trias.  Les  marnes  irisées  offrent  à 
l'industrie  le  sel  et  le  plâtre,  et  à  l'agriculture,  dans  le  vignoble,  des 
terres  d'inépuisable  richesse.  Les  puissantes  marnes  et  les  calcaires 
marneux  du  lias ,  avec  leurs  innombrables  populations  fossilifères , 
semblent  avoir  choisi  cette  zone  climatérique  afin  de  donner  à  la 
gracieuse  ceinture  vinicole  qui  les  recouvre,  toute  la  vigueur  et  la  ri- 
chesse que  la  Providence  accumula  dans  leur  sein  pendant  les  âges 
géologiques. 

Le  jurassique  inférieur,  avec  ses  roches  dures  et  gigantesques, 
forme  la  charpente  du  1"  plateau  et  d'un  grand  nombre  de  parties 
élevées  dans  la  montagne. 

Le  jurassique  moyen  répète  les  allures  du  lias  ;  mais,  moins  favo- 
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risë  que  son  similaire,  il  abandonne  ses  croupes  ravinées,  blanches 
et  marneuses,  à  la  modeste  culture  des  régions  froides. 

Le  jurassique  supérieur,  soulevé  par  les  inconmiensurables  forces 
qu'a  soulevées  dans  les  temps  anciens  la  température  élevée  du  centre 
du  globe ,  couronne  de  festons  rocheux  presque  toutes  les  saillies  de 
nos  hautes  cimes  ;  capricieux  dans  ses  allures  comme  dans  sa  compo- 
sition^ il  offre  plus  d'une  énigme  au  géologue  soucieux  de  lever  le 
voile  que  des  milliers  de  siècles  ont  jeté  sur  sa  genèse. 

Le  néocomien,  avec  ses  nombreuses  assises  de  calcaires  et  de 
marnes  plusieurs  fois  répétées,  et  les  myriades  d'êtres  de  toutes  es- 
pèces qui  ont  animé  ses  plages,  se  cache  dans  les  vallées  ou  sur  les 
croupes  des  chaînes  de  nos  hautes  régions,  et  semble  demander  hum- 
blement l'hospitalité  à  l'époque  jurassique  pour  la  période  crétacée, 
dont  il  est  le  premier  représentant. 

Le  gault  et  la  craie  présentent  à  l'étude  quelques  rares  lambeaux 
du  riche  iïianteau  crétacé  dont  les  eaux  diluviennes  ont  déchiré  et 
transporté  au  loin  les  replis  et  les  doublures. 
•  Le  terrain  tertiaire,  transformé  en  diluvium  puissant  dans  la 
montagne,  s'étend  tranquille  et  horizontal  sur  la  Bresse  et  en  forme 
le  sous-sol  imperméable,  aux  dépens  de  l'hygiène  et  de  l'agriculture. 

Le  diluvium,  ce  péle-méle  de  tous  les  terrains  préexistants  et  de 
leurs  habitants  par  le  courroux  de  tous  les  éléments  aqueux  dont 
notre  planète  pouvait  disposer,  a  sillonné  nos  roches,  comblé  ou 
agrandi  nos  vallées,  corrodé  nos  marnes,  rendu  arides  nos  plateaux 
et  inondé  la  plaine  de  détritus  précieux  qui  en  feront  indéfiniment  la 
richesse. 

Le  terrain  moderne ,  ce  contemporain  de  l'homme ,  est  formé 
par  l'accumulation  de  toutes  les  richesses  des  âges  géologiques  qui 
ont  précédé  sa  formation.  Par  une  Providence  prévoyante,  docile 
sous  la  main  de  son  maître,  il  forme  le  sillon  ou  la  prairie,  la  lande 
ou  la  forêt,  porte  l'humble  chaumière  comme  le  château,  tire  de  son 
sein  inépuisable  des  richesses  toujours  nouvelles  pour  nourrir  son 
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roi,  et  s'honore  d'enfouir  seal,  dans  ses  minces  coaches  commencées 
d'hier,  les  fossiles  qni  sont  la  base  de  l'histoire  du  genre  humain. 

Tels  sont,  en  on  coup  de  plume,  les  traits  qui  signalent  la  géologie 
du  Jura  à  l'attention  des  habitants  de  cette  belle  contrée  et  surtout 
des  savants  voyageurs,  à  qui  les  courses  les  plus  lointaines  donne- 
raient difficilement  une  telle  sonmie  d'études  et  de  problèmes. 

Sur  une  ligne  droite  allant  de  Montmirey-le-Ghâteau  à  l'indus- 
trieuse Morez,  on  peut  fouler  plusieurs  fois  les  terrains  ci-dessus  énu- 
mérés,  qui  forment  le  bilan  de  la  géologie  du  département. 

On  a  donner  dans  l'introduction  du  présent  volume,  page  10,  une 
classification  générale  des  terrains  du  Jura,  nécessaire  à  l'intelligence 
et  à  l'abréviation  du  texte  des  descriptions  précédentes.  Elle  servira  de 
base  pour  la  classification  particulière  et  détaillée  de  chaque  terrain. 

Chacune  des  sept  grandes  divisions  géologiques  est  représentée  en 
totalité  ou  en  partie  sur  notre  département  ;  elle  sera  envisagée  dans 
l'ordre  et  sous  les  rapports  ci-après: 

1**  Généralités,  Cmpes  et  Classifications;  2"*  Description  du  terrain; 
3*  Extension  géographiqtÂe;  4°  Paléontologie;  5^  Minéralogie;  6^  Pé- 
trologie;  T"  Hydrogéologie;  8*"  Agriculture. 

6-  ÉPOQUE.  —  TERRAINS  MODERNES. 

Cette  époque  comprend  :  l""  Le  terrain  régent,  actuellement  en 
voie  de  formation  ;  2°  Le  terrain  duuvien.  Elle  embrasse  une  durée 
extrêmement  courte  relativement  aux  autres  époques^  et  les  terrains 
qu'elle  forme  sont  généralement  très-peu  puissants,  comparés  aux 
gigantesques  assises  de  chacune  des  cinq  époques  précédentes. 

L  TERRAIN  RÉCENT,  R. 

Syit.  Alluvions  récentes  et  actuelles  ;  terrain  post-diluvien,  terrain  moderne. 

Le  terrain  récent,  qu'on  pourrait  qualifier  d'historique^  puisqu'il 
embrasse  le  temps  relativement  très -court  qui  est  marqué  par 
l'existence  de  l'homme  sur  la  terre,  se  forme  chaque  jour  sous  nos 
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yeux,  aux  dépens  des  terrains  préexistants.  Notre  globe  est  aujour- 
d'hui dans  un  état  de  repos  presque  parfait;  car  il  n'est  troublé  que 
par  un  petit  nombre  de  phénomènes  géologiques  dont  les  effets  sont 
bien  faibles  en  comparaison  de  ceux  qui  ont  produit,  avant  la  création 
de  Tespèce  humaine ,  le  soulèvement  des  montagnes,  la  formation 
des  filons  métalliques,  les  grands  dépôts  de  houille,  etc. 

Malgré  leur  peu  de  puissance,  les  phénomènes  géologiques  actuels 
nous  donnent  une  idée  des  grandes  catastrophes  qui  les  ont  précé^ 
dés,  produites  qu'elles  étaient  par  des  causes  analogues,  mais  douées 
d'une  plus  grande  intensité;  par  l'ensemble  de  ses  divisions,  le  ter- 
rain récent  forme  à  la  surface  du  département  une  couche  générale 
qui  n'est  interrompue  que  par  les  roches  nues.  Les  coupes  générales 
ou  particulières  du  terrain  moderne  ne  peuvent  donner  qu'une  in- 
dication confuse  sur  sa  composition,  attendu  qu'il  varie  à  chaque 
pas.  Cependant,  lors  d'une  fouille  faite  pour  la  recherche  des  nom- 
breux et  riches  objets  antiques  gallo-romains  que  renferme  le  lac 
d'Antre ,  nous  avons  pu  prendre  la  coupe  suivante  sur  le  bord  Ouest 
du  lac,  près  du  canal  gallo-romain  de  décharge  : 

Tourbe,  4'"  50;  limon  tourbeux  dans  lequel  on  rencontre  les 
objets  antiques,  2*°  40;  sable  limoneux  alternant  avec  des  couches 
de  limon  tourbeux,  3*  70.  Total,  10"*  60. 

Le  bord  Nord  du  lac  de  Bonlieu  donne  :  des  détritus  de  joncs  et 
d'autres  plantes  tourbes ,  1'°  20;  alternance  de  limons  et  de  sables 
fins,  4"50  ;  blocs  arrondis  plus  ou  moins  gros  du  diluvium,  3'"50. 

De  ces  deux  coupes,  nous  ne  pouvons  rien  conclure  sur  la  classifi- 
cation des  terrains  modernes.  Nous  le  divisons  ainsi,  d'après  les  causes 
principales  qui  ont  concouru  à  sa  formation  : 


1»  Fluyiatiles 

Py       /  2«  Lacustrbs 
enchevêtrés  : 

f  30  Tbrrbstrbs. 


Vase,  sable,  cailloux  roulés,  grèves. 
Terrasses  alluviales,  tufs,  incrustations. 
Vase,  tourbe,  sable,  cailloux. 
Terre  végétale,  humus  des  bois. 
Éboulis,  lehm  à  coquilles  actuelles. 
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Dépôts  floTiatiles.  —  Les  dépôts  fluviatiles  sont  formés  aux 
dépens  des  coaches  sous-jacentes,  et  jetés  péle-méle  par  le  caprice 
des  eaux  courantes.  Ils  sont  ordinairement  composés  de  vase,  de  sable 
presque  toujours  calcaire,  de  cailloux  roulés,  le  tout  enchevêtré  ou 
mélangé,  et  sans  cesse  remanié  par  les  eaux.  Us  forment  des  envase- 
tnents,  des  sablières,  des  grèves^  des  terrasses  alluvialesy  des  tufs,  et 
des  incrustations. 

Les  envasements,  composés  des  matières  les  plus  ténues  du  sable 
très-fin,  de  mame^  d'argile  et  de  débris  végétaux  et  animaux,  se 
forment  surtout  dans  les  parties  basses  des  rivières,  dans  les  plaines 
et  dans  les  endroits  où  le  cours  d'eau,  ayant  une  grande  largeur,  perd 
sa  force  de  projection  et  abandonne  les  matériaux  sableux  et  limo* 
neux  qu'il  tenait  en  suspension. 

Les  sablières^  formées  de  sables  plus  ou  moms  grossiers,  matériaux 
généralement  plus  lourds  que  les  précédents,  sont  aussi  toujours 
plus  rapprochées  que  les  premiers  du  courant  d'eau  et  de  la  source. 

Les  grèves,  ordininairement  composées  de  blocs  variant  depuis  la 
grosseur  d'une  noix  à  celle  de  plusieurs  mètres  cubes,  encombrent 
le  cours  des  rivières  dans  la  partie  supérieure  ou  surtout  dans  les 
encaissements  et  dans  les  courants. 

Les  terrasses  alluviales^  composées  de  tous  les  matériaux  précé- 
dents^ enchevêtrés  *ou  déposés  d'après  leur  poids,  forment  une  ou  plu- , 
sieurs  terrasses  en  retraite,  comme  des  escaliers  indiquant  les  diverses 
hauteurs  auxquelles  les  eaux  se  sont  élevées  ;  elles  sont  surtout 
bien  marquées  le  long  des  rives  régulières,  encaissées,  et  vers  les  con- 
fluents. 

Tufs,  incrustations,  stalactites  et  stalagmites.  —  Les  eaux 
chargées  d'acide  carbonique  ont  la  propriété  de  dissoudre  le  calcaire 
qu'elles  rencontrent  dans  l'intérieur  de  la  terre,  dans  les  grottes,  etc., 
oà  elles  passent  ;  arrivées  à  l'air,  elles  abandonnent  le  gaz  acide  car- 
bonique, et  le  produit  de  la  dissolution  se  dépose  alors  sous  forme  de 
pierre  poreuse,  de  tuf,  d'albâtre  luisant  et  translucide,  ou  de 
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Stalactites  on  stalagmites.  Les  tufs  sont  formés  par  les  cours  d'eau 
souterrains,  à  leur  sortie  de  terre.  Les  stalactites  qui  pendent  sous 
forme  de  cônes  renversés  aux  voûtes  des  grottes  ou  le  long  de  leurs 
parois,  et  les  stalagmites  qui  forment  un  plancher  d'albâtre  dans  ces 
.  souterrains,  sont  dus  aux  dépôts  lents  des  gouttes  d'eau  qui  suin- 
tent des  voûtes  et  des  parois. 

Dépôts  lacustres.  —  Ils  se  forment  dans  les  lacs  ou  les  étangs 
et  en  général  au  fond  des  eaux  stagnantes,  surtout  quand  elles  sont 
alimentées  par  des  cours  d'eau  qui  traversent  des  marnes  ou  des 
terres  cultivées,  par  des  torrents,  des  avalanches,  etc.  Les  couches 
vaseuses  lacustres  actuelles  se  composent  de  marne  ou  d'argile  mar- 
neuse mêlée  à  des  débris  végétaux  ou  animaux. 

Les  couches  sableuses  et  caillouteuses  occupent  particulièrement 
le  pourtour  des  lacs  dont  les  berges  sont  en  pente  douce,  constam- 
ment lavées  par  le  flot  ;  elles  acquièrent  rapidement  les  caractères 
que  donne  le  charriage,  quoiqu'elles  restent  ordinairement  im- 
mobiles. 

Enfin,  les  couches  tourbeuses  se  forment  dans  les  eaux  peu  pro- 
fondes, soit  par  l'accumulation  des  plantes  qui  croissent  dans  le  li- 
quide même,  soit  par  les  feuilles,  les  branches  et  les  troncs  d'arbres 
apportés  par  les  vents,  les  avalanches,  etc.  ;  elles  sont  souvent  mé- 
langées aux  dépôts  précédents  et  prennent  alors  le  nom  de  dépôts 
vasihtourbeuxy  etc. 

Dépôts  terrestres.  —  Les  dépôts  terrestres  se  forment  en  plein 
air,  sous  l'intervention  essentielle  et  principale  des  agents  atmosphé- 
riques. Ils  offrent  : 

1**  La  terre  végétale.  Elle  couvre  la  presque  totalité  des  surfaces 
non  immergées.  Elle  est  un  composé  de  débris  des  trois  règnes,  dans 
un  état  de  ténuité  extrême.  Sa  nature  dépend  d'autant  plus  de  celle 
des  roches  sous-jacentes,  que  celles-ci  sont  plus  facilement  décom- 
posables  par  les  agents  atmosphériques. 

Les  eaux  pluviales  y  ajoutent  à  chaque  instant  des  détritus  pro- 
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?eoant  des  terrains  voisins,  et  k  calture  y  mêle  continuellement  de 
nouvelles  parties  enlevées  aux  roches  que  recouvre  le  sol  cultivé. 
Cette  variation  est  plus  grande  dans  les  vallées  que  sur  les  plateaux 
non  dominés. 

2^  L'humus  DES  bois.  C'est  une  accumulation  de  végétaux,  surtout  de 
feuilles,  qui,  à  la  longue,  forment  une  énorme  masse  d'humus  ordi- 
nairement tourbe.  Son  épaisseur  varie  entre  0"  40  et  2"*  50.  C'est 
dans  les  forêts  de  grands  bois  feuillus  que  l'humus  augmente  avec  le 
plus  de  rapidité,  surtout  dans  les  bas-fonds.  Cette  augmentation  est 
très-lente  dans  les  bois  de  sapins,  de  pins,  etc.,  surtout  s'ils  sont 
en  pente. 

3^  La  désagrégation  des  terrains  anciens. — Les  marnes,  sous  l*in- 
fluence  des  agents  atmosphériques,  se  délitent,  se  ravinent.  Les  ro- 
ches tendres  de  la  craie,  du  corallien  blanc  et  du  lias  supérieur  se 
désagrègent  tous  les  jours  avec  facilité,  et  fournissent  leur  contin- 
gent de  matériaux  au  terrain  actuel. 

Les  roches  résistant  le  plus  aux  agents  atmosphériques  sont  le 
Ji,  le  P  et  le  néocomien  rocheux,  qui  forment  sur  nos  chaînes  des 
caps  abruptes  et  des  ressauts  figurant  comme  la  charpente  de  n&s 
reliefs. 

i^  Les  ébouus.  Ils  existent  au-dessous  de  toutes  les  roches  qui  pré- 
sentent des  bords  abruptes,  des  amas  composés  de  débris  anguleux, 
formant  des  talus  ou  des  surfaces  étalées  en  éventail  le  long  des  es- 
carpements, sur  les  flancs  des  vallées.  Ces  amas  entassés  ont  d'autant 
plus  d'étendue  que  le  terrain  est  plus  désagrégeable  et  que  l'escar- 
pement est  plus  élevé.  Les  plus  gros  fragments  roulent  ordinairement 
jusqu'à  la  partie  la  plus  basse  en  vertu  des  lois  de  la  gravité,  et  les 
plus  meubles,  peu  volumineux,  occupent  la  partie  supérieure. 

Les  éboulements  sont  produits  par  l'action  de  l'air,  l'infiltration 
des  eaux  et  la  gelée.  1"*  L'air  oxyde  les  substances  métalliques  ren- 
fermées dans  les  roches,  les  transforme  en  matières  solubles  et  sus- 
ceptibles d'être  facilement  entraînées  par  l'eau.  2"*  Les  eaux  pluviale 
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pénètrent  dansles  fissures  des  roche?,  en  entraînent  les  parties  friables 
on  terreuses,  désunissent  ainsi  les  blocs,  qui,  tombant  alors  en  vertu 
de  leur  propre  poids,  se  subdivisent  en  roulant  les  uns  sur  les  autres. 
S""  L'eau  contenue  dans  les  fissures  des  roches  gèle  par  les  grands 
froids,  augmente  de  volume,  fait  FoflSce  de  coin,  et  détermine  des 
ruptures  qui  occasionnent  les  éboulements  dès  qu'arrive  le  dégel. 
Les  glissements  ont  lieu  dans  les  terrains  marneux^  en  pente  surtout, 
après  des  pluies  prolongées,  particulièrement  sur  la  ligne  du  vignoble, 
où  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  surfaces  assez  grandes  descendre  au 
bas  des  talus  avec  les  arbres  et  les  maisons  qu'elles  portent  ;  tous  ces 
débris  augmentent  la  couche  de  terrain^  et  il  serait  facile,  par  des 
calculs  basés  sur  des  observations  de  plusieurs  années,  d'indiquer 
tout  à  la  fois  l'âge  actuel  de  ces  dépôts  et  l'époque  où  les  diverses 
roches,  suivant  leur  dureté  et  le  climat  qu'elles  occupent,  auront 
laissé  disparaître  leurs  reliefs  sur  les  talus  qu'elles  surplombent.  • 
6**  Le  lehm  à  coquiUes  terrestres  actuelles.  Cette  couche  très-im- 
portante, puisqu'elle  limite  inférieurement  le  terrain  récent,  si  sou- 
vent mêlé  au  terrain  diluvien  qui  lui  sert  de  base,  est  formée  le  plus 
oi*dinairement  par  une  mince  assise  de  marne  ou  d'argile  d'un  rouge 
ferrugineux  ou  d'un  noir  intense  qui  devient  bleuâtre  par  places; 
presque  toujours  elle  tranche  beaucoup  sur  la  couleur  des  couches 
voisines,  et  semble  de  prime  abord  constituer  une  couche  ferrugi- 
neuse de  deux  ou  trois  décimètres  d'épaisseur;  mais,  en  pesant  cette 
substance  et  en  la  calcinant,  on  s'aperçoit  bientôt  que  la  coloration 
en  est  due  à  des  matières  végétales  décomposées,  qui  dispa- 
raissent à  la  calcination.  Les  parties  les  plus  rouges  ont  donné  2  à 
3  0/0  de  fer,  et  celles  qui  sont  noires  ou  bleuâtres  n'ont  fourni  que 
des  débris  végétaux  qui  semblaient  être  tourbes.  On  y  rencontre 
très-fréquemment  des  coquilles  terrestres  dans  les  parties  rouges, 
telles  que  :  Cydostoma  elegansy  Hélix  pomatia,  H.  hispida^  H.  arbusto- 
mm,  H.  ericetorum^  H.  lampicida.  Les  couches  qui  offrent  la  couleur 
noire  ou  bleuâtre  fournissent  de  nombreuses  coquilles  lacustres, 
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telles  que  :  Lynmœa  stagnalis,  L.  palwiris,  Planorbis  cameus^  Ano- 
danta  anatina^  Unio  pictorumy  etc. 

Le  lehm»  di£Bcil6  à  observer^  attendu  qne  les  ravinements  ou 
les  glissements  Font  souvent  fractionné  ou  détruit,  est  toujours  su- 
perposé aux  cailloux  roulés  anciens,  et  inférieur  aux  alluvions  de 
Tépoque  actuelle.  Le  chemin  de  fer  Ta  mis  au  jour  sur  plusieurs 
points,  notamment  ayant  et  après  Gousance,  près  de  St-Amour,  de 
Sainte-Agnès,  de  Messia,  entre  St-Lothain  et  Poligny,  et  presque  sur 
toute  la  ligne  ferrée  de  Besançon  à  Dijon  ;  le  vallon  de  Layigny,  les 
fondations  du  dépôt  de  mendicité  et  du  lycée  impérial  à  Lons-le«- 
Saunier,  etc.,  en  offrent  de  beaux  spécimens.  A  Lavigny,  il  est 
immédiatement  superposé  aux  cailloux  diluviens  vers  la  rampe  de 
Pannessières,  tandis  que,  dans  le  bas-fond  de  la  prairie,  il  s'étend 
sur  la  couche  vaseuse  qui  renferme  des  débris  d'éléphants,  de  cerfs, 
etc. 

Extension  géographique.  —  Les  dépôts  fluviatiles  récents 
sont  confinés  le  long  des  rivières  actuelles.  C'est  en  plaine  qu'ils  of- 
frent la  plus  grande  étendue  et  la  plus  grande  puissance.  Plus  on  se 
rapproche  de  la  source  des  rivières,  moins  ils  sont  abondants.  Ds  oc- 
cupent 3  à  4  idlom.  do  large  le  long  de  la  Loue  ;  au  confluent  de 
cette  rivière  avec  le  Doubs,  ils  s'étendent  sur  toute  la  surface  des 
communes  de  Parcey,  Gevry,  Tavaux,  Molay ,  Champdivers,  Saint- 
Baraing,  St-Aubin,  Peseux,  St-Loup^  Ghaussin,  Chemin^  Petit- 
Noir,  Saulçois,  Villangrette,  sur  une  épaisseur  de  3  à  6  mètres. 
L'Ain,  du  Pont-du-Navoy  au  Pont-de-Poitte,  la  Vallière  au-dessous 
deFrébuans,  mais  surtout  la  Seille  au-dessous  de  Bletterans,  offrent, 
après  la  Loue,  les  dépôts  les  plus  étendus,  sur  une  épaisseur  de  2  à 
10  mètres.  Les  rivières  de  la  montagne,  très-encaissées  et  voisines 
de  leur  source,  présentent  en  général  peu  de  dépôts  récents. 

Les  lacs  et  les  étangs  actuels  offrent  tous  les  diverses  couches 
lacustres  en  voie  de  formation.  Les  étangs  desséchés  de  la  Bresse  en 
présentent  quelques  exemples.  Ces  couches  s'augmentent  rapidement 


Digiti 


zedby  Google 


394  GÉOLOGIE. 

dans  la  montagne,  parce  qae  la  végétation  toarbeuse  y  est  trés-ac- 
tive  et  que  les  cours  d'eanqai  alimentent  les  lacs,  étant  ordinai- 
rement très-rapides,  entraînent  facilement  des  quantités  considé- 
rables de  matériaux  augmentées  par  les  avalanches,  les  éboulis,  les 
feuilles,  etc.  Le  lac  de  Bonlieu  montre  sur  ses  bords  Ouest  plus  de 
20  mètres  de  limon  mélangé  de  sable,  de  feuilles  et  de  plantes  aqua- 
tiques. Celui  d'Antre  se  comble  tous  les  jours,  et  bientôt  il  aura  dis- 
paru au  milieu  des  tourbes  et  des  limons. 

Ces  lacs  sont  une  preuve,  entre  mille  autres,  de  Torigine  récente 
du  relief  actuel  de  notre  globe.  Dans  la  Bresse,  Tassainissement  du 
sol  par  l'extension  des  cultures  envahit  peu  à  peu  les  étangs,  qui  ren- 
daient autrefois  cette  contrée  tout  à  fait  malsaine.  Les  bassins  de  La- 
vigny,  d'Arlay  et  de  Gousance  offrent  dans  leur  sous-sol  des  sédiments 
de  lacs  anciens  de  l'époque  actuelle  et  de  l'époque  diluvienne. 

Les  dépôts  terrestres  actuels  sont  presque  nuls  en  plaine,  où  ils  ne 
dépassent  guère  la  couche  cultivée  ;  sur  les  surfaces  en  pente  et  en 
particulier  au  pied  des  escarpements  formés  soit  par  des  roches 
tendres,  soit  par  des  marnes ,  ils  acquièrent  souvent  30  mètres  de 
puissance,  surtout  au  pied  des  roches  abruptes  des  trois  premières 
chaînes.  Le  peu  de  puissance  des  éboulis,  malgré  les  nombreux  ma- 
tériaux qui  leur  sont  fournis  chaque  année^  prouve  encore  la  date 
récente  de  la  configuration  actuelle  de  nos  continents.  Par  des  calculs 
bien  simples,  on  pourrait  trouver  l'époque  à  laquelle  la  plupart  des 
lacs  seront  comblés  et  les  rochers  abruptes  émoussés  ou  détruits 
entièrement. 

Paléontologie. — Parmi  les  trois  dépôts  contemporains  de  notre 
Jura,  le  fluviatile  conserve  le  moins  les  débris  végétaux  et  animaux, 
à  raison  des  charriages  et  des  remaniements  auxquels  il  est  jour- 
nellement soumis. 

Les  parties  vaseuses  seulement  préparent  quelques  rares  fossiles 
aux  âges  futurs.  Ce  sont  :  Paludina  vivipara ,  Valmta  pisdtMliSy 
Unio  pictorumy  U,  batavus ,  etc.  Les  autres  espèces  de  coquilles  et 
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Fif .  1 .  Palodina  Tivipanu    Fig.  2.  ValTata  pisciiialis . 


Fig,  3.  Unio  pictorom  (rur.  rottrata).  Valve  gauche. 
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les  ossemoDls  des  mammi- 
fères se  conservent  rare- 
ment. Les  squelettes  des 
poissons,  tons  cartilagineux, 
se  décomposent  toujours.  Le 
bois  de  chêne  enfoui  dans  la 
vase  se  conserve  indéfini- 
ment, ainsi  que  divers  pro- 
duitsdeTindustrie.  L'humus 
des  bois  et  les  tourbières 
préparent  les  lignites  aux 
siècles  futurs.  Les  eaux  in- 
crustantes forment  des  tufs 
qui  conservent  une  empreinte 
très-fidèle  des  végétaux  et 
des  animaux  sur  lesquels  le  calcaire  s'est  déposé.  Les  stalagmites  en- 
duisent les  os  de  couches  calcaires  qui  en  empêchent  la  destruction. 
La  vase  marneuse  des  étangs  offre  le  milieu  le  plus  favorable  à 
notre  époque  pour  la  conservation  des  fossiles  ;  on  y  reconnaît  une 
des  conditions  de  dépôt  par  lesquelles  les  fossiles  marins  sont  par- 
venus jusqu'à  nous,  à  travers  des  milliers  de  siècles,  avec  toute  la 
délicatesse  et  le  luxe  de  leur  architecture  et  de  leur  ornementation. 
Les  étangs  de  la  Bresse,  qu'on  met  en  culture  de  temps  en  temps,  pré- 
sentent souvent  des  coquilles  ou  des  bois  couverts  d'une  croûte  li- 
moneuse qui  peut  les  conserver  presque  indéfiniment.  Les  coquilles 
qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  sont:  Anodonta  anatina^  A.  cy- 
gnea^  Lymnœa  stagnalis^  L.  auricularia^  L.  palustriSy  Planorbis  mar- 
ginatus^  P.  carinatus ,  avec  des  ossements  d'animaux  terrestres  et 
surtout  des  objets  de  l'industrie  humaine,  médailles,  instruments, 
etc.  Les  lacs  qui  renferment  le  plus  d'objets  antiques  sont  ceux  d'Antre 
et  de  Bonlieu  ;  le  premier  a  déjà  fourni  une  multitude  de  médailles, 
de  figurines  et  surtout  des  instruments  de  sacrifices  et  des  ex-voto 
gallo-romains. 
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Limnœa  auricolaria, 


Pig.  5. 
Id.  stagnaUs. 
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Les  débris  des  végétaax  et  des 
animaux  qai  se  trouvent  à  la  sur- 
face ou  dans  Tintérieur  du  dépôt 
terrestre  actuel,  se  détériorent 
rapidement  par  Faction  directe'des 
agents  atmosphériques  et  laisse- 
ront très-peu  de  leurs  vestiges  aux 
âges  futurs. 

Les  débris  les  plus  persistants 
après  les  précédents  sont  les  dents 
des  grands  animaux  terrestres, 
tels  que  bœufs,  sangliers,  cerfs, 
chevaux,  chiens,  rongeurs,  etc. 
Les  ossements,  même  les  plus  gros, 
résistent  peu  à  la  décomposition. 
Les  coquilles  les  plus  résistantes 
sont:  Cyclostomaelegansy Hélix jxh 
matia,  H.  hispida,  H.  arbustorum^ 
H.  lampicida. 

Les  objets  qui  se  conservent  le  plus  longtemps  sont  les  produits 
de  rindustrie  humaine  en  poterie,  bronze,  cuivre,  argent,  or  et 
pierres  ordinaires  ou  précieuses  taillées,  fossiles  qui  servent  aux  ar- 
chéologues à  déterminer  les  époques  historiques  et  artistiques  des 
peuples,  absolument  comme  les  fossiles  anciens  servent  aux  géo- 
logues à  déterminer  les  époques  géologiques. 

Les  fossiles  historiques  de  rindustrie  humaine  représentent  cinq  époques  sur 
notre  Jura  :  i»  Acluelîe,  2o  Hispanique,  3^  Bourguignonne,  4^  Romaine,  5o  Celtique 
et  Gauloise, 

1«  Époque  actuelle*  visible  à  tous. 

d«  Êpocfue  Hispanique*  Langage,  armes  «  types  d'hommes,  quelques 
monuments,  poids,  monnaies,  usages,  légendes. 

30  Époque  Bourguignonne*  Nous  citerons  :  ses  tombeaux ,  dont  le 
sarcophage  est  généralement  en  maçonnerie  sèche  avec  une  lave  en  dessus  et  en 
dessous:  Genod,  Voiteur,  etc.;  tour  de  Charlemagne  à  Chàteau-Chalon  ;  châteaux  de 


F.  6.  Hélix  arbostorum*     F,  7.  Hélix  lampicida. 
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Montmorot,  en  ruines^  de  Prëâlly,  dëtrnit,  de  M ontbarrey,  de  Ck>QrIftoiix,  de  Dom- 
blans,  détnûts  ;  abbaye  de  Banme-les-Messieon,  chartreuse  de  Vauclose,  restiges  de 
Fabbaye  féminine  de  Chàleau-Chalon. 
^<*  Ëpoq[oe  Gcàllo-Romalne  et  Romailne  t 

Chemins  :  Voies  romaines,  ordinairement  pavées,  CG. 

Constructions:  Villes  d'Izemore  et  d*Antre;  églises  de  St-Etienne-de-Coldre, 
de  Ghissey,  de  St-Hymetière,  de  Gh&tel  ;  crypte  de  St-Désiré  à  Lons-le-Saunier, 
et  de  St-Lothain. 

Camps  :  St-Ghristophe,  près  la  Tonr-du-Meix,  St-Etienne-de-Goldre. 

Tombeanx  et  Sarcophages:  Amas  de  terre  et  de  pierres  ou  tumulus,  GG: 
Bletterans,  vallée  de  l'Ain,  Orgelet,  Baraques  de  Montmorot,  Briod^  Gbavéria,  etc.; 
sarcophage  en  arkose  de  saint  Désiré  à  Lons-le-Saunier. 

Arm.es  :  Haches  en  bronze,  AR  ;  couteaux  et  poignards  en  bronze,  R  ;  lances  et 
contrepoids,  AR;  fers  de  javelots  en  bronze,  R. 

Médailles  et  Monnaies.  Gette  époque  en  fournit  un  très-grand  nombre  ;  les 
plus  communes,  en  or,  argent,  bronze  et  laiton,  sont  aux  effigies  de  plusieurs  consu- 
laires et  des  empereurs  dont  les  noms  suivent  :  Auguste,  Auguste  et  Agrippa,  Néron, 
Trajan,  Adrien,  Antonin-le-Pieux,  Garacalla,  les  deux  Faustine,  Dioclétien,  Do- 
mitien,  Gonstantin-le-Grand,  6ordien-le-Pieux,  Tétricus  père  et  fils,  Victorin,  Claude- 
le-Gothlqne,  Magnence,  Gonstance. 

Récipients  :  Poteries  de  sacrifices^  R;  casseroles  en  bronze  nni^  R^  en  bas- 
reliefs,  RR;  vases  cinéraires,  AG  ;  lacrymatoires,  G,  en  bronze,  R^  en  verre.  G,  en 
terre  unie  ou  sigillée,  G.  Les  poteries  romaines  sont  en  terre  très-fine,  ferrugineuse, 
micacée  et  siliceuse,  très-résistante,  même  sans  vernis.  Les  gisements  de  terre  céra- 
mique actuels  du  Jura  ne  peuvent  en  donner  de  semblables.  Amphores  de  diverses 
grandeurs,  de  O'bîO  à  l^^  de  hauteur,  pour  contenir  les  vins  et  autres  liquides.  G,  et 
en  terre  du  Jura;  marmites  et  vases  culinaires  en  bronze,  AR,  et  en  cuivre  rouge,  R; 
lampes  en  bronze,  R,  en  terre  cuite  fine,  G. 

Ornements:  Bagnes,  agrafes,  épingles,  boucles  d'oreilles  en  or,  RR,  en  ar- 
gent, R,  en  bronze,  GG,  ornées  de  pierres  gravées,  RR;  sculptures  de  divers  sujets  à 
Menotey,  au  lac  d'Antre. 

Marbres  étrangers, Pierres  dures:  Vert  antique,  GG;  ophite  vert  taché 
de  blanchâtre  et  de  ronge,  G  ;  mélaphyre  ou  porphyre  noir  antique,  R;  porphyre 
noir  de  Corse,  R;  porphyre  vert  de  Corse,  R;  porphyre  vert  du  Piémont,  G  ;  por- 
phyre rouge  antique  d'Egypte,  G:  id.  brun  de  Corse,  R;  variolite  rouge  de  Corse, 
C;  id.  verte  de  la  Durauce,  G  ;  granité  noir  antique  d'Egypte,  R,  et  au  lac  d'Antre,  G  ; 
id.  noir  et  blanc  d'Egypte,  R  ;  granité  gris  des  Vosges,  G;  granité  verditre  des  Alpes, 
C;  poudingue  de  Corse,  C;  id.  d'Egypte,  R. 

Pierres  tendres  ou  Marbres  proprement  dits  :  Marbre  blanc  grec, 
très-blanc,  G  ;  marbre  blanc  translucide  (  marmora  statuario  des  Italiens),  G  ;  marbre 
blanc  grisâtre  du  mont  Hymette,  RR;  noir  antique,  AR;  marbre  rouge  antique 
d'Egypte,  AR;  id.  vert  antique.  G;  id.  cipolin  antique,  G;  id.  bleu  antique,  R;  id. 
jaune  antique,  R;  brèche  africaine  antique, R  ;  id.  jaune  antique,  R  ;  id.  arlequine  an- 
tique, R;  lumachelle  noire  et  blanche  antique,  R,  etc. ,  etc.  Tous  ces  marbres  ont  été  trou- 
vés sur  notre  sol  en  mosaïques,  statues,  bas-reliefs,  et  surtout  eu  plaques  destinées  à 
décorer  leâ  murs  des  appartements.  Aux  environs  du  lac  d'Antre,  dans  tous  les  mnrgers, 


Digiti 


zedby  Google 


398  GÉOLOGIE. 

on  rencontre  une  multitude  de  plaques  de  ces  marbres,  apportées  peut-être  en  of- 
frande ou  ex-voto  à  la  divinité  du  lieu.  Quelques-uns  renferment  des  fragments 
d'inscriptions  et  de  sculpmres.  Ils  disparaissent  tous  les  jours  sous  la  main  insatiable 
des  archéologues. 

Cultes,  Statues  et  Statuettes  des  divinités  payennes  en  bronze,  CC  ;  en  ar- 
gent, R  ;  en  marbre,  R. 

tS 0  Époque  Gelto-Gaulolse  t 

Chemins  formés  de  deux  ornières  équidistantes,  profondément  creusées  en 
gouttière  peu  large,  ordinairement  sur  le  flanc  des  montagnes  et  sur  les  calcaires 
saillants:  Mirebel,  etc. 

Constructions  :  Le  pont  des  Arches,  sur  le  ruisseau  d*Héria  ;  les  abords  du  lac 
d* Antre;  les  pierres  levées  ou  virantes  dans  les  forêts  de  la  Presse,  de  Trépierre 
et  dans  la  vallée  de  Nogna. 

Tombeaux  et  Sarcophagres  formés  soit  de  blocs  multiples,  soit  d'une  seule 
pierre. 

Armes  :  Contrepoids  de  lances  en  pierre  et  en  bronze,  R;  fers  de  javelots  en 
bronze,  R;  haches  en  pierre,  G.  Les  haches  celtiques  en  pierre  qu'on  rencontre  quel- 
quefois sur  le  Jura  appartiennent  aux  roches  suivantes:  !<>  Jade  de  Saussure  verte, 
très-dure,  les  plus  communes;  2o  Yariolite  du  Drac,  vert  sombre  à  macules  plus 
clairs,  R;  3<>  Schiste  serpentineux,  Rj  40'  Silex  neclique,  blanc  jaunâtre  léger,  AC. 
Couteaux  en  silex,  C,  en  fer,  AR,  et  en  bronze,  R  ;  en  obsidienne  ou  terre  des  vol- 
cans, RR. 

Médailles  et  Monnaies  :  en  argent,  RR  ;  en  bronze,  R. 

Récipients:  Fibules,  R;  vases  en  terre^ grossière'unie,  AC;  sigillée,  R.* 

Ornements:  ArmiUes  et  bracelets  en  bronze,  C,  ciselés,  AR  *  colliers  en  bronze, 
R;  agrafes,  R;  épingles,  C;  plaques  de  ceinturon,  AC. 

Culte:  Autel  au  lac  d'Antre;  instruments  de  sacrifices;  patères,  cuillers;  statuettes 
informes,  R. 

Minéralogie.  —  Les  seals  minéraux  qui  se  forment  dans  le  dé- 
pôt fluyiatile  actuel  sont  la  turquoise  de  nouvelle  roche,  combinaison 
de  fer  oxydé  avec  le  phosphate  de  chaux  des  os,  et  les  stalactites,  les 
tufs,  le  sulfate  de  fer  par  la  décomposition  des  pyrites,  le  salpêtre  et  le 
sulfate  d^alumine.  Outre  les  espèces  minérales  mentionnées  au  dé- 
pôt fluviatile,  on  trouve  dans  le  dépôt  lacustre  le  lignite  en  voie  de 
formation,  la  tourbe,  le  fer  oxydé  hydraté,  apporté  lentement  par 
les  infiltrations  des  eaux  qui  se  déversent  dans  ces  lacs.  Les  minéraux 
du  dépôt  terrestre  récent  sont  dus  à  la  décomposition  ou  à  Foxyda- 
tion  des  espèces  minérales  des  terrains  antérieurs.  Ce  sont:  le  sulfate 
de  fer,  dans  les  marnes  provenant  de  la  décomposition  du  sulfure;  le 
fer  oxydé  hydraté,  R,  formé  du  fer  oligiste  par  l'addition  de  l'eau;  le 
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salpêtre,  qui  se  forme  tous  les  joars  par  les  plaies;  le  gypse  hydraté 
aclnel,CC,  résultant  de  Thydratation  du  gypse  anhydre  à  Salins;  les 
stalactites  ou  stalagmites  des  grottes,  qui  donnent  généralement  le 
carbonate  de  chaux  cristallin  ou  fibreux. 

Pétrologie.  —  Les  dépôts  fluviatiles,  lacustres,  terrestres  et  ré- 
cents, renferment  dans  le  Jura  des  cailloux  roulés  presque  tous  cal- 
caires. Dans  les  rivières  du  Doubs  et  de  TOgnon,  ils  sont  générale- 
ment quartzeux,  serpentineux  et  granitiques,  et  proviennent,  soit 
de  la  Serre  et  des  Vosges,  soit  surtout  des  Alpes.  Le  Doubs  tire 
de  la  Serre  et  des  Vosges  quelques  galets  granitiques.  Le  Suran  et 
la  Valouse,  dans  la  partie  inférieure  de  leur  cours  surtout,  charrient 
quelques  roches  alpines,  empruntées  au  diluvium. 

Les  roches  qui  se  forment  actuellement  dans  ces  dépôts  sont  les 
gompholitesy  les  p<mdingues  et  les  limons  marneux. 

Hydrogéologie. — Les  sources  qui  passent  à  travers  les  dépôts 
fluviatiles  actuels,  se  chargeant  de  limon  fin,  de  carbonate  de  chaux, 
deviennent  fétides  et  incrustantes,  ce  qui  les  rend  impropres  aux 
usages  domestiques  ;  mais,  en  général^  elles  sont  excellentes  pour  les 
irrigations,  à  moins  que  le  calcaire  qu'elles  entraînent  soit  trop  abon- 
dant. Elles  seraient  nuisibles  alors;  car  la  terre  dont  les  pores  seraient 
obstrués  par  le  dépôt  calcaire,  deviendrait  bientôt  imperméable  et 
en  conséquence  marécageuse. 

Les  eaux  qui  sortent  des  tourbières  et  des  bois,  ou  qui  séjournent 
sur  les  limons  lacustres,  sont  impropres  aux  usages  domestiques  ; 
les  premières  sont  très-nuisibles  dans  les  irrigations ,  les  secondes 
sont  au  contraire  fertilisantes.  Le  peu  d'épaisseur  du  dépôt  récent  ne 
loi  permet  pas  de  jouer  un  rôle  quelconque  dans  la  formation  des 
cours  d'eau  ;  cependant  les  éboulis,  les  cultures  et  les  bois  de  haute 
ou  de  basse  futaie  favorisent  singulièrement  l'infiltration  de  l'eau 
pluviale  dans  le  sol,  et,  par  suite,  les  sources  qui  en  sont  le  résultat 
préviennent  les  inondatiops.  L'accumulation  des  sablières  près  des 
sources  les  rend  incrustantes  et  souvent  impropres  aux  usages  do- 
mestiques. 
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En  montagne,  on  peat  utiliser  les  eaux  des  torrents  pour  arroser 
les  prairies  et  leur  fournir  un  limon  marneux  trës-fayorable  à  la  vé- 
gétation herbacée.  On  recueille  les  eaux  torrentielles  entre  deux 
murs  en  pierre  brute,  convenablement  élevés  et  distants.  Le  fond 
du  lit  ainsi  encaissé  est  garni  d'une  grille  en  bois  ou  en  fer  à  barreaux 
espacés  de  0,005,  placée  au-dessus  de  la  rigole  dVrosage.  Une 
partie  de  Teau  limoneuse  passe  à  travers  la  grille,  et  se  rend  par  les 
rigoles  d'irrigation  sur  le  terrain  qu'elle  doit  fertiliser,  tandis  que  les 
pierres  et  les  graviers,  entraînés  par  l'excès  d'eau,  continuent  leur 
chemin  dans  le  lit  du  torrent.  Par  ce  moyen,  on  obtient  les  résultats 
suivants:  on  préserve  les  terres  en  pente  des  dévastations  torren- 
tielles; on  protège  les  vallées  contrôles  inondations;  on  enrichit 
les  terres  arables  des  limons  fertilisants  que  charrient  les  eaux  ;  on 
augmente  le  rendement  et  l'étendue  des  prairies,  desquelles  dépend 
l'amélioration  agricole  (1). 

La  plupart  des  dépôts  vaseux  des  marnes  du  J^  sont  imperméables, 
et  les  eaux  qui  les  traversent  ne  peuvent  servir  ni  aux  usages  domes- 
tiques, ni  aux  irrigations. 

Agriculture.  —  Les  alluvions  actuelles  fournissent,  dans  les 
environs  de  Chaussin  etdeBletterans,  les  meilleurs  solsarables  du  dé- 
partement; ils  portent  en  moyenne  63  habitants  et  produisent  un 
revenu  imposable  de  2553  francs  par  kilomètre  carré.  Ils  sont  mi- 
néralogiquement  et  physiquement  constitués  dans  des  proportions 
convenables  à  une  bonne  culture ,  et  ils  renferment  toujours  une 
certaine  quantité  d'engrais  naturels  constitués  par  le  limon  et  les 
lignites  tertiaires  remaniés  par  les  eaux  du  Doubs.  Mais  lorsque  les 
cailloux  sont  nombreux  et  volumineux,  la  surface  du  sol  devient 
stérile  et  la  culture  n'y  est  pas  possible.  Les  dépôts  de  la  Loue  se 
distinguent  entre  tous  par  leur  fertilité  quand  la  déclivité  du  terrain 
permet  l'écoulement  des  eaux;  dans  le  cas  contraire,  ils  deviennent 
marécageux. 

(1)  M.  DAROKé,  De$  prairies  en  montagne. 
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Les  limofts  des  étangs  sont  tonjoars  très*fèrtUes  s'ils  ne  renfennent 
pas  de  tonrbe;  dans  la  Bresse^  les  étangs  desséchés  peuvent  doiuMr 
erdînairement  3  on  4  récoltes  sans  fumure.  » 

Les  â>ottUs  des  bas-fonds  sont  trés-favorables  aux  arbres,  surtout 
aux  arbres  fruitiers  en  plein  vent.  Ces  surfaces  privilégiées  reçoivent 
des  rampes  qui  les  dominent  Tengrais,  Peau  et  la  meilleure  terre, 
entraînée  par  les  pluies.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  les  vaUées 
encaissées  ou  au  bas  des  talus  marneux,  une  épaisseur  considérable 
d'excellente  terre  végétale,  qui  atteint  souvent  jusqu'à  10  métrés. 
C'est  une  mine  arable  &  exploiter  pour  les  terrains  maigres  avoisi* 
nants. 

flous  avons  toujours  vivement  regretté  de  ne  pas  voir  de  bonnes 
espèces  d'arbres  fruitiers  remplacer  tes  longs  cordons  de  saules  et  de 
peupliers  qui  encombrent  ordinairement  ces  riches  terrains  sur  la 
ligne  du  vignoble. 

Les  marécages  de  la  Bresse,  formés  en  partie  par  les  couches  im- 
perméables du  lehm  et  les  limons  diluviens  remaniés,  occasionnent, 
par  la  quantité  prodigieuse  des  vapeurs  qu'ils  donnent  après  les  pluies  : 
1*  les  épidémies,  2*  les  fièvres  intermittentes,  3**  la  gelée  de  la  vigne 
dans  les  bas-fonds,  i""  la  mauvaise  granification  des  céréales  au  mo- 
ment de  la  fleur ,  S"*  la  carie  et  la  rouille  des  blés. 

n.  TERRAIN  DILUVIEN  PROPREMENT  Dit. 

Sfftum-  Étage  diluvien ,  dilaviom ,  terrain  clysmien  (Haot) ,  terrain  quaternaire , 
terrais  de  transport  ancien  ,  nouveau  pliocène  (  Lyell) ,  alluvions  anciennes,  dilu- 
vien cataelystique  (Favre). 

Les  résultats  du  terrain  diluvien  ont  leur  cause  dans  une  pertur- 
bation violente  et  d'une  puissance  telle  que  nos  plus  grands  cata- 
clysmes actuels  en  peuvent  à  peine  donner  une  faible  idée.  Ce  terrain 
est  représenté  sur  toute  la  chaîne  du  Jura,  et  en  particulier  sur  notre 
département,  par  des  traces  tellement  importantes  et  si  bien  caracté- 
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risées,  qu'on  peut  le  proposer  comme  type  classique  ponr  Tétade  si 
controversée  des  causes  qui  Tont  produit. 

Coupes  et  classification.  —  La  limite  supérieure  exclusive 
de  ce  terrain,  formée  par  le  lehm  à  coquilles  actuelles,  est  très-diffi- 
cile à  saisir,  attendu  que  les  ravinements  et  les  dénudations  de  notre 
époque  Font  remaniée  et  mélangée  avec  les  dépôts  diluviens. 

Sa  limite  inférieure  inclusive  est  fournie  par  le  limon  jaune  à 
éléphants,  si  commun  dans  la  Bresse. 

Les  coupes  du  terrain  diluvien  sont  pour  la  plupart  inutiles  ;  car 
les  divers  dépôts  sont  rarement  stratifiés  et  n'ont  de  ressemblance 
que  dans  le  désordre  qui  a  présidé  à  leur  accumulation.  Nous  don- 
nerons cependant  les  deux  suivantes,  comme  résumant  certains  faits 
qui  serviront  à  établir  la  classification  de  ce  terrain. 

l""  Coupe  prise  au-dessous  du  boisdelalAème,  dans  le  vallon  de Lavigny. 

1.  Terre  végétale  en  partie  tourbée 0"  75 

2.  Cailloux  roulés  du  JS  avec  quelques  rares  galets  alpins    ....  1"^  40 

S.  Sables  calcaires  lardés  de  caiUoux i">  30 

4.  Marne  limoneuse  non  remaniée,  à  éléphants,  cerfs,  chevreuils, 

bœuls,  etc.  :  fond  d'étang  antédiluvien 3»»  40 

2*^  Coupe  prise  entre  Marigny  et  la  rivière  d*Ain. 

i.  Gros  blocs  arrondis,  épari  sur  le  sol,  surtout  vers  Textrémité  du  lac 

de  Ghàlin,  mêlés  de  caiUoux. 2»  50 

2.  Sables  calcaires  avec  gros  blocs  arrondis 5ib    » 

3.  Marnes  plastiques  du  J'  remaniées,  lardées  de  cailloux  et  de  blocs 

par  lits,  s*abaissant  vers  le  lac i^  150 

4.  Sables,  cailloux  et  marnes  remaniées 8»^    • 

Une  étude  minutieuse  du  terrain  diluvien  nous  permet  de  proposer 
la  classification  suivante,  qui  nous  semble  résumer  Tensemble  des 
principaux  faits  géologiques  de  ces  singuliers  dépôts. 
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4.  Dépôts 
irrégoliers^ 

ZonB       \ 

OIS  BLOCS 
lEEATlQCBS 


i^  Terrasses  fluvio-diluviermes, 

2«  Moraines. 

Dépôts      I  ^^  „,  ,.  (Jurassiques. 

1.    AA  '   (   o"" Blocs  erratiques  |  ^,  .     ^ 
enchevêtres.  \  '        (  Alpins. 


Érosions 

et 

leurs  effets. 


2.  Dépôts  réguliers, 

ZôlfE  DBS  ÉLÉPHANTS. 


4"»  Fer  diluvien. 

5»  Remplissage  des  cavernes  par  les  galets, 
6<»  Dénudations  et  érosions. 
7*»  Cluses  érosives  au-dessus  des  chaînes. 
9f*  Roches  en  place  ^  polies,   striées   et 
éraillées. 

9»  Tourbières  anciennes  à  ossements  de 

cerfs» 
10*  Marne  argileuse  des  étangs  antédilu-* 

viens. 
Il*  limon  jaune  à  éléphants. 

Description. — Composition  lONéRALB  des  dépôts  irréguuers. 
On  conçoit  combien  doit  être  variable  la  composition  des  dépôts  di- 
Inviens,  qui  est  subordonnée  à  la  nature  des  éléments  rocheux  ou  mar- 
neux en  place,  formant  par  leurs  débris  un  assemblage  confus  et 
bétérogène. 

Le  dép6t,  sur  un  plateau  calcaire  ou  éloigné  du  voisinage  d^assises 
marneuses,  est  presque  entièrement  calcaire,  mélangé  d'un  sable 
grossier  on  de  gravier  d'une  origine  ou  d'une  nature  analogue  à  celle 
des  galets  et  des  blocs  qui  le  composent.  Ex.  :  Le  plateau  de  Ctans 
fi  une  partie  du  plateau  de  VAin^les  dépôts  du  l"^^  plateau  jurassique. 

Les  dépôts  formés  aux  dépens  des  marnes  du  néocomien  inférieur 
se  distinguent  par  le  ciment  ou  la  pâte,  qui  est  ordinairement  maigre, 
siliceuse,  d'un  blanc  grisâtre.  Ceux,  au  contraire,  qui  proviennent 
des  marnes  du  J^  sont  liés,  agglutinés  à  l'aide  d'une  argile  compacte, 
pâteuse,  d'nn  gris  bleuâtre,  analogue  à  celle  de  l'argile  provenant 
de  la  décomposition  récente  de  ces  marnes,  dont  ils  ne  diffèrent 
souvent  que  par  les  éléments  hétérogènes  du  dépôt  erratique  : 
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Sésigna  et  St-Colomb  (territoire  d^Arinthod),  Ravilloles^  les  Crozetê^ 
environs  de  Clainaux^  St-Clavde,  etc. 

Dans  les  vallées  ou  combes  néocomiennes,  la  présence  des  couches 
meubles,  friables,  de  la  limonite  ou  des  calcaires  jaunes  du  néoco- 
mien,  a  souvent  apporté  dans  les  moraines  des  vallées  néoco- 
miennes des  modifications,  soit  à  la  nature  du  dépôt,  soit  à  sa  cou- 
leur. Ainsi,  les  sables  de  la 'limonite  divisent  la  masse  et  dounenl  à 
tout  le  dép6l  une  couleur  jaunâtre  ou  brunâtre,  suivant  les  propor- 
tions d'oxyde  de  fer  qui  entrent  dans  sa  composition  :  Grandvaux, 
Us  Chalêmes^  Nozeroy. 

Quelquefois  les  2  lections  opposées  de  la  moraine  diffèrent  pres- 
que entièrement  de  nature  :  d'un  côté,  ce  sont  des  sables  calcaires, 
grossiers,  sans  consistance  ;  de  l'autre,  c'est  une  espèce  d'argile  grise 
provenant  du  gisement  des  couches  marneuses  voisines  en  place,  et 
servant  de  Iren  à  toute  la  masse. 

La  vallée  des  Barres  fournit  des  eiiemples  remarquaUes  de  dif- 
férentes espèces  de  dépôts  très-rapprocbés  : 

Les  moraines  du  versant  N-0  sont  marneuses,  de  même  que  les 
couches  marneuses  sous-jacentes,  appartenant  au  J'; 

Les  moraines  à  section  conique  du  versant  opposé ,  composition 
mixte  de  sable  jaune  et  d'argile,  sont  le  produit  de  débris  des  cal- 
caires jaunes  du  plateau  des  Rousses  mélangés  aux  marnes  néoco- 
miennes. Plus  loin,  en  suivant  la  nouvelle  rectification  de  la  route,  les 
dépôts  erratiques  sont  presque  exclusivement  composés  d'une  pâte 
homogène,  blanchâtre,  provenant  de  la  décomposition  des  marnes 
néocomiennes,  au  versant  Sud  du  plateau  ou  dans  la  vallée  des  Cres- 
sonnières. 

La  belle  et  riche  vallée  des  Nans  est  remarquable  sous  le  point  de 
vue  des  phénomènes  erratiques  : 

Trois  grandes  cluses,  débouchant  dans  le  val  de  Miéges,  ont  ouvert 
le  passage  aux  débris  considérables  du  néocomien  et  à  ceux  des  étages 
supérieurs^  et  forment  l'abrupte  orientale  ;  ces  débris  qui  ont  été  en- 
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trakiés  dans  le  fond  de  la  vallée,  oA  Ton  voit  on  dépôt  erratique  sar 
Hn  ROOTeaii  chemin  yicinal  sur  2  on  3  kilomètres  traversant  la  mo- 
raine  an  pied  de  Tescarpement  occidental.  Là,  avec  les  calcaires  à 
gTTphées  et  à  belemnites  dn  lias,  les  dolc^oies  des  marnes  irisées  et 
les  ficaires  du  J' de  Pescarpement,  se  trouvent  Hiélangés  aux  blocset 
aox  galets  des  calcaires  jannes  et  à  grains  verts  néooomiens^  aax- 
qsds  se  joignent  anssi  les  éléments  pétrographiqoes  dépendant  des 
marnes  du  T  et  les  calcaires  da  F  des  environs. 

Le  grand  dépôt  eiratiqne  des  Chalémes  est  imposé  des  blocs  ou 
âéments  stratigrapinques  du  jurassique  supérieur,  moyen  et  infé- 
rieur de  la  diaine  bifurquée  d'Entre-Gôtes,  liés  par  un  ciment  jau- 
nâtre dépendant  des  calcaires  jaunes  du  néocomien  supérieur  en 
place  sur  lequel  repose  le  dépôt. 

Le  magnifique  dépôt  de  St-liaurice  est  composé  des  débris  des 
dialnes  adjacentes  du  Maclus  et  des  Haules-Joux,  comprenant  le  J*, 
lerctleJs. 

Les  faibles  lambeaux  erratiques  existant  au-dessus  du  premier 
plateau  jurassique  participent,  par  des  caractères  bien  tranchés,  de  la 
nature  des  roches  en  plac-e  sur  lesquelles  s'est  exercée  Taction  des 
courants.  Aussi  les  dépôts  voisins  de  la  chaîne  de  THeute  dénotent  la 
présence  des  marnes  du  J':  ex.,  d  Molain;  ceux,  au  contraire,  qui  en 
sont  à  une  certaine  distance  et  non  dans  la  direction  des  grandes 
chises  transversales  de  la  chaîne,  sont  entièrement  sableux:  ex., 
Foy,  Crançot,  St-Maur. 

En  résumé,  on  peut  reconnaître,  à  la  seule  inspection  des  couches 
superficielles  d'une  moraine,  sur  le  flanc  d'une  chaîne,  à  quel  terrain 
appartiennent  les  blocs  ou  les  fragments  de  roche  dont  elle  est  com- 
posée, et  par  suite  la  nature  des  terrains  environnants. 

Les  grands  et  vastes  dépôts  qui  constituent  le  fond  des  dépressions 
et  des  vallées  du  vignoble,  peuvent  être  facilement  confondus  avec 
les  débris  détritifs  des  escarpements  rocheux  qui  les  recouvrent 
presque  en  entier,  à  la  base  des  grandes  vallées  ou  cluses  où  coulent 
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les  cours  d'eau,  par  la  raison  que  les  débris  erratiques  inférieurs, 
n'ayant  pas  pu  parcourir  un  grand  espace,  n'ont  pas  été  émoussés 
par  le  charriage  des  eaux.  Néanmoins,  lescaractëresqui  les  distinguent 
de  ces  derniers  sont  assez  nettement  tranchés.  Tandis  que  les  débris 
érosifs  sont  le  produit  et  ont  l'homogénéité  de  de  la  roche  décomposée 
qui  y  domine,  les  débris  erratiques  offrent  un  mélange  hétérogène 
de  matériaux  rassemblés  par  les  courants  convergents  venus  de  points 
opposés,  au  milieu  desquels  se  trouvent  presque  toujours  des  ga- 
lets roulés  dont  l'origine  atteste  la  trace  des  courants  qui  les  ont 
entraînés,  et  toute  la  masse  est  cimentée  par  une  argile  diversement 
colorée  d'un  blanc  grisâtre  ou  brunâtre,  dépendant  des  marnes  keu- 
périennes  ouliasiques  remaniées  ou  passées  à  l'état  d'argile  plastique 
dans  leur  mouvement  de  translation. 

On  comprend  que  les  roches  les  plus  dures  ont  dû  donner  les  plus 
gros  blocs,  et  les  moins  dures,  les  limons,  les  sables  et  les  galets.  Le  J' 
et  le  J^  ont  généralement  fourni  les  gros  blocs.  Les  sables  et  les  ar- 
giles ou  limons  ont  été  fournis^  soit  par  le  corallien,  soit  par  les 
marnes  du  néocomien,  soit  surtout  par  les  puissantes  marnes  du  J^. 

i.  DÉPOTS  IRRÉGULIERS  (ZONE  DES  BLOCS  ERRATIQUES). 

lo  Terrasses  fluvio-diluviennes.  Nous  appelons  ainsi  desmasses 
de  débris  diluviens  disposés  en  gradins  parallèles  et  en  retraite,  se 
correspondant  sur  les  deux  versants  d'une  vallée,  et  à  des  hauteurs 
telles  qu'il  est  impossible  que  les  plus  grandes  eaux  actuelles  aient  pu 
les  former. 


Flg.  8.  Terrasses  flnvio-diloviennes  de  trois  gradins,  sur  la  Bienne,  au-dessous  de  Molinges. 
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Elles  sont  composées  surtout  de  sables  et  de  galets  ;  quelques  blocs 
criblent  de  loin  en  loin  la  masse  caillouteuse,  les  sables  fins  et  les 
petits  galets  formant  généralement  l'angle  rentrant  de  la  terrasse, 
tandis  que  Fangle  saiUant  se  compose  de  galets  et  de  blocs. 

Les  gradins  de  la  terrasse  sont  généralement  au  nombre  de  S  ou 
de  3,  rarement  de  4.  Cependant  les  magnifiques  terrasses  qui  exi- 
stent dans  le  voisinage  de  la  Tour-du-Meix,  en  comptent  jusqu'à  5  et 
même  6.  Lies  rampes  des  gradins  supérieurs  sont  presque  toujours 
d'une  pente  plus  douce  et  d'une  plus  grande  hauteur  que  celles  des 
gradins  inférieurs. 

La  distance  entre  les  deux  gradins  les  plus  élevés,  sur  l'un  et  l'au* 
tre  versant,  varie  entre  900  et  2500  mètres,  correspondant  à  une 
hauteur  variant  entre  30  et  120  mètres.  Au-dessous  d'Orgelet,  la 
vallée  de  l'Ain  présente  des  terrasses  formées  par  des  fleuves  dilu- 
viens qui  n'avaient  pas  moins  de  2000  mètres  de  large  sur  60 
mètres  de  profondeur  et  pouvaient  débiter,  en  une  heure,  plus  d'eau 
qu^  n'en  tombe  sur  toute  la  surface  départementale  dans  une  an- 
néettt 

Les  terrasses  fluvio-diluviennes  sont  très-fréquentes  dans  toute  la 
vallée  de  l'Ain^  surtout  entre  le  Pont-du-Navoy  et  Conflans.  Elles 
sont  plus  rares  et  moins  grandioses  dans  la  vallée  de  la  Bienne,  sur- 
tout au-dessus  de  St-Glaude.  Les  plus  remarquables  sont  au-des- 
sous de  Molinges,  d'Orgelet,  d'Arinthod,  de  la  Tour-du-Meix,  etc. 
Au  moment  du  retrait  des  nappes  d'eau  diluviennes  vers  les  bassins 
inférieurs,  les  vallées,  remplies  jusqu'à  leurs  bords^  débitèrent  les 
eaux  en  retraite  et  formèrent  des  fleuves  immenses,  dont  les  berges 
successives  ont  formé  les  terrasses  fluvio-diluviennes. 

2»  Moraines.  —  Les  moraines  diluviennes  se  remarquent  sur  de 
vastes  espaces;  elles  indiquent  par  leur  forme  rectiligne,  circulaire  ou 
convexe,  la  direction  des  courants  diluviens  qui  les  ont  engendrées,  ou 
leur  mouvement  de  circonvolution  au  fond  des  dépressions  des  bas- 
sins. Dans  la  moyenne  et  la  haute  région  jurassique,  on  rencontre  à 
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dutqtie  pas  ces  dépôts  erratiques  âilufiens,  affectant  des  formes 
particulières  selon  la  position  dans  laquelle  ils  ont  été  foimés,  el 
présentant  des  dimensions  selon  la  forme  des  courants  q«i  les  (ml 
produits  sur  les  plateaux,  dans  les  vallées  longitadinaks  o«  sur  les 
flancs  des  chaînes. 

Us  occl^>ent  ordinairement  l'espace  intermédîaire  compris  entra 
deux  courants  convergeots  ;  alors,  le  plus  souvent  ils  détenaineat 
les  limites  entre  deux  bassins  hydrographiques. 

Nous  distinguons  3  espèces  de  moraines»  suivant  leur  position  et 
leurs  allures  par  rapport  à  nos  chaînes  : 

V  Tnmsversales^  2*  LdftgUudmêks,  3°  Etalées. 

10  MoradBe»  trcuos^nei-Miie*.  Sadiant  que  les  s^t  prioGÎpsdes 
chaînes  du  Jura  ont  une  direction  à  peu  près  parallèle  du  N  40**  E 
à  S  iO""  0,  les  moraines  transversales  ont  une  direction  i  peu  près 
opposée,  c'est-à-dire  du  S-E  au  N-0.  Elles  s'étendent  du  sonmiet 
des  chaînes  à  leur  base,  en  augmentant  de  puissance,  et  ont  formé 
sur  le  fond  des  vallées,  au  moment  où  les  phénomènes  diluviens 
étaient  dans  toute  leur  intensité,  ces  barrages  dont  les  eaux  alluviennes 
à  leur  retraite  ont  raviné  les  parties  basses.  Ex.  :  Clairvoux,  Chêm- 
pagnole^  Saint-Claude^  Saint-Laurent,  Nogna^  etc. 

La  moraine  transversale  la  plus  con^dérable  qui  existe  dans  le 
Jura  s'est  formée  au  pied  occidental  de  la  chaîne  du  Macltts,  à  quel^ 
ques  centaines  de  mètres  du  village  de  Saint-Maurice;  elle  se  déve- 
loppe sur  une  ligne  presque  droite  allant  de  l'E  à  IH),  et  va  se  terminer 
sur  le  territoire  de  Cogna,  après  un  parcours  de  4  à  5  kilomètres  ; 
son  maximum  de  puissance  vers  la  partie  supérieure  est  d'environ 
50  mètres.  Elle  forme,  en  regard  du  pointculminant  des  chaînes  paral- 
lèles du  Maclus  et  de  la  Haute-Joux,  la  ligne  d'mterseclion  qui  sépajre 
deux  courants  convergents,  dont  l'un  faisait  irruption  sur  le  plateau 
de  l'Ain  far  la  cluse  transversale  de  la  Ghaux-du-Dombief ,  de  Saint- 
Pierre  à  Uay ,  et  l'autre  provenait  de  la  collection  des  cluses  noin- 
breuses  des  vallées  de  Préaovel  et  du  plateau  du  Grandvaux ,  qui 
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dâMmchefit  sar  les  territoires  d'Étiyal  et  de  Chiteaa-des*Prés.  La 
formation  de  ce  puissant  dép6t  a  été  accompagnée  d'une  circon* 
stence  singulière,  qui  se  remarque  dans  d'autres  moraines  formées 
S6US  rinfluence  des  mêmes  causes  :  c'est  la  prédominance  d'un  cou- 
rant faisant  irruption  dans  l'un  et  l'autre  bassin  et  donnant  lieu  à 
la  formation  de  cluses  transversales  ëquidistantes,  qui  divisent  la 
crête  du  dépôt  en  petits  monticules  arrondis,  diminuant  d'éléyati<A 
à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la  base  inférieure  de  la  moraine. 
Au-dessus  de  Saint-Maurice  est  le  courant  N-E ,  qui  envahit  plusieurs 
fois  te  bassin ,  tandis  qu'à  la  partie  inférieure  un  mouvement  inverse 
a  lieu,  et  les  eaux  du  bassin  d'Ilay  reçoivent  à  leur  tour  celles  des 
courants  du  Sud. 

Les  revers  formant  la  limitedes  bassins  se  remarquent  sur  un  grand 
nombre  de  points  :  à  Bataillard,  à  la  Ghaux-des-Crotenay,  entre  le 
bassin  de  l'Aymé  et  de  la  Sènette^  au  Grand-Chaléme,  enfermant 
uneétendue  considérable.  Dans  le  Grandvaux,  il  existe  un  dépôt  pres- 
que aussi  puissant  que  celui  de  Saint-Maurice,  formé  de  matériaux  en 
blocs  appartenant  à  la  chaîne  voisine  de  la  Haute-Joux,  empâtés  dans 
les  sables  jaunes  du  néocomien  enlevés  sur  place.  Il  limite  les  bassins 
de  l'Ain  et  de  la  Sènette,  et,  se  rattachant  aux  points  culminants 
des  chaînes  adjacentes,  il  prolonge  sur  les  plateaux  les  limites  des 
bassins  diluviens.  On  remarque,  dans  la  direction  et  le  prolonge- 
ment de  ce  AéplÂ  au  soimnet  de  la  Haute-Joux,  à  l'entrée  ou  au 
fond  d'une  cluse  d'érosion,  les  restes  de  débris  erratiques  en  re- 
traite composés  de  galets  et  de  blocs  hétérogènes^  à  une  altitude  de 
1,000  mètres. 

Les  chaînes  supérieures,  ordinairement  à  pente  douce  sur  leurs 
versants  occidentaux,  nous  offrent  des  séries  de  moraines  transver- 
sales d'une  puissance  ou  d'une  force  particulière,  déterminée  par  leur 
portion  relative  par  rapport  à  la  ligne  de  faîte  des  chaînes.  Par 
exemple,  au  sommet  du  Rizoux,  dans  le  voisinage  des  cluses,  on 
voit  de  imnoes  dépôts  erratiques  formés  à  divers  intervalles  sur  une 
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même  ligne,  et  aagmentant  de  puis^nce  à  mesure  qae  l^on  descend  da 
sommet  yers  la  base.  Ainsi,  celles  de  la  partie  supérieure  se  montrent 
ordinairement  sous  la  forme  d'une  longue  et  mince  traînée  de  menus 
matériaux  erratiques;  à  mi-côte,  les  dépôts  augmentent  insensible- 
ment de  puissance  et  présentent  quelques  blocs  errants;  à  la  base, 
ils  offrent  un  vaste  développement,  sur  une  épaisseur  considé- 
rable. 

Le  versant  occidental  du  Rizoux  nous  offre,  à  la  ferme  de  la  Yar- 
riére  et  dans  deux  autres  fermes  bâties  à  la  base,  de  puissantes  mo- 
raines portant  le  caractère  irréfragable  du  mouvement  des  courants^ 
et  confirment  ainsi  l'origine  de  ces  immenses  dépôts. 

Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  partout,  sur  les  plateaux,  sur 
le  flanc  des  chaînes  ou  dans  les  vallées  où  il  n'existe  pas  de  dépôts 
erratiques,  les  courants  avaient  une  direction  constante,  uniforme, 
qui  n*a  pas  permis  à  la  matière  erratique  de  se  déposer. 

5^0  MorfOne*  lonsitudUnaie*.—  Elles  s'étendent  dans  la  direc- 
tion des  chaînes  et  ordinairement  en  longs  cordons  en  dessous  des 
abruptes,  en  particulier  sur  les  versants  Ouest,  Ces  cordons  sont  tou- 
jours interrompus  par  les  cluses,  devant  lesquelles  il  est  rare  de  ren- 
contrer des  matér'aux  diluviens.  Généralement  ils  sont  composés  de 
galets  et  surtout  de  sable  et  de  quelques  rares  blocs;  leur  importance 
varie  depuis  le  semis  de  sable  jusqu'à  10  ou  IS  mètres  de  puissance  ; 
ils  ^nt  presque  toujours  recouverts  par  les  détritus  de  l'époque  ac- 
tuelle, desquels  ils  se  distinguent  nettement  par  leurs  formes  arron- 
dies et  usées.  Sur  le  flanc  des  petites  vallées  transversales^  on  ren- 
contre toujours  des  moraines  longitudinales  ;  mais  alors  elles  ont 
moins  de  puissance  et  s'étendent  jusque  dans  les  bas-fonds,  en  lignes 
flexueuses  interrompues  par  les  ravinements  de  l'époque  actuelle. 

La  vallée  de  l'Ain,  si  remarquable  par  la  prodigieuse  quantité  de 
matériaux  diluviens^  nous  fournit  des  types  de  moraines  longitudinales 
de  toutes  formes  et  de  toutes  grandeurs. 

Les  vallées  de  la  plaine,  offrant  une  disposition  orographique  à 
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pen  près  analogue  à  celle  du  plateau  de  rAin,  sont  recouyertes 
d'une  immense  accumulation  de  pétris  erratiques  qui,  en  partie,  ont 
traversé  la  chaîne  de  THeute  et  ont  été  fixés  là  par  l'interception  si- 
multanée du  courant  deTÂin.  Les  moraines  longitudinales  accumulées 
à  rentrée  des  cluses  d'érosion  dont  nous  avons  parlé,  ne  sont  pas 
moins  dignes  de  fixer  l'attention  de  l'observateur. 

Parmi  les  plus  remarquables,  nous  citerons  sur  le  territoire  de 
Morbier,  à  3  kilom.  au  Nord  du  village,  une  moraine  circulaire  ou 
duse  d'érosion  s'ouvrant  dans  la  forêt  de  la  Savine,  à  quelques 
mètres  au  Sud  de  la  route  de  Paris  àGenève  ;  elle  forme  sur  ce  point 
la  limite  du  bassin  de  la  Bienne,  et  dessine  admirablement  le  mouve- 
ment des  eaux  diluviennes  déterminant  le  cours  de  cette  rivière  au 
moment  de  leur  retraite.  L'autre  membre  du  dépôt,  qui  est  situé  au 
Nord  de  la  route  et  que  l'on  poursuit,  sur  un  espace  de  quelques  cen- 
taines de  mètres,  parallèlement  à  la  direction  de  la  cluse  ou  de  la 
route,  est  resté  là  abandonné,  comme  un  témoignage  de  transport 
ou  de  charriage  des  matériaux  erratiques  d'une  vallée  dans  une  autre. 

Sur  le  flanc  oriental  de  la  branche  Est  de  la  chaîne  de  la  Haute- 
Joux,  à  environ  300  mètres  S-0  du  Moulin-du-Saut,  les  matériaux 
erratiques  engagés  à  l'entrée  et  au  fond  d'une  cluse  d'érosion  indi- 
quent assez  clairement,  par  leur  disposition,  les  formes  et  surtout  le 
lavage  des  sables,  que  l'action  du  courant  a  été  très-énergique  sur 
ce  point  avant  l'ouverture  de  la  cluse  transversale  qui  a  déterminé 
le  cours  de  l'Ain. 

Sur  le  territoire  d'Arinthod,  près  de  la  ferme  Saint€olomb,  se  re- 
marque une  puissante  moraine  circulaire  et  convexe  de  20  à  30  mè- 
tres de  puissance,  au  fond  d'une  grande  et  belle  cluse. 

80  Moraines  étalée*.  —  Elles  forment  d'immenses  dépôts  en 
éventail,  dans  les  bas-fonds  des  vallées  en  regard  des  grandes  cluses^ 
et  dans  la  plaine  au-dessous  des  cirques  érodés  des  marnes  du  lias. 

La  vallée  du  J'  des  Barres,  située  entre  Morez  et  les  Rousses, 
donne  un  exemple  de  moraine  étalée  représentant  une  portion  de 
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cône  ;  ce  sont  des  amas  de  matériaux  erratiques  adossés  sur  Tan  et 
TaHtre  flanc,  et  qui,  fortement  inclinés,  s^élargissent  da  sonmiet  à  la 
base.  Elles  se  sont  formées  au  moment  de  la  retraite  des  eaux  et  da 
Tentralnement  des  antres  matières  yaseases  en  état  d'agitation,  qui 
remplissaient  la  cavité  formée  nn  instant  au  fond  de  la  gorge  par 
la  continuité  des  couches  du  l' et  Tacciimulation  des  matériaux  di- 
laviens  formant  barrière. 

Oa  rencontre  au-dessus  de  Moitier  des  moraines  étalées  en  forme 
de  cône  tronqué  sur  le  flanc  d'une  cluse  diluTienne,  et  formées  sons 
l'influence  des  mêmes  causes. 

9^  BlooB  errat^oM.— l'Bioc»  j«raMique»^-4tei  appelle  ainsi 
des  masses  rocheuses  dont  la  .grosseur  yarie  du  yolume  de  la  télé  à 
celui  de  plusieurs  mètres  cubes,  et  qui  sont  transportées  ordinaire- 
ment à  une  certaine  distance  de  leur  lieu  d^extraction  par  des  forces 
extraordinaires.  Les  blocs  erratiques  du  département  sont  générale- 
ment calcaires  et  appartiennent  aux  terrains  du  Jura.  Leurs  dimen- 
sions sont  ordinairement  de  i/2  à  1/4  de  mètre  cube;  rarement  ils 
atteignent  plus  d^un  mètre  cube,  souvent  ils  ofi'rent  la  dimension  d'une 
tète  d'homme.  Leurs  angles  sont  émoussés  et  souvent  arrondis,  assez 
souvent  ils  sont  complètement  sphériques.  Ils  offrent  d'autant  plus 
le  caractère  du  roulis,  qu'ils  sont  phis  éloignés  du  heu  de  leur  gise- 
ment. On  les  rencontre  particulièr^nent  sur  les  plateaux,  rarement 
sur  les  flancs  des  montagnes  et  dans  les  vallées.  Sur  les  plateaux 
des  rampes  de  Septmoncel,  de  St-Laurent,  de  Nozeroy,  les  blocs 
erratiques,  ayant  subi  le  roulis,  sont  très-fréquents,  surtout  dans  le 
voisinage  des  cluses  et  particulièrement  sur  le  versant  0  et  dans  la 
partie  S-0  de  la  cluse.  Près  de  la  cluse  de  St^ergues,  ils  ont  échappé 
à  l'action  du  courant  S-E — ^N-0,  au  voisinage  de  la  Dôle  en  déviant 
S-0,  et  se  sont  épanchés  sur  tout  le  territoire  des  Cressonnières,  De 
mteie,  en  sortant  de  la  belle  cluse  de  Morbier  à  SM<aureQt*en-Grand- 
vaux,  ils  ont  couvert  la  partie  S-0  du  plateau  de  plusieurs  milliers 
de  ^éroïdes  pierreux. 
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Les  blocs  erratiques  se  rencontrent  rarement  sur  les  flancs  des 
iBontagnes,  atteinln  qae»  par  lenr  forme,  ils  ont  dà  rouler  dans  leis  bas- 
fonds  an  moment  de  leur  dépôt  ou  postérieurement.  Sur  les  escar- 
pements, ils  sont  presque  toujours  engagés  dans  des  sables  et  des 
caîQoiix  roulés.  Ils  sont  très-nombreux  dans  les  bas-fonds,  et  empâtés 
daos  les  débris  diluviens.  Les  immenses  bancs  de  sables  diluTiens 
qui  encombrent  la  vallée  de  TAin,  en  renferment  en  grand  nombre 
et  de  trës-yolumineux. 

1^  Bioes  aiptna.  —  Un  des  phénomènes  les  plus  curieux  que 
nous  offre  le  dernier  cataclysme,  c'est  le  charriage,  dans  nos  contrées 
jurassiques,  de  blocs  des  terrains  primitifs,  yenus  des  Alpes. 

Nous  ayons  fait  une  étude  spéciale  de  ces  dépôts,  et  nous  y  avons 
reconnu  tous  les  caractères  de  charriage  qui  se  remarquent  sur  les 
dépôts  diluYiens  de  nos  cbalnes  jurassiques.  La  présence  de  ces  débris 
sur  différents  points,  existant  dans  ces  dépôts  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  leurs  dimensions,  leur  forme  et  leur  puissance,  déterminées 
parleur  situation,  tous  ces  caractères  nous  ont  manifesté  les  traces  d'un 
puissamt  courant  diluvien  qui  a  fait  irruption  dans  le  val  de  Ste-Groix, 
oitre  la  chaîne  du  mont  Suchet  ou  des  Hautes-Gttes,  à  TEst,  et  celte 
des  Gites-aux-Gerfe.  Là,  par  suite  de  la  disposition  orographique  des 
chaînes  voismes,  la  division  du  courant  se  serait  opérée.  Une  partie 
des  eaux,  engagées  le  long  de  la  chaîne  du  Suchet,  est  venue  se  jeter  au 
Sud,  dans  la  vallée  de  Jougne.  L'autre  partie,  projetée  à  travers  la  chaîne 
occidentale,  est  venue  envahir  le  plateau  ou  la  vallée  néocomienne  et 
crétacée  d'Auberson,  où  les  eaux,  retenues  au  Nord  par  les  gorges  du 
val  et  au  Sud  par  la  formation  néocomienne  de  la  vallée  des  Hô* 
pitaux,  ont  déterminé  à  la  chaîne  du  mont  d'Or,  à  l'ouest  d'Auber- 
«Hi,  une  irruption  qui  a  formé  le  plateau  des  Fourgs.  C'est  à  cette  di- 
vision des  eaux  sur  ce  point,  près  d'Auberson,  et  au  mouvement  de 
cireonvoIutioD  des  eaux  diluviennes,  qu'est  due  la  conservation  des 
terrains  meubles  du  gault  et  de  la  mollasse. 

Les  blocs  polis  et  striés  au-dessus  des  moraines,  les  roches  en  place 
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présentant  le  poli  et  les  stries  dans  une  direction  parallèle  à  celle  de 
leur  inclinaison  ou  de  la  direction  linéaire  on  circulaire  des  courants, 
caractères  identiques  à  ceux  que  nous  offrent  nos  chaînes  supérieures, 
Surtout  la  chaîne  de  la  Savine  et  celle  des  Hautes-Joux,  dont  la  pre- 
mière n^est  que  le  prolongement,  nous  attestent  le  mouyement  violent 
des  eaux  sur  ces  points^  dans  leur  évolution  ou  direction  opposée. 

Le  plateau  des  Fourgs,  àTouest  d'Auberson,  s'ouvrant  au  milieu  de 
la  chaîne  par  de  nombreuses  cluses  transversales  parallèles  à  la  gorge 
de  Ste-Groix,  a  été  formé  par  Tenlèvement  de  presque  tous  les  groupes 
calcaires  du  J^  et  la  mise  à  nu  du  J'  ;  les  débris  alpins  roulés,  quoique 
assez  nombreux  au  milieu  des  dépôts  alluviens,  n'offrent  pas  une 
grosseur  considérable;  ces  débris  deviennent  assez  rares  en  suivant 
le  versant  occidental  de  la  chaîne,  dans  la  direction  des  Hôpitaux- 
Vieux,  surtout  sur  les  points  parallèles  à  ceux  où  la  chaîne  offre  un 
grand  relief.  Mais,  aux  environs  de  ce  village,  à  quelques  centaines 
de  mètres  à  l'Est,  une  profonde  cluse  erratique  prend  naissance  au 
pied  de  la  chaîne^  et,  après  avoir  décrit  plusieurs  sinuosités  au  mi- 
lieu du  néocomien,  vient  se  jeter,  se  confondre  dans  une  petite  ri- 
vière afiluente  du  Doubs.  Tout  le  iinage  de  cette  localité  ou  le  voi- 
sinage de  cette  cluse  est  caractérisé  par  la  présence  de  blocs  alpins 
émoussés,  dont  quelques-uns  peuvent  avoir  un  poids  de  3  à  400 
kilogrammes.  Ces  blocs  ont  été  évidemment  projetés  au-dessus  de  la 
chaîne  par  l'action  d'un  courant  dont  on  peut  apprécier  l'intensité  à 
la  vue  des  énormes  blocs  granitiques  gisants  épars  à  quelques  kilo- 
mètres de  la  petite  ville  de  Ste-Groix,  où  ils  sont  employés  dans  les 
constructions. 

Sur  le  territoire  de  Métabief  et  de  Jougne,  un  magnifique  ta- 
bleau des  effets  prodigieux  de  l'action  erratique  se  présente  aux 
yeux  de  l'observateur.  Ici,  nouvelle  et  grande  cluse  principale  de  com- 
munication du  bassin  helvétique  au  bassin  jurassique,  déterminée  par 
un  ruz  de  soulèvement  du  mont  d'Or,  assez  analogue  à  celui  de  la 
Dôle,  et  par  l'action  concentrée  de  plusieurs  courants  convergents 
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des  bassins  dn  Léman  et  de  Neuchàtel,  venns  d^nn  côté  par  la  yallée 
delX)rbe  et  de  l'antre  par  la  cluse  des  Hôpitaux  et  celle  de  la  yallée 
du  mont  Snchet  onde  F  Aiguillon,  entre  lesquelles  se  trouve  placé  le 
plateau  portlandien  et  néocomien  de  Jougne. 

A  Touest  du  mont  d'Or,  vaste  accumulation  de  blocs  erratiques, 
formant  ceinture  autour  de  la  montagne.  C'est  au  milieu  de  ces  dépôts, 
couvrant  l'étendue  de  terrains  des  villages  de  Métabief  et  de  Lon- 
geville,  que  se  trouvent  confondus  les  nombreux  débris  alpins,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  les  éléments  rocheux  des  vallées  du  Doubs.  A  la 
jonction  de  ces  courants,  au  pied  occidental  du  mont  d'Or,  viennent 
disparaître  les  débris  des  chaînes  alpines,  après  avoir  traversé  une  des 
vallées  les  plus  profondes  du  globe  et  parcouru  200  à  300  kilom.  !  1 1 

Sur  le  plateau  et  au  nord  du  village  de  Jougne,  au  milieu  du  dépôt, 
nombreux  débfis  alpins  fortement  roulés  et  de  petite  dimension. 
A  la  partie  septentrionale  du  mont  d'Or  et  dans  le  voisinage  des 
maisons  de  Jougne^  puissante  moraine  erratique  à  forme  conique,  dé- 
bris des  étages  jurassiques  et  néocomiens,  cimentés  par  une  pâte  néoco- 
mienne  ;  absence  complète  de  blocs  polis  et  striés,  et  quelques  rares 
galets  alpins.  La  rareté  des  blocs  alpins  dans  cette  moraine  et  dans 
celles  en  grand  nombre  qui  suivent  les  flancs  de  la  montagne  ou  le 
bord  de  la  route,  ainsi  que  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Perrière, 
s'explique  parla  puissante  élévation  à  l'Est  de  la  chaîne  de  l'Aiguillon 
ou  de  la  Mire,  continuation  des  Hautes  Gîtes,  qui  a  intercepté  les  cou- 
rants alpins.  Ces  fragments  de  roches  alpines  se  voient  à  quelques 
centaines  de  mètres  au-dessous  des  usines  de  la  Perrière,  dans  des 
moraines  à  la  surface  desquelles  nous  avons  rencontré  des  blocs 
jurassiques  polis  et  striés. 

Dans  le  voisinage  du  pont  de  Bellaigues,  les  galets  erratiques, 
dans  un  dépôt  séparé  par  la  route,  à  l'Ouest,  sont  fortement  arron- 
db,  devenus  d'une  très-petite  dimension  et  toujours  mélangés  d'une 
pâte  argilo-calcaire. 

Ce  lambeau,  divisé  par  la  rivière  et  la  route,  se  rattache  àunepuis- 
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saDte  moraine  située  au  Nord-Est  de  la  rivière,  à  la  base  du  Dorimont. 
Elle  a  été  formée  par  les  tallées  de  Bellaigues  et  de  RigneroUes,  à 
TEst  de  la  chaîne  du  mont  Suchet.  Cette  situation  explique  la  plus 
grande  quantité  de  débris  alpins,  ainsi  que  leur  plus  grand  état  de  di- 
vision. Depuis  ce  point  jusqu'à  Yallorbes,  on  rencc>ntre  encore  quel- 
ques fragments  granitiques,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  jonction  des  courants 
delà  vallée  de  l'Orbe  et  de  ceux  qui  sont  venus  du  bassin  du  Léman  en 
traversant  la  chaîne  du  Pila,  où  de  puissantes  cluses  erratiques  trans- 
versales débouchent  dans  la  vallée  de  l'Orbe.  Nous  avons  suivi  cette 
vallée  depuis  Yallorbes  jusque  sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom  ou 
de  Joux,  et  nous  n'avons  vu  aucune  trace  de  débris  alpins.  L'ab- 
sence de  ces  débris  a  sa  raison  dans  la  hauteur  de  la  i'^  chaîne,  qui 
n'a  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  intercepté  toute  communica- 
tion avec  le  bassin  helvétique,  puisque  nous  trouvens  sur  tout  le 
parcours  de  cette  chaîne,  à  partir  du  mont  Tendre  jusqu'à  la  D6le,  une 
multitude  de  cluses  transversales  qui  ont  exercé  une  grande  influence 
sur  la  formation  et  l'accumulation  des  puissants  dépôts  erratiques  que 
l'on  rencontre  au  pied  oriental  de  la  chaîne  du  Rizoux,  sur  les  terri- 
toires du  Pont-des-Gharbonjiiers,  du  Séchet^  du  Lieu,  de  la  Combe- 
Noire  et  du  Solia. 

Le  voisinage  du  mont  d'Or  nous  offre  le  type  d'étude  le  plus  cu- 
rieux et  le  plus  intéressant  au  point  de  vue  des  phénomènes  erra- 
tiques, par  suite  do  sa  disposition  orographique.  En  résumé  :  d'une 
part,  division  des  eaux  diluviennes  du  bassin  helvétique  ou  de  Neu- 
chatel,  au  Nord-Est  de  cette  montagne,  en  deux  courants  dont  l'un, 
faisant  irruption  dans  le  bassin  du  Doubs  jurassique  par  la  grande  cluse 
de  Jougne^  a  opéré  à  l'Ouest  de  cette  montagne  sa  jonction  avec  les 
eaux  de  la  vallée  du  Doubs,  provenant  du  bassin  du  Léman.  De  l'autre, 
réunion  à  Yallorbes  des  eaux  du  bassin  du  Léman,  venues  de  la  vallée 
de  l'Orbe  et  des  cluses  transversales  de  la  1""  chaîne,  avec  celles  du 
bassin  de  Neuchàtel  et  de  la  vallée  adjacente  de  Jougne,  qui,  par  un 
mouvement  de  circonvolution  inverse  à  leur  direction  initiale,  vont  se 
perdre  dans  le  bassin  de  Neuchàtel. 
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Les  débris  alpins  se  rencontrent  très-rarement  au  milieu  des  dé* 
pMs  dilcLviens  des  bassins  de  VA^n  et  de  la  Bienne.  M.  Thevenin  nous 
dte  dans  le  bassin  de  l'Aymé  un  seul  fragment  roulé  de  porphyre  et 
on  autre  de  micaschiste.  M.  Guirand  mentionne  un  quarzite,  et  nous 
aTODS  trouvé  nous-méme  quatre  quarzites  et  un  micaschiste  dans  la 
vallée  du  Grandvaux.  Ils  s'étendent,  dans  la  direction  S-E — N-0, 
dans  la  vallée  de  la  Yalouse  et  dans  la  partie  inférieure  de  celle  du 
Suran.  Un  certain  nombre  ont  même  franchi  l'arête  du  1*^  plateau  et 
sont  venus  s'épancher  sur  la  Bresse,  dans  les  environs  de  Gousance, 
Beaufort,  Bletterans,  Villevieux,  Vincent,  Lombard,  Ruffey,  etc. ,  en 
compagnie  des  silex  de  la  craie,  des  grès  molassiques  et  des  silex 
du  P.  Dans  la  partie  inférieure  du  bassin  du  Doubs,  on  rencontre  une 
certaine  quantité  de  roches  granitiques  mélangées  à  quelques  quar- 
tntcs  alpins,  tels  que  syénile,  porphyre,  etc.  Le  cours  de  la  Loue  pré- 
sente quelques  roches  alpines,  surtout  à  partir  du  pont  de  Parcey .  Les 
rives  gauches  de  cette  rivière,  formées  par  des  abruptes  du  terrain 
tertiaire  de  Bresse,  permettent  de  découvrir  des  traînées  nombreuses 
de  cailloux  siliceux,  formant  des  lignes  S-0 — ^N-0,  qui  débouchent 
sur  la  rivière  et  lui  ont  fourni  des  blocs  et  des  galets  alpins.  Les  cou- 
rants alluviens,  lors  de  la  retraite  des  eaux  diluviennes,  les  auront 
entraînés  suivant  leurs  cours,  après  les  avoir  reçus  des  bassins  supé- 
rieurs; de  même  que  les  débris  jurassiques  néocomiens^  dans  les  chaî- 
nes supérieures,  ont  été  entraînés  à  de  grandes  distances  par  les  cou- 
rants, dont  l'intensité  était  en  raison  de  l'impulsion  et  du  mouvement 
originel  qu'ils  avaient  reçus  de  leur  concentration  au  fond  des  gorges. 
On  retrouve  sur  le  1"  plateau,  au  milieu  de^  dépôts  jurassiques, 
presque  tens  les  éléments  des  étages  supérieurs,  les  silex  du  portlan- 
dien  supérieur,  les  calcaires  à  grains  verts  et  les  calcaires  jaunes , 
caractéristiques  du  néocomien  supérieur,  à  des  distances  considé- 
rables de  leur  gisement  et  de  leurs  analogues  stratigraphiques. 

Le  confinent  de  la  Bienne  et  de  l'Ain  et  des  nombreuses  vallées  qui 
abontis^nt  à  ce  point,  surtout  dans  les  environs  de  Thoirette,  présente 
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une  grande  quantité  de  galets  alpins  de  la  grosseur  d'one  noix  à 
celle  de  la  tête  ;  généralement  ils  sont  en  palets,  aplatis,  à  angles 
fortement  émoussés. 

Les  galets  alpins,  très-nombreux  à  Bellegarde,  ont  remonté  la  combe 
de  Désertin  jusqu'auprès  du  col,  et,  quelques  mètres  de  plus,  ite 
s'épanchaient  parla  vallée  du  Tacon  sur  Saint-Claude  (M.  Guirand). 
On  peut  suivre  leurs  traces  de  Bellegarde  à  Thoirette,  à  travers  les 
vallées  transversales  qui  découpent  le  massif  de  cette  partie  de  la 
chaîne  du  Jura. 

4»  Fer  diluvien.  —  Le  flot  diluvien  a  charrié  et  lavé  des  minerais 
de  fer  qu'on  trouve  épars  à  la  surface  du  sol,  ou  mélangés  à  Targile  à 
éléphants.  Dans  le  premier  cas,  les  grains  ferrugineux,  semés  ci  et  là 
sur  les  montagnes  (la  Biolée)  ou  sur  leur  flanc  ( Yiousses,  Gousance, 
Beaufort,  Frânois),  participent  de  la  nature  physique  et  chimique  des 
gîtes  d'où  ils  ont  été  extraits  par  les  flots;  celui  des  Yiousses  provient 
du  i\  et  ceux  de  la  montagne,  du  néocomien  moyen  ou  du  sidé* 
rolithique. 

Le  fer  diluvien  de  la  Bresse  mérite  une  attention  spéciale,  tant  par 
son  abondance  et  le  nombre  de  ses  gisements  que  piar  les  circonstances 
similaires  qui  les  accompagnent.  Il  se  compose  de  grains  ronds  aplatis, 
plus  ou  moins  volumineux,  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une 
noisette;  quand  ces  grains  sont  jaunâtres,  friables,  le  rendement 
en  fer  est  peu  considérable;  mais  s'ils  sont  luisants,  lourds  et  durs ,  ils 
peuvent  rendre  jusqu'à  60  et  80  0/0;  quelquefois  le  minerai  en 
grains  est  criblé  ou  remplacé  par  des  greluches  de  la  grosseur  d'un 
œuf  à  celle  du  poing.  Les  greluches  sont  ordinairement  jaunâtres, 
creuses,  ou  renferment  dans  leur  intérieur,  soit  un  caillou,  soit  une 
substance  végétale  charbonneuse,  soit  même  du  soufre  (R),  du  fer 
phosphaté  ou  carbonate  (R),  Le  tout  est  disséminé  dans  une  argile 
ocreuse,  rougeâtre,  souvent  très-siliceuse  (Commenailles,  Hièges, 
Bletterans),  de  10  à  15  fois  plus  considérable  que  le  minerai; 
quelquefois  même  la  silice  domine.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  mi- 
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berai  est  toujours  accompagné  de  caillonx  roulés  ordinairement 
pràts,  de  sable  siliceux  rarement  calcaire  ;  quelques  silex  de  Ji  et 
même  de  la  craie  y  sont  mélangés.  L^épaisseur  de  ces  couches  à  mi- 
nerai yarie  entre  deux  et  trois  décimètres;  on  y  rencontre  quelques 
polypiers  fossiles,  siliceux,  usés,  appartenant  au  J'  (C),  des  ossements 
de  grands  mammifères  usés  et  fragmentés  (R).  Ce  minerai  a  été  gé- 
néralement arraché  du  terrain  tertiaire  sous-jacent^  dont  les  profondes 
érosions  sont  si  nombreuses  le  long  des  rivières  de  la  Bresse. 

Les  principales  localités  où  se  rencontre  le  fer  diluvien  sont  Saint- 
Etienne,  Bletterans,  Commenailles,  Chapelle-Voland,  Hièges,  etc. 

5<»  Remplissage  des  cayemes  par  les  galets*  — Presque  toutes 
les  grottes  ou  cavernes  du  Jura  montrent  sur  leur  plancher  un  dépôt 
de  caillonx  roulés,  empâtés  dans  une  argile  ferrugineuse  qui  forme 
ciment;  ce  dépôt,  d'origine  diluvienne,  s'est  formé,  soit  sur  des  sta- 
lagmites déposées  antérieurement,  soit  sur  le  roc  de  la  grotte,  quand 
bien  même  son  ouverture  est  élevée  au-dessus  du  sol  (Baume-les- 
Messieurs^  la  Frânée).  Quelquefois  le  dépôt  diluvien  est  recouvert 
par  des  stalagmites  recouvertes  elles-mêmes  par  des  détritus  modernes 
ou  des  excréments  de  chauves-souris  (Baume,  Loisia,  St-Didier). 

Nous  avons  rencontré  à  Baume,  dans  la  caverne  en  partie  obstruée 
qui  se  trouve  sous  l'entrée  de  la  grotte,  deux  dents  et  une  portion 
de  mâchoire  de  felis  spekBus;  des  ossements  amours  et  de  hyènes  ont 
été  trouvés  à  l'Étoile,  à  Loisia,  dans  le  limon  jaune  â  galets  diluviens, 
et  de  sanglier  dans  la  caverne  d'Arc,  près  de  Salins.  C'est  ordinaire- 
ment dans  ou  sous  ce  limon  jaune  avec  ou  surtout  sans  galets  qu'on 
rencontre,  dans  les  cavernes,  les  ossements  de  mammifères  et  parti- 
culièrement de  carnassiers. 

0^  Dénudations  et  érosions.  —  Le  passage  plus  ou  moins  con- 
tinu d'immenses  nappes  d'eau  jusque  sur  les  plus  hauts  sommets  de 
nos  montagnes,  a  laissé  des  traces  tellement  visibles,  nombreuses  et 
irréfragables  sur  toute  la  surface  de  la  chaîne  du  Jura,  que  l'hydro- 
graphie^ la  météorologie,  l'ag  riculture  et  même  la  géographie  phy- 
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sique  ou  topographie  en  ont  été  modifiées  gravement.  Les  £aits  lee 
pins  saillants  qni  en  résultent  à  première  vue  ont  rapport  à  la  lopi>- 
graphie:  ce  senties  dénudations  et  leurs  résultats.  Jetons  un  coup 
d'œil  sur  la  topographie  immédiatement  antédiluvienne  en  la  compa- 
rant à  nos  reliefs  actuels,  et  nous  aurons  une  idée  des  effets  du 
cataclysme  diluvien. 

Les  points  qui  ont  eu  le  plus  à  souffrir  de  la  dénudation  dilu- 
vienne sont,  à  partir  de  la  1^  chaîne  :  la  gorge  ou  cluse  d'érosion 
de  St-Cergues,  entre  le  Noirmont  et  la  Dôle,  à  1,200  mètres  d'al- 
titude ;  elle  montre  non  seulement  l'absence  complète  du  néocomien, 
mais  aussi  celle  des  couches  supérieures  du  J^,  si  bien  caractérisées 
par  les  calcaires  dolomitiques  cloisonnés,  faisant  saillie  au  sommet 
de  la  Dôle.  Le  néocomien,  représenté  dans  sa  série  supérieure 
au  voisinage  des  Cressonnières,  par  le  calcaire  chlorité  et  les 
marnes  rudimentairos  d'Hauterive,  sillonnées  par  de  nombreuses 
petites  cluses  d'érosion,  ne  conserve  au  plateau  des  Bousses  qu'une 
partie  de  son  premier  groupe  calcaire,  protégé  par  la  disposition 
orographique  ou  physique  de  ses  couches  inclinées  en  sens  inverse  de 
la  direction  du  courant  diluvien  principal,  sur  tout  le  parcours  du 
versant  occidental  de  la  chaîne  du  Rizoux  et  de  la  Savine  ;  dans  les 
alluvions  du  voisinage,  on  voit  quelques  rares  jalons  du  néocomien  in- 
férieur en  place  et  de  nombreux  galets  de  ces  terrains.  Les  assises 
compactes  du  jurassique  supérieur  sont  profondément  érodées  sur 
un  grand  nombre  de  points.  Entre  la  3*  et  la  4«  chaîne,  les  vallées  de 
Moutho,  de  Fonçine,  du  Grandvaux,  de  la  Chaux-des-Prés,  présen- 
tent des  lambeaux  néocomiens  à  partir  de  Moulhe  jusqu'à  Châtel- 
Blanc,  où  le  néocomien  seulement  se  trouve  représenté  en  entier  par 
un  monticule  à  2  ou  300  mètres  au  Sud  de  ce  village,  formant  la  limite 
des  bassins  de  la  Sènette  et  du  Doubs.  Sur  le  plateau  du  Grandvaux, 
le  nëocon^en  est  complet  seulement  près  du  lac  de  la  Grande-Rivière, 
avec  lambeau  de  terrain  tertiaire. 

Les  vallées  d'Entre-Côtes,  des  Planches,  de  la  Chaux -du-Dombief, 
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de  PiréBorel,  etc. ,  appartenait  ati  J^,  et  les  assises  des  antres  groupes 
dm  J^y  faisant  suite  dans  leur  ordre  respectif  de  superposition,  ont 
dû  s'élever  bien  au-dessus  de  leurs  analogues  en  saillie  sur  Pun  ou 
l'antre  ^carpement  :  des  yallées  ou  des  cluses  accusent  des  dépres- 
sioM  de  100,  200  et  même  250  mètres  de  profondeur,  creusées, 
rarmées  et  profondément  érodées. 

Le  versant  occidental  de  ta  Haute-Joux,  aux  c6tes  des  Ghalémes, 
offre  on  cordon  du  néocomien  inférieur,  de  quelques  centaines  de 
mèlres  de  largeur,  se  rattachant  d'une  part  avec  le  dépôt  du  val  de 
Mîéges  et  interrompu  par  la  cluse  de  la  Sènette.  Cette  bande  du 
néocomien  inférieur  se  continue  sur  le  territoire  de  la  Chaux-des- 
Grotenaj,  surmontée  de  quelques  lambeaux  du  néocomien  moyen 
se  reliant  à  la  dénndation  des  Grécbets,  situées  près  du  pont  de  la 
C^HX  et  appartenant  tout  entière  au  néocomien  supérieur.  Elle  re- 
paraît à  la  ferme  de  BataiHard,  recouverte  par  des  lambeaux  cré- 
tacés et  tertiaires,  se  poursuit  sur  les  territoires  du  Frânois,  dTlay,  de 
Petites-Chiettes,  de  St-Maurice,  de  Châtel-de-Joux,  en  suivant  toutes 
les  inflexions  d»  la  chaîne  du  Maclus,  et  va  disparaître  entièrement 
801»  faction  énergique  des  courants  à  travers  les  Chauvins  et  Pré- 
nove).  Dans  la  première  de  ces  localités,  protégé  par  l'action  des 
courants  en  raison  de  sa  situation  au  pied  de  la  chaîne,  de  sa  constitu- 
tion minéralogiqne  et  de  sa  disposition  orographique,  ce  lambeau 
de  aéoeomien  inférieur  est  le  dernier  vestige  de  ce  terrain  entre  la 
moyenne  et  la  haute  région  jurassique. 

Le  néocomien  complet,  présentant  en  moyenne  80  mètres  de 
pmssaiice,  aurait* entièrement  disparu,  ainsi  que  les  assises  supé- 
rieures du  J3,  sur  le  plateau  de  Crans  et  de  Treffay  et  autres  localités 
cireonvoistnes,  c'est-à-dire  sur  une  surface  de  phis  de  180  à  200 
ki!.  carrés.  Le  val  deMiéges,  presque  exchtsivement  néocomien,  est 
framé  de  monticules  de  dënudation,  séparés  par  de  petites  cluses 
d'érosion  qui  stHonnent  les  parties  marneuses  de  ce  terrain.  Pï'otêgê 
par  beréle  de  laFresse,  le  gronpesupérîeurne  se  voit  en  entier  qu'à 
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Lent  et  à  Gharbony,  dominé  par  quelques  lambeaux  crétacés  corres- 
pondant à  celui  de  Bataillard.  U  présente  de  profondes  érosions 
dans  le  Sud-Est  du  département,  surtout  au  confluent  de  la  Bienne 
et  de  TÂin.  Les  assises  inférieures,  profondément  sillonnées  et  ra- 
Tinées,  ont  donné  la  majeure  partie  de  ces  immenses  blocs  erratiques, 
si  multiples  dans  les  cantons  d'Arinthod  et  de  St-Julien.  Ajoutons 
que  de  nombreux  silex  de  la  craie  se  sont  déTersés  sur  la  Bresse, 
de  Saint-Amour  à  Gousance,  entraînés  au  milieu  des  rocbes  néoco- 
miennes,  et  accusant  que  le  lambeau  de  la  craie  de  Lains  avait 
une  extension  bien  plus  grande  avant  la  dénudation  diluvienne.  Dans 
le  département  du  Doubs,  presque  partout  le  dépôt  erratique,  sable 
et  galets,  remplace  souvent  en  entier  le  néocomien,  qui  ne  réparait 
complet  qu'à  Pontarlier.  Tous  les  terrains  dans  la  montagne,  môme 
ceux  qui  résistent  le  plus  aux  intempéries,  présentent  les  grandes  la^ 
cunes  ou  les  vides  opérés  par  la  dénudation,  et  leurs  débris,  chariés 
à  de  grandes  distances,  jusque  dans  la  plaine,  sont  réduits  à  Tétat  de 
sable,  de  galets  arrondis  et  de  blocs. 

La  chaîne  de  la  Presse^  prés  des  Nans,  à  son  point  culminant 
(888  métrés  d'altitude  )  appartient  tout  entière  aux  étages  calcaires 
inférieurs,  tandis  que  la  vallée  adjacente  est  formée  par  les  marnes 
irisées  et  le  lias.  Replaçons  dans  leur  ordre  naturel  de  superpo- 
sition les  groupes  marneux  du  J^  et  les  étages  calcaires  supérieurs 
du  Py  abstraction  faite  de  l'existence  hypothétique  d'autres  terrains 
crétacés  ou  tertiaires  placés  au-dessus ,  .tous  enlevés  par  les  dénu- 
dations.  En  prenant  pour  base  de  notre  appréciation  les  coupes 
d'ensemble  de  ces  divers  groupes  sur  les  points  les  plus  voisins , 
par  exemple,  du  Yaudioux  à  Monteur-Monnet,  pour  tous  les  étages 
réunis  nous  aurons  environ  300  mètres  de  hauteur  enlevés  dans 
tout  le  voisinage,  sur  une  étendue  considérable,  partout  où  les 
assises  calcaires  supérieures  du  J*  affleurent  les  dépôts  erratiques 
d'alluvions  ou  en  sont  recouvertes.  En  ajoutant  cette-  hauteur  .à 
l'élévaticm  actuelle  du  point  culminant  de  la  Presse,  nous  aurons 
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pour  hantenr  éventaelle  de  ce  point  avant  les  dénudations,  en- 
viron 1200  mètres,  égale  à  celle  de  la  Haute-Joax.  Protégés  par 
la  dialne  du  Maclus  et  par  le  changement  d'allnre  des  coaches 
de  la  chaîne  de  la  Presse  à  Ghfttelneaf,  à  Frânois  età  Ghiettes, 
les  étages  calcaires  supérieurs  sur  le  plateau  de  TÂin,  profondément 
âlkmnéspardes  courants  énergiques,  s^effacent  presque  entièrement 
à  Glairvaux. 

Les  montagnes  dedénudation  sur  le  cours  de  TÂin,  à  Montrevel, 
au  mont  Saugeot,  à  Ghfttillon,  à  Saint-Julien,  à  Ârinthod,  etc.,  sont 
autant  de  points  de  repère  qui  nous  donnent  la  mesure  proportion- 
nelle et  comparative  des  masses  enlevées  dans  la  combe  d'Ain, 
abstraction  faite  des  couches  qui  manquent  dans  Tordre  de  la  série 
ascendante. 

Dans  les  cantons  méridionaux  de  St-Julien,  Arinthod ,  Moirans, 
situés  dans  le  voisinage,  ou  à  la  partie  inférieure,  on  au  point  de 
jonction  du  grand  bassin  de  la  Bienne  et  de  PÂin^  de  même  qu'au 
point  de  jonction  ou  de  convergence  des  petites  chaînes  inférieures 
de  la  vallée  du  Lizon,  du  bassin  du  Suran  et  de  la  Yalouse  avec  les 
chaînes  supérieures,  partout  on  voit  des  vallées  profondes  creusées 
dans  les  groupes  marneux  du  J%  et  une  grande  partie  des  calcaires  du 
J'et  dunéocomien  ont  presque  entièrement  disparu.  Ge  n'est  que 
dans  les  vallées  aboutissant  au  bassin  inférieur  de  la  Bienne,  dans  le 
voisinage  de  Molinges,  que  la  disposition  orographique  des  chaînes 
et  le  conflit  des  courants  contribuent  à  la  conservation  de  quelques 
lambeaux  du  néocomien. 

Le  l*'  plateau  du  Jura  dans  tout  son  développement,  de  Salins  à 
St-Âmour,  offre  non  seulement  de  nombreuses  brèches  dans  les  cal- 
caires du  J' et  dans  les  marnes  du  J',  dont  il  reste  des  mamelons  iso- 
lés comme  des  témoins  de  la  puissance  érosive  diluvienne;  mais  la 
dernière  dénudation  y  a  fait  aussi,  sur  divers  points,  des  érosions 
profondes  an  milieu  des  étages  calcaires  inférieurs,  et  ce  groupe  ne 

se  montre  au  complet  que  sur  quelques  points  voisins,  abrités  par  la 
chaîne  de  THeute. 
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^         La  plupart  des  lacs  da  Jura  ont 
s  été  creusés  ou  notablement  agran- 

I  dis  par  les  eaux  diluyiennes  dans 

"^  P,     les  vallées,  aux  dépens  des  mar- 

nes. 
Le  pittoresque  lac  de  Cbâiin 
'^     montre  sur  ses  bords  Ouest,  du 
côté  de  Marigny,  une  accumulation 
de  blocs  erratiques  roulés,  de  tou- 
tes grandeurs,  mélangés  à  des  cail- 
loux roulés,  à  des  graviers  repo* 
sant  sur  des  coucbes  de  marnes  da 
J',  remaniées  et  projetées  jusque 
s  sur  les  pentes  de  la  baute  rocbe. 

^  Le  Qot  diluvien,  échappé  du  {da- 

l  tj    teau  de  St-Laurent  par  la  cluse  de 

^  ^     la  Ghaux-du-Dombief ,  s^épanchant 

avec  une  grande  violence  sur  les 

pentes  rapides  de  Menétrux-en- 

i     Joux,  Chambly,  Songeson,  creu- 

§  â     sant  sur  son  passage  les  lacs  de 

1  ^     Narlay,  du  Maclus,  d'Day  et  de 

Gbambly,  se  déversait  en  impé- 
tueuse cascade  du  baut  des  roches 
de  Châlin,  dans  le  fond  de  la  gorge^ 
J  y  creusait  le  lac  par  l'enlèvement 

é  des  marnes  du  J' ,  précipitait  con- 

f  tre  les  talus  de  la  haute  roche  les 

2  résultats  de  cette  profonde  érosion, 

avec  les  blocs  arrondis,  les  galeta 
et  les  sables  arrachés  des  mont^- 

^  gnes  par  le  flot  vagabond  et  impë* 

I  tueux,  et  formait  cette  éminence 

t2  diluvienne  de  30  mètres  de  puis- 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  DlLiraEN.  4S5 

sance  sur  laquelle  gtt  liarigny .  Le  lac  de  la  Grande-RiTière  a  été  égale- 
ment crensé  au  milieu  d'une  combe  néocomienne,  par  lemeavement 
de  circonvolation  des  eaux  diluviennes  arrêtées  sur  ce  point  par  les 
grandes  barrières  de  la  chaîne  de  la  HauteJoux. 

Le  lac  de  Clairvaux  s'est  formé  d'une  oianiëre  analogue,  par  renlè« 
▼ement  des  marnes  supérieures  du  V,  que  le  flot  diluvien  a  rejetéea 
sur  les  bords  Ouest  avec  une  multitude  de  cailloux  roulés  et  de  blocs. 

7*  Ci— ea  érosms  «t^dessu  des  ohatne».  —  Si  Ton  parcourt 
nne  chaîne  supérieure,  surtout  celles  dont  la  pente  est  douce  sur  le 
flanc  oriental  et  qui  présentent  l'abrupte  sur  l'escarpement  opposé,  on 
ranarque  quelquefois,  à  des  distances  assez  rapprochées  et  sans  cban- 
gem^t  d'allure  des  couches,  de  nombritues  dépremcm  ou  brèches 
fonnant  des  coU  mr  les  crêtes,  souvent  de  20  à  30  mètres  de  pro- 
fondeur au-dessous  de  l'allure  moyenne  de  la  cime.  Ces  dépressions, 
engendrées  sur  le  flanc  oriental  des  chaînes,  se  prolongent  quelque* 
fois  sur  la  roche  ou  l'abrupte,  se  continuent  parallèlement  du  somi- 
met  à  la  base  de  l'escarpement,  et  forment  ce  qu'on  appelle  une 
du$e. 

Ces  doses  d'érosion  erratique  sont  nettement  accusées  sur  tout 
le  versant  occidental  de  la  Haute-Joux  et  du  Maclus. 

A  cee  dépressions  correspondent  souvent,  sur  les  plateaux  ou  les 
vaQées  cootiguës  ou  adjacentes,  des  vallées  ou  cluses  transversales  de 
dénudatioii,  partant  du  pied  de  la  chaîne  et  proportioimelles  aux 
dépressions  qui  couronnent  ou  dominent  la  ligne  de  faite  de  la 
chaîne  ou  de  l'escarpemeut. 

Oa  voit  à  l'ouverture  ou  au  point  de  départ  de  ces  cluses  d^o** 
sîon,  au  sommet  ou  sur  les  flancs  opposés  des  chaîna,  les  matériaux 
erratiques  abandonnés  par  les  eaux  diluviennes  dans  leur  retraite 
eu  dans  leur  écoulement  vers  le  centre  des  bassins  inférieurs* 

Sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  de  la  Haute-Joux,  territoire 
de  FonciDe*le-Haut,  à  40  ou  50  mètres  Nord-Est  du  signal  des  Ap* 
bonx,  on  remarque  une  duse  assez  considérable,  tracée  au  milieu 
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des  assises  inférieures  du  J',  les  assises  supérieures  ayant  été  en- 
levées par  TactioD  énergique  des  courants  concentrés  sur  ce  point. 
Les  eaux,  rencontrant  un  plus  grand  obstacle  par  suite  de  la  nature 
et  de  la  disposition  des  assises  inférieures,  ou  par  Veiïei  de  rabaisse- 
ment de  niveau  ou  de  Taffaiblissement  des  courants,  n'ont  pas  moins 
continué  leur  action  érosive  dans  la  même  direction.  En  se  divi- 
sant par  leur  choc  en  revers  ou  leur  évolution  circulaire  en  retraite, 
elles  y  ont  creusé  à  la  partie  supérieure  des  cluses  en  forme  d'en- 
tonnoir de  10  à  15  métrés  de  profondeur,  situées  au-dessous  de 
la  cluse  principale  qui  traverse  Tabrupte  occidentale.  La  direction 
de  cette  dernière,  parallèle  à  la  cluse  de  la  Savine  et  au  cours  de 
laBienne,  se  relie  directement,  d'une  part,  aux  nombreuses  et  fortes 
duses  qui  ébrëchent  les  chaînes  de  la  Savine  et  du  Rizoux,  et  de 
l'autre  avec  une  forte  cluse  correspondante  sur  l'épaulement  occi- 
dental de  la  chaîne,  ayant  donné  issue  aux  nombreux  matériaux  er 
ratiques  placés  sur  les  territoires  des  Ghalémes  et  de  Bief-des-Mai- 
sons,  dont  la  direction  est  parfaitement  identique. 

On  remarque  le  même  effet  sur  le  flanc  oriental  de  la  même  chaîne 
et  sur  les  massifs  inclinés  du  Py  territoires  de  RaviUoles^  de  Saint- 
Qaude,  de  Prénovel,  etc. 

Ces  dépressions,  engendrées  sur  les  flancs  orientaux  des  chaînes, 
affectent  ordinairement  une  direction  opposée  à  ces  chaînes  pour  suivre 
celle  du  courant  principal,  modifiée  souvent  par  la  forme  ou  la  situa* 
tion  des  bassins.  Ainsi,  les  cluses  transversales  des  chaînes  du  Rizoux, 
de  la  Savine  et  de  la  Haute-Joux,  subordonnées  au  courant  initial  de 
la  Dôle  par  Morez,  Ghapelle-des-Bois  et  les  Foncines,  ont  presque 
toutes  une  direction  du  S-E  au  N-0.  Cette  direction  semble  dominer 
aussi  dans  le  département  du  Doubs,  jusqu'à  la  rencontre  du  courant 
de  la  cluse  de  Jougne,  qui  est  venu  la  modifier  en  refoulant  les  cou- 
rants vers  la  cluse  de  Bonnevaux  et  Salins.  Cette  direction,  qui  règne 
encore  dans  tout  le  bassin  de  l'Âyme,  par  suite  du  mouvement  de 
conversion  de  la  rivière  de  l'Ain  vers  le  Sud,  a  changé  d'allure  aa 
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pied  oriental  de  la  chaîne  de  la  Hante-Jonx,  sur  le  territoire  de 
St-Pierre  en  Grandvaux ,  an  point  cnlminant  qui  détermine  ainsi 
la  limite  droite  da  grand  bassin  de  la  Bienne  et  de  celai  de  rAyme, 
affluent  de  la  Sènette  et  de  TAin. 

Alors,  de  ce  point,  les  closes  principales  de  décharge  snr  la  rive  de 
la  Bienne,  dans  les  cantons  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Glande,  d'A-* 
rinthod,  ont  une  direction  presque  constante  de  l^st  à  TOuest.  Le 
point  culminant  vient  aussi  à  son  tour  apporter  une  modification  i 
cette  direction  initiale. 

Cette  direction,  imprimée  par  la  réaction  des  courants  venus  de 
la  rive  de  la  Bienne  par  la  Darbella  et  la  Faucille,  sur  les  plateaux 
de  Septmoncel,  a  exercé  aussi  une  grande  influence  sur  la  direction 
des  duses  afférentes  au  bassin  de  TAin,  qui,  dans  les  cantons  d'Arin- 
tbod,  de  Saint-Julien,  d'Orgelet^  de  Saint-Amour,  ont  conservé  la 
même  direction.  Ex.  :  les  cluses  de  Martignat  à  Vauglans^  de  Ceman 
à  Armihod^  de  MireM,  de  la  Doye^prés  de  Nogna^  de  Genod. 

La  grande  ligne  de  rochers  du  1*'  plateau  jurassique  a  été  dès  Tori- 
gine  en  butte  aux  effets  des  dénudations,  sans  parler  des  profondes 
dépressions  formant  le  lit  des  rivières  qui  prennent  leur  source  sur 
ses  flancs.  En  suivant  Tescarpement  de  Baume,  de  Lons-le-Saunier  à 
Saint- Amour ,  on  voit  que  les  nombreuses  issues  par  lesquelles  les  ma- 
tériaux diluviens  se  sont  écoulés  vers  le  bassin  de  la  Saône,  augmen- 
tant de  grandeur  à  mesure  qu^on  s^avance  vers  la  partie  méridionale 
de  la  chaîne,  tendent  à  se  rapprocher  et  à  recevoir  Fimpression  de 
la  direction  des  courants  des  grandes  vallées  longitudinales  parallèles 
aux  chaînes  inférieures. 

Ces  grandes  dépressions  au  fond  des  vallées  ou  des  combes  liasi- 
ques  ou  keupériennes  du  vignoble,  sont  remplies  par  les  accumula- 
tions de  débris  erratiques  qui  ont  comblé  les  bassins,  ou  ont  formé 
ces  puissantes  moraines  s'étalant  en  éventail  à  Torigine  des  rivières 
de  la  plaine.  Un  fait  très-important  et  qui  mérite  toute  Tattention  da 
géologue,  c'est  que  les  chaînes  des  vaUées  transversales  orientée» 
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&£  à  N-0  on  simptoneDt  E-0,  ne  présentent  pas  de  dnses  de  dé^ 
nodation  ;  les  dépressions  natordks  qu'on  renG<mtre  snr  les  cimes 
de  ces  chaînes  adventices  ne  montrent  jamais  le  frottement  au  char- 
riage, et  très-souvent  ont  été  remplies  par  des  dépôts  diluviens^ 

8^RoehMenpUce^flrtriéesetsiirt<MH  ér«illé«i,  blocs  striés. — 
On  doit  facilement  comprendre  que  le  charriage  o«  le  transport  de 
ce&  masses  immenses  de  matériaux  n'a  pu  s'effectuer  sans  laisser  sur 
lesol  ou  sur  la  roche  en  piaee  Aes  traces  visible&  de  leur  passage.  Aussi, 
partout  où  le  dépôt  erratique  recouvre  les  roches  ou  couches,  quand. 
cellesK^i  sont  fn^ement  mises  à  découvert,  leur  surface  ou  leur 
tranche  montre  le  caractère  du  polissage  ou  des  stries,  en  iilkms 
parallèles  au  raywret,  sur  de  grandes  étendues* 

Ces  caractères  de  pohssage  se  remarquent  de  même  snr  les  flancs 
opposés  des  gorges  ou  cluses  d'érosioo,  partout  où  la  roche  a  éléi 
recouverte  immédiatement  par  les  débris  provenant  de  la  destmfi- 
tion  ultérieure  des  roches  des  escarpements  supérieurs^  Là,  surtout 
vers  les  parties  inférieures  des  vallées  transversales,  les  tranches  des 
cooebes  sont  fortement  émoussées,  presque  tous  les  angles  saiUants 
ont  disparu,  et  la  surface  entière  de  la  roche  présente  le  poli  le 
plus  parfait,  avec  des  rainures,  des  sillons  profonds  ou  des  stries, 
dont  la  direction^  paraUtie  à  €M$  des  cluses  au  vallées  tramversales, 
dénote  évidemment  qu'eHes  ont  été  produites  par  le  flottement  des 
matières  charriées  par  les  ea«x.  Ex.  :  des  Planches  à  Chan^i>agnêtê, 
de  la  Ckaus  i  la  BiUodê^  du  Saut^rard  à  Doueier;  ceUe  granâa 
et  helk  cluse  de  la  rivière  de  rOrbe^  du  vithge  du  Pont  à  Yalhrkes 
(Suisse);  de  Mar ligna  à  Vouglans^  de  Mirèbel  à  Baume ^  de  Ché- 
HUm  à  Crançot,  de  Gen^  à  Montagna.  Ces  caractères  ne  se  re- 
marquent pas  seulement  sur  la  roche  ou  sur  les  couches  en  place  ; 
mais  les  blocs  erratiques  eux-mêmes,  au-dessus  des  dépôts  dihivieos, 
sont  le  plus  souvent  polis  et  présentent  aussi  les  stries  considérées 
par  quelques  géologues  comme  caractéristiques  des  bloes  transportés 
parles  glaciers.  On  remarque  des  blocs  poBs  et  striés  phis  ou  moins 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  DILUTIEN.  420 

foIimiBeiix  dans  ionles  les  régioas  du  Jura,  dans  une  partie  da 
Doubs  et  de  la  Suisse,  sur  les  plateaux  comme  dans  le  fond  des  yal- 
Ites  transversales  ou  longitudinales»  dans  les  cluses  ou  sur  le  flanc  des 
cbalnes,  presque  partout  oà  les  eaux  diluviennes  ont  abandonné  sur 
le  so)  une  partie  des  débris  des  roches  qu'elles  entraînaient.  Plu- 
sieurs années  d'observations  sur  la  matière  nous  ont  conduit  à  recon- 
naître que  le  polissage  des  blocs  et  des  stries  s'est  produit  de  la 
même  manière  que  celui  des  couches  en  place  sur  lesquelles  ils  re- 
poÉsent  ou  se  trouvent  souvent  en  contact.  II  serait  superflu  et  trop 
long  de  citer  ici  tous  les  points  où  Ton  remarque  les  blocs  striés^ 
ni  les  drconstances  locales  qui  ont  contribué  ou  accompagné  la  pro* 
duction  de  ces  phénomènes. 

Oa  les  trouve  spédalemmt  dans  les  moraines  situées  ordinairement 
en  regard  des  cluses  de  décharge^  au  pied  des  escarpements  oecideniaux 
des  chaînes:  Chalémes,  Ilay^  les  Nans^  VHeule^  Clairvaux,  etc. 

TBàoem  •trié»  pcir  diftioeaiUoii«--Les  blocs  erratiques  peuvent 
avoir  reçu  le  poli  et  les  stries  par  une  opération  antérieure  à  leur  dépôt 
et  au  moment  de  leur  extraction  par  les  courants.  Alors  ils  peuvent 
se  rencontrer  dans  le  fond  même  du  dépôt,  où  ils  se  distinguent  fa- 
cilement des  antres  blocs  par  leurs  angles  latéraux ,  saillants  ou 
faiblement  émoussés,  caractère  spécifique  annonçant  qu'ils  n'ont 
pas  parcouru  un  grand  espace. 

he$  moraines  situées  à  l'entrée  ou  dans  le  voisinage  des  cluses 
d'érosion,  on  formant  limite  des  bassins,  sont  les  dépôts  où  l'on  ren- 
contre les  plus  beaux  blocs  striés.  Dans  les  premières,  on  les  remar- 
que surtout  à  la  partie  supérieure  du  dépôt,  où  ils  ont  reçu  le  poli 
et  les  stries  par  le  frottement  des  galets  ou  fragments  de  roches  ou 
de  sables  en  circulation,  que  des  courants  affaiblis  continuaient  de 
rouler  ou  de  transporter,  alors  que  les  blocs  gros  ou  un  peu  consid^ 
rables  étaient  déjà  fixés  ou  engagés  dans  la  masse  piteuse.  Ex.  :  au 
Moulin  du  Saut,  sur  le  territoire  d'Arinihod,  à  Nogna,  aux  Poids- 
d^FioUs^  etc. 
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Qnand  les  dépôts  longitadinau  dessinent  la  limite  respective  des 
bassins  aqnifëres,  les  blocs  striés  sont  spécialement  situés  sur  Vnn 
CE  Fantre  flanc  de  la  moraine.  Dans  tous  les  cas^  la  direction  des 
stries  est  pr^que  toujours  parallèle  à  celle  de  la  moraine  ou  aux 
courants  convergents  qui  Font  engendrée.  Ex.  :  Satnt-Mawrice, 
Chalémes,  St-Laurenty  les  Planches. 

Une  des  particularités  très-remarquables  de  ces  phénomènes  dilu- 
viens, e'est  que  les  roches  en  place  et  les  blocs  polis  situés  sur  les 
déclivités  orientales  des  chaînes,  nous  montrent  presque  toujours 
les  stries  dans  une  dhrection  semblable  à  celle  de  la  pente,  ou  de  Tin- 
clinaison  de  la  chaîne,  ou  des  couches  mêmes  :  Moulin  du  Sauty  Pré- 
novely  FrdnoiSy  Mirebely  Vevy^  Genod,  etc. 

Cette  direction  des  stries,  semblable  à  celle  des  courants  diluviens, 
s'est  opérée  par  le  glissement  des  matériaux  erratiques,  refoulés  par 
les  vagues  dans  leur  mouvement  ascensionnel  de  rotation  vers  les 
sonmiets  des  chaînes,  et  retombant  dans  les  parties  inférieures  des 
vallées  on  vers  les  gorges  de  décharge.  Quelquefois  la  roche  sur  la- 
quelle repose  le  dépôt  ne  présente  pas  le  caractère  des  stries,  mais 
un  poli  ou  une  usure;  alors  le  dépôt  est  ordinairement  sableux, 
composé  de  sable  fin,  lavé,  produit  par  le  mouvement  de  rotation  des 
eaux  an  moment  de  leur  retraite  vers  le  centre  des  grands  bassins,  ce 
qui  atteste  que  Taccumulation  des  matériaux  erratiques  en  travers  des 
grandes  vallées  longitudinales  a  dû,  pendant  un  certain  laps  de  temps, 
opposer  une  grande  résistance  au  libre  cours  des  eaux  ou  à  leur 
écoulement. 

Au  Yaudioux,  les  couches  marneuses  de  Toxfordien,  sur  lesquelles 
reposent  quelques  lambeaux  erratiques,  sont  polies  et  striées  ;  mais 
les  blocs  eux-mêmes  présentent  au  plus  haut  degré  ce  caractère,  et 
on  les  retrouve  même  dans  les  murs  de  clôture.  On  les  voit  aussi  à 
la  surface  d'un  dépôt  erratique  au-dessus  du  Rizoux.  On  rencontre 
les  mêmes  caractères  dans  quelques-uns  de  ces  blocs  au  milieu  d'tm 
dépôt  erratique  situé  à  TEst  du  fort  des  Rousses,  appartenant  aux 
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assises  da  néocomien.  Dans  nne  grande  partie  de  notre  contrée,  sur 
de  vastes  espaces,  la  snrface  des  couches  est  labourée  par  des  sillons 
nombreux  et  profonds  :  Leoi,  cluse  de  Marligna^  roche  supérieure  du 
J*,  prés  la  route  de  Mairans^  polie  et  striée  sans  être  recouverte  par 
le  dépôt  erratique. 

On  peut  rencontrer,  au  milieu  des  dépôts  erratiq[ues,  des  fragments 
polis  et  striés  par  Teffet  des  mouyements  oscillatoires  de  Técorce  ter- 
restre au  moment  de  la  dislocation  des  couches  ou  de  Texaltation  des 
chaînes,  pendant  les  âges  géologiques  antérieurs.  Obs  surfaces  polies 
ou  striées  se  remarquent  dans  presque  toutes  les  chaînes  appartenant 
au  J';  elles  sont  le  plus  souvent  recouvertes  par  des  cristaux  de  carbo- 
nate de  chanxj  qui  se  sont  moulés  sur  elles  postérieurement  aux  dift> 
locations  des  chaînes.  Les  blocs  poUs  et  striés  par  suite  de  cette 
opération  se  distinguent  des  blocs  erratiques  en  ce  que  les  premiers 
nous  offrent  des  stries  irrégulières,«profondes,  smueuses,  et  de  nomr 
breuses  solutions  de  continuité. 

Rociie*  éraiiiée».  —  Cet  effet,  très-important  au  point  de  vue 
des  causes  qui  Tout  produit,  se  montre  à  chaque  pas  sur  les  roches 
en  place.  Ce  sont  des  espèces  d'ornières  presque  parallèles ,  pénétrant 
dans  les  roches,  même  les  plus  dures,  jusqu'à  0"  30  ou  0"  40  ; 
certaines  éraillures  ont  offert  des  ornières  de  plusr  de  2  mètres.  Elles 
sont  évasées  et  polies  à  la  partie  supérieure,  se  rétrécissant  généra- 
lement en  coin  dans  la  partie  la  plus  profonde.  La  largeur  de  Tou- 
verture  varie  entre  6  et  60  centimètres  ;  elle  est  en  moyenne  de  0" 
20.  La  longueur  est  ordinairement  très-variable:  elle  augmente  avec 
la  dureté  de  la  roche,  l'épaisseur  de  ses  couches,  la  déclivité  du  sol 
et  sa  distance  du  faite  de  la  montagne.  Elle  mesure  généralement  de 
1""  50  à  3  mètres,  et  en  moyenne  2  mètres;  quelques  sillons  entre 
Baume  et  Mirebel  mesurent  20  mètres. 

Les  éraillements  sont  surtout  très-forts  dans  la  direcd'on  (fo«  c/twe», 
particulièrement  sur  les  versants  Ouest  des  chaînes,  mais  surtout  dans 
le  voisinage  de  deux  cluses.  Ils  sont  peu  mtenses  sur  les  versants 
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Est  et  sur  les  deux  versants  d'one  mofitagne  élevée.  Généràlemeot^ 
dans  les  bas^fonds  ou  sur  les  flancs  ^  ils  offrent  peu  de  profondeur 
et  passent  au  simple  état  de  polissure,  présentant  comme  un 
bosselage  de  la  roche  par  des  surfaces  tantôt  concaves ,  tantôt 
convexes.  Sur  le  versant  Est,  ils  augmentent  d'intensité  en  se  rap* 
prochant  du  faite  de  la  montagne;  sur  le  versant  Ouest ,  au  con- 
traire» cette  intensité  est  à  son  maximum  vers  la  mi-hauteur  du  ver- 
sant qui  aboutit  i  une  vallée,  et  vers  les  parties  inférieures  du  premier 
plateau^  dominant  de  300  mètres  Timmense  plaine  de  la  Bresse. 

Si  les  strates  éraillées  sont  épaisses  et  dures,  comme  dans  le  J^ 
du  l*"'  plateau ,  les  ornières  se  présentent  dans  toute  leur  beauté, 
sillonnant  le  sol  d'anfractuosités  profondes,  qui  deviennent  très- 
dangereuses  pour  les  chasseurs  et  même  pour  leurs  chiens  quand 
la  végétation  masque  ces  milliers  de  sillons  béants.  Si  les  strates  sont 
peu  épaisses ,  Téraillement  présente  Taspect  singulier  d'une  mul- 
titude de  blocs  gisant  en  place,  arrondis  sur  leurs  bords  et  or- 
dinairement jetés  pêle-mêle  sur  les  roches  éraillées  qui  forment  le 
sol  solide. 

U  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  éraillements,  soit  du  sable, 
soit  même  des  galets  étrangers  à  la  roche  éraillée  ;  souvent  même, 
des  blocs  arrondh  et  venus  d'ailleurs  se  sont  enfoncés  dans  les  or- 
nières. 

La  direction  des  sillons  est  toujours  S-E — ^N-0,  c'est-à-dire  dans 
le  sens  de  la  pente  sur  les  versants  Ouest;  quelques  légères  dévia- 
tions s'expliquât  par  des  contre-pentes.  Sur  les  versants  Est,  elle 
suit  généralement  la  pente;  mais  elle  présente  quelquefois  des  lignes 
drculaires,  surtout  au  pied  des  hautes  chaînes  et  dans  les  gorges,  ou 
des  directions  convergentes  vers  une  cluse  ou  une  gorge,  dans  les 
vallées  transversales  et  en  particulier  dans  celles  si  pittoresques  qui 
découpent  la  vallée  de  l'Ain  :  les  éraillements,  ordinairement  peu 
profonds,  ont  tous  la  direction  de  la  vallée,  c'est-à-dire  en  sens  in^ 
terse  des  pentes,  mais  toujours  S-E  à  N-0. 
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Quelques  èraillements  dans  les  ba»»fonds  ou  sur  les  flancs  des 
vereants  Est  surtout^  préservés  des  injures  de  Fair  par  des  dépôts 
de  sable  et  de  galets,  ont  des  stries  souvent  nombreuses  qui  sillon- 
nent les  intervalles  polis  des  éraillements  :  de  Mirébel  à  MaHgny, 
route  de  Nàgna  i  Clairmmjc,  etc. 

Indiquer  ici  toutes  les  localités  qui  fournissent  des  éraillements, 
serait  donner  la  Hste  de  toutes  les  surfaces  i  roches  nues  dans  le 
àèp&rtemeai,  tant  ce  caractère,  de  la  plus  haute  importance,  est  com- 
mun dans  le  Jura^  Les  principaux  points  sont  :  sur  les  versants  Est, 
Yoeblra,  Yancluse,  Ghfttillon ,  Pont-du-Navoy,  Mesnois,  Les  Nans, 
Plénise,  Sirod,  Crans,  Yaudionx,  Ghaux-du-Dombief,  St-Pierre, 
PréDovel,  la  Rixotise,  Yalfin,  Ghapclle-des-Bois,  Bellefontaine,  Saint- 
Cergnes,  Hantes-Mohineâ,  Bellecombe,  et  sur  les  versants  opposés 
de  ces  mêmes  localités;  sui*  les  versants  Ouest ,  Mirebel ,  Grançot, 
St-Manr,  la  Marre,  Plasne,  Ghampvaux,  Andelot,  Glairvaux,  Moirans; 
Songeson,  Champaghole,  Lac  de  TÀbbaye,  Uay,  etc. 

U.  DÉPOTS  RÉGULIERS  (ZONE  DES  ÉLÉPHANTS). 

Immédiatement  aU-dessoUs  des  charriages  diluviens,  on  rencontre 
quelques  lambeaux  de  terrains  lacustres  ou  fluviatiles,  ^écialement 
caractérisés  par  des  débris  de  grands  mammifères  et  par  des  coquilles 
lacustres,  appartenant  pour  la  plupart  aux  espèces  vivantes  ou  dé- 
truites par  le  cataclysme  diluvien.  Ces  lambeaux,  épars  et  restreints, 
sont  confinés  sur  la  ligne  du  vignoble  et  dans  les  bas-fonds  protégés 
par  des  escarpements.  Ils  ont  dû  s^étendre  autrefois  sur  une  grande 
partie  du  Jura  ;  mais  Faction  si  violente  du  phénomène  diluvien,  qui 
i  corrodé  les  roches  les  plus  dures,  a  dû  particulièrement  agir  sur  un 
terrain  pâteux,  déposé  la  veille  du  cataclysme. 

9*  TottrUères  anciennes,  à  oasemanfa  de  cerfs,  à  eoqnffles 
laensirM  et  à  grains  de  cfaara.  -^  Elles  forment  un  terrain 
noirâtre  on  rougeâtré,  argileux,  qui  est  maculé  de  bleuâtre  par 
placée*  A  Fair,  il  se  délite  et  tombe  en  poussière.  Il  renferme  un 
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grand  nombre  de  coquilles  lacnstres,  telles  que  paludineSy  lymnies 
et  mulettesy  dont  le  test  blanc  et  très-mince  se  brise  par  le  simple 
contact.  On  y  rencontre  également  des  ossements  de  grands  mammi- 
fères, tels  que  bceufs^  cerfs^  sangliers^  une  grande  quantité  de  grains 
de  chara,  etc.  Les  tranchées  du  chemin  de  fer  ont  mis  à  nu  les 
tourbières  anciennes  entre  Beaufort  et  Gousance ,  entre  cette  der- 
nière ville  et  Guiseaux,  entre  St-Lothain  et  Poligny,  entre  Dole  et 
Rochefort,  sur  une  épaisseur  qui  varie  de  2  à  4  mètres.  On  n^en  a  pas 
rencontré  vestige  dans  la  montagne.  Gertaines  tourbières  actuelles  ca» 
chent  dans  leur  fond  de  la  tourbe  antédiluvienne,  caractérisée  surtout 
par  les  ossements  de  cerfs^  de  daimsy  à^antilopesy  d'ours  et  de  che^ 
vaux.  Les  tourbières  du  Grandvaux,  deNozeroy,  deGlairvaux  etd'Or- 
gelet  renferment  souvent  des  débris  de  grands  mammifères  diluviens. 

lO»  Marne  argileuse  lacustre^  à  éléphanfa.  — Gette  argile  est 
d'un  jaune  blanchâtre,  souvent  plastique,  renfermant  des  grains 
quartzeux  et  des  rognons  ferrugineux  ou  de  minces  couches  de  fer 
hydroxydé,  noirâtre,  dit  mine  brûlée  :  près  du  château  de  Neublans, 
le  long  du  Doubs,  on  rencontre  dans  Pargile  une  véritable  lumachelle 
de  coquilles  fluviatiles  et  lacustres  très-difficiles  à  extraire,  car  elles 
tombent  en  poussière  au  moindre. attouchement;  elles  appartiennent 
aux  genres  paludine^  lymnée^  planorbe,  mulette.  Gette  mince  assise 
offre  quelques  lambeaux  dans  le  voisinage  des  chaînes  du  vignoble. 
Dans  quelques  localités,  elle  devient  calcaire  et  constitue  une  marne 
limoneuse  lacustre  bien  caractérisée  :  Lavigny,  Yoiteur,  St-Lothain, 
Salins  (gare  du  chemin  de  fer),  Gousance  et St-Âmour  Qigae  ferrée). 
Son  épaisseur,  à  Lavigny,  est  de  4°"  50;  elle  renferme  de  nombreux 
débris  de  grands  manmiifères,  tels  qu'éléphants^  GG,  chevaux^  rAt- 
nocérosy  boeufs^  cerfs^  antilopes^  otirs,  crocodiles,  hyènes. 

Gette  assise,  interrompue,  soit  par  les  galets  diluviens,  soit  par  le 
terrain  tertiaire  mis  à  nu  par  le  flot  diluvien,  s'étend  sur  une  grande 
partie  de  la  Bresse^  en  minces  plaques  érodées. 

llo  Limon  jaune  à  éléphant*.  -^  Gette  couche,  qui  sert  de 
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limite  entre  le  terrain  diluvien  et  le  terrain  tertiaire,  forme  com- 
mnnément  la  surface  du  sol  dans  la  plaine  bressane.  Elle  n'est 
recoQTerte  qae  par  le  dilnyien  ou  par  la  mince  concbe  des  terrains 
récents;  général^nent  elle  manque  au  milieu  du  terrain  meuble  de 
la  Bresse,  dans  les  vallées  évasées  par  les  courants.  Elle  est  d'un 
jaune  tendre  ou  d'un  bleu  jaunâtre,  tachant  les  doigts,  et  rarement 
en  poussière  fine;  elle  est  rude  au  toucher  et  se  compose  de  silice, 
d'argile  et  de  fer,  avec  traces  de  magnésie,  de  potasse  et  de  chaux 
dans  le  voisinage  du  vignoble. 

Depuis  sa  formation  jusqu'à  notre  époque,  elle  éprouve  une  action 
complexe  d'infiltration  et  de  décomposition,  qui  a  marbré  ses  assises 
de  brun  et  de  blanc  sur  un  fond  jaune.  Les  marbrures  suivent,  sans 
ordre  aucun,  tantôt  une  ligne  oblique  à  l'horizon,  tantôt  et  surtout 
la  verticale.  Ce  limon  se  laisse  souvent  pénétrer  par  des  masses  de  cail- 
loux siliceux,  crétacés,  qui  forment  à  sa  surface  comme  des  plaques 
très-étendues  :  St-Âmour,  Guiseaux,  Loisia.  Quelquefois,  au  milieu 
de  ces  caiUoux,  on  trouve  du  minerai  de  fer  en  grains  :  Bletterans, 
Gommenailles,  Ghâpelle-Yoland;  ou  bien  en  greluches  ovoïdes  de  la 
grosseur  du  poing  et  au-dessous,  dont  quelques-unes  sont  creuses 
dans  l'intérieur:  RoUet,  hameau  deChapeUe-Yoland,  château  de  Neu- 
blans,  etc.  Ces  greluches  sont  quelquefois,  dans  l'intérieur,  en  fer 
phosphaté  ou  carbonate.  Sur  la  ligne  du  vignoble,  près  des  abruptes, 
le  minerai  est  souvent  recouvert  par  des  couches  de  détritus  marneux. 
Le  limon  jaune,  mélangé  aux  matières  animales  et  végétales  en  dé- 
composition dans  l'eau  des  étangs,  donne  le  limon  bleuâtre  ou  noi- 
râtre lacustre,  dont  l'agriculture  pourrait  tirer  un  excellent  parti. 
Les  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  ceux  des  couches  précédentes,  et 
en  particulier  les  débris  à^éléphant^  et  de  cerfs,  etc. 

Des  ossements  de  mastodonte  ont  été  trouvés  mélangés  à  ceux  d'é- 
léphants et  de  cerfs  diluviens,  dans  diverses  localités;  mais  cette 
association  exceptionnelle  est  le  résultat  du  remaniement  du  sol  ter- 
tiaire et  diluvien. 
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Extension  gr^oifraphlqaé*  Les  rédultate  de  la  zone  à  blocs 
erratiques  s^étendent  gèoéralement  stir  toute  la  surface  départeiiMi« 
taie,  soit  par  ses  dépdts^  soit  par  ses  érosions.  Dans  la  montagne,  les 
dépôts  et  les  érosions  existent  sourent  sur  une  même  surface  et  dans 
des  prc^rlions  trës^andes.  En  plaine,  les  dépôts  frappent  le  plu* 
la  vue,  et,  poui^  y  reconnaître  les  érosions,  il  faut  généralement  une 
étude  minutieuse.  Les  plus  hauts;  sommets  de  nos  chaînes  portent  to«» 
les  caractères  meffaçables  du  passage  diluyien  :  sommet  de  la  Dote  » 
du  Rizoux,  du  Reculet,  de  la  Faucille,  du  Grét  deChalaiiié 

La  zone  à  éléphants  n'a  été  rencontrée  que  sur  la  ligne  du  vignoble 
et  dans  la  Bresse^  dans  les  bas^fonds  lat^ges,  fermés  ou  traversés  par. 
un  cours  d^eau. 

L'^taisseur  de  la  xone  à  blocs  erratiques  est  très^  variable  en  mon- 
tagne, surtout  dabs  les  vallées  profondes,  où  die  atteint  souvent»  la 
long  de  TÂin  et  de  la  Btenne>  40  à  50  mètres.  En  plaine»  elle  mesure 
de  2  à  5  mètres.  La  zone  à  éléphants,  assez  uniforme  dans  ses  at^ 
lures,  présente  une  épaisseur  moyenne  de  3  à  6  mètres. 

Le  tôrrain  dilrivimi  s'est  déposé  généralement  sur  tous  lés  terrains 
du  Jura,  même  sur  le  massif  primitif  de  la  Serre,  où  Ton  trouve  des 
bloes  de  granité  mélangés  aux  cailloux  roulés  des  roches  jurasaquefr 
stratifiées;  il  repose  toujours  en  discordance  sur  le  terrain  sous-ja-' 
cent,  quand  celtti^  n^est  point  horizontaL  (Ycnr  la  coupe  de  Mari*' 

La  cause  du  catacly^ne  diluvien  doit  être  attribuée  an  soulève-* 
ment  des  cbaines  de  montagnes  qui  constituent  le  système  des  Alpee 
principales,  dont  le  Mont-Blanc  forme  le  point  culminant.  A  cette 
^pque,  l'Europe  a  changé  définitivemement  do  configuration  et  pris 
son  relief  actuel.  L'exhaussement  de  cette  énorme  masse  rocheuse 
a  comprimé  et  plissé  nos  couches  jurassiques  par  un  épaulanent  très- 
énergique^  dirigé  du  S-E  au  N^,  dont  les  effets  sent  d'autant  plus 
apparents  sar  nos  chaînes  qu'elles  sont  plus  rapprochées  des  mon* 
tagnes  alpines.  La  coupe  générale  depuis  la  1"*  chaîne  jusqu'aux 
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pl^es  de  la  Bresse,  figurée  sur  la  carte,  àKmne  en  un  coap  d^œil 
le  résultat  de  cette  pression  gigantesque  dont  notre  imagination  peut 
à  peine  saisir  la  puissance.  La  faune  européenne,  modifiée  profon- 
dtoient  par  'cette  révolution  topographique  et  climatérique ,  a  été 
remplacée  par  c$Ue  d^a^ouri^km. 

Paléontologie. — Les  dépôts  alluviens  et  diluviens  renferment 
XMrdinair^nent  peu  de  fossiles,  et  les  rares  débris  organiques  qu'on 
y  rencontre,  usés  et  indéterminables^  appartiennent  aux  terrains 
préexistants.  Dans  les  dépôts  caillouteux  et  sableux,  on  ne  trouve 
presque  jamais  de  débris  fossiles ,  excepté  dans  les  cavernes  et  dans 
les  fissures  profondes  des  roches.  Les  marnes  et  les  argiles  plastiques 
qui  n'ont  subi  qu^ln  faible  déplacement  par  le  charriage  diluvien, 
montrent  encore  quelques  fossiles,  d'autant  moins  usés  que  le  dépM 
•t  moins  été  charrié  et  renferme  moins  de  cailloux  roulés.  Les  marnes 
du  Jf'  de  la  vallée  de  TAin  peuvent  encore  permettre  la  récolte  de 
quelques  échantillons  déterminables  de  ce  terrain. 

Quant  à  la  zone  à  éléphants,  les  fossiles,  tr^s-abondants,  appar- 
tiennent tous  aux  espèces  fluviatiles,  lacustres  ou  terrestres,  et  en 
particulier  à  de  grands  mammifères  qui  ont  dû  être  très-nombreux  en 
espèces  et  en  individus,  si  Ton  en  juge  par  leurs  débi'is,  qu'on  i^n- 
coùtre  à  chaque  pas  sur  notre  Jura.  Les  espèces  détersûnées  sont  : 
Ursus  spbloeus  (Blum),  Ours  ies  cammeà^ 
k  front  bombée  d'une  taille  presque  doublé  de 
celle  de  nos  plus  grands  ours  actuels;  C  4ans 
les  cavernes  :  Baume,  Salins,  Osselle,  StrDidiar; 
Rft  sur  le  sol.  Espèce  éteinte. 

Unsus  ARGTos  (Linn.),  espèce  qui  vH  oioore 
sur  notre  sol;  C:  tourbières  de  Si^Laurent, 
deux  molaires;  Moulin  du  Saut,  fragments  de 

Fi|r.  11  :  ^  Molaire  gaocbo,      mâchOire,  GG. 

oâduareMpér.  1/2.  Canis  u}?fïs  (Linn.),  Loup  commun  actuel; 

nombreux  débris:  Lavigny,  Ponl-du-Navôy,  Salins ,  Neublans,  etc. 


Digiti 


zedby  Google 


438  GÉOLOGIE. 

LuTRÀ  ANTiQDA,  LofUte  ancimne  (Herm.).  Éteinte;  canine  et  os 
carpiens:  Baume,  R. 

•      Hybna  spelcea  (Gold.),  Hyène  des  cavernes, 
éteinte.  R  sons  la  grotte  de  Baume,  dans  le 
cailloutage  diluvien. 
Feus,  voisin  du  Brevirostris,  analogue  au 
Pig  42.  Hyei»  speiœa,  «•  moL  'j^^»  éteint',  R  avoc  le  précédent. 

càXé  gauche,  mâchoire  infér. 

Feus  spelceus  (Gold.  ) ,  Lion  des  cavernes,  de  très-grande  taille, 
éteint.  Des  fragments  d'os  carpiens,  des  molaires  et  une  canine  ont 
été  trouvés  dans  le  val  d'Amour  ;  nous  les  avons  étudiés  dans  le  labo- 
ratoire de  M.  Naudot,  à  Dijon. 

MCSTELA  MARTES  FOSSI- 

us.  Marte  fossile,  identi- 
que à  Tespëce  vivante  ; 
«   .•  «a.  ».   .r     3  têtes ,  2  à  Moutaine  et 

Fîg.l3  Fig.  44.  Plg.15.  ' 

Denu  d^Anicoia.  uuo  à  Bracon  -  Salms,  et 

divers  ossements;  G. 

Arvigola,  dents  et  mâchoires  trouvées  à  Monay  et  à  Mancy. 

Gastor  spelqbus.  —  Un  fragment  de  mâchoire  trouvé  au-dessous 
du  pont  de  1^  Pile  est  rapporté  avec  doute  à  cette  espèce?  RR. 

Elephas  PRiMiGENius  OU  Éléphant  primitif.  Les  débris  de  ce  gigan- 
tesque herbivore  sont  tellement  abondants  sur  notre  sol  du  Jura,  qu'il 
caractérise  ce  terrain  et  devait  en  être  comme  le  roi.  On  cite  plus 
de  30trouvailles.de  ses  débris,  sans  compter  celles  qui  sont  restées 
inaperçues;  les  principales  sont  à  Lavigny,  Yoiteur,  Domblans, 
Salins,  Mouchard,  Gousance,  St- Amour,  Domsure,  Goligny,  etc. 
Les  principaux  débris  sont  des  dents,  des  défenses  et  des  fémurs. 
GG.  (Coll.  Germain  et  Musée  deLons-le-Saunier.) 

Les  débris  d*un  des  éléphants  fossiles  trouYés  à  Lavigny  se  composent  d'ane  partie  de 
la  tôte,  côté  droit,  delà  défense drMte  entière  et  de  3  molaires.  La  partie  de  la  tète, 
trouvée  à  7  mètres  de  la  défense,  était  dans  un  tel  état  de  désorganisation  os- 
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Elepfaas  primigoniiu,  molaîre  ^p^  edU  droit. 
^if«  ^^  :  0»  coaronae.— Fig.  17  :  b^  face»  ktéralet. 


sensé,  qu'il  étAÎtim- 
possible  d'y  toucher 
sans  la  réduire  en 
poussière.  L*étude 
faite  sur  place  a 
permis  d'observer: 
la  base  alvéolaire 
de  la  défense  (dia- 
mètre 0^»  22,  lon- 
gueur 0"  42  jusqu'à 
la  suture  de  la  voû- 
te); une  grande  par- 
tie dutemporal.rar- 
cade  zygomatique 
entière  et  une  partie 
de  l'apophyse  post- 
orbitaire  du  jugal. 
11  a  été  impossible 
de    retirer   intacte 

daaol  cette  pièce  si  intéressante,  entourée  de  plusieurs  autres  débris  informes,  le 
toat  à  l'état  pâteux  ou  friable. 

La  défense,  extraite  par  morceaux,  décrivait  dans  le  sol  les  trois  quarts  d'un  cercle 
un  pee  dlipsoïde  vers  sa  partie  antérieure;  l'arc  externe  mesurait  3™  20,  et  l'interne 
8»  45.  La  corde  de  cet  arc  interne  était  de  IQ^SO,  et  la  flèche  dc0°*92.  Le  plus  grand 
pourtour  de  la  défense  est  de  0°^  62,  le  moyen  0«  45,  et  le  plus  petit,  c'est-à-dire 
la  pointe,  qui  est  intacte,  0«  22.  Un  sillon  large  de  0<n  04,  vers  la  partie  alvéolaire, 
longe  la  défense  du  cété  droit,  en  s'effaçant  peu  à  peu  jusqu'à  la  pointe. 

Celte  énorme  défense  n'est  point  cylindrique,  mais  un  peu  aplatie  sur  les  côtés. 
Les  trois  molaires  recueillies,  mieux  conservée  que  le  reste  du  squelette,  préservées 
q[a'elles  étaient  par  l'émail  qui  les  recouvre,  sont  composées  de  lamelles  ayant  0™08 
d'épaisseur;  leur  juita-position,  cimentée  par  un  calcaire  très-tenace,  forme  la  lon- 
gueur de  la  dent.  L'émail  de  la  surface  triturante  est  légèrement  turquoise;  cette 
floiface  est  parfaitement  plate,  à  part  les  festons  produits  par  la  saillie  des  lamelles, 
qui  forme  comme  un  ruban  en  zig-zag  de  2  ou  3  millimètres  de  hauteur  sur  cette 
âurface.  L*nne  de  ces  molaires,  composée  de  12  lamelles,  mesure  en  longueur  0a>18  ; 
eu  hauteur,  depuis  la  surface  masticante  jusqu'à  la  base  alvéolaire,  qui  est  presque 
arrondie,  0^^  14,  sur  une  largeur  de  O^^  03  cent.  ;  elle  me  parait  appartenir  à  la  maxil- 
laire droite  supérieure. 

Les  deux  autres  molaires,  composées,  l'une  de  11  lamelles,  Tautre  de  9,  ont  à  peu 
près  les  mêmes  proportions;  toutes  sont  fortement  inclinées  sur  leur  surface  triturante. 
Cette  espèce  perdue,  ressemblant  à  celle  de  nos  éléphants,  s'en  distinguait  par 
une  plus  grande  taille,  mesurant  jusqu'à  7  mètres  de  hauteur  au  garrot,  et  par  une 
fourrure  laineuse  de  8  à  12  centimètres,  mélangée  de  poils  longs  de  25  à  30  centim., 
ainsi  que  le  prouve  le  cadavre  d'un  de  ces  animaux,  trouvé  en  entier  dans  un  glaçon 
sur  les  bords  de  la  Lena,  par  M.  Adams,  qui  en  fit  transporter  la  plus  grande  partie 
an  musée  de  Saint-Pétersbourg,  où  elle  est  encore. 


Digiti 


zedby  Google 


440  GÉOlXKSIE. 

Rhinocéros  tichorhynus  (BIma)}  éteint, 
RR.  Sept  belles  dents  troiiYées  à  Naples 
(Salins)  (Collection  Germain). 

HipPABioN  (de  Cristol),  espèce  ia  Cheval; 
G:  Glairvaux,  Lavigny,  Goimnce,  Salins, 
Fiff.  18.  Dent  de  rtunoc^^  ^.  ^ndelot^en-Montagne,  etc. 

Equu9  Fossius  (Guyier),  Cheval  fo99ile.  Les  débris  de  cheYaux 
antédilnviens  sont  GG  sur  le  Jura;  les  dents  se  rencontrent  le  plus 
fréquemment  et  presque  toujours  admirablement  conaeryAes*  D'a- 
près les  dents  fossiles  de  cheTauXi  le  Jura  aurait  été  gratifia  de  trois 
espèces  de  ces  solipèdes  précieux  :  i 

^  bj  V  Grande  espèce,  à  molaires  d'un 

quart  plus  grandes  que  celles  de  nos  che- 
vaux actuds.  i!^  Espèce  moyenne,  à  ma^ 
laires  semblables  on  identiques  à  celles 
de  nos  chevaux  actuels^  dont  elle  est  peut- 
être  la  souche.  9* Petite  espèce,  à  molaires 
courtes,  mais  très-fortes,  à  large  surface 
triturante.  On  pourrait  citer  plus  de  SOO 
localités  où  il  a  été  recueilli  de  ces  dents 

Dents  (fEitant  cab«nns.  <i       .i  •      i.  ,      «.  « 

Piff'  ^9:  a,  couronne.  fossiles,  en  particulier  sur  la  ligne  du 

FIg.  «0  :  ft,  deol  Tue  de  côté.  yignoble. 

•  .  Sus  SGROFA  FOSSIUS  (Mejcr),  Sanglier  fossile^  espèce 
vivante.  Dents:  grottes  d'Arc,  près  de  Salins  (col.  Ger- 
main); un  fragment  de  mâchoire  près  doMiéges  (nobis)  ; 
AR. 

Gervus  6iGANTEus(Blum),  Cerf  gigantesque.  Ses  bois, 
cylindriques,  avaient  3  mètres  d'écartement  à  leur  extré- 
mité; au-dessus  de  la  meule,  sort  un  andouiller  se  diri» 
Fîff.  M       géant  en  avant  et  en  haut.  Nombreux  bois  et  très-nom- 
snrfiiQciriiBraiit!^'.  brcuses  donts;  GG,  surtout  dans  leaalluvions  de  la  plaine. 
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Cette  espèce,  avec  Téléphant  et  le  cheval,  a  le  plus 
snr  notre  «ol. 


444 

de  débris 


OenCs  de  Cenmi  «leet. 
F%,  29  :  a,  oovronne. 


Cervus  dama  giganteus  (Cuvier),  Dakn 
fossile  géant.  Ses  andonillera  sont  aplatis 
et  commtiûs  ;  tes  dents  sont  pins  rares. 

Cervus  alces  (Meyer),  Cerf  Elan.  Dents 
trouvées  à  Lavigny^  à  Cousance  et  à  Bra- 
con  ;  RR. 

Cervus  primigenius  (Cuv.),  Cerf  des  tour- 
bières.  Dents  trouvées  à  Cousance;  R. 

Cervus  capreolus  fqssu-is  (Cuv.),  Che- 
vreuil des  tourbières:  Cousance  et  Saînt- 
Lothain  ;  C. 


Antilope  fossujs,  Antilope  fossile.  Branche  droite  de  la  mâchoire 
inférieure  :  Chambonoz,  près  Salins  (col.  Germ.) 

Bos  pRiiOGENiQs  (Bojanus),  Bœuf  primitif  y  qui  doit  être  la  souche 
de  nos  bœufs  domestiques.  Jules  César  nous  dit  dans  ses  Commen- 
taires qu'il  trouva  dans  les  forêts  de  la  Gaule  une  espèce  de  bœuf  de 
grande  taille,  qu'il  nomma  t/ros,  différent,  dit-il,  du  bœuf  domes- 
tique par  la  grandeur  des  cornes  et  par  la  taille;  est-ce  le  primige- 
nius f  On  trouve  souvent,  soit  ses  dents,  soit  même  sa  tête  entière  : 
▼al  d'Amour,  St-Lothain,  Cousance  et  vallée  du  Doubs  ;  son  front 
est  plat  et  ses  cornes  dirigées  en  avant;  CC.  Oq  a  reconnu  que  la 
castration  favorise  le  développement  des  cornes  chez  les  bœufs  ;  les 
taureaux  ont  les  cornes  lisses,  pointues,  petites  surtout  relativeifient 
à  leur  grosseur.  On  peut  supposer  une  taille  énorme  aux  taureaux 
dihiviens,  dont  la  tête  très^ande  était  armée  d'immenses  cornes  di- 
yei^entes. 
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Bos  pRisGus  (Bojanns),  Bism  on  Au- 
à  roch  fossile^  aujourd'hui  vivant  dans  les 

forêts  de  la  Lithnanie,  caractérisé  par 
son  front  bombé,  ses  cornes  divergentes^ 
sa  crinière,  son  épaisse  fourrure  et  ses 
jambes  grêles:  val  d'Amour,  Boujon, 
défilé  de  St-Joseph  (Salins)  ;  AC. 

Nous  n'avons  rien  vu  ou  recueilli  sur 
les  restes  d'oiseaux,  de  reptiles  et  de 
poissons.  Les  coquilles  appartiennent 
toutes  aux  espèces  lacustres  on  palustres^ 
et  un  certain  nombre  vivent  encore  aujourd'hui ,  ce  sont  : 


Molaire  de  boeuf. 

Fig.  24  :  c,  couronne  — Fig.  25:  d,  dent 

vue  de  c6i6. 


iu  ^-p-% 


Fiff.26,27,28. 
Sucdnea  oUongata» 


Fig.29.      Fig.aO,      Pig.31 

dessous.       profil.       dessus. 

Helix  Plebehiui. 


Fig.  32,  gros.  ntU; 

33,  grossie. 
Achatina  lubriea. 


Fig.  3i. 
Succinea  amphibia. 


Fig.  35. 

Pbysa  hypno- 

rum. 


4 


Fie.  36. 

Gyciostoma 

elegans* 


0  ^ 


Fig.  37.         Fig.  38,  grandeur  nal.; 
Pupa  tridons.  39.  grossie. 

Verligo  nuiscomm. 


Fig.  40.  Qausilia  bidcns.       Fig>  41.  Valvala  piscinali?. 


Saccinea  obloogalâ  (Drap.),  AG. 
Helix  Plebeium  (Drap.),  GG . 
AchatiDa  lubriea  (Michand),  AC. 
Saccinea  amphibia  (Drap.),  CG. 
Physa  hypnomin  (Drap.),  GG. 
Gyciostoma  elegans  (Drap.)  GG. 
Papa  tridens  (Drap.),  G. 
Verligo  muscorum  (Michaud),  G. 
Glansilia  bidens  (Drap.),  G. 
YalYatapiscinalis  (Michaud),  CG. 
Planorbis  corneus  (Poir.),  R. 
Id.      rotundatus  (Poir.),  GG. 
Id.      carinatus  (Poir.),  GG. 
Limnœa  slagnalis  (Lam.),  GG. 
Id.     paluslris  (Drap.),  GG. 
PaiudiDa  vivipara  (Lamark.),  G. 
Anodonta  analina  (Poir.),  B. 
Unio  sinuatus  (Lam.),  R. 

Id.  littoralis  (Guy.).  G. 

Id.   pictorum  (Philip.),  CG. 
Cycals  corpea  (Lam.),  GG. 

Les  végétaux  diluviens 
étaient  très -nombreux  à 
Lavigny  et  appartenaient 
à  des  essences  de  la  plaine . 

Dans  les  tourbières,  les 
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plantes  fournissent  de  trës-nombreax  débris  avec 
graine  de  chara  medicagintUa. 
La   plapart  des   animaux  qui  ont  yécu  pendant 
^^^^^Ida  '^  période  diluvienne  existent  encore  aujourd'hui,  et 

tr«».«ro6«e  plusieurs  d'entre  eux  habitent  des  régions  j9/f4j  chau- 
des que  celles  de  notre  Jura  actuel. 

Un  certain  nombre,  détruits  à  tout  jamais  par  le  grand  cata-» 
clysme,  avaient  fourni  une  existence  brève,  comparativement  aux 
autres  espèces  géologiques  crées  par  le  bon  Dieu. 

Immédiatement  avant  le  déluge,  la  vie  animale  était  surtout  repré* 
sentée  sur  notre  Jura  par  de  très-grandes  e^ces  essentiellement 
herbivores ,  et  leurs  débris  si  multiples  prouvent  que  les  individus 
étaient  nombreux;  d'où  nous  pouvons  conclure  à  une  puissante  végé- 
tation, nécessaire  à  ces  gigantesques  mangeurs  d'herbe.  L'éléphant 
aux  formes  colossales,  le  cheval  et  le  cerf  géant  donnent  la  physio- 
nomie de  la  faune  diluvienne  et  la  caractérisent.  Toutes  ces  masses 
vivantes  n'avaient-elles  pas  pour  but  de  préparer  à  la  végétation  ac- 
tuelle un  élément  de  fertilité  qui  donne  à  la  terre  des  masses  de  phos- 
phate de  chaux?  La  rareté  des  débris  de  carnassiers  donne  l'expli- 
cation de  cette  quantité  prodigieuse  de  restes  d'animaux  inoffensifs^ 
dont  les  cadavres  entiers  jonchent  pour  ainsi  dire  le  sol  diluvien  du 
Jura.  L'apparition  du  cheval^  du  bœuf  et  du  chien^  les  inséparables 
compagnons  de  l'homme,  semblent  nous  dire  que  ce  roi  dé  la  création 
a  pris  possession  de  son  royaume,  et  l'on  peut  supposer  avec  quelque 
certitude  que  l'espèce  humaine  sera  représentée  par  ses  restes  dans 
ce  terrain  :  malgré  d'activés  et  minutieuses  recherches,  nous  n'avons 
pu  découvrir  vestige,  soit  de  débris  de  corps  humains ,  soit  d'ob- 
jets d'industrie  dans  le  terrain  diluvien.  La  grotte  sous  la  cascade 
de  Baume  renferme  de  la  poterie  grossière  dans  un  sable  diluvien, 
avec  de  nombreux  ossements  de  carnassiers  ;  mais  ces  matériaux  ont 
été  remaniés  plusieurs  fois  par  l'honmie  pendant  l'époque  actuelle. 

Minéralogie.  —  Les  minéraux  du  terrain  diluvien  sont  géné- 
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ralement  tes  mêmes  qae  ceux  do  terrain  moderne  (voir  p.  398)  ;  nous 
citerons  en  pins  la  magnésite,  près  de  St^Amour  et  de  Goligny,  Les 
analyses  sniTantes  donneront  une  idée  de  sa  composition  chimique  : 

ANALYSE  DE  QUELQUES  ÉCHANTILLONS  DES  MATÉRIAUX  DILUVIENS. 


SUBSTANCES  ET  LOGALFrÉS. 


Diluvien  calcaire  de  transport  (Glairvaux). 
minerai  de  fer  diluvien  (Hidge^.     .    .    . 

Fer  diluvien  (Commenailles) 

Grelnehes  de  fer  (Gommenailles).  ,  .  . 
Greluches  de  fer  diluvien  (Neublans)  .  . 
Marne  limoneuse  à  éléphants  (Lavigny)  . 

Limon  des  étangs  anciens  (plaine  de  Yol- 

teur) 

Limon  jaune,  terrain  blanc  (près  du  Miroir). 

Limon  Jaune,  terre  blanche  (le  (Colombier, 
près  de  CUiapeUe-Yoland)   ...,-. 

Limon  jaune  (au-dessous  de  Cousance, 
prô8  de  la  gare) 

Limon  jaune,  terre  blanche  très-friable, 
Avec  paillettes  de  mica  (Chapelle-Voland) 

Limon  jaune,  terre  d*un  noirblett4tre,brii- 
lant,  colorée  par  une  matière  organique. 


2,93 
S,S4 

%Zi 
2,64 


i.21 
2,i6 


S  «s 


6,91 

f 
4,98 


4,41 
0,08 


2.32 
S»08 
2,97 
2,32 


• 

0,13 
0,ii 
0,11 
0,16 
0,59 

0,89 
0,02 

0,03 

0,05 

0,03 

0,54 


I 


• 

0,50 
0,50 
0,50 
0,27 
0,13 

0,18 
0,52 

0,94 

0,75 

0,90 

0,81 


• 

0,17 
0,23 
0,07 
0,05 
0,35 

0,26 
0,32 

0,03 

0,19 

0,08 

0.07 


î^ 


0,11 
0,20 

t.is 

0,33 
0,52 
0,12 

0,03 
0,01 

0,01 

0,01 

1 
0,05 


II 


0,01 

I 
0,49 

0,2e 

0,01 
i 
I 

f 
0,01 


Ces  analyses  démontrent  que  les  marnes  i  éléphants  et  les  limoa$ 
des  étangs  mi  une  composition  minéralogique  parfaite  pour  former 
une  excellente  terre  arable,  opinion  confirmée  par  la  luxuriante  vé- 
gétation qu'ils  produisent. 

Le  limon  jaune,  au  contraire,  composé  d'argile,  de  silice  et  de 
fer,  est  généralement  trés-compacte,  froid,  sans  caii)onate de  chaux; 
aussi  les  récoltes  qu'il  donne  sont-elles  minimes. 

Les  greluches  de  fer  diluvien  sont  ordinairement  peu  riches  en  fer 
pur.  (Voir  page  3H.) 

Pôtrologie.  —  Les  roches  du  terrain  diluvien  présentent  deux 
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grandes  divbions  par  rapport  à  leur  origine ,  et  peuvent  se  cladser 
de  la  manière  suivante  : 

i^  Formées  dans  le  terrain  dîlavien  après  le  cataclysme. 

^     \       .  »  {  A,à\k  Jura 

2*>  Arrachées  aux  ter- )  ,    . 

rains  préexistauts      |    By  apportés  des  ) 

1*  Les  roches  formées  dans  le  terrain  diluvien  avec  les  matériaux 
préexistants  sont:  les  gampholiteSy  hspoudingueSy  les  macignoSé 

Lesgompholites  sont  très-communs  dans  la  vallée  de  TAin  et  partout 
où  les  sables  de  diverses  grosseurs  ont  été  liés,  soit  par  des  argiles, 
soit  par  des  filtrations  calcaires  de  la  marne  sableuse. 

Lespoudingues  et  les  macignossont  surtout  confinés  en  Bresse  ou 
sarla  ligne  du  vignoble,  et  surtout  dans  les  cantons  de  Ôt- Amour  et  de 
Beanfort;  les  silex  de  la  craie  et  du  J',  empâtés  par  la  silice  des  terrains 
tertiaires  de  la  Bresse,  en  ont  fourni  les  éléments.  Très-souvent  ces 
poodingues  sont  ferrugineux  et  quelquefois  d^une  très-grande  ténacité. 

2"  Les  roches  diluviennes  arrachées  aux  terrains  préexistants  du  Jura 
forment  la  collection  à  peu  près  complète  de  tous  les  terrains  géolo- 
giques du  département.  Le  terrain  tertiaire  donne  les  argiles  et  surtout 
lessablessiliceux.  Le  néocomien  donne  généralement  les  sables  jaunes 
calcaires  et  les  marnes  siliceuses  ;  le  J^  et  le  J*,  les  blocs  erratiques  et 
les  cailloux  roulés  ;  le  J%  les  marnes  remaniées  et  les  argiles  plastiques  ; 
ie  lias  et  les^  marnes  irisées,  les  marnes  et  argiles  remaniées  de  la 
plaine;  et  la  forêt  de  la  Serre,  quelques  galets  de  roches  primordiales. 

Les  roches  venues  des  Alpes  par  le  flot  diluvien  sont  surtout  des 
granités,  protogynes,  gneiss,  micaschistes,  stéachistes,  c'est-à-dire  les 
roches  les  plus  communes,  qui  forment  les  grands  massifs  primitifs  des 
Alpes  (voir  p.  348).  Les  déterminations  des  échantillons  récoltés 
ODt  donné  la  liste  suivante  : 


&jéms^AR. 

Leptyaitd,  G. 

Porphyre  et  MéUphyre,  AR 

Prôtofyne,  CG. 

Gneiss,  CG. 

Eupholide,  G. 

Pegmathe,  C. 

Eurite,  G. 

Varioïite,  AG. 
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Trachyte,  RR. 
Ophite,  G. 

Basalte  et  Basanite,  RR. 
Ainphibolite,  G. 
Diorite,  R. 
Micaschiste,  CG. 
Fraidronite,  R. 


Hyalomicter  GC. 
Éclogyle,  R. 
Stéaschiste,  GG. 
PhyUade,  Ga 
Ophiolite,  G. 
Ophicalce,  G. 
Galschiste,  AG. 


Vakiie,  RR. 
Mimophyre,  RR. 
Arkose,  G. 
Poudingue,  G. 
Brèche,  G. 


Les  roches  venues  des  Vosges  sont  des  porphyres,  des  granités 
et  surtout  des  quartzites;  elles  sont  en  grande  quantité  et  dans  Tar- 
rondissement  de  Dole  seulement. 

Hydrogéologie.  —  Si  les  dépôts  diluviens  sont  favorables  à 
Tagriculture,  ils  ne  le  sont  pas  moins  à  la  production  des  sources  en 
^néral  et  surtout  à  Pinfiltration  des  eaux  dans  le  sol. 

Les  masses  de  cailloux  et  de  sables  possédant  au  plus  haut  degré 
la  perméabilité  et  absorbant  rapidement  Teau  pluviale  la  plus  abon- 
dante, même  sur  une  forte  pente,  il  s^en  suit  que  les  dépôts  diluviens 
sont  des  préservatifs  contre  les  inondations  et  un  puissant  moyen 
d'infiltration  de  Teau  dans  le  sol .  Ces  dépôts  peuvent  reposer:  1  **  sur  des 
terrains  perméables,  2"^  sur  des  terrains  imperméables.  Les  roches 
composant  généralement  les  terrains  perméables  de  la  montagne,  lais- 
sent cependant  courir  à  leur  surface  Peau  pluviale  abondante,  particu- 
lièrement si  le  terrain  est  en  pente,  attendu  que  la  filtration  du  liquide 
à  travers  les  masses  rocheuses  ne  se  fait  que  très-lentement.  Mais,  si 
la  roche  est  recouverte  par  du  sable  ou  gravelage  diluvien,  celui-ci, 
possédant  une  perméabilité  instantanée,  recueille  toute  Teau  pluviale 
et  la  conserve  dans  ses  flancs  jusqu'à  ce  que  la  roche  sous-jacente  ait 
absorbé  le  liquide.  Si  le  sable  est  peu  épais,  une  partie  de  Teau  qu'il 
reçoit  coule  sur  la  roche  perméable  en  pente,  et  forme  souvent  quel- 
ques sources  temporaires.  Gelfes  qui  sortent  directement  des  dépôts 
diluviens  sont  ordinairement  peu  abondantes,  très-temporaires  et 
très-multipliées. 

Les  eaux  des  sources  engendrées  dans  les  terrains  plus  anciens  que 
le  diluvium  et  dans  d'excellentes  conditions  d'abondance  et  de  pureté, 
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deviennent  tnfenses,  très-calcaires  et  presque  impropres  à  la  cuisson 
des  légumes,  si  elles  sonrdent  dans  an  dépôt  diluvien.  Il  est  toujours 
nécessaire,  dans  les  prises  d'eau  des  fontaines,  de  découvrir  entière- 
ment le  sol  en  place  et  d'empêcher  tout  contact  du  liquide  avec  le 
dépèt  charrié. 

La  plupart  des  sources  dans  les  plateaux  rocheux  n'existeraient  pas 
ou  se  tariraient  promptement,  sans  la  présence  en  superposition 
des  dépôts  erratiques  sableux  diluviens.  Si  le  dépôt  est  composé  de 
couches  de  sables  alluviens  avec  cailloux  roulés,  comme  sur  l'une  ou 
sur  l'autre  rive  de  l'Ain,  il  est  rare  qu'il  y  ait  production  de  sources, 
par  la  raison  que  la  masse  entière  du  dépôt  s'étendant  sur  une  surface 
plane  et  uniforme,  les  eaux  pluviales,  n'étant  point  arrêtées  dans  leur 
cours  d'infiltration,  se  tiennent  en  nappe  dans  le  fond  du  dépôts  ainsi 
quedans  la  Bresse.  Néanmoins  il  peut  entrer  dans  le  dépôt  une  couche 
argileuse  qui,'  arrêtant  le  cours  de  l'infiltration^  produira  quelques 
faibles  sources.  Il  y  aura  aussi  production  de  rares  filets  d'eau  sur 
le  dépôt  sableux  alluvien  reposant  sur  une  couche  calcaréo-mar- 
nense;  mais,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  la  source  est  peu  forte  et  inta- 
rissable, et  ce  bassin  hydrogéologique  provient  le  plus  souvent  de  la 
chaîne  ou  du  plateau  voisin,  comme  sous  Ghampagnole,  Moulin  des 
eaux.  Si  le  dépôt  erratique  constitue  une  masse  compacte  de  sables 
argileux  ou  calcaires  parsemés  de  cailloux  et  de  blocs,  et  se  trouve 
accDmulé  sur  les  strates  inclinées  d'un  étage  calcaire,  il  pourra  y  en- 
gendrer une  source,  si  la  couche  sur  laquelle  repose  le  dépôt  arrêta 
rinfiltration,  on  plutôt  si  elle  n'est  pas  traversée  ou  sillonnée  par  des 
&sures  ou  faux  joints  qui  laissent  échapper  l'eau. 

Dans  ce  dernier  cas,  et  c'est  le  plus  ordinaire,  l'eau  continue  son 
coars  et  se  précipite  jusqu'à  la  rencontre  de  la  couche  aquifère  située 
[     à  la  base  de  l'étage  calcaire. 

Si  le  dépôt  domine  un  plateau  de  l'un  ou  de  l'autre  des  2  groupes 
marneux,  il  y  a  toujours  production  de  sources.  Si  les  couches  argilo- 
calcaires  ou  marneuses  sont  inclinées,  l'écoulement  de  l'eau  a  lieu  sur 
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leflancopposé  delà  montagne  on  collttie  mamease^et,  comme  nous 
l'avons  dit»  au-dessus  des  couches  argilo-csdcairesqui  subdivisent  les 
étages. 

Quand  le  dépôt  diluvien  repose  sur  des  Couches  imperméables,  il 
forme  sur  celles-ci  une  multitude  de  sources,  d'autant  plus  tempo- 
raires que  ce  dépôt  est  moins  épais  et  le  tei'rain  plus  en  pente. 

S'il  est  trés-puissant  (30  ou  40  mètres)  et  composé.  Comme  dans 
1^  vallée  de  TAin,  de  couches  alternativement  perméables  et  imper- 
méables, il  y  a  production  de  sources  persistantes,  d'assez  bonne  qua- 
lité, mais  ordinairement  nombreuses  et  peu  abondantes.  C'est  alors 
que  les  fossés  collecteurs  en  Y  sont  nécessaires  pour  recueillir  en  uue 
seule  source  les  nombreux  filets  aquifëres. 

Le  plus  souvent,  les  dépôts  diluviens  reposent  sur  des  couchés  mar^ 
neuses  fusibles,  inclinées,  passées  à  l'état  d'argile  compacte  qui  arrête 
ou  intervertit  le  cours  de  l'infiltration,  et  produit  à  la  surface  du  sol  une 
stagnation  temporaire  des  eaux  pluviales*  Dckus  nos  montagnes,  on 
a  donné  le  nom  de  mouille  à  cet  état  du  sol  jusqu'à  l'entière  infiltra- 
tion ou  évaporation  des  eaux. 

Si  les  dépôts  se  trouvent  adossés  sur  le  flanc  opposé  à  l'inclinaison 
des  couches,  ils  n'engendrent  qu'une  série  de  petites  sources  dissé- 
minées à  la  partie  inférieure  du  dépôt,  les  petit  filets  %c[uifëres  ne 
pouvant  se  réunir  ou  se  grouper  pour  former  un  courant. 

D'après  cet  exposé  succinct,  on  reconnaît  toute  l'importance  et 
l'utilité  des  dépôts  erratiques.  C'est  encore  un  de  ces  bienfaits  inesti- 
mables que  la  Providence  a  ménagés  ou  appropriés  aux  besoins  de 
rhomme,  car,  sans  la  présence  ou  l'existence  de  ces  restes  du  grand 
cataclysme,  combien  de  surfaces  seraient  inhabitées  et  même  sté- 
riles! A  la  vérité,  ces  dépôts,  comme  nous  l'avons  vu,  n'engendrent 
pas  toujours  sur  place  ou  en  place  des  sources  jaillissantes  à  leur 
base  :  ils  permettent  et  favorisent  puissamment  l'infiltration  aqueuse 
dans  les  terrains  sous-jacents,  seule  cause  génératrice  des  sources. 

Agriculture.  —  Les  graves  modifications  apportées  à  la  sur- 
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faoe  de  iM>tre  globe  par  la  dernière  perturbation  géologique^  dont  les 
époqa^  antérieures  ne  nous  offrent  pas  d'exemples  comparables , 
étaient,  dans  les  desseins  providentiels,  une  nonvelle  préparation  à 
Tordre  de  choses  qni  allait  régner  sur  la  terre,  une  noayelle  transfor- 
mation de  Tétat  naturel  qui  avait  existé  jusqu'alors,  et  mieux  appro- 
prié aux  divers  besoins  de  Tétre  supérieur,  intelligent ,  que  la  Puis- 
sance créatrice  allait  faire  régner  sur  le  globe  et  sur  tous  les  êtres 
qui  le  peuplaient.  Si  les  diverses  dislocations  géologiques  de  Técorce 
terrestre  ont  brisé  le  sceau  du  livre  de  la  création ,  les  déoudations 
diluviennes  en  ont  ouvert  les  pages  sublimes.  Il  ne  fallait  rien  moins 
qae  ces  révolutions  de  la  nature  pour  étaler  en  quelque  sorte  ses 
*  richesses,  préparées  dès  le  commencement  pour  la  fin  à  laquelle 
les  destinait  la  suprême  Intelligence.  Constatons  en  quelques  mots 
les  immenses  résultats  de  cette  masse  énorme  de  matières  déplacées 
ou  entraînées ,  et  Pinfluence  qu'elle  a  exercée  sur  les  productions 
végétales  en  particulier. 

Les  grands  espaces  de  terrains  fertiles  et  profonds  qui  forment 
les  groupes  marneux  dans  le  jurassique  moyen  et  inférieur,  seraient 
restés  enfoncés  à  jamais  sous  les  puissants  détritus  des  groupes  cal- 
caires, et  les  couches  supérieures  de  ces  derniers,  d'une  nature  ordi- 
nairement résistante  et  exclusivement  livrée  aux  agents  atmosphéri- 
ques, n'auraient  produit  que  des  sols  arides,  dénudés,  rocailleux  et 
impropres  à  l'agriculture.  Cette  alternance  des  couches  marneuses  et 
calcaires  a  produit  les  heureuses  combinaisons  des  terrains  modèles, 
soit  que  la  matière  argileuse  des  terrains  marneux  ait  été  combinée 
vec  les  détritus  des  étages  calcaires  ou  avec  les  sables  alluvient  ou  er- 
ratiques des  vallées,  soit  que  ces  débris  marneux  ou  argileux  aient  été 
entraînés  par  les  eaux  et  déposés  au-dessous  des  étages  calcaires,  à 
Tétat  on  sous  la  forme  de  moraines  erratiques  où  ces  éléments  de 
fertilité  se  sont  combinés  avec  les  autres  éléments  des  roches  en  place. 
On  remarque^  au  pied  de  l'escarpement  du  vignoble,  que  les  étages 
calcaires  inférieurs,  combinés  avec  les  marnes  liasiques  ou  irisées, 
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constituent  les  meilleurs  sols  du  vignoble.  Les  dénudations,  en  creu- 
sant ces  profondes  vallées  érosives,  en  mettant  à  nu  les  tranches  des 
couches  des  différents  groupes  géologiques,  ont  favorisé  tout  à  la  fois 
Tagriculture  et  Tindustrie,  en  facilitant  les  amendements  et  Texploi- 
tation  des  substances  industrielles. 

Si,  dès  l'origine,  les  nombreuses  dislocations  dont  le  Jura  a  été 
le  théâtre  ont  posé  les  fondements  des  grands  bassins  hydrogra- 
phiques, les  dénudations,  mieux  que  la  sonde^  ont  donné  issue  aux 
sources  souterraines,  alimentées  par  un  réseau  de  nombreux  filets 
aquifères  circulant  entre  les  interstices  des  couches. 

Le  terrain  diluvien  de  la  plaine  porte  en  moyenne  S4  habitants 
et  donne  un  revenu  imposable  de  2151  fr.  par  kilomètre  carré.  Dans 
la  montagne,  il  porte  21  habitants  et  donne  un  revenu  imposable  de 
1661  fr.  pour  la  môme  étendue. 

Les  surfaces  agricoles  appartenant  au  terrain  diluvien  peuvent 
être  ainsi  classées ,  d'après  leur  composition  mécanique  et  leurs 
effets  sur  les  plantes:  1*"  Sables  alluviens  avec  ou  sans  cailloux; 
2®  Sables  et  Marnes;  3*"  Marnes  diluviennes  et  Argile  plastique  ; 
4**  Terrain  tertiaire  remanié  ;  5*  Dépôts  à  ossements  de  mammifères  ; 
6»  Tourbières  anciennes. 

10  Sables  Alluviens.—  Ils  sont  presque  toujours  très-secs  et 
complètement  lavés,  en  sorte  que  l'humus  et  la  terre  végétale  s'y  ren- 
contrent très-rarement,  ce  qui  les  rend  impropres  à  l'agriculture. 
Leur  mélange  avec  les  marnes  et  les  argiles  plastiques  diluviennes 
produirait  de  bons  effets,  pourvu  que  la  couche  sableuse  ne  fût  pas 
trop  épaisse,  ou  qu'étant  mince,  elle  ne  fût  pas  placée  sur  des  terrains 
imperméables:  dans  le  premier  cas,  l'amendement  marneux  serait 
promptement  entraîné  par  les  pluies  dans  les  couches  inférieures  du 
sable,  échapperait  ainsi  à  la  production  agricole,  et  donnerait  un 
sol  sec  et  stérile  comme  avant  l'amendement  ;  dans  le  second  cas,  on 
aurait  bientôt  une  surface  arable  complètement  humide.  Ce  terrain 
présente  de  grandes  surfaces  dans  les  bas-fonds  de  la  montagne. 
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ir»  tWiMaa  et  mamei».  —  Le  mélange  naturel  des  sables  et  des 
marnes  produit  généralement  des  solsarables  de  bonnequalité,  pourvu 
qu'il  7  ait  simplement  prédominance  de  sable.  Une  grande  partie  des 
surfaces  de  la  vallée  de  TAin  présente  cette  variété,  assez  favorable 
à  la  culture  des  céréales,  mais  ordinairement  très-peu  productive  en 
foin. 

30  ifaande*  diin^eniie».  —  Les  mames  du  nëocomien  et  du  Js 
remaniées  par  les  eaux  diluviennes,  ont  produit  un  sol  presque  tou- 
jours imperméable,  même  sur  une  faible  épaisseur^  et  par  conséquent 
tout  à  fait  impropre  à  Fagriculture  ;  mais  il  est  assez  rare  de  ren- 
contrer le  diluvium  marneux  pur:  il  est  presque  toujours  mélangé, 
soit  à  des  détritus  de  roches,  soit  à  des  sables,  soit  à  de  la  terre  vé- 
gétale sèche  et  maigre^  provenant  de  la  désagrégation  des  roches  en 
place,  n  forme  alors  d'excellents  sols  dans  la  montagne,  sur  le  pre- 
mier plateau  en  particulier,  surtout  dans  les  cantons  d'Ârinthod  et 
de  St- Julien.  Les  mames  hydrauliques  rocheuses  de  la  partie  supé- 
rieure du  J%  remaniées  par  le  diluvium,  ont  formé  des  plaques  d'ar- 
gile plastique  complètement  imperméables  et  se  refusant  à  toute  es- 
pèce de  culture;  les  environs  de  Glairvaux,  d'Orgelet  et  de  Gham- 
pagnole  en  offrent  d'assez  grandes  surfaces. 

Ces  couches  plastiques  recouvrent  quelquefois  des  sables  qu'un 
travail  de  défoncement  mélangerait  à  l'argile  en  l'amendant.  Dans 
tous  les  cas,  le  sûnple  mélange  mécanique  des  sables  diluviens 
avec  les  argiles  plastiques  produit  toujours  de  très-bons  effets  ;  mais 
il  faut  se  souvenir  que  ces  terrains,  alors  très-calcaires,  réclament 
impérieusement  une  abondante  fumure  pour  produire  de  bonnes  ré- 
coltes. Presque  toutes  les  surfaces  humides,  les  planchers  des  tour- 
bières et  des  lacs  dans  la  montagne,  sont  formés  par  l'argile  plastique 
diluvienne^  qui  a  produit  une  espèce  de  ciment  pâteux. 

>ft*Tepraiii  tei^iaipe  remanié.  --Cette  terre,  arable  par  ex- 
cellence, se  rencontre  dans  les  plaines  de  la  Bresse  ;  elle  a  été  formée 
aux  dépens  du  terrain  siliceux  bressan,  mélangé,  soit  aux  marnes  lia^ 
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siques  du  vignoble,  soit  aux  marnes  irisées.  Ce  remaniement  diluvien 
est  encore  remanié  chaqne  jour  par  les  eaux  actuelles»  et  donne  des 
sols  d'une  grande  profondeur.  Cette  terre  arable,  sans  contredit  la 
meilleure  de  tout  le  Jura,  nous  donne  un  exemple  frappant  de  Timpor-^ 
tance  des  éléments  chimiques  et  mécaniques  dans  la  formation  des 
terres  agricoles  (Voir  page  393).  Quelquefois  le  remaniement  s*est 
opéré  non  seulement  entre  les  marnes  du  yignoble  et  les  argiles  sili- 
ceuses de  la  Bresse,  mais  encore  avec  les  argiles  à  lignites  du  terrain 
tertiaire,  conune  dans  les  cantons  de  Gbaussin,  de  Chemin,  le  val 
d'Amour,  etc.  Alors  la  terre  renferme  la  silice,  Targile,  le  calcaire 
et  une  bonne  dose  de  fumure  produite  par  les  lignites*  he  cultivateur, 
en  partie  dispensé  d'amender  et  de  .fumer,  exploite  facilement  une 
terre  profonde  et  riche,  qui  n'attend  que  le  travail  ordinaire  pour 
produire  indéfiniment  des  richesses  incalculables. 

Xfio  IK3pdt«  èi  oMiement»  de  manunirièreft.  -^  Ordinairement 

composés  de  marne  argileuse  renfermant  une  proportion  considé- 
rable de  débris  végétaux  et  surtout  animaux,  ces  dépôts  sont  de  véri- 
tables mines  agricoles,  tant  est  grande  leur  fertilité;  malheureusement 
ils  sont  rares.  Les  sols  diluviens  de  la  plaine  doivent  peutrétre  leur 
richesse  aux  dépôts  à  ossements  qui  ont  dû  exister  autrefois  dans 
toute  la  plaine. 

€!•  Tourbiér^  «ncieniie»*  —  Ces  tourbières^  renfermant  les 
débris  d'un  grand  nombre  de  substances  animales  et  surtout  végétales, 
sont  comme  une  véritable  mine  de  fumier,  toute  disposée  à  fructifier 
nos  maigres  surfaces  arables. 

HYPOTHÈSE  GLACIAIRE. 

Qoêlqaafi  gëolognes  ont  sc^pos^  que  les  glaciers  avaient  pa  exister  même  pendant 
la  fin  de  Tépoque  tertiaire,  c'est-à-dire  avant  la  dernière  perturbation  géologique 
on  la  dispersion  des  blocs  erratiques. 

Ds  auraient  reconnu,  au  pied  de  la  chaîne  des  Alpes,  Paxistence  d'andennes  mo- 
raines qui  sembleraient  faire  croire  que  les  glaciers  avaient  à  une  certaine  époque 
une  extension  plus  considérable  que  de  nos  jours,  et  qu'ils  existaient  alors  même 
dans  les  Vosges  et  le  Jura,  ob  ils  ont  eomplètemoit  disparu  aujourd'hui. 
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D'après  kt  ebsertrations  qui  précèdeat,  sur  Its  effets  emoiqnee  dans  le  Jwra,  iioai 
lajMOBS  le  poblio  et  sarurat  les  savants  libres  de  jager  si  ces  effets  sont  le  produit 
d'ofte  période  gfatdaire  dont  il  serait  difficile  de  préciser  Tépoqne  on  de  déterminer 
Porigine. 

Les  bavtenrs  de  nos  chaînes,  après  les  sonlèTements  et  avant  les  dénadations, 
écalent-eiles  assex  conridérables  pour  donner  lien  à  la  production  des  phénomènes 
l^adakes?  Prenons  pour  eiemple  le  point  le  pins  éleré  de  notre  Jnra,  le  sommet 
de  la  Mie,  dont  faltitnde  est  de  iTÎO  mètres;  la  région  des  glaciers  et  des  neiges 
perpétuelles  sur  les  Alpes  commence  à  une  hauteur  de  3,f00  mètres  au-dessus  du 
BlresRi  actuel  de  la  mer. 

En  restituant  par  la  pensée  on  par  une  recomposition  synthétique  les  terrains  om 
dirisions  de  terrains  enlevés,  formant  le  complément  mtrinsèqpie  des  zones  se  suc- 
cédant dans  leur  ordre  chronologique  respectif  de  superposition ,  nous  aurons  la  hau- 
tmr  présumée  de  nos  montagnes  avant  leur  dénudation  diluvienne. 

Or,  le  sommet  de  la  Dèle  appartient  tout  entier  au  dernier  groupe  du  J*,  repré- 
senté par  les  calcaires  compactes  et  cloisonnés,  et  ensuite  par  les  dolomies  décomposées 
recouvertes  par  la  végétation.  Toute  la  masse  soulevée  par  le  mouvement  des  fluides 
intérieurs  du  globe  montre  les  tranches  des  couches  en  saillie  parallèlement  à  la 
ligne  de  faîte. 

Dans  Tordre  de  la  série  ascendante,  vient  le  néocomien,  qui  augmente  de  puissance 
à  mesure  qu'on  8*avance  vers  le  bassin  helvétique;  dans  la  haute  région,  sa  puis- 
sance, étant  de  80  à  iOO  mètres,  ne  pourrait  être  ajoutée  en  entier  comme  un  sup- 
plément d'élévation  au-dessus  du  sommet  de  la  Dèle,  par  la  raison  que  les  assises 
nëocomiennes  ont  suivi  le  même  mouvement  de  glissement  ou  d'affaissement  que 
les  membres  jurassiques  sur  lesquels  elles  reposent  en  stratification  concordante,  et 
dont  les  lambeaux  se  trouvent  à  la  partie  inférieure  du  versant  occidental  de  la  mon- 
tagne. 

On  voit  que,  même  en  ajoutant  ce  produit  du  dépôt  néocomien  à  la  hauteur  de 
la  Dôle  avant  l'effet  des  déntdstioos,  ce  supplément  serait  bien  peu  de  chose,  com- 
paré à  la  hauteur  actuelle  des  Alpes,  où  commence  l'action  glaciaire. 

Si  l'on  se  transporte  au  sommet  d'nne  ambre  chaîne,  sur  un  point  où  l'action  pluto- 
niqne  a  opéré  un  maximum  de  soulèvement  et  où  la  dénudation  s'est  exercée  avec  une 
plus  grande  intensité,  par  exemple,  au-dessus  de  la  chaîne  des  Hautee^oiu  (Entre- 
Côtes),  là,  à  un  demi-kilomètre  au  N-E  du  village  des  Planches,  les  étages  calcaires 
inférieurs,  soulevés  à  quelques  centaines  de  mètres  au-dessus  de  leur  niveau  primitif , 
forment  une  espèce  de  voûte  ou  renflement  au-dessus  duquel  ont  disparu  en  entier 
le  V,  le  1*  et  le  néocomien. 

Or«  l'altitnde  de  cette  chaîne  est  de  1100  mètres  aux  Arsnres.  Ajoutons  l'ensemble 
des  coupes  ou  la  puissance  des  étages  indiqués  ci-dessus,  que  nous  estimons  de  380  à 
860  mètres:  nous  aurons  environ  1,500  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers ,  alti- 
fade  bien  inférieure  à  celle  que  mesure  aujourd'hui  la  Dèle,  et  par  conséquent  bien  in- 
férieure à  celle  des  glaciers  et  des  neiges  perpétuelles  alpines.  De  plus,  il  ne  serait  pas 
logique  de  prendre  pour  terme  de  comparaison  le  niveau  actuel  de  la  Méditerranée, 
qid  est  bien  inférieur  h  celui  des  hanin»  des  mars  k  l'époque  tertiaire.  Cest  surtout 
pendant  la  période  tertiaire  qui  a  précédé  le  dernier  cataclysme,  qu'il  importe  d*éublir 
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Tëtat  climatërique  d6  dos  chaînes  snpérienres  jurassiques,  dont  la  dislocation  a  clos 
la  formation  du  terrain  tertiaire»  comme  nous  Tatteste  la  présence,  sur  les  flancs 
de  nos  chaînes  supérieures,  des  lambeaux  de  ce  dernier  terrain  qui  ont  subi  les  mêmes 
mouvements  de  dislocation  que  les  étages  jurassiques  et  néocomiens  sur  lesquels 
ils  reposent.  Ainsi,  la  hauteur  des  Alpes  et  celle  des  chaînes  jurassiques,  à  la  fin 
de  Tépoque  tertiaire  et  avant  la  dispersion  des  blocs  erratiques,  était  égale  à  celle 
de  Tépoque  actuelle,  mais  moins  la  puissance  des  Apennins,  dont  le  dépôt  s*est  effec- 
tué après  le  surgissement  des  Alpes,  comme  nous  le  prouve  rhorizontdité  des  coa* 
cbes  de  ce  dernier  étage. 

Supposons  que  cette  hauteur  des  monts  Apennins  sôit  égale  à  celle  que  nos  chaînes 
supérieures  ont  perdue  par  les  effets  des  dénudalions,  et  que  la  température  fût  alors 
celle  de  Tépoque  contemporaine,  c'est-à-dire  qu'en  admettant  pour  cette  époque  Texis- 
tence  des  lignes  isothermes  actuelles,  notre  Jura  n'aurait  pas  changé  de  climat. 

Les  glaciers  et  les  neiges  perpétuelles,  avons-nous  dit ,  se  remarquent ,  sur  les 
chaînes  des  Alpes,  à  3,200  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  Comparés 
au  niveau  de  l'époque  apennioe  et  en  admettant  les  mêmes  circonstances  climatériques, 
ils  n'auraient  dû  e.\ister  avant  le  déluge  qu'à  la  hauteur  de  3,200  mètres,  plus  500 
mètres,  hauteur  des  monts  Apennins;  soit  en  total  3,700  mètres,  abstraction  faite 
des  autres  causes  climatériques  qui  ont  pu  modifier  ou  atténuer  l'état  de  la  tempé- 
rature :  ce  qui  diminuerait  considérablement  le  nombre  des  glaciers,  en  supposant 
toutefois  que  les  Alpes  et  les  autres  chaînes  soient  restées  dans  leur  élévation  primi- 
tive et  qu'elles  n'aient  point  subi,  d'après  l'opinion  des  géologues,  l'effet  d'un  mouve- 
ment graduel  d'abaissement  ou  d'exaltation. 

Immédiatement  avant  le  phénomène  diluvien,  l'existence  de  nombreux  et  grands 
mammifères,  dont  quelques-uns  vivent  encore,  mais  dans  des  régions  généralement 
plus  chaudes,  porterait  au  contraire  à  conclure  qu'au  moment  de  l'action  erratique , 
la  température  était  au  moins  égale,  si  ce  n'est  supérieure,  à  celle  d'aujourd'hui. 

5«  ÉPOQUE.  —  TERRAIN  TERTIAIRE. 

Syn.  T.  Paléothérim  (Cordier),  T.  de  sédiment  eup.  (Al.  Brongniard),  T.  tupereré- 
tacé  (Huot),  Éocène,  Miocène  et  Pliocène  { Lyell),  Stietsonien^  falunien  et  eub' 
apennin  (d'Orbîgny). 

Le  terrain  tertiaire  forme  en  général  sw  le  Jura  la  grande  plaine 
ondulée  de  la  Bresse,  qui  occupe  le  S*'  de  la  surface  départemen- 
tale; il  est  recouvert  par  le  terrain  fluviatile  récent  le  long  des  ri- 
vières  seulement,  et  par  des  plaques  de  charriages  diluviens,  parti- 
culièrement dans  la  Bresse  et  le  voisinage  du  vignoble  ;  quelques 
faibles  dépôts  gréso- marneux  le  représentent  dans  la  montagne. 
Limité  supérieurement  par  le  Umon  jaune  au  terre  jaune  de  Bresse, 
connue  de  tout  le  monde ,  ses  limites  inférieures  échappent  à  notre 
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étade,  parce  qu^elIes  demearent  cachées  dans  les  profondears  d'an  sol 
fea  accidenté,que  de  faibles  rayins  ne  parviennent  pasà  mettre  an  jour. 
L'étude  géologique  de  ce  terrain  est  des  plus  difiBciles ,  car  les  débris 
d'animaux  y  sont  très-rares,  mal  conservés,  les  tranchées  ou  abrup- 
tes très-superficielles,  en  sorte  que  les  données  paléontôlogiques  et 
stratigraphiques  doivent  être  remplacées  par  une  investigation  pa- 
tiente et  détaillée  des  moindres  accidents  topographiques,  du  creu- 
sement des  puits,  pour  en  tirer  une  étude  sérieuse. 

Cîoapes  et  puissance.  Dans  nos  nombreuses  excursions  sur 
la  cuvette  bressane,  nous  avons  recueilli  plus  de  60  coupes  partielles 
dont  les  principales  sont  les  suivantes  : 

N*  1 .  —  Tranchée  du  Chemin  de  fer  après  la  gare  de  Saint- Amour, 
en  allant  sur  Bourg  (droite). 

Temm  récent.  Terre  végétale 0»  50 

T.  êikunen.     !<>  limon  jaune,  argile  ferrugineuse  jaune i      • 

IÎ9  Conglomérat,  argile  siliiceuse  empâtant  de  nombreux 

et  petits  cailloux  siliceux «...  i       • 

30  Marne  sableuse  blanche 140 

4»  Argile  jaunô  ferrugmeuse ^ 1    «0 

5«  Argile  bleue  à  lignite 3     20 


Total 8»  60 

N*  2.  —  Tranchée  du  chemin  de  fer  à  Paisia. 

T.  récent.  Terre  végétale O»  80 

T.  âilmeien.      !«  Limon  jaune,  argile  ferrugineuse  à  taches  bleues   .    .  i    tSO 
T,  tertiatre  |    2<>  Conglomérat,  cailloux  impressionnés  de  molasse,  en- 

tupériewr,  \  croûtes  par  une  argile  blanche  très-tenace  ....  3    50 


Total 5"»  80 

N*  3.  —  Tranchée  du  chemin  de  fer  entre  VinceUes  et  Paisia. 

T.  diluvien.  Limon  jaune»  terre  siliceuse  jaune 0^  tH 

i»  Sable  silicéo^rgileux,  empâtant  quelques  cailloux  im- 
pressionnés molassiques .      6     50 

20  Marne  jaunâtre,  siliceuse,  non  plastique 5     50 

30  Conglomérat  de  nombreux  cailloux  roulés,  empâtés 
dans  une  argile  ferrugineuse  avec  débris  de  mcuto- 
don  augustidene  et  arvemmuit ^      * 

Total 18"»  25 

Lee  couches  plongent  du  S-0  au  N-E,  sous  un  angle  de  20**. 


Tertiaire 
wpérieyr: 
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1^0  4.  —  Tranchée  du  chemin  4e  fer  à  St-AmeuTy  «ims  la  vUb. 


T.  dihivim. 


■1 


Terrain  réemU,  Terre  vëgëule  bmae 

io  Placard  de  nombreas  silex  arrondis 

20  Limon  jaune,  argile  ronge  très-siliceuse 

3<»  Sables  grésem  blancs»  barioler  de  brun 

kfi  Blâme  ferrugineuse  bn&ne 

5<>  Argile  bleuâtre  ou  jaunâtre  et  mince  couche  de  lignite 
60  Marne  blanche,  siliceuse,  compacte     ...... 

7«  Argile  bleue  réfraotaire,  découverte  sur  .    ^    .    .    . 


T.  tertiaire 
Mpiri$tiir: 


TOTAI. 


T.  tertiaire  ' 
iupérieur.   ' 


N<»  5.  —  Puits  creusé  à  la  gare  4e  Cuieeausf. 

t  1*  Argile  jaune,  mèlëe  de  conglomérats 

I  20  Grès  sableux 

j  30  Argile  grise,  à  lignites  et  à  mastodontes  .... 

(  40  Marne  bleue  calcaire  (voir  l'analyse),  visible  sur  . 


on  90 
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80 
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75 

t 

i 

Total 12™  75 


Tfo  g^  —  Tranchée  du  chemiu4e  fer  prés  de  Cousanee,  en  aUant  à 
Sainte  Amour  (c6té  gauche). 

T,  récent.  Terre  végétale 0«  60 

7.  diluvien.  !«  Limon  jaune,  terre  siliceuse  rouge,  avec  nombretasilex 
presque  tous  cré(ikcés,  et  dont  ({uelques-uns  présentent  encore  des 
traces  de  fossiles  de  la  craie i       » 


T.  tertiaire 
tupérieur. 


20  Conglomérat  de  cailloux  molassiques  impressionnés, 

arrondis,  avee  silex  de  la  craie   • 1     50 

30  Poudingue  molassique  avec  silex  de  la  craie  du  J* 

et  molasse 1     40 

40  Argile  jaune  très-siHceuse i    90  ' 

50  Marne  siliceuse  très-tenace,  alternance  de  deux  bans 
blancs  et  d'un  bane  rougeàtre  avec  ossements  de  ma$- 
^odon^M,  visible  sur 6      • 


Total. il»  90 

N*  7.  —  Coupe  d'Orbagna,  à  PexpUritation  de  lignite. 

T.  récent.  Terre  végétale 0«»  60 

Ilo  Cailloux  roulés,  cimentés  par  une  argile  fèrmgineuse.  0    00 

20  Sable  jaune  siliceux .  i      i 
3«  Lignite  noir  en  gros  fragments,  avec  eofuUke  lacustres, 

Lymnma,  PtOudina,  PUmorbie 1    30 

Total 3«  40 
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N'  8.  -^  PwiU  €têUié  au  Roliei,  hmtmu  i$  ChapeUâ^V^land. 

T,  êilmim.  Limon  jaune,  criblé  de  greluches  ferrugineiKes,  OTOIdw, 

rogneoses,  mêlées  à  da  minerai  en  graing 1°^  20 

io  Sabla  siliceux,  micacé,  meoble  ........  2    80 

$9  Molasse  tendre,  à  grands  bancs,  se  désagrégeant  à  Tair.  3     25 
30  Sable  siliceux  lormant  une  molasse  asses  dure  avec 

empreintes  ferrugineuses  confuses,  et  silex   ....  2    70 

4*  Molasse  pulvérulente,  bleuâtre  et  jaun&tre    ....  2    50 

50  Molasse  assez  dure^  brune 2    50 


r.  tertiaire 


TotAL 14"  65 


N*  9.  —  Puits  crewé  à  la  ferme  iet  Bm^â^ Amont,  hameau  de 
Chapelle-  Voland. 


TerTÊin 
ttrtiaire 


T.  tertiaire 
inférieur. 


i«  Grès  molassique  très-dur,  s*effritant  facilement  à  Tair  .  5^  50 
99  Molasse  sableuse,  bleuâtre  et  jaunâtre,  alternant  avec 

des  bancs  de  molasse  tendre i    75 

30  Argile  bleue  avec  lignite  assez  abondant i     50 

4*  Argile  blanche  très-plastique. i     50 

5*  Sabla  iilieaiix  très-fin,  mieaeé i     75 


Total 14™    i 


N*'  10.  —  Escarpement  du  pont  de  Neublans ,  en  amont, 
rive  gauche. 

T.  diluvien,      i»  Limon  jaune,  sable  siliceux  blanc,  strMiûë,  avec  infil- 
trations ferrugineuses;  cailloux  roulés 9*^    % 

%9  Molasse  blanche  stratifiée,  souvent  sableuse  par  son 
exposition  à  Tair,  avec  plaquettes  et  empreintes  ferru- 

T.  tertiaire  (          gino-sUiceuses  de  fucus,  et  rares  galets  siliceux    .    .  li"    • 

30  Sables  siliceux  fins 450 

4^  Sables  caillouteux 4      i 

5«  Marna  siliceuse,  jaunâtre i     ^ 

6«  Argile  verte  et  jaune 1       • 

1^  Argile  bleue  et  jauna 0    40 

Tcrratii    I     $0  Banc  de  lignite  en  trèfr-gros  morceaux,  avec  fer  sulfaté, 

tertiaire    I          bleu  de  Prusse  et  coquilles  lacustres,  ptottorto^^ymn^  0    50 

inférieur    \     ^  Argile  bleue,  avec  nombreuses  taches  de  bleu  de  Prusse  0    35 
IQo  Banc  de  lignite  en  petits  fragments,  bleu  de  Prusse  et 

oseeuieute  dêpakeotherium 0    20 

11*  Argiles  ferrugineuses  et  galets  siliceux.    .....  0    70 

Total 28nil5 
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N*  H .  —  Escarpement  entre  Beauvaisin  et  te  Ihubs: 


T,  tertiaire 
moyen. 


Terrain 

tertiaire 

inférieur. 


T  feWiair^xup.  io  Argile  jaune 1"     • 

20  Sable  siliceux,  jaune  et  bleuâtre S     60 

30  Molasse  à  grains  quartzeux  brillants,  purs,  très-micacëB« 

sableux  à  l'air 6       » 

40  Sable  siliceux,  aggloméré  par  places,  très-dur,  formant 

molasse «      190 

50  Argile  blanche  et  mince  couche  de  lignite  ....  2  i 
60  Argile  verte  et  lignite  irès-pyrileux,  en  couches  de  0">30 

à  palœotherium  (argile  baignée  par  le  Doubs).  .  .  2  ^  • 
70  Argile  bleue  et  banc  de  lignite  de  0»  70  d'épaisseur , 

avec  bleu  de  Prusse  eiosde  mammifères*  ....  3  » 
80  Argile  bleue  très-plastique,  et  cà  et  là  d'énormes  troncs 

de  lignites  et  ossements  de  mammifères 2      • 


Total 19«  70 

N"  12.  —  Coupe  de  la  molasse  marine  de  St-Martiri-de-Bavel. 

10  Banc  solide,  à  texture  grossière,  pétri  de  grains  de^qoarlz, 

de  silex  et  de  coquilles  bivalves,  à^hutires  surtout    .  6»     • 
2*  Molasse  tendre,   grise,  très-calcaire,  avec  nombreux 

peeten 1     50 

30  Molasse  tendre,  peu  différente  du  n»  2;   mais  avec 

oursins,  peignes  et  huîtres 4       • 

40  Grès  argilo-calcaire,  micacé,  gris  bleuâtre,  à  polypier.  5      • 
50  Grès  très-grossier ,  blanc ,  ocreux,  avec  peignes  et  tu- 

riteUes 2       t 

6^  Conglomérat  de  cailloux  calcaires  avec  ciment  calcaire  3       • 


Terrain 
tertiaire 
moyen. 


Total 21»  50 


N®  13.  —  Liethdit  Mallavaux,  commune  d'Étrepigney. 

T,  tertiaire  sup.  !<>  Cailloux  roulés,  quartzeux,  très-nombreux,  cimentés 

par  une  argile  rouge  et  des  débris  molassiques.    .    .      5<>>    » 


Terrain 
tertiaire 
inférieur. 


2o  Argile  blanche  et  verte 0 

30  Couche  de  lignite  très-friable,  en  gros  morceaux    .    .      0 

40  Argile  verte  très-plastique 1 

50  Argile  plastique  blanche,  à  poterie,  renfermant  des  grains 
de  quartz  nombreux,  petits,  anguleux,  et  des  paillettes 

de  mica i 

60  Argile  jaunâtre,  très-plastique,  sans  grains  de  quartz, 
à  poterie 2 


75 

80 


50 


Total 11"»  05 
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Terrom 
têrtiain 
inférieur. 


N*  14.  —  Puilspour  Pextraction  de  la  terre  ré  fractaire  à  Étrepigney. 

T,  tertiaùrêmoyen.  i<*  Argile  ferrugineuse  très-rouge,  durcie  en  béton, 

avec  cailloux  siliceux  roulés  et  paillettes  de  mica.  .      9^  KO 

29  Argile  jaunâtre  très-plastique,  écailleuse,  à  poterie, 
analogue  an  n»  0  ci-dessous I       • 

30  Argile  blanche,  douce,  très-fine,  avec  rares  paillettes 
de  mica,  à  poterie  fine  et  artistifpie 1     00 

40  Argile  sableuse,  jaunfttre,  sèche,  avec  nombreuses  pail- 
lettes de  mica  d'un  blanc  d*argent,  des  silex  nectiques 
aussi  ou  plus  gros  que  le  poing i     50 

tto  Argile  ferrugineuse  sèche,  kyecâe  très-nombreux  graint 

de  fer  oxydé  hydraté,  Hdérolilhique  f i     75 

6<>  Argile  d'un  jaune  terne  dans  la  'partie  supérieure  et 
blanche  dans  Tinfér.,  dure  au  toucher,  très-micacée, 
à  gros  grains  quartzeux,  tachée  par  des  grains  d'oxyde 
de  fer  et  quelques  silex  nectiques,  très-légers  ...    15       » 

70  Argile  d'un  rouge  intense,  sèche  et  friable,  à  rares  grains 

de  fer t      • 

8»  Argile  rougeàtre,  très-plastique,  visible  sur  ...    .      i     50 

Total Srr«  75 

N*  15.  —  Coupe  prise  à  côté  de  la  grande  Tuilerie,  prés  de  Bletterans  • 

r.  diluvien,  Greluches  éparaes  sur  le  sol,  qui  est  formé  d'argile  rouge, 

à  greluches,  appartenant  au  limon  jaune 0"^  70 

io  Argile  blanche  très-plastique 0     40 

^  Argile  jaune  avec  taches  de  lignites  par  places  ;  GG  à  la  partie 

supérieure i     10 

30  Argile  blanchâtre,  maculée  de  jaune,  avec  petites  greluches  par 

lits  et  des  tiges  noirâtres  de  plantes  passées  à  l'état  de  lignite    .    3     20 
Gette  argile  est  exploitée  pour  la  tuilerie. 
^  1er  ])anc  de  lignite,  terre  noire  avec  tiges  de  diverses  grosseurs,  des 

troncs  entrecroisés  dont  quelques-uns  donnent  un  jayet  d'un 

noir  brillant,  le  tout  empâté  dans  une  argile  noire 0    50 

5*  Mince  couche   d'argile  ferrugineuse,  jaune,  avec  éeaiUes  de 

poissons Oj  15 

ep  Argile  blanchâtre,  avec  tiges  de  plantes  en  lignite ,  droites  ou 

penchées,  entrecroisées 0    30 

7»  2«  banc  de  lignite,  argile  [noire  avec  très-nombreux  troncs  et  tiges 

de  lignites,  et  fragments  de  dents  de  wuutodonte  (RR)      ...    0    70 
8»  Sables  siliceux,  fins,  micacés,  blanchâtres  ou  jaunâues,  avec  grains 

de  quartz  par  assises. iO       • 

9«  Molasse  très-dure,  formée  de  grains  de  quartz  micacés,  se  désa- 
jg  grégeant  par  places  et  donnant  lieu  â  des  corps  aux  formes 

bizarres,  mamelonnées *     *^ 


Total 18»  35 
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N*  16.  —  Cùupé  prise préi  du  tillage  âTAuxange. 

Terrain     j  Terre  végétale,  brunâtre 1"*  75 

récent,      i  Lehm  noirâtte 0    25 

T.  dauoien.     i»  Argile  rougeâtre,  plastique,  avec  cailloux  roulés  ...  i    50 

T.  tertiaire  i   8*  Marnes  bleuâtres»  micacées,  très-caleaires    .....  2    50 

moyeh.      \   3o  Argile  très-plastique,  noire,  avec  iigniles.    ...    i    .  0    25 

-  ,    ,.  .     I   4»  AlaiBes  bleuâtres,  micacées 0    75     . 

r,  terttatre      ^^  ^^  ^^^^  ^^^^^ 0    20 

if^eneur.    (  50  Fer  sidéroUthique,  etc ■  0    ^ 

Total 7"»  <J0 

N*  17.  —  Coupe  prise  au  bois  d^Ame^  dans  un  puiu  où  Von  extrait 
le  minerai  de  fer. 

Terrain  récent.  Terre  végétale *    .  i    20 

Terram  diluvien.  Limon  jaune,  sable  siliceux,  ferrugineux 2    40 

I|o  Molasse  sableuse,  jaun&ue,  mélangée  de  cailloux  siliceux  4    20 

30  Molasse  désagrégée  par  places,  jaune  ou  blanchâtre.    .  i    70 

3û  Galets  cimentés  par  la  silice,  formant  poudingue  ...  3    70 

40  Argile  jaune,,  plastique,  à  lignites.    .    ^ 2   20 

150  Argile  rouge,  à  minerai  de  fer I    30 

6«  Argile  rougeâtre,  sâcbe,  avec  grains  siliceux    .    .    f    .  2    50 
7»  Argile  blanche,  sèche,  rude  au  toucher,  avec  grains 

de  quartz ■  ^    70 

Total 20»  90 

N*  18.  —  Forêt  de  Labarre^  puits  pour  l'extraction  du  minerai 
sidérolithique, 

T.  diluvien.  Limon  jaune 3°*    » 

T,  tertiaire  supérieur.  Conglomérat  due  cailloux  siliceux 5      t 

fi*  Molasse  sableuse 8    IM) 

20  Argile  grise  â  lignites. i    tO 

3»  Lignitea 0    10 

-  .    ,.  .     /    40  Minerai  de  fer  sidérolithique  en  grains,  avec  graviers 

T'*^*''   (  calcaires. 0    70 

''^P'^''*^-  (   50  Argile  ferrugluewe  et  sableuse >  3    iO 

Total 16«  «0 
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N*19.  —  Terrains  traversés  par  un  sondage  fUi  dans  la  vitte  de 

ChaUm. 


Tgrrenn  dihuoim.  Limon  janne- 


T.t€Hiatr4 
supérieur. 

T.  tertiaire 


T.  tertiaire 
inférieur. 


!•  Sable  siliceux,  o«iUo«teax  «t  argileux,  <w  conglomérat 

t^  Sables  siliceux,  rerts,  rongeàtres  et  jaon&tres.     .    .    . 

3*  Argile  verte  et  marne  bleue  et  blanche  k  figniteg  •    . 

4«  Sablée  ailicapx,  Jaonea,  gris  et  Ttrts. 

5«  Argile  siliceuse,  bigarrée  de  brun,  de  jaune  et  de  vert 
avec  grains  ferrugineux 

0*  Grès  ealHouteux  à  grains  ferrugineux 

7«  Sables  siliceux,  janaes,  rougeÀtres  et  blancs  .... 

8<>  Argile  pure,  jaunâtre,  très-plastique 

0*  Sables  silkeax,  blancs  at  jaunes,  mêlés  de  marne  .    , 

i(yo  Argiles  plus  ou  moins  plastiques,  blanches  ou  colorées 

il«  18  couehes  alternant,  de  marne,  de  sables  et  d*argile8 

divefsemflBt  colorés 


3«40 
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7 

40 
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60 

10    15 

$   35 

20    3i 


77    07 


ToTàL 


159»  14 


Les  diverses  coupes  précédeDtes,  appuyées  de  plus  de  50  autres 
qa^l  eût  été  inutile  de  publier  ici,  et  qui  ont  été  prises  sur  un  grand 
nombre  de  points  éloignés  et  circonscrivant  le  terrain  de  la  Bresse, 
nous  amènent  à  la  classification  des  terrains  tertiaires  de  notre  Jura. 
Les  quelques  lambeaux  tertiaires  de  la  montagne  viendront  prendre 
leur  place  dans  cette  classification. 


SUPÉRIEUR. 


MOYEN. 


3^  Zone,    li^  Conglomérai  bressan  ^  molasse  er- 
Ck)nglomérat'(    ratique  et  cailloux  impressionnés* 
'  ^  Calcaire  à  coquilles  d'eau  douce, 
3^  Argiles  à  lignites  et  à  coquilles 

d'eau  douce. 
4*  Marnes  argileuses  et  limons  à  pa- 

ludina  bressana  (Ogér.) 
5<^  Molasse  marine  de  la  Bresse,  à 

dents  de  requins, 
6«  Molasse  marine  de  la  montagne, 

à  bancs  d'huîtres. 
T"  Sables  siliceux,  fins,  micacés. 
S""  Sables  et  agglomérats. 


4«  Zone. 

Marnes  et 

Argiles  à 

mastodontes. 


ft«  Zone. 
Molasse 
marine. 
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6*  Zone 


t 

mn 

\    IHFÉRIEUE.    < 

a 


,    .,     ,      9*  Argiles  à  ligmtes  et  a  palœothe- 
Arales  à 

pcUœotkertum 

7«  Zone.    /lO*  Argiles  bigarrées  et  fer  êidéroli- 
Argiles  sidé-|        thique. 
rolithiques.  (il*  Argiles  plastiques. 

8«  Zone,    l 
Sables  silic.  <i2*  Sables  siliceux  et  ferrugineux  in-' 

inférieurs,  l        férieurs. 


Cette  classification ,  basée  sur  un  très-grand  nombre  de  coupes, 
représente  selon  nous  toutes  les  modifications  principales  de  notre 
sol  tertiaire,  qui  est  si  difficile  à  étudier  et  qui,  cependant,  offre  une 
si  grande  importance,  non  pas  seulement  par  Tépaisseur  de  ses 
couches  et  la  surface  qu^elles  présentent  au  soleil ,  mais  aussi  et 
surtout  par  Tensemble  complet  des  spécimens  que  nous  en  donne 
le  département  et  par  la  grande  similitude  qu'il  offre  avec  les  ter- 
rains de  la  môme  époque  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  si  bien  décrits 
par  M.  Emile  Benoit.  Elle  permettra  de  saisir  d'un  coup  d'oeil  la 
composition  générale  du  dépôt  et  les  causes  principales  qui  ont  con-> 
couru  à  sa  formation.  On  eût  désiré  appuyer  chaque  zone  sur  un 
animal  important,  qui  eût  été  comme  la  caractéristique  du  dépôt  ; 
mais  ces  premiers  éléments  de  chronogéologie  manquent  dans  des 
couches  principales,  et  force  a  été  de  prendre  une  caractéristique 
dans  la  composition  minérale  du  sol. 

TERRAIN  TERTIAIRE  SUPÉRIEUR. 

Syn.  Période  pliocène ,  vieux  et  nouveau  pliocène  (Lyell),  étage  do  cragCCordier), 
subapennin,  terrain  quartenaire,  alluvions  anciennes. 

UI«  ZONE.  —  CONGLOMÉRATS. 

V  Conglomérat  bressan,  molasse  erratique  et  oaillouz  im- 
pressionnés. — Au-dessous  de  dépôts  erratiques  diluviens  terminés 
inférieurement  par  le  limon  jaune,  on  rencontre  dans  la  Bresse  ane 
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nappe  discontinue  et  enchevêtrée  de  cailloux,  de  sables  et  de  graviers, 
qae  Ton  a  désignée  sous  le  nom  de  conglomérat  bressan^  dépôt  nommé 
par  M.  Élie  de  Beaumont  aUuvions anciennes  de  la  Bresse  ou  terrain 
tertiaire  st^[>érieur.  Le  conglomérat  peut  facilement  se  confondre 
avec  les  charriages  diluviens  qui  Tont  corrodé  et  auxquels  il  a 
fourni  son  contingent  de  matériaux  ;  cependant  une  étude  attentive 
permet  facilement  de  les  distinguer  nettement  dans  la  plupart  des 
cas.  Le  diluvium  de  la  Bresse  renferme  toujours  en  majeure  partie 
des  cailloux  de  roches  calcaires  de  la  montagne,  cimentés  par  un 
sable  calcaire  sec,  soit  un  peu  siliceux,  soit  surtout  ferrugineux.  Le 
limon  jaxme ,  mélangé  aux  sables  des  roches  de  la  montagne,  a 
fourni  les  éléments  des  ciments,  avec  les  sables  siliceux  de  la  Bresse. 
Le  conglomérat,  au  contraire,  est  généralement  formé  de  roches  sili- 
ceuses, d'une  espèce  de  grès  qui  parait  très-dur  sur  certains  points 
et  assez  tendre  sur  d'autres.  La  grosseur  de  ces  cailloux  varie  de- 
puis le  grain  de  sable  jusqu'au  volume  d'un  décimètre  cube  ;  la 
moyenne  n'atteint  pas  la  grosseur  du  poing.  Dans  les  tranchées  où 
les  assises  sont  visibles,  on  s'aperçoit  que  les  plus  gros  occupent 
généralement  la  partie  supérieure;  un  grand  nombre  portent  la  sin- 
gulière trace  d'impression  par  frottement  forcé,  qui  les  a  fait  nom- 
mer eaiUoux  impressionnés:  ce  sont  des  espèces  d'impressions, 
burinées  ordinairement  sur  le  flanc  du  caillou  et  offrant  plusieurs 
enfoncements  plus  ou  moins  profonds,  suivant  la  dureté  de  la  roche 
qui  les  a  produits  et  de  celle  sur  laquelle  ils  se  sont  formés.  Ces  cail- 
loux de  molasse  sont  souvent  mélangés  à  ceux  du  silex  jurassique 
ou  crétacé,  mais  particulièrement  à  des  roches  du  jurassique  supé- 
rieur et  surtout  du  néocomien.  Quelques  cailloux  de  cette  dernière 
roche  présentent  des  trous  de  pholades  qui  ne  peuvent  conduire 
à  aucune  induction  sur  l'origine  de  cette  singulière  formation,  car 
ik  ont  subi  le  charriage.  Le  ciment  du  conglomérat  est  très-com- 
plexe; mais  il  est  généralement  formé  d'une  substance  siliceuse  brune 
on  bleuâtre,  calcaire  et  argileuse,  très-rarement  ferrugineuse,  quel- 
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qatioit  maroeose  et  d'antres  foi3  ai^euee  ou  Uguitmise,  suiTant 
la  composition  des  couches  sous-jacentes*.  Quand  le  ciment  est  silicéo- 
ferrugineux,  il  forme  avec  les  cailloux  un  poudingue  très-dur,  qui 
résiste  même  aux  agents  atmosphériques.  Nous  rapportons  au  con^ 
glomérat  cette  masse  de  cailloux  siliceux  et  granitiques  répandus  si 
abondamment  sur  toute  la  surface  de  Tarrondissement  de  Dole  et 
mis  à  nu  par  les  rivières  et  surtout  par  la  Loue,  dont  ils  encombrent 
le  cours.  Sur  les  escarpements  des  rives  de  cette  rivière,  à  gauche,  ils 
apparaissent  en  longues  traînées  dirigées  N-0 — S-E,  mélangées  i 
la  partie  supérieure  des  argiles  tertiaires.  Les  principaux  et  les  plus 
beaux  gisements  du  conglomérat  que  nous  ayons  vus  à  découvert, 
sont  les  tranchées  du  chemin  de  fer  à  Gousance,  Saint- Amour, 
Paisia,  Beaufort  et  Yincelles.  Des  ossements  de  mastodont  arver^ 
nmm  et  disiimilis  oat  été  rencontrés  en  assez  grande  abondance 
au  milieu  du  conglomérat  de  Yincelles,  où  un  chef  d'ouvriers  nous  a 
permis  de  les  étudier,  et  à  Gousance,  nous  a  dit  le  même  individu  ; 
nous  n'y  avons  pas  découvert  d'autres  fossiles.  <  Â  partir  de  Lyon 
dit  M.  Emile  Benoit,  le  conglomérat  se  répand  dans  le  N  de  la  Bresse 
en  deux  bandes  latérales,  puissantes  d'abord,  qui  vont  en  s'amincis* 
saut  pour  s'arrêter,  l'une  brusquement  et  carrément  sur  le  flanc 
gauche  de  la  vallée  de  Yeyle,  qui  est  transversale  depuis  le  voisinage 
de  Bourg  jusqu'à  la  Saône  ;  l'autre,  vaguement  et  capricieusement 
au-delà  de  Bourg  jusqu'à  Marboz,  où  la  traînée  semble  finir  en  pointe 
par  des  lambeaux  très-restreints  et  isolés^  n'offrant  plus  que  de 
menus  graviers  ou  des  lames  de  sables  graveleux.  »  Aux  justes  ob- 
servations de  notre  savant  collègue,  nous  ajoutons  que  le  conglo- 
mérat forme,  dans  la  Bresse  chalonnaise  et  surtout  jurassienne,  des 
traînées  N-0  à  S-E  qui  sont  venues  expirer  contre  la  grande  falaise 
jurassique,  et  dont  un  grand  nombre  de  lambeaux,  masqués  ou  cor- 
rodés par  le  diluvien,  sont  épars  sur  la  plaine  bressane  et  y  forment 
généralement  la  partie  supérieure  des  monticules  arrondis  qui  ac- 
cidentent cette  plaine.  Dans  son  ensemble,  le  conglomérat  apparaît 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN   TARTIAIRB.  465 

noû  comiae  lé  prodait  de  courants  torrentiels  ravageurs,  mais  comme 
le  résultat  de  Faction  d'une  grande  nappe  d'eau  agitée  par  dÎYers 
courants  et  remous.  Le  premier  travail  de  ces  eaUx  a  été  d'appro- 
fondir les  vallées  préexistantes  et  de  creuser  ailleurs  des  sillons  dans 
les  sables  et  argiles  de  la  formation  d'eau  douce  >  en  sorte  que  les 
iKMnbreux  cours  d'eau  actuels  nous  transmettraient  la  tradition  de 
ce  (pi  s'est  passé  alors. 

IVe  ZONE.  —  MARNES  ET  ARGILES  A  MASTODONTE. 

2»  Calcaire  à  coqaiUea  d'eau  douce.  —.  Ce  calcaire,  décrit  par 
M.  Emile  Benoit  dans  son  remarquable  travail  sur  la  Bresse,  se 
trouve  surtout  à  Montluel,  à  Meximieux  et  à  Goligny  dans  l'Ain. 

Le  calcaire  de  Montluel  et  de  Meximieux  est  blanc  ou  jaunâtre  ;  il 
présente  seulement  quelques  lignes  de  stratification  confuse  et  contient 
à  la  base  de  très-grosses  oolithes,  qui  se  fondent  dans  la  pâte.  Vers  la 
partie  supérieure,  il  devient  cristallin,  puis  tufacé,  et  renferme  de 
nombreuses  empreintes  de  feuilles  d'arbres.  Ces  calcaires  s'enche- 
vêtrent dans  les  assises  inférieures,  sableuses  et  graveleuses,  du  con- 
glomérat bressan.  Au  Nord  de  Goligny,  un  autre  calcaire  d'eau  douce 
bute  horizontalement  contre  la  roche  jurassique  redressée.  Il  est 
blanc,  crayeux,  pulvérulent,  avec  quelques  rares  noyaux  de  calcaire 
siliceux,  confusément  stratifié,  et  des  plaques  d'argile  plastique  in- 
tercalées; il  se  prolonge,  en  devenant  grumeleux  et  marneux, 
dans  la  base  des  argiles  à  lignites  de  cette  partie  de  la  Bresse,  avec 
lesquelles  il  finit  ^ar  se  confondre.  Son  niveau  est  donc  inférieur  à 
celui  du  calcahre  de  Meximieux,  mais  toujours  dans  la  formation 
d'eau  douce.  Par  places,  il  devient  magnésien;  il  renferme  alors  dans 
sa  masse  2  à  3  p.  0/0  de  magnésie  sous  la  forme  d'un  encaisse- 
ment rhomboldal  ;  il  contient  également  une  substance  jaunâtre, 
cireuse  et  esquilleuse,  se  coupant  au  couteau  avec  une  grande  facilité 
et  se  délayant  parfaitement  dans  l'eau  (voir  ci-après  l'analyse).  Ce 
serait  un  silicate  de  magnésie  hydraté,  produit  par  une  source  miné- 
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raie  pendant  la  période  tertiaire.  Le  calcaire  d'eaa  donce  contient 
beaucoup  de  petites  coquilles  qu'il  est  difiScile  d'obtenir  entières 
ou  autrement  qu'à  Tétat  d'empreintes.  Ce  sont  surtout  des  ceriihiwn 
lamarkii  (Deshayes),  cités  par  M.  Emile  Benoit. 

Ce  calcaire,  s'il  existe  dans  le  Jura,  y  est  très-rare  et  mal  caracté- 
risé :  de  minutieuses  recherches  nous  en  ont  fait  découTrir  quelques 
minces  lambeaux  graveleux  dans  les  environs  et  au  Nord  de  Gon- 
sance  ;  nous  les  synchronisons  avec  doute  à  cette  assise. 

S^"  Argiles  à  lignites  et  à  coquilles  d  eau  douce.  —  Ces  argiles, 
très-importantes  comme  horizon  géologique,  se  poursuivent  généra- 

s*  Molaire  gauche,  mâchoire  rapér.,  moitié.      lomeut  daUS  tOUtO  la  BrOSSO,  et  leS 

rivières  dont  les  rives  abruptes  ont 
été  modifiées  par  l'érosion  des  eaux , 
lesmontrentpresque  partout  le  long 
de  leur  cours.  M.  Emile  Benoit  leur 
donne  le  niveau  de  celles  de  la  Tour- 
du-Pin  (Isère),et  l'étude  compara- 
tive et  minutieuse  que  nous  avons 
faite  des  deux  terrains,  nous  permet 
de  confirmer  cet  important  point  de 
départ.  Il  ne  faut  point  confondre 
cette  couche  avec  les  argiles  du  ter- 
rain tertiaire  inférieur,  dont  des  af- 
fleurements importants  se  montrent 
près  de  Neublans.  Les  argiles  en 
question  sont  bleuâtres,  verdâtres 
Fig.  43.  Mastodon  angustiJens.  et  uoirâtros,  très-plastiqucs  et  li- 

moneuses par  places,  englobant  çà 
et  là  de  minces  lits  intercalés  de  marnes  bleues  et  des  petits  cailloux 
décrits  ci-dessous.  La  partie  supérieure  est  ordinairement  composée 
de  marnes  ou  d'argiles  marneuses  plus  ou  moins  plastiques,  d'une 
couleur  généralement  blanche.  On  rencontre  quelquefois  plusieurs 
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assises  marneuses  séparées  par  de  minces  lits  de  petits  cailloux  for- 
mant la  partie  supérieure  de  cette  zone ,  rarement  occupée  par  des 
argiles.  C'est  ordinairement  à  la  partie  inférieure  du  dépôt  d'argile 
que  se  rencontrent  les  lignites;  ils  s'annoncent  toujours  par  une 
coloration  noirâtre,  plus  intense  que  celle  de  l'assise  argileuse.  Les 
lignites  forment  une  couche  d'une  épaisseur  de  0^  05  à  0*"  50, 
soit  en  'moyenne  0°"  40.  On  y  trouve  des  débris  informes  de  végé- 
taux mélangés  à  l'argile,  des  fragments  de  bois  et  même  des  troncs 
d'une  grande  dimension.  Quelquefois  on  rencontre  deux  couches  de 
lignites,  séparées  par  de  l'argile  bleuâtre  épaisse  de  0"  20  à  0^  30, 
conmie  à  la  gare  de  Saint-Amour  et  à  la  grande  tuilerie  de  Blette- 
rans  ;  rarement  il  s'en  trouve  trois  couches.  Très-rarement  le  dépôt 
forme  un  gisement  puissant  de  2  à  3  mètres,  comme  à  Orbagna. 
L'aide  ligniteuse  forme  des  couches  continues  partout  au-dessus 
de  la  molasse  ;  mais  les  lignites  purs  constituent  des  plaques  ou  len- 
tilles interrompues  dans  l'argile.  Nous  avons  trouvé  dans  ceux  d'Or- 
iieknopsist«mnoûi«i.  ^^^gua  :  1*  plusieurs  planorbis,  des  lymnœa  et  des 
(Fer.;  paludina  friables  et  impossibles  à  conserver  et  à 

H  spécifier;  2®  des  dents  de  mastodon  tapyroides  et 
angustidens^  également  citées  par  M.  Benoit; 
3*  une  dent  de  cervus  dicrocerus^  (Lartet)  et  di- 
vers ossements  indéterminables.  Une  petite  co- 
quille turriculée,  voisine  du  melanopsis  buccinoidea 
F«.  *♦,  Piff.  45.  ^^  identique,  à  Domsure,  à  Saint^Amour  et  à  Cou- 
destoos.       do8su8       sance,  semble  caractériser  cette  couche  d'eau 

Le  dinotherium  giganteum  fKaupt)  a  été  trouvé  dans  cette  zone 
sur  les  départements  de  l'Ain  et  du  Rhône. 

4<>  Marnes  argileuses  et  limons  à  Paludina  bressana  (Ogér.) 
Cette  assise,  généralement  répandue  dans  la  Bresse  quand  les 
érosions  ne  l'ont  pas  détruite,  se  compose  de  plusieurs  couches  de 
marnes,  d'argile  plastique  ou  sableuse,  avec  de  minces  lits  de  petits 
cailloux  roulés. 
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Les  marnes  sont  généralement  bleues  ou  blanchâtres,  sableuses, 
et  renferment  souvent  du  sable  grossier  en  lits  horizontaux  de  peu 
d'épaisseur  ;  quelquefois  elles  sont  rougies  par  une  certaine  quantité 
d'oxyde  de  fer  ;  leur  puissance  varie  entre  1  et  4  métrés.  Les  petits 
cailloux  ou  sables  qu'elles  renferment  sont  généralement  calcaires  ; 
quelques-uns,  noirs  ou  verdâtres,  ont  une  origine  alpine  ;  d'autres 
sont  blancs,  translucides  et  quartzeux.  Ces  petits  cailloux  sont  pres- 
que caractéristiques  de  cette  assise  ;  car  leurs  minces  dépôts  irré- 
guliers sont  généralement  répandus  dans  toute  la  masse  des  marnes 
et  des  argiles. 

Les  marnes,  vers  la  partie  inférieure,  se  chargent 
de  plus  en  plus  d'argile,  deviennent  quelquefois 
plastiques,  se  colorent  en  noirâtre  ou  en  brun  et 
passent  à  une  véritable  argile.  Souvent  elles  devien- 
nent sableuses;  le  plus  souvent  elles  donnent  un  li- 
mon bleuâtre,  plastique  ou  friable,  renfermant  une 
Fig.4«,Paiudiiui  bre.-  c^j^jng  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Les  princi- 

taaa(Ogé),  Gr.  nat.  ^  '^ 

paux  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  :  1*"  Ldipaludina 
bressana  (Ogérien),  CC  à  Niquedet,  près  de  Domsure  (Ain);  elle  carac- 
térise surtout  la  partie  inférieure  de  cette  assise;  S""  un  melanopsis  plus 
Ncriunâ  concaTA.      petit,  plus  aigu  quc  le  buccinaidea,  C  sur  plusieurs 
À^k  ^^      points  de  l'Ain  ;  3""  une  néritine  voisine  de  la  nerir 
WP^  ^^B'       tina  concam  (Fer.j,  RR,  et  un  unio  très-épais  et 
Fig.  47.     Pig.48,      d'une  grande  dimension,  voisin  de  Vunio  subtri- 

b.  dcsfous.  a,  dessus  /xt      i   a\  •  i* 

ei  bottchp.  ganus  (Noulet),  mais  sans  plis. 
Entre  Cronet  et  Bourbon-Lancy  (Saône-et-L.),  cette  couche  ac- 
quiert une  puissance  de  10  à  15  mètres  et  présente  des  calcaires 
concrétionnés  à  indusia  tubulata,  semblables  à  ceux  de  l'Auvergne  et 
de  Gannat  (Allier).  Cette  couche  à  tiufu^ta  semble  apparaître  près 
de  la  grande  tuilerie  de  Bletterans,  entre  les  argiles  â  lignites 
et  les  sables  siliceux,  sous  l'apparence  d'une  marne  blanchâtre, 
concrétionnée  et  très-calcaire,  sur  une  épaisseur  de  0*°  10  à  0*°  15. 
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Flg  50,  (,  Palndine  fossile,  grossie. 
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Entre  ce  calcaire  à  indusia 
et  la  molasse  marine ,  M.  Rozet 
a  découvert  aux  environs  de 
Digoin,  dans  des  calcaires  mar- 
neux, des  os  et  des  dents  d'an- 
tracoiherium. 


Enfin,  les  assises  inférieures  de  cette  couche  ont  été  mélangées 
ao  sable  siliceux  et  surtout  à  la  molasse  marine,  par  les  fleuves  et 
les  flots  lacustres  tertiaires.  Il  est  rare  de  trouver  entre  les  deux 
terrains  une  ligne  nette  de  séparation.  Cette  ligne  existe  cependant  à 
la  grande  tuilerie  de  Bletterans,  et  elle  permet  de  constater  que  le 
terrain  tertiaire  moyen  a  été  soulevé  avant  le  dépôt  du  terrain  ter- 
tiaire supérieur. 

La  4*  zone  repose  horizontalement  en  stratification  discordante 
sur  la  5*,  qui  a  été  relevée,  d'où  il  suit  qu'un  mouvement  d'exal- 
tation du  sol  de  Bresse  s'est  produit  et  aura  fait  écouler  la  mer  mo- 
lassique,  qui  a  été  remplacée  par  des  lacs,  des  fleuves  et  des  terres 
soit  arides,  soit  forestières.  (Voir  fig.  51.) 

La  formation  d'eau  douce  dépasse  à  l'Ouest  le  cours  de  la  Sa6ne, 
s'étend  jusqu'à  St-Gengoux,  à  Givry,  et  touche  à  l'Est  le  rivage  juras- 
sique en  pénétrant  même  l'intérieur  du  massif  montagneux  dans  la 
vallée  du  Suran.  Les  lignites  semblent  s'être  distribués  plus  particu- 
lièrement, sur  une  bande  assez  large,  le  long  du  bord  jurassique. 

TERRAIN  TERTIAIRE  MOYEN. 

Sfium,  Période  miocène  (Lyell),  étage  des  métisses  et  des  falons  (Gordier) ,  étage 
fthmieD  (d'Orbigny). 

V*  ZOm. -- MOLASSE  MAKINE. 

5*  Molasse  marine  de  la  Bresse,  à  dents  de  requins.  — 

{Voir  les  coupes  n*»  9,  10,  Hei^i).  Au-dessous  des  argiles  à  masto- 
dontes, se  présente  dans  toute  la  plaine  bressane,  en  stratification 
discordante,  une  masse  gréseuse  mesurant  en  moyenne  15  mè- 
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très  de  puissance.  La  stratification  discordante  s'observe  surtout 

à  la  ferme  près  du 
pont  sur  la  Seille, 
sous  Goges,  en  mon- 
tant le  chemin  en 
aval  de  la  grande 
tuilerie  de  Blette- 
rans,  où  Ton  voit 


Fig.  51.  (Voir  la  coap«  n*  15»  page  459.) 
i,  Seille,  terrala  diluvien,  —  2,  Grande  toilerie. 


les  couches  plonger  du  Nord  au  Sud  sous  un  angle  de  lO""  avec  Thori 
zon,  tandis  que  les  assises  argileuses  à  lignites,  placées  au-dessus, 
sont  horizontales.  C'est  à  cette  importante  couche  que  nous  rap- 
portons, comme  synchronique,  les  débris  de  molasse  à  nombreux 
fossiles  marins,  dont  les  érosions  diluviennes  ont  épargné  quelques 
faibles  lambeaux  dans  la  montagne. 

En  Bresse,  voici  quels  sont  les  caractères  de  ce  terrain:  dans  la 
partie  supérieure,  sous  les  argiles  à  lignites,  la  molasse  débute  par 
un  grès  micacé,  grisâtre,  assez  tendre,  formant  des  bancs  parallèles 
de  4  à  5  centimètres  d'épaisseur  ;  après  5  ou  6  ans  d'exposition  à 
Tair,  ce  grès  se  décompose  et  forme  le  sable  siliceux,  micacé,  si 
commun  dans  les  plaines  de  cette  contrée. 

La  plus  ou  moins  grande  facilité  de  décomposition  de  la  roche 
donne  lieu  à  des  plaques  mamelonnées^  arrondies,  micacées,  formant 
des  figures  bizarres,  argentées  par  le  mica,  dans  lesquelles  le  vul- 
gaire voit  des  oiseaux,  des  poissons,  des  hommes,  etc.  Au  travers 
de  ces  masses  gréseuses,  des  infiltrations  de  carbonate  de  chaux  ou 
d'oxyde  de  fer  colorent  en  blanc  ou  en  jaunâtre  un  grand  nombre 
de  points,  par  des  traînées  perpendiculaires.  Entre  quelques  strates 
de  molasse,  on  rencontre  des  lits  interposés  de  petits  cailloux  rou- 
lés, calcaires  et  surtout  siliceux,  dont  quelques-uns,  noirs  ou  ver- 
dâtres,  indiquent  une  origine  alpine.  Ces  interpositions  sont  rarement 
argileuses  ou  ferrugineuses.  Au-dessus  de  Goligny  et  près  de  Blette- 
rans,  dans  un  chemin  qui  passe  près  du  pont  sur  la  Seille,  en 
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aval  de  la  grande  tuilerie,  nous  avons  rencontré  des  dents  de  re- 

Aqnins  :  lamna  elegans  (Âgass.)  et  othodus  obliquus 
(Âgass.),  qui  se  voient  aussi  dans  la  molasse  ma- 
rine de  la  montagne  et  qui  nous  servent  de  lien 
synchronique  entre  les  deux  gisements.  Ces  deux 
fossiles  sont  les  seuls  que  nous  ayons  trouvés 
dans  toute  la  molasse  de  la  Bresse.  L'émail  dont 
ils  sont  formés  en  entier  a  pu  les  préserver  de 
Faction  corrosive  qui  agit  sans  cesse  sur  cette 
couche  et  qui  a  dû  surtout  s'exercer  sur  les 
corps  organisés  non  couverts  d'émail,  comme 
les  coquilles  marines.  Il  est  probable  cependant 
qu'on  pourra  trouver  des  coquilles  dans  les  as- 
sises profondes,  où  elles  se  sont  trouvées  à  l'a- 
bri de  l'action  décomposante  due  aux  agents 
atmosphériques. 

La  partie  inférieure  de  ce  grés  molassique 
offre  de  rares  traces  charbonneuses,  noirâtres 
ou  jaunâtres,  perpendiculaires  aux  strates  et  ressemblant  vaguement 
à  des  plantes? 

6"*  Molasse  marine  de  la  montagne,  à  bancs  d'huîtres.  — 
Dans  la  montagne,  la  molasse  marine  offre  quelques  gisements  peu 
étendus  et  surtout  peu  épais,  mais  très-importants  par  les  nombreux 
fossiles  marins  qu'ils  renferment.  Nous  donnons  ici  la  description 
succincte  de  la  molasse  marine  de  Saint-Martin-de-Bavel ,  décrite 
par  M.  Benoit,  comme  fournissant  un  type  complet  de  cette  forma- 
tion dans  la  montagne  ;  nous  y  rattacherons  les  divers  lambeaux  du 
même  terrain  épars  sur  notre  sol. 

BfoiasM)  •upérieure. — Grèsgrossier  et  lits  de  Charriage  subor- 
donnés. Cette  assise  très-importante  forme  la  base  du  grès  co- 
qoiller  des  géologues  suisses.  Ce  grès ,  qui  est  l'assise  la  plus  su- 
périeure du  lambeau  de  molasse,  constitue  un  banc  très-solide,  de 


Fif .  53.  Deot  d'Othodiu 
•bKqmu»  fr.  nat. 
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u  Ferté.  Lei  GhaoYina.  texture  grossière  9 

composé  de  débris 


decoqnillesetdepo- 


Fif  •  54,  Goop^  de  la  «lobne  mtriaa  â»  la  Farté. 
M,  moksse  marine.  —  1  et  2,  nëocomieii  inpér. 


'  lypiers ,  de  grains 
de  quartz,  depetits 
fragments  roulés, 
de  calcaires  de  di- 
verses couleurs  et 
provenances,  de  petits  silex  pyromaques  ou  grenus,  blancs»  blonds 
ou  noirâtres,  les  uns  roulés,  usés  ou  polis,  les  autres  brisés  et 
ayant  quelquefois  un  enduit  blanchâtre  à  la  surface.  Toute  cette  masse 
estparsemée  de  paillettes  de  mica  et  cimentée  par  un  empâtement  sa- 
bleux et  argileux  très-calcaire.  La  stratification  en  est  peu  apparente, 
marquée  çà  et  là  par  de  petits  lits  de  galets  de  provenance  alpine. 
Dans  toute  la  masse  sont  répandues  de  grandes  huitres^  souvent  bri-^ 
sées,  donnant  le  faciès  paléontologique  principal,  et  des  fragments  de 
coquilles  difficiles  à  déterminer. 
Fort-du-PItoe.  Fenne  Manier.         q^  y  distingue  le 

Peeten  scahrellus 
(Lam.),leP.  nwtt» 
(d*Orb.),  des  dents 
de  requins:  lamna 
elegans ,  othodus 
obliquus,  et  Vostrea 
griphoid$s  (SchK),  dont  quelques  exemplaires  ont  jusqu^à  24  cen- 
timètres de  longueur  sur  9  centimètres  de  largeur ,  avec  une  épais- 
seur de  test  considérable.  C'est  surtout  à  cette  assise  quMl  faut  rap- 
porter les  gisements  molassiques  qui  existent  entre  le  Fort-du-Plâne 
et  la  ferme  de  M.  Munier;  ils  reposent  en  stratification  concordante 
sur  le  néocomien. 

Molasse  inrérienre.  -*1®  Âssise  tendre,  un  peu  micacée,  grise^ 
très*calcaire,  en  lits  assez  uniformes,  quoique  variant  d'aspect  et  de 


Fif,  55.  Coupe  de  la  molaBse  marine  du  Fortnla-Plâne. 
T«  BMdaiao  mariiie.  —  N8,  oéocomien  supérieur. 
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texture  selon  Tâbondance  du  ciment  argileux  ou  du  sable  siliceux. 
Elle  contient  abondamment  et  presque  uniquement  \epecten  scabrettus 
(Lam.)t  qui  forme  même  une  véritable  lumachelle  à  la  partie  supé- 
rieure, c'est-à-dire  sous  le  banc  de  grès  coquiller.  On  y  trouve  aussi 
le  peeîen  benedictus  (Lam.),  le  pecten  ventilabmm^  quelques  huî- 
tres et  des  polypiers  de  la  couche  sus-jacente. 

V  Banc  de  calcaire  sablonneux  d'environ  deux  mètres,  dans  lequel 
commencent  à  apparaître  de  grandes  huttres,  plus  abondantes  dans 
le  grès  coquiller;  la  plus  fréquente  ici  est  Vosirea  squarrosa  (de  Ser- 
res) ;  mais  le  fossile  caractéristique  est  Vechinolampas  scutifàrmisy 
assez  fréquent  dans  le  calcaire  et  phis  encore  dans  la  couche  ci-des- 
sus. Le  pecten  scabreUus  continue  dans  toute  l'assise,  qui  contient  en 
outre  quelques  bivalves  indéterminables  et  des  moules  de  Vénus  ou 
deCythérées,  ainsi  que  quelques  polypiers  qui  se  propagent  plus  haut. 
Épaisseur,  4  mètres.  En  bas,  c'est  une  molasse  grise,  argileuse,  où 
apparaissent  quelques  petites  huttres  indéterminables  et  le  pecten 
seabrettus,  bien  plus  abondant  dans  les  couches  supérieures. 

3*  Grès  argilo-calcaire,  un  peu  micacé,  bleu  ou  gris  bleuâtre,  assez 
dur  par  places,  à  grains  fins,  formant  une  masse  à  lignes  de  stra- 
tification peu  marquées,  solide  en  bas,  peu  adhérente  en  haut.  Elle 
ne  contient  pas  de  coquilles  fossiles,  mais  seulement  quelques  rares 
petits  groupes  d'un  polypier  rameux,  délié,  Vhamera  striata 
(M.  Ed.). 

4"^  Assise  de  transition  assez  brusque^  car  elle  passe  en  bas  an  con- 
^cméTdi ,  en  haut  à  la  molasse  siliceuse.  La  base  de  l'assise  est  for- 
mée de  gros  sable  calcaire  ordinairement  blanc,  quelquefois  ocrcux, 
soudé  par  un  ciment  calcaire,  présentant  par  places  une  sorte  de  lu- 
machelle sableuse  à  fragments  de  coquilles,  où  l'on  distingue  le 
pecten  scabreUus  (Lam.)  et  la  turritella  terebralis  (Lam.),  coquilles 
qu*on  ne  peut  guère  avoir  qu'à  l'état  d'empreinte,  mais  dont  les  dé- 
tails sont  parfaitement  moulés  dans  la  pâte  incrustante  de  la  roche. 
En  haut,  il  y  a  de  plus  en  plus  mélange  de  grains  siliceux  et  de  ci- 
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ment  argileux,  a?ec  quelques  paillettes  de  mica,  puis  passage  à  une 
roche  tout  à  faitmolassique.  Épaisseur  variable  de  1  à  2  mètres. 

7*  Sables  sîlioeuz^  fins,  micaeés.  — Les  sables  siliceux  propre- 
ment dits  répètent  toutes  les  allures  de  la  molasse  marine  placée  au- 
dessus  ;  ils  s'en  distinguent  simplement  par  leur  désagrégation,  ce 
qui  rend  leur  stratification  confuse.  Les  petits  cailloux  roulés  en  très- 
minces  lits  stratifiés^  les  infiltrations  ferrugineuses,  calcaires  ou  même 
siliceuses,  les  grenailles  de  fer,  le  mica,  en  un  mot,  tous  les  accidents 
de  la  molasse  s'y  rencontrent  et  dans  les  mêmes  circonstances;  de 
plus,  l^^paration  des  sables  siliceux  et  de  la  molasse  ne  présente 
pas  une  direction  constante,  mais  une  série  de  zig-zags  qui  font  pé- 
nétrer les  sables  sourent  très-haut  dans  la  molasse,  et  vice  versd  ; 
d'où  nous  sommes  porté  à  conclure  que  les  sables  siliceux  propre- 
ment dits  sont  le  résultat  de  la  désagrégation  de  la  molasse.  Entre  le 
château  de  Neublans  et  sous  Beauvoisin,  ces  sables,  extrêmement  fins, 
micacés,  bleus  ou  jaunâtres,  se  montrent  sur  une  épaisseur  de  15  à 
25  mètres  formant  la  surface  de  l'escarpement,  criblés  sur  plusieurs 
points  de  trous  ronds  très-profonds,  creusés  par  les  hirondelles  de 
rivage  pour  y  faire  leur  nid  chaque  année. 

A  la  partie  inférieure  de  ces  matières  sablonneuses,  mouvantes, 
on  remarque  par  places  des  sables  qui  ont  commence  à  s'agréger  par 
l'action  d'infiltrations  calcaires,  ferrugineuses,  descendant  des  par- 
ties supérieures  de  la  couche. 

8«  Sables  et  agglomérats.  —  Les  sables  siliceux  décrits  ci-des- 
sus se  mélangent  de  plus  en  plus  de  cailloux  arrondis^  de  la  grosseur 
d'une  noix  à  celle  de  la  tête.  La  plupart  sont  calcaires  ;  mais  quel- 
ques-uns sont  en  silex,  empâtés  dans  les  sables,  qui  deviennent  cal- 
caires à  mesure  qu'on  descend  à  la  base  du  dépôt.  Quelques  silex  de 
la  craie  offrent  encore  des  traces  de  fossiles  du  terrain  crétacé  et  des 
polypiers  siliceux  du  J*.  Il  semble  que  la  partie  inférieure  des  sables 
agglomérés,  à  cailloux  roulés,  repose  en  stratification  discordante  sur 
les  argiles  à  pakeotherium  ;  mais  on  n'en  peut  rien  affirmer,  car  les 
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érmtms  du  Donbs,  ayant  mélangé  les  deux  terrains  sur  leurs  limites, 
ne  permettent  pas  à  Pobseryatear  de  porter  on  jngement  définitif  à 
cet  égard.  Ces  cailloux  roulés,  reposant  sur  le  néocomien,  jse  ren- 
contrent aussi  à  la  base  de  la  molasse  marine  de  la  montagne  ;  en 
Bresse,  ils  sont  immédiatement  superposés  aux  argiles  à  lignites 
dont  il  ya  être  question. 

Dans  la  montagne,  les  sables  et  agglomérats  sont  formés  de  galets 
exclosiyement  calcaires,  en  très- grande  majorité  néocomiens  et 
quelques-uns  jurassiques,  tous  roulés,  arrondis  ou  ellipsoïdes,  de 
toutes  grosseurs  jusqu'à  30  centimètres  de  diamètre.  Les  plus  volu- 
mineux occupent  le  bas  de  la  couche,  et  les  plus  petits  la  partie  su- 
périeure; des  lits  de  sable  calcaire  lavé,  à  ciment  calcaire,  pénètrent 
dans  toute  la  masse.  On  y  remarque  assez  souvent  des  galets  d'un 
calcaire  roux,  miroitant,  criblés  de  trims  de  pholades;  mais  ces 
galets  paraissent  être  des  fragments  roulés  d'une  assise  de  même 
roche,  qui  surmonte  immédiatement  les  calcaires  compactes,  suboo- 
lithiques  néocomiens. 

Le  conglomérat  montre  par  places  un  passage  insensible  à  la 
couche  suivante,  bien  que  celle-ci  n'existe  pas  partout  ;  il  apparaît 
comme  un  dépôt  de  falaise  produit  par  l'agitation  de  la  mer  molas- 
sique,  lors  de  son  envahissement  dans  les  vallées.subalpines  et  sub- 
jurassiques. Épaisseur,  1  à  3  mètres. 

TERRAIN  TERTIAIRE  INFARIEUR. 

^ynofi.  Formation  ëocène  (Lyell),  étage  paléothëriqae  (Gordier),  étage  saessonien 
et  parisien  (d*Orbigny), 

VI«  ZONE  —  ARGILES  A  PALCEOTHERIUM, 

9«  Argiles  à  lignites  et  à  palœotherium.  —  Au-  dessous 
des  bancs  de  sables  siliceux,  en  Bresse,  il  existe  constamment  des 
assises  d'argile  bleue  ou  noirâtre,  très-plastique,  en  minces  couches 
de  0*25  àO°'30  d'épaisseur,  séparées  par  des  sables  fins  inter- 
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Fig«  56.  Planorbit  ovom- 

phalns  (Sow.), 

grandenr  naturelle. 


? 


Fig.DO.  Dotant  des  dents. 


Tig.QO,  Couronne. 


posés  et  encheyétrés  au  miliea  des 
argiles.  Très -souvent  la  partie 
moyenne  des  argiles  englobe,  soit 
des  plantes  herbacées,  soit  du  bois 
passé  à  Tétat  de  lignite;  il  n'est 
pas  rare  d'y  rencontrer  des  troncs 
Fig.  57.     Fig.  58.  de  la  grosseur  dHin  homme  et  au- 

Dessus.       Dessous. 

LymnœalongiscaU     doSSUS.  Le    Doubs,  prèS  dO  NOU- 

(nrard).  bi^ug  g^  gQ^g  Beauvoisin,  corrode 

Dents  de Palosotherioro  médium  W  (Guv.),  grandeur  naturelle.  SanS   CeSSO 

les  argiles 
à  lignites 
et  laisse  snr 
ses  bords 
d'énormes 
troncs  de  ces 
forêts  an- 
ciennes. Dans  les  argiles  à  lignites,on  rencontre  fréqnenmient  de  petites 
taches  de  bleu  de  Prusse  ^  souvent  de  couleur  très-intense,  mais  en 
quantité  trop  minime  pour  permettre  une  exploitation.  Ces  argiles 
renferment  des  planorbes^  des  lymnées  qu'on  ne 
peut  extraire  de  la  pâte  argileuse,  attendu  leur 
friabilité ,  mais  que  nous  rapportons  avec  quelque 
certitude  au  platwrbis  evomphalus  et  à  la  lymnœa 
Fig.  oT  Dent  tfanopio-  ^^^9^^^^^  (Brard).  Nous  y  avons  trouvé  en  octobre 
therium  commune (Cuv.),  1864 ,  dans  lacouchc  à  liguitcs  ct  au-dessous,  en- 

molaire  inf.,  gr.natur. 

tre  Beauvoisin  et  le  pont  de  Neublans,  sur  les  bords 
du  Doubs  dont  les  eaux  étaient  [alors  très-basses,  divers  échantillons 
de  mammifères  qui  sont  actuellement  dans  notre  collection,  notam- 
ment un  fragment  d'anoplotherium  commune.  La  grande  quantité  de 
bleu  de  Prusse  que  renferment  les  marnes,  et  qui  résulte  de  la  combi- 
naison du  phosphate  des  os  avec  le  fer,  fait  supposer  que  les  quadru- 
pèdes étaient  très-nombreux  lors  de  ce  dépôt  lacustre  et  terrestre. 
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Voici  la  détermination  des  échantillons  que  nous  ayons  rencontrés  ; 
elle  est  due  à  Tobligeance  de  M.  Albert  Gaudry  : 

Paloplotlieriam  miniu  (PalcBOtherium,  Cut.).  Dernière  prémolaire  et  pre- 
mière arrière-molaire;  seconde  arrière-molaire;  dernière  arrière-molaire.  Gespièces, 
m  connexion,  appartiennent  au  côté  gauche  de  la  mâchoire  supérieure. 

Dermère  arrière-molaire  dn  côté  droit  de  la  m&choire  supérieure,  provenant  sans 
doute  da  même  individu  que  les  échanlillons  précédents. 

Deux  molaires  inférieures  de  la  même  espèce. 

Dermère  arrière-molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  supérieure. 

PalCBOtheriom  médium??  (fig.  59  et  60).  Cette  détermination,  fort  dou- 
teuse,  D*est  point  basée  sur  des  matériaux  suffisants.  La  molaire  ressemble  â  une 
seconde  arrière-molaire  du  côté  droit  d'une  mâchoire  supérieure  de  Palœotherium 
attiwm;  elle  ressemble  également  à  la  première  arrière-molaire  supérieure  droite  dn 
Pal.  erassum,  et  â  la  troisième  prémolaire  supérieure  droite  du  Pal.  médium. 

Le  morceau  n*  7  est  un  fragment  antérieur  de  mandibule  droite,  avec  la  canine 
et  une  première  prémolaire  â  racine  unique,  comme  dans  le  Palœotherium  médium; 
elle  me  parait  petite  pour  cette  espèce  :  je  l'attribuerais  assez  volontiers  au  Palcso- 
tkerium  curtum,  si  M.  Gervais  ne  disait  que  cette  espèce  a  deux  racines  à  sa  pre- 
mière prémolaire. 

Le  ]i<>  8  est  un  os  du  carpe,  appelé  le  grand  oi,  à  peu  près  de  môme  taille  que 
dans  le  PcUœotherium  médium. 

En  résumé,  autant  la  détermination  dn  Paloplotherium  minus  est  certaine,  autant 
la  détermination  de  ce  Palœotherium  est  incertaine. 

Les  débris  de  ces  deux  espèces,  caractéristiques  de  la  partie  la 
plus  sapérienre  des  gypses  de  Paris,  sonttrès-précieax  pour  détermi- 
ner Tâge  géologique  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de  notre  Bresse, 
considérés  jusqu'à  présent  comme  piiocènes. 

Rivière  du  Ooubs.  Église  de  Neublans. 

Les  argiles  à  palœih 
therium  et  à  lignites  exis- 
tent à  Neublans  et  le  long 
de  la  rivière  du  Doubs,  à 
,  ,  Étrepigney  et  dans  la  fo- 

Fig.  68,  Coup©  do  rÉgttse  de  Neubltm  tu  Doubs.  r  o      v  ^      ^ 

A.  Argîtei  et  Sables  dUuvîen..  -  B.  Limon  j.ano.-C.  Mo-  rêt d'Ame.  LesllgUîtOS  nC 

hme  WMche.  -  DMAcb  .iKceux.  --  E  Satile.  et  CiiiV.  sOUtpoint  CU  COUCheSCOU- 

kMx.  —  P,  Argilo  à  lignites  et  à  Palœolhenum.  —  G,  Ar-  ^'^      r 

«flt  à  bien  de  pnis»o.  stantcs,  mais  en  amas  len- 

ticulaires simulant  des  flots  au  milieu  des  marnes  limoneuses  déposées 
SOUS  des  lacs  d'eau  douce;  ils  n'ont  donné  lieu  à  aucune  exploitation 
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sérieuse,  attendu  leur  peu  de  puissance.  Le  Doubs,  dans  ses  hautes 
crues  d^eauy  ravine  constamment  cette  couche  et  en  entraîne  les  dé- 
bris mélangés  à  des  sables  calcaires  arrachés  aux  montagnes.  Cette 
riche  plaine  alluviale  du  Doubs^  appelée  terre  de  fin^  profite  ainsi 
chaque  année  de  principes  éminemment  fertiles^  qui  lui  sont  fournis 
par  les  innombrables  cadavres  d'animaui^  tertiaires  dont  le  sol  estpour 
ainsi  dire  jonché. 

L^épaisseur  des  argiles  ligniteuses  à  palœoiherium  varie  entre  4  et 
5  mètres  le  long  du  Doubs.  A  Étrepigney,  elle  mesure  6  mètres. 
Dans  les  forêts  d'Ame  et  d'Orchamps,  elle  est  réduite  à  une  couche 
de  O""  50  à  0°"  80 ,  immédiatement  superposée  au  fer  sidérolithiqne. 

vile  ZONE.  —  ARGILES  SIDÊROLITHIQUES. 

lO^»  ArgSes  bigarrées  et  fer  sidérolitfaique.  —  Immédiate- 
ment au-dessous  des  argiles  à  palœotherium^  les  argiles  bigarrées 
constituent  un  dépôt  très-inconstant  dans  ses  allures  et  son  épaisseur. 
Elles  forment  une  masse  plastique  argileuse  de  divers  matériaux,  co- 
lorée très-fréquenmient  en  vert,  en  rouge  et  en  brun,  rarement  en 
violet;  par  la  bigarrure  delà  coloration,  elles  rappellent  un  peu  les 
marnes  irisées  ;  mais  elles  sont  beaucoup  plus  plastiques. 

Toujours  superposées  aux  dépôts  ferrugineux  sidérolithiques , 
quand  ceux-ci  existent^  elles  paraissent  alors  discontinues  et  se  ré- 
duisent à  quelques  mètres  dans  le  voisinage  de  la  Serre;  mais  à 
Étrepigney  et  à  Plnmont,  elles  acquièrent  souvent  15  ou  20  mètres, 
et  on  y  voit  s'intercaler  progressivement  des  bancs  de  grès  mar- 
neux, friables.  C'est  à  la  partie  inférieure  de  cette  assise  qu'on  ren- 
contre le  gypse,  dans  le  bassin  suisse.  Vers  la  partie  inférieure, 
l'élément  calcaire  commence  à  entrer  dans  la  composition  minéralo- 
gique ,  plus  abondamment  que  vers  la  partie  supérieure  ;  aussi  ces 
argiles  sont-elles  alors  plus  friables,  moins  plastiques  et  propices  aux 
amendements. 

Les  couches  ferrugineuses  de  cette  zone  prennent  le  nom  de  fer 
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sidérolithique;  elles  se  lient  intimement  ayec  les  conches  inférieures 
des  argiles  bigarrées  et  leur  donnent,  jusqu'à  présent,  leur  nom  dans 
le  Jura  oriental,  bien  qu'elles  soient  les  plus  inconstantes,  les  plus  va- 
riables et  qu'elles  aient  une  puissance  relativement  minime.  Ces  ma< 
lières  ferrugineuses  sont  souvent  en  grains  arrondis,  très-lourds, 
brillants,  attirables  à  Taimant  et  donnent,  dans  ce  cas,  plus  de '50  p. 
cent  d'excellente  fonte  ;  elles  sont  rarement  en  grumeaux,  quelquefois 
en  poussière  fortement  mélangée  d'argile,  ou  en  masses  grumeleuses, 
aggiotinées,  scorifiées,  noirâtres,  légères,  donnant  un  minime  rende- 
ment en  fonte.  Quelquefois  ces  scories  sont  denses,  à  structure  rayon- 
née,  très-rebelles  à  la  fusion  :  dans  ce  cas,  elles  renferment  générale- 
ment une  forte  proportion  de  manganèse  oxydé,  mélangé  de  fer  oxydé 
bydraté  ;  ce  minerai  ne  peut  servir  à  la  fonte.  Lorsque  l'argile  et 
la  silice  ne  sont  pas  trop  abondantes,  le  rendement  en  fer  est  assez 
considérable,  et  alors  cette  substance  rivalise  avantageusement  avec 
les  autres  minerais  plus  anciens  auxquels  on  la  mélange  pour  les 
bonifier. 

On  rencontre  abondamment  les  argiles  sidérolithiques  dans  l'ar- 
rondissement de  Dole,  dans  la  forêt  d'Orchamps  et  au  bois  d'Arne; 
à  Étrepigney,  le  fer  sidérolithique  forme  quelques  grains  isolés  au 
milieu  d'argiles  fortement  colorées  en  rouge  ou  en  jaune  intense. 
Quelquefois  le  dépôt  ferrugineux  envahit  pour  ainsi  dire  toutes  les 
argiles  bigarrées  qui  l'englobent  d'habitude,  comme  au  bois  d'Ame, 
et  atteint  les  lignites.  On  en  trouve  fréquemment  des  lambeaux  le  long 
de  la  SeiUe,  du  Doubs  et  de  la  Loue,  où  les  fortes  érosions  l'ont  mis 
à  nu.  Fréquemment  on  peut  les  suivre  dans  le  fond  des  ravins,  au 
pied  des  berges  bressanes. 

Dans  la  montagne,  le  fer  sidérolithique  n'a  été  trouvé  en  place  qu'à 
Charbony  et  à  la  Grange  Bataiilard,  à  l'Est  du  Fort-dû-Plâne,  de 
Courvières,  de  Plénise  et  de  Lent.  Le  fer  manganésifère  se  ren- 
contre sur  le  sol  à  Courvières  et  à  Charbony. 

llo  Argiles  plastiques.  —  Au-dessous  des  argiles  bigarrées, 
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apparaissent  une  série  de  couches  qui  s'intercalent  dans  leur  partie 
supérieure  avec  les  argiles  bigarrées  et  se  confondent  avec  elles;  mais, 
à  mesure  que  Ton  descend,  elles  prennent  un  aspect  qui  leur  est 
propre  et  qui  les  distingue  nettement  des  sables  siliceux  sur  lesquels 
elles  reposent,  et  des  argiles  bigarrées  auxquelles  elles  servent  de 
base.  Généralement  elles  forment  des  couches  blanches,  bleuâtres 
ou  un  peu  jaunâtres  ou  rougeâtres,  trés-plastiques,  renfermant  or- 
dinairement une  grande  quantité  de  grains  de  quartz  anguleux,  trans- 
lucides, et  une  multitude  de  paillettes  de  mica  d'un  blanc  argentin. 
En  descendant  vers  les  couches  inférieures  du  dépôt,  les  argiles 
deviennent  de  plus  en  plus  blanches  et  la  quantité  de  grains  de 
quartz  et  de  mica  augmente  progressivement. 

Ëtrepigney.  Forêt  de  Chaux. 


é 


^^^^îS^s^ï^i^aiS^iSisi^ 


Fig.  63,  Coupe  (TÉtrepigney  à  la  forêt  de  Chaux. 
(  Pour  l'annotation,  voir  la  coupé  n*  i4,  page  459.  } 


Des  placages 
irréguliersjer* 
rugineux,  colo- 
rent en  rouge 
de  brique  la 
masse  des  argi- 
les et  y  forment 


des  taches  qui  semblent  se  continuer,  mais  qui  n'offrent  aucune  régu- 
larité ni  aucune  allure  distincte.  Des  silex  nectiques  de  la  grosseur 
d'une  noix  â  celle  du  poing  et  au-dessus,  criblent  souvent  et  sans 
ordre  les  assises  argileuses,  surtout  à  la  partie  inférieure.  La  masse 
entière  des  argiles  ne  donne  pas  d'indice  de  stratification ,  et  les  di- 
verses couches  indiquées  ci-dessus  sur  les  coupes  sont  à  peine  mar- 
quées dans  les  puits  d'extraction,  et  ne  se  poursuivent  pas  d'un  puits 
à  l'autre.  Les  argiles  blanches  et  quartzeuses  donnent,  parla  cuisson, 
d'excellentes  briques  réfractaires;  elles  sont  exploitées  à  Étrepigney 
et  â  Plumônt.  M.  Bessoix  nous  a  assuré  avoir  trouvé  quelques  es* 
cargots  en  pierre  à  Étrepigney  ;  malgré  nos  recherches  et  nos  re- 
commandations intéressées  auprès  des  ouvriers  et  du  maître,  nous 
n'avons  pu  en  obtenir  le  plus  petit  fragment. 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  TERTIAIRE.  481 

Vni«  ZONE.  —  SABLES  SILICEUX  INFÉRIEURS. 

19^  SdilM  nHceiix  et  fermgmenjc  infôrienrs.  .^  La  zone  la 
ptns  mférieuFe  de  la  f(Nnnation  tertiaire,  tant  dans  la  montagne  que 
dans  la  plaine  da  Jura,  est  celle  des  sables  dliceux,  paiement  décrits 
par  M.  Benoit  dans  son  travail  sur  le  terrain  tertiaire  entre  le  Jura 
et  les  Alpes.  Ces  sables  sont  toujours  cristallins,  souvent  trè&-purs, 
ordinairement  d'un  jaune  pâle  ou  dhin  rouge  brun,  quelquefois  par- 
£ulenient  blancs.  Impurs,  ils  sont  toujours  mélangés  d'argile  et  de  fer, 
tachés  de  rouge  vif  et  bigarrés  de  diverses  couleurs  ;  ou  bien  ils  pren- 
nent une  teinte  verdâtre,  et  alors  ils  sont  généralement  agglutinés  et 
forment  un  béton  trés-dur,  qui  retient  parfaitement  Peau  quand  Targile 
ofEre  une  puissance  de  0"20  et  au-dessus.  Ds  ne  contiennent  jamais 
de  calcaire  et  renferment  souvent  des  silex  éparsou  disposés  en  lignes 
stratiformes.  Ces  silex  sont  blonds,  gris,  noirâtres,  pyromaques,  con- 
erétionnés  ou  brisés,  souvent  enveloppés  d'une  croûte  blanche  ar- 
^o-siliceuse  ;  sur  d'autres  points ,  ils  sont  cristallins,  aggloméra, 
sans  gangue,  et  offrent  des  masses  de  toutes  grosseurs.  On  y  asignalé 
des  empreintes  ou  des  fragments  de  fossiles  crétacés,  remaniés  et  in- 
déterminables. 

Les  sables  siliceux  sont  trè&-irréguliers  dans  leur  puissanc^e  et  leur 
mode  de  stratification  ;  ils  sont  souvent  en  lambeaux  isolés,  et  d'autant 
plus  difficiles  à  séparer  des  couches  argileuses  et  gréseuses  super- 
posées, qu'ils  sont  plus  puissants  et  mieux  stratifiés,  c'est-à-dire  plus 
édmgnés  des  bords  sinueux  du  bassin  tertiaire. 

Dans  la  montagne,  quelques  lambeaux  de  sables  blanchâtres, 
micacés,  mélangés  de  marne^  peuvent  les  représenter  au  voisinage 
de  Foncine-le-Haut  et  de  Châtel- Blanc;  dans  la  plaine  de  la 
Bresse,  ils  ne  se  montrent  jamais  à  découvert.  Les  puits  et  les  sondages 
pour  l'exploitation  du  minerai  sidérolithiqne  et  des  argiles  réfractaires 
ont  permis  de  le  reconnaître  sur  plusieurs  points,  surtout  à  Étrepi- 
gney,  à  Ordiamps,  dans  les  forêts  de  la  Barre  et  d'Ougney. 

31 
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Extension  géographique.  — Le  terrain  tertiaire  s'étend 
généralement  sur  tonte  la  Bresse  de  TAin^  de  Saône-et-Loire,  de  la 
Côte-d'Or  et,  dans  le  Jora,  entre  St-Amour,  Dole,  Dampierre,  Villers- 
Farlay,  Sellières,  Montmorot  et  sur  les  versants  de  TOgnon,  à  une 
altitude  moyenne  de  250  métrés.  Il  est  presque  toujours  recouvert 
parle  terrain  diluvien  remanié  et  par  les  alluvions  modernes,  le  long 
des  rivières  qui  traversent  la  plaine  bressane.  Les  surfaces  voisines 
du  vignoble  et  les  sommets  des  monticules  bressans  sont  formés  par 
les  conglomérats  et  par  la  zone  à  éléphants.  Cette  zone^  très-mince 
dans  la  vallée  de  l^Ognon,  disparaît  près  de  Dole;  elle  a  jeté  quelques 
lambeaux  de  ses  assises  dans  la  vallée  du  Suran. 

La  molasse  marine  et  les  sables  siliceux  se  montrent  à  la  surface  du 
sol  dans  les  cantons  de  Bletterans,  deChaumergy  etdeMontbarrey, 
où  de  très-beaux  escarpements  de  ces  terrains  existent  le  long  du 
Doubs,  de  la  Loue  et  de  la  Seille.  On  les  rencontre,  très-atténués  ou 
nuls,  dans  Farrondissement  de  Dole.  Cinq  petits  lambeaux  de  molasse 
marine  se  montrent  dans  les  montagnes,  sur  une  altitude  moyenne  de 
800  m.,  c'est-à-dire  de  550  m.  plus  élevée  que  celle  de  la  Bresse  :  à 
Foncine<le-Haut,Fort-du-Plâne,  Grange  Bataillard  (commune  duFri- 
nois),  la  Ferté  (com.  de  Rivière-Devant),  et  à  la  fermede  laForge(com. 
des  Hautes-Molunes).  Le  terrain  tertiaire  inférieur  n'affleure  à  la  sur- 
facedu  sol  que  le  long  dnDoubs^àNeublans,par  sa  couche  supérieure; 
les  sondages  et  les  puits  à  Étrepigney,  à  Plument  et  dans  les  forêts  de 
Labarreet  d'Orchamps  ont  permis  d'étudier  ses  diverses  couches,  dans 
lesquelles  on  exploite  des  argiles  réfractaires  et  le  peroxyde  de  fer. 

L'épaisseur  du  terrain  tertiaire  varie  entre  15  et  50  mètres  ;  il  est 
généralement  très-mince  le  long  du  vignoble,  se  développe  en  pleine 
Bresse  et  présente  dans  le  voisinage  de  Ghalon ,  sur  les  plateaux 
bressans,  plus  de  60  mètres  de  puissance.  Il  s'amincit  en  s'avançant 
vers  le  Nord  du  département,  et  finit  par  s'y  réduire  à  quelques 
mètres  d'épaisseur  représentant  la  partie  inférieure  du  terrain* 

On  le  voit  reposer  généralement  en  stratification  amfuse  sur  le 
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lias  moyen .  dans  les  environs  de  Dole  et  dans  Tarrondissement  de 
Lons-le-Saonier;  il  se  superpose  ordinairement  aux  marnes  irisées, 
au  lias  inférieur,  toujours  en  stratification  qui  semble  discordante. 

Les  lambeaux  tertiaires  de  la  montagne  reposent  en  stratification 
concordante  sur  le  néocomien  relevé  ou  en  pente;  d'où  il  suit 
qu'après  le  dépôt  de  la  molasse,  il  s'est  produit,  dans  nos  mon- 
tagnes du  Jura,  un  mouvement  d'élévation  qui  aura  fait  écouler  la 
mer  molassique  de  nos  contrées  et  permis  aux  dépôts  lacustres, 
lluviatiles  et  terrestres  qui  ont  formé  le  terrain  tertiaire  supérieur, 
de  se  déposer  en  stratification  discordante  sur  le  terrain  tertiaire 
moyen  ou  molassique. 

Paléontologie.  —  Plus  nous  descendons  l'échelle  des  âges 
géologiques,  plus  les  êtres  qui  les  représentent  s'éloignent  des  types 
actuellement  vivants.  A  l'époque  tertiaire,  les  nombreux  animaux 
qui  ont  successivement  peuplé  la  terre  rappellent  encore  les  formes 
générales  que  l'on  remarque  dans  ceux  de  notre  époque;  mais  en  les 
examinant  avec  attention,  on  reconnaît  qu'ils  appartiennent  à  une  gé- 
nération différente  de  la  nôtre  et  qui  n'a  avec  elle  rien  de  conmiun. 
Trois  périodes  tertiaires  présentent  une  nombreuse  population  d'ani- 
maux aujourd'hui  tous  éteints,  aussi  curieux  par  leurs  formes  colos- 
sales que  par  la  singularité  de  leur  structure.  Ils  régnaient  en  sou- 
verains, et  nous  donnent  la  physionomie  animale  de  cet  âge.  La  vie 
était  alors  dans  une  telle  exubérance  qu'elle  n'a  jamais  présenté 
rien  de  semblable  dans  les  âges  antérieurs.  D'après  les  plantes 
tertiaires,  la  période  supérieure,  la  plus  rapprochée  de  nous,  jouis- 
sait d'un  climat  un  peu  plus  chaud  que  le  nôtre.  La  période  moyenne 
avait  celui  de  la  basse  Espagne.  Enfin,  l'inférieure  subissait  la  tem- 
pérature de  la  basse  Egypte,  dont  la  moyenne  est  de  ii!"  centigrades. 

Les  fossiles  tertiaires  sont  très-rares  dans  la  Bresse,  attendu  que 
la  plupart,  terrestres  ou  lacustres,  toujours  d'une  conservation  diflS- 
cile,  ont  été  enfouis  dans  un  sol  soumis  à  une  lente  décomposition 
qui  a  dû  singulièrement  favoriser  leur  désorganisation.  Mais,  en  re- 
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vanche,  tous  sont  caractéristiqaes  de  la  période  qu'ils  représentent 
et  servent  à  en  déterminer  Tâge  et  la  position. 

La  période  supérieure  du  terrain  tertiaire  est  surtout  représentée 
par  le  mastodonte,  voisin  de  Téléphant,  mais  plus  fort  et  plus  lourd 
que  ce  dernier;  il  portait  4  défenses,  et  ses  dents,  non  en  lameiiea 
comme  celles  des  éléphants,  présentent  sur  la  surface  triturante  une 
multitude  de  tubercules  arrondis.  Ce  gigantesque  herbivore  est  repré- 
senté par  trois  espèces,  dont  un  grand  nombre  de  débris  ont  été 
recueillis  à  Domsure,  à  Pierre,  à  Beaufort,  à  Ste-Agnès,  à  Vincent,  au 
val  d'Amour,  etc.  U  avait  pour  compagnons  des  cerfs  dont  on  retrouve 
les  ossements  et  les  bois,  et  probablement  Thippopotame,  le  rhino* 
céros  et  le  dinothérium  gigantesque;  ce  dernier  parait  avoir  été 
une  énorme  masse  charnue ,  informe ,  ayant  la  tête  armée  d'une 

trompe  et  de  deux  fortes  défenses  re- 
courbées au  bas,  en  guise  de  pioche,  qui 
servaient  à  l'animal  à  fouiller  la  terre 
pour  en  extraire  les  racines  dont  il  se 
nourrissait ,  etc.  On  en  trouve  les  restes 
fossiles  dans  le  bassin  du  Rhéne.  Un 
certain  nombre  de  coquilles  lacustres, 
fluviatiles  et  terrestres,  indiquent  dans 
quelle  condition  les  dépôts  se  sont  opé* 

Fiff.  64.  T4U  osaeoM  1*^8. 

de  dinothérium  gigaotoum.  j^gg  plantcs  trés-nombrouses  de  cette 

période  sont  difficiles  à  spécifier,  attendu  leur  mauvais  état  de  con- 
servation ;  mais  on  peut  j  distinguer  des  palmiers,  des  bambous  se 
mêlant  aux  arbres  des  pays  tempérés,  tels  que:  érables,  noyers, 
ormes,  chênes,  etc.  Ces  fossiles  arborescents,  transformés  par  les 
siècles  en  lignites,  sont  accumulés  sur  certaines  surfaces  indiquant  la 
place  des  forêts  de  cette  époque,  dont  des  fleuves  et  des  lacs  nom- 
breux découpaient  la  monotonie. 

La  période  moyenne  nous  offre  les  nombreux  et  irréfragables  ves- 
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tiges  de  la  âerniëre  mer  qui  a  longtemps  couvert  notre  Jara.  La  mo- 
lasse de  la  Bresse  et  de  la  montagne  nons  montre  des  dents  de  grands 
poissons  et  surtout  de  requins  {oihoius  et  lanma)^  qui  devaient  avoir 
me  taille  énorme.  Les  bancs  dliultres  et  les  polypiers  de  Fort-dn- 
Piàne,  de  la  Ferté  et  de  la  Pesse  nous  dénotent  une  mer  peu  pro- 
fonde^ dont  les  premiers  dépôts,  les  plus  inférieurs,  indiquent  dans 
les  vagues  une  grande  a^tation  qui  a  produit  les  conglomérats. 
Alors  les  monts  Jura,  réduits  à  un  relief  très-modeste,  permettaient 
la  communication  de  la  mer  tertiaire  de  la  Suisse,  à  travers  nos  mon- 
tagnes, avec  celle  du  centre  et  du  Nord  de  la  France. 

La  période  inférieure  nous  offre  des  dépôts  terrestres,  lacustres 
et  fluviatiles,  et  une  population  de  quadrupèdes  s'èloignant  de  plus 


Fig.  65,  Fomw  do  Palceotheriuui  magnum. 

en  plus  des  espèces  actuelles.  Les  palœotherium  aux  formes  anor- 
males ,  singuliers  herbivores  dont  le  nez  s'allongeait  en  trompe,  qui 
avaient  la  taille  d'un  grand  cheval,  les  pieds  massifs  et  terminés  par 
trois  ongles  ensabotés,  ont  vécu  de  longues  années,  en  troupeaux 
nombreux,  dans  les  vastes  broussailles  et  les  bois  de  cette  période 
riche  en  végétaux.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  trouver  les 
débris  de  deux  espèces  de  ces  animaux  sur  la  rive  gauche  du  Doubs, 
en  amont  du  pont  de  Nenblans,  sons  Beauvoisin. 
De  très-nombreuses   plantes  tropicales^  r^résentées  par  des 


Digiti 


zedby  Google 


486 


GÉOLOGIE. 


troncs  souvent  énormes,  des  branches  et  des  feuilles  à4'état  de  li- 
gnite, montrent  la  puissante  activité  végétale  de  cette  période. 

Gomme  on  vient  de  le  voir,  le  Jura,  pendant  que  le  terrain  ter- 
tiaire inférieur  se  déposait,  présentait  d'abord,  dans  la  Bresse^  un 
immense  lac  recevant  le  tribut  de  nombreux  cours  d'eau  dont  les 
bords,  plantés  de  forêts  luxuriantes,  étaient  habités  par  un  grand 
nombre  de  quadrupèdes.  Les  monts  Jura,  alors  humblement  à  Tétat 
de  monticules  arrondis^  étaient  couverts  de  végétaux  du  climat  égyp- 
tien. Des  sources  thermales,  des  émanations  gazeuses  de  Tintérieur 
de  la  terre  opérèrent  sur  les  terrains  ces  effets  de  métamorphisme 
dont  on  remarque  les  indices  dans  les  argiles  bigarrées  et  plastiques. 


LISTE  DES  ANIMAUX  FOSSILES  tronTés  dans  le  terrain  tertiaire  du  Jora. 


!?= 


DÉSIGNATION  DBS  ESPfeCBS. 


3«  ZONE 


4«  ZONB 


5«  ZONB  6<>  ZONB 


7»  ZONB 


( 
ge  zONBl 


Mammifères. 

Cervus . 

Mastodon  aDgostidens  (Guvier) 

Id.    arvernensis  (Cr. ,  Joub.) 

Id.    Borsoni  (Hays)  ?     .    . 

Id.    tapyroTdes  (Cov.)  .    . 

Dinotherium  giganteam(Kaiip.) 

RhÔDe,  Ain 

Anoplotherium  commune  .    . 

Palœotheriom  médium.    .     . 

Id.  minus .... 

Anlhracotherium 

Oiseaux. 
Reptiles. 
Poissons. 

Écailles 

Lamna  elegans 

Othodus  obliquus 

Mollusques. 
Helix  colongeoni  (Michaud)    . 
Glausilia  tcrverii  (Mich.)    .    . 


R 


AR 
AG 
R 

R  ? 

? 


? 
? 
R 
f 
R 


G 
R 


? 
? 
? 
? 

AG 
R 


AG 
? 

R? 
AG 

? 
? 
? 
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DÉSIGNATION  DES  ESPÈCES. 

3«  ZONE 

4«  ZONE 

5«  ZONE 

6«  ZONE 

7«  ZONE 

8«  ZONE 

Planorbis  evomphalus  .    .    . 

R? 

PlaDorbis  ?             grand 

R 

R 

Id.       î           peiit. 

ce 

C 

Paladin»  bressana  (Ogér.) .    . 

ce 

Id.       ?           petite    .    . 

C 

C 

Lymnoea  longiscata  .... 

R 

Lymnœa             ?    .    .    . 

C 

C 

Mdanopsis  buccinoîdea  (Fer.) 

C 

Cerilhiiim  Lamarkii  (Desh.)  . 

c 

Turrilites  terebralis  (Lamk)  '. 

AR 

Neritina  conca?a  ?  .    .    .    . 

R 

Cnia,   espèce  txès-épaisse ,  à 

Niquedet,  couche  no  4.    . 

ce 

Pecten  laticostatos  (Lamk).    . 

C 

Id.    scabrellos  (Lamk)    .    . 

ce 

Id.    ventllabrom  (Gold.).    • 

R 

Id.    benedictns  (Lamk).    . 

AR 

Id.    bordigalensis  (Lamk) 

R 

Id.    nisus  (d'Orb.)      .    .    . 

AR 

Lncina  sqoamosa  (Lamk)  .    . 

R 

Balanos,  grande  espèce.    .    . 

RR 

Id.       petite       id.  .    .    . 

R 

Ostrea  virgioiana  (Gmel)   .     . 

C 

. 

Id.    crispata  (Gold.)  .    .    . 

C 

Id.   palliau  (Gold.)    .    .    . 

AR 

Id.    burdigalensis  (Mayer). 

C 

Id.    squarrosa  (  de  Ser.).    . 

C 

Id.    griphoides  (Scllt)     .    . 

R 

Id.    crassissima  (Lamk)  .    . 

G 

Echinolampas  scatiformis  (D.) 

AC 

Zoophytes. 

Homera  striata  (M.  £dw.) .    . 

AC 

Lichenopora  toberosa  (Mich.). 

AC 

Membranîpora  reticnlum  (BL). 

R 

Gellepora  supergiana  (Mich  ) . 

R 

Eschara  incisa  (M.  Edw.)  .    . 

AR 

Plantes. 

R 

ce 

R 

ce 

C 

RR 
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Le  tableau  précédent  amène  les  réflexions  Bntrantes  : 

1®  Les  fossiles  de  Bresse  sont  représentés  par  nn  très-petit  nombre 
d'espèces,  presque  toutes  annotées  R  :  cela  tient,  d'une  part,  à  la  dif- 
ficulté d'explorer  le  terrain,  recouvert  partout  par  la  culture  ;  d'autre 
part^  à  l'action  décomposante  du  sol,  qui  a  fait  disparaître  depuis 
longtemps  les  débris  des  animaux  d'une  organisation  délicate  et  rendu 
informes  ceux  qui  avaient  une  charpente  robuste. 

2*  Les  mammifères  sont  représentés  par  de  grandes  espèces  an- 
notées R  ;  les  petites  espèces,  probablement  nombreuses  d'après  le 
climat  et  la  topographie,  n'ont  pas  encore  offert  leurs  restes  fossiles, 
par  les  raisons  ci-dessus  énoncées. 

3""  Les  oiseaux  ont  dû  aimer  les  paysages  tertiaires,  mais  on  n'a 
.  pas  recueilli  un  seul  de  leurs  restes  fossiles. 

4''  Les  reptiles  devaient  être  nombreux  sur  un  sol  si  bien  appro- 
prié à  leurs  habitudes?  Absence  de  leurs  restes  fossiles. 

5*  Les  poissons  manm  sont  largement  représentés  par  leurs  dents 
nombreuses  ;  mais  on  n'a  pas  trouvé  de  restes  des  espèces  fluviatiles 
et  lacustres,  qui  devaient  être  cependant  en  grand  nombre  dans  les 
fleuves  et  les  lacs  tertiaires. 

G""  Les  mollusques  gastéropodes,  tous  fluviatiles  et  lacustres,  don* 
nent  peu  de  fossiles  déterminables;  la  vase  dans  laquelle  ils  ont  été 
ensevelis,  d'une  composition  chimique  variée,  a  dû  faire  rapidement 
disparaître  leur  enveloppe,  généralement  mince. 

T"  Les  mollusques  marins,  tous  recouverts  par  une  coquiUe  épaisse 
et  grande f  fournissent  un  très-grand  nombre  de  leurs  fossiles,  par- 
faitement conservés.  Les  huîtres  fossiles  surtout  forment  des  bancs 
qui  présentent  des  milliers  d'individus  occnpdini  la  place  et  la  position 
qui  les  ont  vus  vivre  et  mourir. 

Description  de  la  Paludina  Bressana  (Ogèrien.) 

Cette  belle  espèce,  voisine  de  la  Paludina  eoneinna  <Honic),  a  été  reconmie  wtm- 
vêlUpu  le  savant  conchyliologisle  M.  Deshayes. 
DueripHon  :  Coquille  bavtc  de  22  à  2S  millim.  ;  diamôt«e  de  i4  à  17  millim.  Glo- 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  TKRTUIRB. 


480 


Falndiiia  Brettana  (Ogér,)  bilieuse,  conoïde,  très-ventrue,  rugueuse  ;  très- 

fortes  stries  d'accroissement;  ntTTafts-I^Ais, 
iouvent  d'un  1/2  milHm.;  spire  de  5  tours 
réguliers,  le  dernier  très-grand,  formant  plus 
I  du  tiers  de  la  coquille  ;  suture  très-profonde^ 

I  sur  laquelle  le  dernier  tour  forme  un  bourrelet. 

Ombilic  nul  ou  recouvert  par  une  extension 
du  péristome  ;  ouverture  oblique  en  quart  de 

cercle,  pyroTde;  péristome  très-épais,  tran- 

Fl|;.  08.  Fig.  67.         cbant,  non  rëflëdii.  Cette  belle  paludine  se 

Dm»  ci  kondie.        Profil  de  k  iMudie,  trouve  en  grande  abondance  dans  une  marne 

argileuse  (couche  no  4),  sur  le  talus  gauche 
de  la  route  de  Saint- Amour  en  Bresse,  4  310  mètres  du  village  de  Niquedet, 
eommone  de  Domsure. 

Hinéralogle.  —  Les  minéraux  qu'on  rencontre  dans  les  ter- 
raÎDs  tertiaires  du  Jura  sont  :  le  quartz  hyalin  en  grains;  le  manga- 
nèse oxydé  hydraté,  ferrugineux  dans  le  fer  sidérolithique;  le  fer 
oiydé  hydraté,  GG;  le  fer  sulfaté  dans  les  argiles  à  lignites,  G;  le 
fer  pho^até  bleu,  ou  bleu  de  Prusse,  dans  les  lignites  de  Neublans, 
OC  ;  le  phosphate  de  chaux  dans  les  lignites  inférieurs,  AR  ;  les 
lignites,  plusieurs  couches,  GG  ;  la  turquoise  de  nouvelle  roche  en 
deots  de  mammifères,  AG  ;  le  mica  en  paillettes  dans  les  sables  et  la 
molasse,  GC  ;  le  feldspath  orthose  en  petits  cailloux,  G ,  en  cristaux, 
B;  la  serpentine,  Tamphibole,  R  ;  le  jade  de  Saussure,  G.  Ges  trois 
dernières  substances  sont  toujours  en  petits  cailloux. 

Les  analyses  suivantes  donneront  une  idée  exacte  de  la  composi- 
tion générale  du  sol  : 


DÉSIGNATION  ET  LOCALrTÉS. 


4«  Zone. 

Marne  bleue,  coupe  n»  4  (gare  de 
Cuiseanx) 

Limon  jaune,  eoupe  tfi  15  (Bletterans). 

Grelacbes,  eoupe  «<>  IK 


Argile  jaune  avec  troncs  de  lignites, 
coupe  ««  15.  2<» 


Argile  ferragineose,  eoupe  n^  ib,  3^ 
Argile  blanchâtre,  coupe  n»  iS,  3<>    . 


1,630 
1,546 
2,73î 


a,27S 
l,i73 
S,25S 


0,367 
0,815 


0,066 
0,103 
0,095 

0,095 
0,170 
0,041 


0,400 
0.750 
0,350 

0,710 
0.606 
0.775 


0,130 
0,133 
0,150 

0,168 
0,190 
0,179 


0,017 
0,012 
0,405 

0,007 
0,032 
0,025 


it 


0,002 
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Argile  blanche ,  coupe  n»  iK,  G®  .  . 
Argile  blaocbàtre,  coupe  no  15,  60  . 
Argile  grise,  coupe  n®  IK,  5<^  .  .  . 
Lignites,  coupe  n«  iU,  7«,  2«  .  .  . 
Argile  jaane,  femig.,  coupe  if  i5,  3<». 
Argile  jaune  ,  coupe  n9  i%  !<>.  .  . 
Argile  blanche,  coupe  »<>  14,  5<>  .  . 
Argile  blanchâtre  (Commenailles).  . 
Argile  jaune,  mine  de  fer  d'Hièges .    . 

6*  Zone. 
Grès  micacé,  coupe  n<»  ii,^.  .  . 
Molasse  marine,  partie  sup.  (la  Ferté). 
Molasse  marine  (Fort-du-Pl&ne)  .  . 
Molasse  rouge  (Verrières  «Suisses) .  . 
Sables  micacés  (Foncine-le-Hant) .  . 
Sables  micacés,  coifpeno  il,  Z^  .  . 
Argile  blanche,  «<mp«  n»  15  . 
Sables  micacés,  coupe  n»  15,  8».  . 
Molasse  micacée,  coupe  n»  15,  90.    . 

6«  Zone. 
Argile  à  lignites,  coupe  n9  18,  4<»  . 
Argile  à  lignites,  coupe  n<*  18,  2o.  . 
Argile  k  lignites  (bois  d'Orchamps)  . 
Argile  noire,  bleu  de  Prusse,  n»  4,  90. 
Argile   4  lignites,  coupe  n»  12,  S»  . 

7«  Zone. 
Argile  ferrugineuse,  eoupe  n9  13,  5^, 
Argile  réfractaire,  coupe  n»  15,  4^  , 
Terre  réfractaire,  coupe  n»  15,  S®  . 
Argile  réfractaire,  coupe  n^  15,  6» 
Mine  sidérolithique,  coupe  n»  19,  4°. 
Fer  en  grains  agglutinés  (bois  d*Orch.) 
Gravelage  ferrugineux,  5»  (Orch.). 
Fer  sidérolithique,  coupe no  19,  40. 

8«  Zone. 
Sable  ferrugineux,  (^oupe  no  19,  9°. 
Sables  sil.,ferrug.  (bois  d'Orchamps). 
Argile  ferrugineuse  (Orchamps)    . 


2.347 
2,170 
2.481 
1,562 
2,247 
2,182 
2,288 
2,^)0 
2,205 

2,510 
2.662 
2,726 
2,495 
2,693 
2,631 
2,247 
2,251 
2,564 

2,138 
2,117 
2,227 
1,764 
2,293 

2.810 
2,259 
2,337 
2,326 
2,341 
2,760 
2,317 
2,945 

2,444 
i,291 
2,209 


I 


» 

0,350 
0,350 
0,887 
0,794 
0.053 
» 

0,058 
0,276 

0.012 
0,010 

0.500 
0.200 

» 
I 
I 
> 
I 
0,028 

0.082 
I 


0,082 
0,105 
0,175 
0,210 
0,052 
0.042 
0,165 
0,040 
0.062 

0,005 
0,005 
0,022 
0,020 
0,065 
0,056 
0,050 
0.021 
0,006 

0,095 
0,080 
0,150 
0,080 
0,072 

0,082 
0,105 
0.050 
0,055 
0,180 
0,179 
0.042 
0,100 


0.760 
0,732 
0,686 
0,600 
0,680 
0,668 
0,555 
0,800 
0,625 

0,600 
0,088 
0,078 
0,086 
0,632 
0,700 
0,883 
0,860 
0,481 

0,555 
0,550 
0,712 
0,180 
0,562 

0,870 
0.800 
0.884 
0.673 
0,250 


0,154 
0,732 
0,108 
0,098 
0,163 
0,277 
0.203 
0,060 
0,111 

0,033 
0,037 
0,042 
0,054 
0,172 
0,030 
0,062 
0,017 
0,020 

0.305 
0,315 
0.185 
0,080 
0,136 

0,043 
0,105 
0,070 
0,261 
0.135 


^i 

i^ 


^1 


0.360  0.021 
0,7000.221 
0,200  0,100 


0,255  0,350 
0,10o'o.700 
0,085|o.680 


0,058 
O.lbO 
0,13s 


0.004 
0,105 
0.011 
0,007 
0,005 
0,020 
0,035 
0,090 
0,112 

0.012 
0,025 
0.030 
0,065 
0,012 
0,050 
0.002 
0,002 
0,002 

0,020 
0.035 
0,022 
0,022 
0,012 

0,012 
0,005 
0.008 
0,006 
0,430 
0,500 
0,090 
0,500 

0.004 
0,058 
0,100 


» 
0.005 
0.020 
0,085 

» 
0,003 
0,(»2 

I 


» 

0,001 
0,001 
0,001 

» 

0,042 
0,215 

0,003 
0.001 
0,031 
0,060 
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Les  analyses  précédentes  démontrent  :  1**  que  Talumine  et  snrtont 
la  silice  composent  en  presque  totalité  les  terrains  tertiaires  ;  S^" 
que  la  molasse  marine  de  la  Bresse  et  surtont  de  la  montagne  ren- 
ferme une  assez  bonne  dose  de  carbonate  de  chaux  ;  dans  la  Bresse, 
iette  substance  est  soumise  à  une  décomposition  lente  et  continuelle, 
qui  la  fait  Infiltrer  dans  les  parties  inférieures  des  sables  siliceux, 
où  elle  forme  des  concrétions  et  des  agrégations  ;  3""  que  le  fer  entre 
pour  une  dose  relativement  élevée  dans  la  composition  générale  de 
toutes  les  couches  tertiaires  ;  4**  enfin,  que  les  matières  organiques, 
débris  des  végétaux  et  des  animaux  si  nombreux  à  cette  époque, 
sont  très-abondantes,  surtout  dans  les  couches  à  lignites  et  dans  leur 
voisinage. 

Pétrologle.  —  Les  roches  des  terrains  tertiaires  du  Jura  sont 
ordinairement  pulvérulentes  ou  en  petits  grains;  les  argiles  plastiques 
seules  font  exception  à  cette  règle  générale. 

Les  roches  que  nous  avons  rencontrées  sont  les  suivantes,  en  com- 
mençantpar  les  pluscommunes  :  argiles,  soit  plastiques,  soit  bigarrées, 
CC;  sables  siliceux,  GG;  molasse  ou  sables  agrégés,  GG;  marnes 
sèches,  GG  ;  lignites,  GG;  silex,  G  ;  calcaire  en  sable  ou  en  petits  cail- 
loux, GG;  les  poudingues,  G  ;  et  les  gompholites,  G  dans  le  conglo- 
n^at  et  dans  les  molasses.  Les  limons,  les  calcaires  marneux  d^eau 
douce,  les  grès  micacés  et  les  molasses  passent  tous  les  jours  à  Fétat  de 
sable,  et  les  sables,  à  leur  tour,  s^agglutinent  et  forment  des  grès  ré- 
cents, des  poudingues  et  des  gompholites,  suivant  la  nature  du  ciment 
et  celle  des  roches  cimentées.  Les  roches  alpines  suivantes  sont  assez 
communes ,  mais  on  ne  les  rencontre  qu'en  petits  cailloux  roulés  de 
la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une  fève:  quarzite,  G;  gneiss,  R;  gra- 
nité, R.;  micaschiste,  AG;  stéaschiste,  GG;  amphiboiite,  R;  ser- 
pentine, R.  Presque  toutes  ces  roches  alpines  sont  éparses,  soit 
dans  les  marnes  et  les  argiles,  soit  dans  la  partie  supérieure  de  la 
molasse. 

Hydrogéologie.  —  Le  terrain  tertiaire  du  Jura,  généralement 
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horizontal  et  en  plaine»  sur  nne  altitude  moyenne  de  250  mètres,  ne 
produit  pas  de  sources  à  sa  surface.  L'eau  pluviale  qu'il  reçoit  se  di- 
vise en  deux  parts  très-inégales.  La  plus  grande  part  ne  pénètre 
pas  dans  le  sol ,  attendu  Timperméabilité  presque  complète  de  lai 
partie  supérieure  de  ce  terrain,  qui  forme  généralement  la  surface  d^ 
la  Bresse.  Les  eaux,  suivant  la  pente  du  sol,  s'écoulent  avec  une 
rapidité  plus  ou  moins  grande,  par  des  milliers  de  rigoles ,  de  biefs, 
de  ruisseaux  qu'elles  se  sont  formés,  et  en  quelques  instants  gros^ 
sissent  par  des  pluies  torrentielles  les  rivières  où  elles  se  déversent 
par  des  milliers  d'affluents.  Si  le  sol  est  concave  et  sans  déversoir  na- 
turel, l'eau  s'étend  en  nappe  à  sa  surface  et  forme  ces  étangs  si  nui- 
sibles à  la  salubrité  publique.  La  plus  petite  partie  d'eau  pluviale 
s'infiltre  lentement  dans  le  sous-sol,  formé  généralement  par  la  mo- 
lasse et  les  sables  siliceux,  baigne  ces  deux  couches  à  un  niveau 
horizontal  qui  s'élève  ou  s'abaissesuivant  la  sécheresse  ou  l'humidité, 
et  alimente  ainsi  les  nombreux  puits  qui  seuls  fournissent  de  I*eau 
potable. 

Cette  nappe  aquatique  forme,  en  dehors  du  sol  bressan,  une  mul- 
titude de  petites  sources  qui  sourdent  toutes  immédiatement  au-dessus 
de  la  couche  des  argiles  n""  9,  le  long  du  talus  de  la  Bresse,  dans  la 
vallée  du  Doubs  et  de  la  Loue.  Elle  est  généralement  rougeâtre,  fer- 
rugineuse ;  le  limon  qu'elle  dépose  offre  la  compoâtion  moyenne  sui- 
vante :  poids  du  limon  par  litre,  3  grammes  ;  carbonate  de  chaux, 
24  ;  sulfate  de  chaux^  7  ;  silice,  17;  carbonate  de  magnésie,  3  ;  chlo- 
rure et  azotates,  traces;  silice  et  alumine,  36  ;  matières  organiques, 
6  grammes.  Cependant  l'eau  des  puits  de  la  Bresse  est  réellement  ex* 
cellente  pour  les  usages  domestiques,  surtout  si  ces  puits  sont  assez 
profonds  et  si  l'eau  n'est  pas  amenée  à  la  surface  du  sol  par  une 
pompe.  Leur  profondeur  doit  nécessairement  varier  suivant  l'éléva- 
tion de  la  surface  ou  suivant  le  nombre  de  couches  géologiques 
à  traverser. 

La  condition  essentielle  des  puits  de  Bresse,  pour  fournir  constam- 
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laoki  de  Teau  excellente,  est  qne  le  fond  soit  placé  sur  la  couche  n""  9 
imperméable,  ontm  peu  au-dessus.  S'il  en  était  à  une  trop  grande 
dktance,  la  nappe  licfuide  souterraine,  par  une  sécheresse  prolongée, 
pourrait  ne  pas  Fatteindre;  si,  au  contraire,  le  fond  du  puits  plon- 
geait dans  Targile  à  plusieurs  mètres,  il  y  formerait  un  godet  vaseux 
où  Peau  acquerrait  rapidement  et  conserverait  toujours  la  collection 
complète  des  défauts  des  eaux  stagnantes. 

Si  la  surface  du  sol  est  formée  par  la  couche  n^  3,  le  puits  doit  se 
creuser  à  plus  de  25  mètres  ;  si  cette  surface  est  fournie  par  la  couche 
n*  5,  le  puits  n'aura  à  traverser  que  10  à  12  mètres  pour  atteindre  la 
couche  n**  9  ci-dessus  désignée,  qui  forme  le  fond  de  Pimmense  cuvette 
sur  laquelle  s'étend  la  nappe  d'eau  souterraine  dans  la  plaine,  sous 
les  monticules  bressans;  les  argiles  à  lignites  du  n""  3  peuvent  se 
rencontrer  à  une  faible  distance  de  la  surface  et  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  celles  du  n*"  9.  Arrêter  le  creusement  du  puits  sur 
cette  couche  n""  3,  serait  se  donner  de  Teau  seulement  par  les  grandes 
fUmes.  Dans  les  parties  basses,  le  long  des  rivières,  comme  dans  les 
oiviroDs  de  Bletterans,  les  puits  se  trouvent  dans  de  bonnes  condi- 
ticms  à  une  profondeur  de  4  à  5  mètfBs  seulement,  parce  que  la  sur- 
face du  sol  est  généralement  formée  d'alluvions  qui  ont  remanié  et 
souvent  corrodé  les  sables  siliceux  constanmient  baignés  par  la  nappe 
d'eau  de  la  Bresse. 

Nous  le  disons  une  fois  pour  toutes,  il  est  très^ssentiel  d'éloigner 
des  puits  les  fuiïiiers  et  toutes  les  matières  animales  ou  végétales  en 
décomposition. 

L'eau  des  puits,  quelle  qu'en  soit  la  pureté,  offre  toujours  un  goût 
particulier,  caractérisé  surtout  par  une  fadeur  prononcée,  qui  amène 
une  digestion  difScile.  Le  défaut  d'air  en  dissolution  dans  le  liquide 
en  est  la  principale  cause^  outre  l'infusion  des  matières  végétales  et 
ammales.  Cette  eau,  amenée  à  la  surface  du  sol  par  une  pompe,  pré- 
srate  surtout  rinconvénient  ci-dessus,  attendu  que  le  liquide  chemine 
ets'tiève  eu  d^orsdu  contact  de  l'air  atmosphérique.  Le  système  pri- 
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miiif  des  deux  seaux  anx  extrémités  d'une  corde  roulant  sur  on  arbre 
ou  une  roue  est  encore  le  meilleur,  car  il  agite  Teau  et  lui  permet  de 
se  munir  d'une  certaine  quantité  d'air,  qu'on  pourrait  augmenter  en 
battant  le  liquide  ou  en  l'exposant  à  un  courant  aérien  dans  un  en- 
droit frais. 

On  a  eu  plusieurs  fois  la  pensée  de  creuser  des  puits  artésiens  dans 
les  couches  de  la  Bresse,  afin  de  se  procurer  une  eau  plus  abondante 
ets'élèvant  d'elle-même  à  la  surface  du  sol.  Hâtons-nous  de  détruire 
cette  illusion,  qui  pourrait  entraîner  les  communes  ou  les  particuliers 
dans  des  dépenses  que  les  lois  géologiques,  comme  l'expérience,  af- 
firment positivement  ne  devoir  aboutir  à  rien. 

Agriculture.  —  Les  lambeaux  tertiaires  de  la  montagne  oc- 
cupant une  surface  trés^restreinte,  nous  dirons  seulement  en  passant 
que  les  sables  marins  de  la  molasse  de  Fort-du-Plasne  et  de  Foncine- 
le-Haut  pourraient  servir  d*amendement  mécanique,  soit  aux  argiles 
des  bas-fonds,  soit  aux  terres  calcaires  du  voisinage.  Us  renferment, 
du  reste,  une  certaine  quantité  de  phosphate  de  chaux  qui  peut  servir 
d'engrais.  Quant  aux  terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  par  la  grande 
surface  cultivée^  qu'ils  présentât  en  plaine  et  à  une  faible  altitude 
variant  entre  250  et  280  mètres ,  leur  importance  agricole  est  très- 
grande  et  mérite  une  attention  spéciale.  L'humidité  du  sol  ne  permet 
pas  à  la  vigne  des  produits  abondants  et  de  bonne  qualité.  Les  belles 
forêts  d'Ame,  de  Chaux,  de  Rahon,  de  Gatey,  d'Amont,  renfermant 
des  arbres  d'une  grande  vigueur  et  d'une  taille  plus  qu'ordinaire, 
prouvent  que  le  sol  siliceux  ou  silicéo-argileux  tertiaire  est  très-favo- 
rable à  la  culture  arborescente:  les  racines  des  arbres  plongent  à 
de  grandes  profondeurs  dans  les  assises  siliceuses,  où  elles  trouvent 
toujours  une  assez  forte  dose  de  principes  nutritifs. 

La  principale  culture  de  la  Bresse  consiste  en  céréales,  dont  le  ren- 
dement est  toujours  au-dessous  de  la  movenne.  nar  suite  de  la  consti- 
tution mécanique  on  chimique  du 
bitants  et  offre  2,105  fr.  de  rev< 
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La  valeur  yénale  moyenne  par  hectare  varie  entre  800  et  1,200  fr. 
et  le  revenu  net  annuel  est  de  25  fr.  par  hectare.  Le  langage  de  ces 
chiffres  est  significatif  et  pronve  suffisamment  que  Tagriculture  du 
terrain  de  la  Bresse  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Le  limon  jaune  et  surtout  les  argiles  à  lignites,  mélangés  par  la  cul- 
tare  et  par  les  agents  atmosphériques  avec  les  sables  siliceux  de  la  mo- 
lasse, forment  un  terrain  imperméable  qui  retient  parfaitement  Teau 
pluviale  lorsque  le  sol  est  concave.  Il  est  alors  couvert  d^étangs  et  de 
mares  où  se  développent,  pendant  les  chaleurs  de  Tété,  une  quan- 
tité prodigieuse  d'animaux  aquatiques  dont  les  dépouilles,  ajoutées 
aux  plantes  marécageuses,  également  abondantes,  produisent  un  li- 
mon qui,  au  bout  de  2  ou  3  années,  peut  permettre  une  récolte  or- 
dinaire. On  empoissonne  habituellement  pendant  trois  ans  ces  étangs 
temporaires,  sur  lesquels  on  récolte  alternativement  le  poisson  et  les 
céréales.  Ce  mode  de  culture  dispense  des  engrais;  mais  il  est  aussi 
très-insalubre  et  les  produits  en  poissons  deviennent  souvent  impos- 
sibles à  réaliser  avantageusement,  attendu  la  difficulté  de  transpor- 
ter une  semblable  récolte,  qui  ne  peut  se  conserver.  Ce  système  de 
culture,  défectueux  sous  plus  d'un  rapport,  tend  à  disparaître  chaque 
jeur.  La  molasse  marine,  s'effritant  à  Tair,  donne  un  sol  sablonneux 
très-sec,  presque  unpropre  à  la  culture.  Il  serait  essentiel  de  le  mé- 
langer avec  les  argiles  voismes  et  surtout  avec  les  marnes  du  vigno- 
ble. Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la  voie  ferrée  de  Lons-le-Sau- 
nier  à  travers  la  Bresse  ;  elle  permettra  d'exploiter  nos  riches  mar- 
nières  du  vignoble  au  profit  de  cette  contrée,  qui,  par  ce  moyen, 
peut  devenir  le  jardin  du  Jura  et  tripler  la  valeur  vénale  de  ses  terres. 
Les  argiles  à  mastodontes  apparaissent  sur  plusieurs  points  de  la  sur- 
face bressane,  notamment  dans  les  cantons  de  Ghaumergy  et  de  Blet- 
terans;  elles  donnent  des  sols  arables  trop  compactes  et  d'un  pro- 
duit presque  nul ,  surtout  dans  les  années  humides ,  qui  sont  les 
plus  nombreuses  dans  le  Jura. 

Ces  argiles  pourraient  être  mélangées  aux  sables  siliceux,  qui  en 
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détruiraient  la  conq)acité  ;  mais  il  faudrait  y  introduire  Télément  cal- 
caire, soit  par  la  mame^  soit  par  la  chaux.  Les  marues  on  argiles 
blanchâtres  au-dessus  des  lignites,  renfermant  ordinairement  un  peu 
de  chaux ,  sont  très-propres  i  ces  amendements.  Les  terrres  rouges, 
formées  d'argile  ferrugineuse,  compacte,  sont  absolument  impropres 
à  l'agriculture . 

Un  fait  capital,  qui  doit  mettre  sur  la  voie  de  la  régénération  agri- 
cole dans  la  Bresse,  c'est  la  différence  que  présentent  comme  rende- 
ment et  par  suite  comme  valeur  vénale  les  terrains  de  Bresse  qui 
renferment  du  calcaire,  avec  ceux  qui  n'en  renferment  pas.  Les  pre* 
miers  se  chargent  de  magnifiques  récoltes,  et  les  derniers  étalent 
au  soleil  des  plantes  étiolées,  qui  parviennent  rarement  à  couvrir  la 
terre.  Les  argiles  à  lignites  inférieures  offrent  une  précieuse  res- 
source, comme  amendement  et  comme  fumure,  par  fa  chaux  et  les 
matières  organiques  qu'elles  renferment;  mais  l'amendement  le  plus 
indispensable  est  le  drainage  des  surfaces  argileuses,  accompagné  du 
dessèchement  définitif  des  étangs  perpétuels  et  temporaires. 

Nous  avons  constaté  qu'en  général,  la  quantité  d'engrais  produite 
et  donnée  à  la  terre  dans  la  Bresse  était  au-dessous  de  la  moitié  du 
total  exigé. 

Les  fourrages,  réussissant  mal  sur  le  sol  non  calcaire  de  cette  con- 
trée, y  sont  de  mauvaise  qualité  et  ne  permettent  pas  actuellemeat 
d'y  entretenir  le  nombre  de  têtes  de  bétail  nécessaire  à  la  production 
du  fumier  que  réclameraient  ses  terres  ;  mais  on  pourrait  y  remédier 
par  la  culture  des  betteraves  fourragères,  qui  y  donnent  ordinaire- 
ment une  bonne  moyenne  de  récolte.  Au  reste,  l'emploi  des  amende- 
ments calcaires,  que  nous  recommandons  avec  tant  d'insistance,  per- 
mettrait de  créer  des  prairies  artificielles  et  par  suite  d'entretenir 
un  bétail  plus  nombreux,  de  produire  des  engrais  en  plus  grande 
quantité  et  d'obtenir  les  récoltes  hors  ligne  que  comportent  la  topo- 
graphie etTaltitude  de  cette  intéressante  surface. 
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4*  ÉPOQU£.  —  TERRAIN  CRÉTACÉ. 

Sffum.  Terrain  crayeux  de  divers  géologues,  groupe  crélacé(de  la  Bêche),  système 
crétacé  (Phillips). 

Ce  terram  doit  sa  (lénominatioD  au  calcaire  blanc,  tendre  et  traçant, 
connu  sons  le  nom  de  craie,  qui  en  occupe  ordinairement  la  partie  sa* 
périeore.'  La  chaîne  dn  Jura  et  lés  plaines  voisines  n^offrent  pas  lé 
terrain  crétacé  dans  son  ensemble  :  les  parties  supérieures  font  gêné* 
ralement  défaut  ou  ne  sont  représentées  que  par  des  lambeaux  in- 
complets et  trés-circonscrits.  La  partie  inférieure  de  ce  terrain  pré- 
sente un  très-beau  développement  dans  les  régions  élevées. 

Les  limites  supérieures  exclusives  du  terrain  crétacé  ne  se  mon- 
trent pas  à  la  surface  du  sol  ;  les  sables  siliceux  du  terrain  tertiaire 
inférieur  les  donnent  par  supposition,  car  on  n^a  pas  encore  observé 
dans  nôtre  Jura  ces  deux  terrains  en  contact  dans  leurs  allures  nor- 
males. 

La  limite  inférieure  exclusive  a  été  le  sujet  de  longues  controverses 
entre  divers  géologues.  Aujourd'hui,  les  géologues  du  Jura  admettent 
généralement  et  avec  raison  qu'elle  est  fournie  par  les  calcaires  dolo- 
mitiques  qui  terminent  la  formation  du  terrain  jurassique  supérieur* 
Cette  limite,  très-facile  à  observer,  forme  un  excellent  horizon  géolo-  * 
gique  ou  point  de  départ  pour  Tétude  des  zones  crétacées  et  jurassi- 
ques voisines. 

Coupe  n"  1 ,  prise  entre  Laim  et  St- Julien,  au  lieu  dit  le  Tupinet, 
sur  le  versant  des  deux  monticules.  Altitude,  485"", 

TsaRAiN  TsaTiAiRE.  —  !<>  Calcaire  rougeâtre  avec  rognons  blanchâtres.    .    i^iSO 

9«  Zone.  —  S^  Craie  blanche,  tendre^  eti  feuillets  aSsez  minces ,  avec 
quelques  silex 2      c 

30  Craie  blanchÀtre,  à  galeriiet  albo  gaUras,  en  petits  bancs  lardés  de  silex, 
qui  forment  des  coudies,  surtout  vers  la  partie  inférieure 4      > 

10«  Zone.  -^  40  Calcaire  grumeleux,  jaunâtre,. pétri  de  silex  ovoïdes  ou 
comiformes 3      > 

A  reporter    .    .      .    10    50 
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Report 10»  80 

5«  Calcaire  crayeux,  blaoc,  très-tendre,  avec  quelques  rares  silex.    .    .    2    25 
U^'Zone.  —60  Mince  coache  de  silex  empâtés  dans  on  calcaire  crayeux, 
mdlés  de  sable  verd&tre  ;  fossiles  nombreux  :  Turrilitu  eoiUtut,  Ter^raMâ 

bipUcata,  HoUuter  subglobows 1    IW 

70  Sable  verd&tre,  semé  de  tacbes  crayeuses,  jann&tres,  et  de  matières  noi- 

Ir&tres,  cbarbonneoses,  avec  TurrUites  eottatus,  etc I    78 

'  là*  Zone.  —  8»  Sables  mamenx,  verdAtres,  bariolés  de  ronge,  4e  jaune 
et  de  violet,  avec  Ammonites  mamitlatut,  Cerithium  excavatum  ....    i    80 
14«  Zone  —  NâocomEN.  — <  90  Calcaire  blanc,  tendre,  saccharolde,  friable, 

lavec  quelques  Raquienia  ammonia 4    89 

.   15>  Zone.  *—  IQo  Calcaire  brèche  rougeàtre,  formé  d*une  multitude  de  cail- 
loux roulés,  très-rouges  à  la  surface  et  jaunâtres  dans  Tintérieur,  empâtés  dans 

un  ciment  calcaire,  rougeàtre,  peu  dur  et  peu  adhérem 4      i 

17«  Zone.  —  ii<^  Argile  marneuse,  rougeàtre  et  blanchâtre §78 

it9  Calcaire  jaune,  tendre,  miroitant,  fendillé,  peu  homogène  ....    4    60 
18*  Zone.  *—  Marnes  blanchâtres,  à  Ottrea  CotUoni »    80 

Total 33»  OS 

Vaupê  fi*  2,  prise  en  amant  du  lac  des  Rousses^  â  Farigine  de  la  vaUée 
de  rOrbe,  sur  la  pente  du  numt  Rizoux,  à  100  mètres  de  la  fm- 
taine  GrépilUm.  Altitade,  1245  mètres. 

12*  Zone.  »  L^  Sables  verdâtfes,  fins,  micacés,  avec  des  grains  verts  d'hydrosi- 
iieate  de  fer,  des  concrétions  ferrugineuses  et  de  très-petits  cailloux  quartzeux  ;  fo- 
menta d*AmmotUtet  mamiUatut,  R;  Tertdralitto  dutempteana ,  R  ;  et  OrbitoUtee 
'  fenticulatus ,  AR  (Lamark  ).  La  puissance  est  dii&cile  à  déterminer,  mais  on  peut 
l'évaluer  au  moins  à 4ni  , 

18«  Zone. — %9En  descendant  vers  la  vallée  :  calcaires  marneux,  jaunâtres 
ou  bruns,  stratifiés  en  couches  de  0»  28  à  O*»  78  d'épaisseur,  les  plus  tendres  à 
la  partie  inférieure,  iivec  Ottrea  aquUa,  CC  ;  Panopea,  R  ;  Pterocera  pelagi,  R    10    > 

14*  Zone.  ^3<»  NAoccmiibn.  Calcaire  blanc,  tendre,  à  Requienia  ammdmia, 
visible  sur , 8    • 

TOTAl i2«  1 

Coupe  n^  3,  de  Charbony  au  Meulin  du  Saut.  Altitade,  800  mètres. 
Pour  étudier  à  découvert  tontes  les  assises,  il  est  souvent  néces- 
saire de  s'écarter  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne  qui  unit  les  deux 
points  ci-dessus. 

12«  Zone.  —  !•  Argile  verdâtre,  blanchâtre  ou  rougeàtre,  sableuse,  remplie  de 
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Dombrenz  fosailes.  Ammaniiet  mamillatus V^ISO 

2«  Sables  sUiceox,  verd&tres •    dO 

14«  Zone.  —  3«  Calcaire  blanchâtre,  rosàtre  on  jaim&tre,  le  plai  sovreat 
blanc  et  en  minces  bancs  de  0<n  05  à  0»  10,  crayeux,  ooiitbiqaes  à  la 
partie  supérieure,  devenant  compactes  à  la  partie  inférieure;  petits  fossiles  in^ 
déterminables,  polypiers  et  Heqaienia  ammonia,C;  id.  Lomdhalii    ...    14    t 

15«  Zone.  ---  ifi  Calcaire  blanc,  jaunâtre  on  verdâtre,  compacte,  crayeux 
et  rarement  oolithiqne,  en  bancs  fissurés  de  0*»  10  à  0^60;  nesdireox 
Biquienia  anmonia,  Rh^cmnella  laia,  et  radiolites  empâtés  dans  la  mane.    16    i 

16e  Zone.  —  5»  Calcaire  très-compacte,  gris  jaunâtre  à  Textédeur,  bleu 
maculé  de  verdâtre  par  la  chlorite  à  Tintérieur;  texture  serrée,  en  bancs  de     ^ 
Qb  10  à  Om  50  d'épaisseur.  Nombreux  débris  de  erinoïdes   et  d'écbinides, 
OstreaBou$fing%ulUi,  C;  Nautiltuptêudo  elegëHt,ACu 1K)    • 

17*  Zone-  —  6o  Calcaires  jaunes  ou  roussâtres,  durs,  tenaces ,  grumeleux 
«t  raboteux  plutôt  que  compactes,  cellnleux  vers  la  partie  inférieure,  renfer- 
mant quelques  grains  verts  de  chlorite  ;  bancs  réguliers  de  0°^  20  à  0,  SO,  avec 
namet  grises,  sablonneuses,  devenant  plus  puissantes  à  la  partie  infé- 
rieure. TérébraiuUs,  piquants  de  eidarU  polypiers  oetrea  B^uisimgauUii   .   16    > 

18^  Zone.  —  7*»  Marnes  jaunâtres  supérieurement,  passant  au  bleuâtre, 
pumelenses,  plastiques,  subscbbteuses;  stratification  marquée  et  régulière 
par  lits  ;  fossiles  très-nombreux  :  Otirea  CouUmi,  Janira  atava,  etc.     .    •      fi    • 

19*' Zone.  — 8^  Calcaire  jaunâtre,  dur,  très-résistant,  raboteux,  oolithique 
vers  le  milieu  de  Tassise  et  alors  assez  tendre.  A  la  partie  supérieure,  les 
bancs  sont  minces,  bien  stratifiés,  de  0»  15  â  0»  30  d'épaisseur;  â  la  partie 
inférieure,  de  0»  20  â  0^  50.  Terebratula  Mareousana,  Natica,  polypiers  .      7    » 

20*  Zone.  —  9^  Grès  grisâtre,  peu  dur,  avec  quelques  grains  de  fer  hydraté      t  75 

10*  Calcaire  très-compacte,  brunâtre  ou  surtout  rougeâtre,  avec  quelques 
grains  ferrugineux  ;  en  minces  bancs  de  O^»  5M)  à  0°>  40,  avec  nombreux  fos- 
siles. Pyguruê  rostratus.  Ammonites  gevrilianus,  polypiers ,  etc.      ...      3  70 

li«  Marnes  bleuâtres,  grumeleuses,  rudes  au  toucher  (marnes  bleues  sans 
fossiles)  (Marcou) 1  40 

21*  Zone.  — 12*  Calcaire  compacte,  grisâtre  t)u  brun,  dur  au  toucher  ; 
bancs  de  0°>  60  à  i^  20,  bien  stratifiés,  séparés  par  de  minces  plaques  d'ar- 
giles marneuses;  l'épaisseur  des  bancs  augmente  du  sommet  â  la  base;  fos- 
dles  assez  nombreux  â  la  partie  inférieure,  mais  en  mauvais  état  et  indéter- 
minables. Nerinea  gigantea,  C  en  fragments;  Pholadomya  scheuehzeri,  AC  ; 
Panopea  Robinaldîna,  Fusia  neoeomiensis,  polypiers C2  50 

22«  Zone.  —  130  Calcaires  brunâtres,  grenus,  suboolitbiques,  assez  durs, 
passant  â  l'état  de  calcaire  marneux  vers  la  partie  inférieure  ;  bancs  variant 
de  0™  40  à  Oi"  80  d'épaisseur  et  devenant  moins  épais  vers  la  partie  inférieure. 
Les  fossiles  sont  G,  mais  mal  conservés  et  engagés  dans  la  roche;  entre  les 
bancs,il8  sont  CG  et  â  l'état  de  moule  :  Strombus  Sautieri,  R;  Sigaretus  Pt- 
imueti^BR;  Fusus  neoeomiensis ,  AC  ;  et  un  très-grand  nombre  de  polypiers 
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branehui  et  cylindrotdes,  criblant  la  roche  en  tous  les  sens  (sur  la  cascade 

du  moulin  da  Saut  )    .    .  - 18    » 

it»  Maitie  bleu&tre,  sableuse»  avec  géodes  et  rognons  siliceui    ....  1  10 
i5o  Calcaires  oolilhîques,  grossiers,  emp&tant  des  galets  ou  rognons  calcaires  ; 

fossiles  rares  et  charriés. 2  75 

23«  Zone.  —  16o  Marne  grise  ou  jaunâtre,  rude  au  toucher,  avec  de  petits 

cailloux  noirs  ou  verd&tres  et  de  petits  fragments  de  lignite 2  75 

170  Marne  dure,  grumeleuse,  avec  un  grand  nombre  de  coquilles  micros* 

copiques;  Cypris  f i  20 

18»  Dolomie  jaunâtre,  friable,  tendre >  20 

19«  M^ine  durcie,  jaune,  grumeleuse 1  60 

24*  Zone 20«  Dolomie  portlandienne,  visible  sur 6    » 

Total 122"»75 

Coupe  n'^  4 ,  prise  à  3  kilomètres  des  Rousses,  entre  la  D61e  et 
la  montagne  des  Tuffes,  sur  le  versant  occidental,  au  milieu  de  la 
vallée  des  Dappes,  à  1,150  mètres  d'altitude,  par  M.  Sautier,  of- 
cier  du  génie  au  fort  des  Rousses,  et  publiée  dans  les  Mémoires  ds 
la  Société  d'Émulation  du  Dovbs^  en  1856. 

14*  Zone,  Néocomien  SDPéiuEtiR.  —  N^  i.  Calcaires  saccbaroldes  ou  compactes, 
blancs  ou  blanchâtres,  blonds  ou  rosés  à  Tintérieur;  structure  massive,  en  bancs  de 
0<n  80  à  !■"  30,  caractérisés  surtout  par  des  Caproiina  ammonia.  Cap,  lonsdhaUi 
et  des  polypiers  emp&tés  dans  la  roche. 90^  » 

15*  Zone. — ^N^  2.  Calcaires  jaunâtres,  distinctement  stratifiés  et  en  couches 
de  0°>  15  à  0<i*  90  ;  fréquemment  salis,  surtout  dans  la  partie  inférieure,  par 
de  larges  teintes  d^un  rouge  vineux,  qui  persistent  à  rextérieur  ;  contenant 
surtout  dés  RhifncfUmella  lata^Tér^ratuid  pteudo-jurenHs,  idem  prœlonga, 
idem  tannHndtu  ;  Eehinospatangutcordifor^ù.Toxastercomplanattu,  etc.    20      » 

16*Z6ne.*-N<0G0]iiBM  moyen.  N<^  3.  A,  Marne  jaunâtre,onctueuse et  quel- 
quefob  un  peu  sablonneuse 4      >» 

B,  Calcaires  interposés,  lamelleux  et  grossiers  vers  leur  point  de  contact 
avec  les  marnes,  siliceux  et  très-durs,  texture  finement  grenue 8      • 

G,  Couche  marneuse,  dute,  schistoïdo,  plus  ou  moins  sableuse  et 
bleuâtre;  fossiles  des  trois  couches,  CC;  Panopea  Prevotlii,  CC;  Ostrea 
Couhni,  C;  RhiynehoneUa  depressa,  C  ;  Eehinospatangus  cordiformis  .    .      4      » 

17*  Zone.  —  N<»  4.  Calcaire  jaune  foncé  ou  roussâtre,  avec  grains  verts  dis- 
séminés, très-durs.  Dans  la  partie  inférieure,  les  couches,  de  0^20  à  1»  d'é- 
paisseur,' prennent  des  teintes  verdâlres,  â  rognons  siliceux,  mamelonnés, 
blancs  ou  jaunâtres ,  disposés  parallèlement  aux  strates,  qui  sont  pétries 
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de  débris  d*hiiltres,  de  piqoaots  d^oonins,  d^Ostrea  Cou- 

Umi^  G;  d'0«.  Boutsingaultii,  de  Janira  aiava,  AC  .    20    • 

18»  Zone.  — N<>  5.  X,  Maroe  d'Hauterive,  légèrement 
i  \  i  onctueuse  et  jann&tre,  avec  taches  rousses  ou  yerdàtres.  4  i 
^  ^^  B,  Alternance  de  cette  marne  avec  de  minces  cou- 
ches ou  des  rognons  déprimés  d'un  calcaire  gris,  ver- 
dàtre,  grumeleux,  remplis  de  grains  verts  et  de  débris 
fossiles.  Très-riche  en  fossiles  :  Corbit  eordiformU,  CC  ; 
Trigonia  carinata,  Ter^aiula  prœhnga ,  GG  ;  /a- 
nira  aiava ,  C 14    » 

19«  Zone.  —  N«  6,  A,  Bancs  calcaires,  dont  la  cou- 
leur varie  du  roux  vineux  au  gris  vert,  accidentellement 
nuancé  de  petites  taches  verdâtres 12    • 

B,  Calcaires  jaunâtres,  alternant  avec  des  marnes 
jaunes  ou  grises,  sableuses  ou  subfeuiUetées,  en  cou- 
ches de  0»  80  à  0«  80  d'épaisseur,  avec  Terebraiula 
tamarindus,  idem  pralonga,  NueUolites,  etc.,  mêlés 
à  quelques  polypiers  et  à  des  nodules  ferrugineux.    .    25    > 

20*  Zone.  ^  N^  7,  Calcaires  généralement  com- 
pactes, quelquefois  grenus,  rarement  oolithiques,  de 
couleur  claire;  le  milieu  de  Tassise  est  presque  toujours 
occupé  par  un   ou  deux  bancs  de  calcaire  blanc  et 
^      ^  .      pur,  souvent  sâccharoïde  ;  fossiles,  RR,  emp&tés  dans 

\.    >)      la  roche.  Polypiers,  amorphozoaires 10    • 

âl«  Zone.  —  N«  8,  Alternance  de  marnes  durcies, 
schistoïdes  ou  sableuses,  et  de  calcaires  grossiers,  en 
bancs  minces  et  souvent  discontinus  ;  couleur  jaunâtre 
avec  taches  bleues  plus  ou  moins  fréquentes;  fossiles, 
CC;  Pholadomya  eUmgata,  AC;  Ter$bratula  prœ- 
longa,  Janira  aiava,  Nerinea  giganiea,  AR.  ...    12    t 

22«  Zone.—  N»*  9  et  10,  Calcaire  compacte,  d*un 
jaune  clair,  souvent  marbré  de  teintes  ferrugineuses , 
surtout  vers  la  partie  inférieure 15    • 

Marne  schisteuse  avec  rognons  marneux  et  marne 
friable  à  concrétion;  marne  sableuse  avec  nombreux 
fossiles.  5t^are<ti«  Pidanceti,  Stromhus  Sauiieri,  etc., 
et  corps  cylindrotdes  allongés.  Deux  couches  marneuses 
séparées  par  un  banc  calcaire 4    t 

Calcaire  brun&trc  ou  blanch&tre,  en  bancs  de  1«  50 
à  2™ 18    f 

Conglomérat  de  cailloux  empâtés  dans  une  marne 
durcie 1  50 
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Ces  eoaches  renferment  un  grand  nombre  de  fossiles 
mal  conserréfl,  surtout  vers  la  partie  inférieure. 

as*  Zone.-*  Mabiibs  btGalcaibbs  wéaldiens.  N^ii, 
i4,  Marne  grise,  à  reflets  verdàtres,  avec  abondance  de  frag- 
ments roulés,  dont  quelques-uns,  noirs  ou  brunâtres,  appar- 
tiennent aux  roches  alpines i  60 

B,  Calcaires  compactes  ou  mamo-compactes^  en  bancs 
minces  de  1  à  2  décimètres,  empÀtant  quelques  rognons 
marneux  ou  calcaires,  cimentés  le  plus  souvent  par  un 
limon  finement  arénacé §60 

C,  Calcaires  grisâtres,  gris,  bruns  on  noirs,  compactes 
ou  finement  grenus,  remplis  de  petites  Cypris  (?)  CG,  et 
répandant  une  odeur  un  peu  fétide  lorsqu'on  les  brise.    .      1  20 

D,  Minces  bancs  de  calcaires  compactes  ou  mamo-com- 
pactes,  gris  verdàlre,  avec  taches  rousses  ou  bleuâtres    .      t  60 

E,  Marne  schistoïde^  gris  verdàtre >  50 

F,  Banc  de  calcaire  gris  ou  brun  clair,  très-compacte 
et  très-dur,  avec  filets  spathiques,  et  fort  ressemblant  aux 
calcaires  portlandiens •  50 

G,  Calcaire  gris  jaune  ou  gris  brun,  avec  C}fpru  mi- 
croseopiquety  CC i     t 

Marnes  grises  ou  noirâtres,  plus  ou  moins  scoriacées  et 
celluleuses 3    > 

J7,  Minces  bancs  de  calcaires  compactes,  gris  ou  gris 
bleu,  et  de  couleurs  foncées i  80 

/,  Conglomérat  à  fragments  généralement  anguleux, 
et  de  1  à  3  décimètres  de  dimension  dans  tous  les  sens,      i  40 

/,  Marnes  grises,  celluleuses  ou  grumeleuses,  avec 
quelques  fragments  roulés >  60 

b»  Dolomie  portlandienne. 

ToTAi 242»30 

Coupe  n""  b,  prise  à  Montépile  et  donnée  par  M. 
Étallon  {Esquisse  d'une  description  géologique  du 
haut  Jura,  page  83;.  Altitude,  1,000  mètres 
environ. 

14e  Zone.  NtfocowsN  supérbub.  »-  I<»  Calcaire  blanc,  sobcré- 
taoé,  terne,  àoolithes  très-régulières,  d'un  demi-millimètre  de 
diamètre,  avec  Requima  et  polypiers 7^1 
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15*  Zone.  —  ^  GaleaireB  jaunes  oa  rongeâires,  pea  homogènes,  pio  so- 
lides,  en  petites  misses  eolorées  et  salies  par  de  Toxyde  de  fer  rouge  et  jaune, 
et  par  des  matières  organiques  (yiolet,  brun,  verd&tre)  ;  pouvant  recevoir  le 
pdi,  et  exploités  à  Ifolinges  et  à  Gbampier;  bancs  de  0»  70  à  i»  SSO,  souvent 
séparés  par  des  momes  argileuses,  rougeàtres;  test  de  Raquimm  et  rar«f 

potffpiers * 65» 

16"  Zone.  Néogombii  MOTmf.— il.  Calcaires  jaunâtres,  en  très-minces  baoes 
^•0»i5à0»25,  séparés  par  de  l'argUe  rougflâtre iS    i 

B,  Argile  rouge  ou  jaune,  fortement  colorée,  plastique,  affectant  aussi  la 
dîqiosition  par  lits  minces,  plissés  dans  les  parties  plus  grossières  ....      il 

17*  Zione.— il.  Calcaires  jaunes,  cristallisés,  miroitants,  toiaees,  avec  quel- 
ques rares  grains  verts  chloriteux,  renfermant  un  grand  nombre  de  débris 
organiques  à  Tétat  spatbiqne,  ainsi  que  des  bivalves  :  Carbit,  pamopêm,  etc. .    16    » 

18«  Zone.  -*  Marnes  grises,  sèches,  peu  fossilifères;  OttvM  Couioni  en 
fragments,    R 14    • 

19»  Zone. —  A,  Calcaires  jaunes  entièrement  formés  de  débris  organiques, 
cristallisés  dans  la  pAte,  qui  est  terne,  rouge&tre,  grossière,  avec  quelques  rares 
frotns  chloriteux  organiques 16    • 

Bj  Parties  plus  tendres,  dénudées,  recouvertes S5    • 

C,  Calcaires  jaunes  en  petits  bancs  ;  puis  bancs  plus  épais,  blancs,  à  pâte 

assez  fine,  â  aspect  terne,  â  cassure  un  peu  grenue •    .    .    .    11    • 

20*  Zone.  NAooohien  niFÉanua.—  A,  Calcaires  grenus,  jaime  rougeâlre, 
se  désagrégeant  à  Tair  ;  parties  peu  adhérentes 8    • 

B,  Calcaires  bleus,  grossiers,  et  marnes  alternantes  â  odlithes  noires;  quatre 
bancs  moins  foncés  en  couleur,  mais  tachetés  ;  et  au  contact,  des  marnes 
renfermant  une  grande  quantité  de  tiges  cylindroîdes,  des  débris  d*oursins  et 
de  polypiers - 12    t 

21e  Zone.  ^^  Calcaires  d*un  blanc  jaunâtre,  à  pâte  fine,  subcrétacée, 
onpâtaat  des  tiges  cylindroîdes,  avec  fossiles  usés  ;  Nérinées,  pol^fpiers  .    .    20    f 

22«  Zone. —  A,  Marnes  et  calcaires  grossiers,  alternants,  oolitiques,  gris 
on  bleuâtres  par  places,  terminés  par  un  banc  plus  marneux,  de  0>»90.  Stroni' 
bus  S€tut%eri  et  Sigaretut  Pidanceti 9    t 

B,  Marnes  bleues  se  délitant  en  petits  rognons 3    • 

C,  Calcaires  à  stratification  assez  régulière  en  grand,  mais  fréquemment 
ondulés;  couleur  grise,  avec  des  délits  marneux 7    t 

28*  Zone.-'  16<>  Marnes  gris  bleuâtre,  compactes,  rudes  au  toucher  .    .      2  60 

Total fif^tSÙ 

Coupe  N"*  6^  prise  dan$  les  galeries  ^exploitation  du  gypse  d 
FendneAe-Bas.  Altitude,  845  mètres. 

22«  Zone.  — *  i^  Entrée  de  la  carrière  :  calcaire  bron  â  Textérieur,  grisâtre  sur 
la  cassure,  en  bancs  relevés 1^  % 
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28*  SSone.^  2*  Marnes  gns  jaon&tre,  fritbles\  alternant  avec  de  minces 
couches  de  calcaire  mameax  contenant  quelques  cailloux  noirs  alpins,  des 
matières  chari>onneuse8  et  quelques  fossiles  usés  et  empâtés,  des  genres 
Nérinée,  C;  Natica,  R  ;  Trigonia,  R;  Osirea,  G  ;  Terebratûla  et  Apiocrinus,      4  50 

3^  Calcaires  marneux  et  grumeleux,  grisâtres,  généralement  peu  compactes, 
avec  fossiles  d*eau  douce:  Planorbis^  Phyta,  Paludina     3  75 

40  Argiles  grisa  très,  offrant  de  minces  couches  rougeàtres,  noirâtres  et  ver- 
dâtres,  parallèles,  ondulées,  sans  fostUêt 6  40 

50  Trois  couches  de  gypse  bleuâtre,  fibreux  et  surtout  saccbaroïde,  avec 
interposition  de  couches  marneuses,  rougeàtres  et  verdâtres ,  tans  fomlet  .      6  75 

6«  Calcaire  jaune  tendre,  grumeleux,  friable,  carié  par  une  multitude  de 
racuoles  de  diverses  dimensions,  séparées  par  des  cloisons  crisuUines.  Les 
vacuoles  sont  souvent  remplies  de  marne  verdâtre,  de  calcaire  blanc  très* 
tendre.  Cette  couche  est  appelée  eargneule '.....,      »  45 

Total.    .."...    28"»  85 


Les  coupes  précédentes  nous  amènent  à  la  classification  qui  suit  : 

9^ Zone.  Cr^ie  blanche^  à  galerites  albo  ga- 
lerm* 

—  Craie  à  silex,  à  dyclolites  elliptica. 

—  Sables  à  turrilites  costaius. 

—  Sables  à  ammonites  mamllatus. 

—  Calcaires  maroeuz,  à  ostrea  aquila. 

—  Calcaires  blancs ,   à  requienia  am- 
monta, 

—  Calcaires  à  rhynehonella  lata. 

—  Calcaire  chloriteux^àruzu/tïttôpseKcfo 
elegans, 

—  Calcairesjaunes^ào;.  Boussingaultii. 

—  Marnes  à  ostrea  Couloni. 

—  Calcaires  jaunes^  à  terebratûla  Mar- 
cousana. 

—  Calcaires  limoniteuz^  kpygumsros- 
tratus. 

—  Marnes  et  cale,  à  nerinea  gigantea. 

—  Calcaires  à  strombus  SatUieri. 

—  Marnes  à  planorbis  Loryx. 
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TERRAIN  CRÉTACÉ  SUPÉRIEUR 
ou  Craie  proprement  dite. 

La  craie  véritable ,  qui  forme  la  partie  supérieure  des  terrains 
crétacés,  a  été  rencontrée  sur  un  seul  point  du  Jura,  entre  Lains  et  St- 
Julien.  Elle  fut  découverte  en  1857  par  M.  Defranoux  et  étudiée 
conjointement  avec  M.  Bonjour.  Les  résultats  de  leur  étude  ont  été 
publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  en  1858, 
tome  16*.  Le  monticule  au  Nord  de  la  route,  étudié  par  MM.  Defra- 
noux et  Bonjour,  porte  le  nom  de  sur  le  Tupinet;  le  monticule  au 
Sud  se  nonmie  la  Grilliére. 

Saint-Julien.  Craie.  Lains. 


j' 


J^  et  nëocomien. 
Fig.  70.  Coupe  de  St-Julien  à  Lains. 

Les  deux  monticules  crayeux,  présentant  une  altitude  de  520  mètres, 
sont  entourés  de  faibles  vallées  érosives  recouvertes  par  la  culture  et  à 
rOuest  par  une  jeune  forêt  de  pins.  Sur  la  Grilliérey  les  couches 
plongent  visiblement  du  Sud  au  Nord  sous  un  angle  de  20**,  et  sur  le 
Tupinet,  du  N  au  S  sur  un  angle  de  10"",  de  façon  à  simuler  un  V 
au  milieu  duquel  passe  la  route. 


Fig.  71.  Coupe  perpendiculaire  à  la  précédente,  N-S. 

A,  Sur  le  Tupinet.  —  BC,  Sur  U  Grillière.  —  B,  Passage  de  la  roate.  —  C,  Passage  de  la  conpe 
précédente.  —  C,  Molasse.  —  DB,  Craie  à  silex.  —  E,  Craie  chloritëe.  —  F,  Sable  do  gaoH,  visible 
wN.-FGff/,  Néocomien. 
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Le  dépôt  crayeux  couronne  en  partie  deux  monticules  elliptiques 
séparés  par  une  faible  vallée  d'affaissement  et  d'érosion,  sur  les  flancs 
de  laquelle  passe  la  route  de  Saint-Julien  à  Lains,  tracée  au  milieu 
de  la  craie  à  silex. 

Sur  le  Tupinet,  la  craie  occupe  un  espace  elliptique  de  800 
mètres  de  large  du  N  au  S,  et  de  600  mètres  de  TE  à  PO.  Le  mon- 
ticule de  la  Grillière^  entièrement  recouvert  par  la  culture,  présente 
de  très-nombreux  silex,  des  terres  blanches  évidemment  crayeuses, 
et  sur  le  versant  Nord ,  à  droite  de  la  route  en  se  dirigeant  vers 
Lains^  une  belle  dénudation  de  la  craie  à  silex,  sur  2  ou  3  mètres 
d'épaisseur. 

Les  silex  crétacés,  très-nombreux  dans  les  environs^  s'étendent 
au  Nord  jusqu'au  bois  dit  Chatelard,  Curtijean  et  Combe  du  Cois^ 
sonnet  au  N-E;  au  S,  jusqu'à  MontQeur,  Villeneuve,  Montagna-le* 
Templier  et  sur  la  montagne  de  Saint-Pierre  ;  à  l'O,  jusqu'à  Ville- 
chantria  ;  ils  longent  la  vallée  au-dessous  du  château  d'Ândelot,  et 
on  les  retrouve  en  grandes  plaques  dans  les  environs  de  Gousance 
et  sur  divers  points  de  la  Bresse,  à  la  surface  du  terrain  tertiaire. 
Dans  les  environs  de  Lains,  plusieurs  cultivateurs,  m'a  t-ondit,  sont 
éborgnés  par  des  éclats  de  ces  silex  occasionnés  par  la  pioche. 

Le  terrain  crétacé  supérieur  est  surmonté  à  Lains  par  un  cal- 
caire rouge&tre,  tendre^  emp&tant  un  cailloutage  calcaire  plus  dur, 
d'un  rouge  plus  foncé,  et  des  grains  de  fer  hydraté,  qui  constituent 
ensemble  une  espèce  de  gompholite  absolument  semblable  au  ter- 
rain sidérolithique  et  à  la  molasse  de  la  grange  Bataillard,  près  du 
Frânois,  avec  lesquels  nous  n'hésitons  pas  à  le  synchroniser.  Il  se 
trouve  à  5  ou  8  mètres  de  la  route  de  Lains,  sur  le  sommet  de  la 
Grillière,  dans  les  amas  de  pierres  ou  murgers  au  milieu  des 
champs  ;  il  a  été  recueilli  dans  le  voisinage,  sur  la  surface  arable 
dont  il  encombrait  la  culture.  Les  fragments,  nombreux,  sont  ac- 
compagnés de  silex  et  de  fer  hydraté,  pseudormophe  du  fer  sulfuré 
blaac.  Nous  n'avons  pu  y  rencontrer  de  fossiles. 
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IX»  ZONE.  —  CBAIE  à  GALERITES  ÀLBO  GALEHUS. 

Sjfnon.  Craie  blanche»  9!i*>  étage  :  SaesBonien  (d'OH^igny)  ;  Sentomeo  (Goquand). 
Galeritet  albo  galeins. 


Rff.  73  Profil,  gnndenr  nat. 


Fig.  73.  Dessous. 


Fiff.74,  Dossuf. 


Micraster  cor  angoinum. 


Calcaire  crayeux,  blanc  ou  blanchâtre  tendre,  traçant,  en  masses 
ou  en  très-minces  feuillets,  surtout  vers  un  sentier  de  desserte 

qui  aboutit  à 
la  route  de 
Lains;  à  la 
partie   infé- 
rieure ,     la 
,  masse  estma- 
melonnée, 
placée    con- 
fusément et 
masquée  par 
la  culture  qui 
surmonte  le  3"  escar- 
pement de  la  route; 
elles  forment  une  min- 
ce couche  vers  la  partie 
inférieure;  çàetlà,  se 
ng.  n.  Profil,  graBdour  Mt.  Fig.  78,  DeuouB.        rencontrent  quelques 

rares  globules  de  fer  oxydé  hydraté,  qui  conserve  encore  lacristallisa- 


Flg.  75,  Dessus,  grandeur  nat. 


Fig.  76.  Profil. 


Annachites  OTaU. 
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tion  da  fer  snlfaré,  blanc,  décomposé.  La  puissance  de  cette  zone 
peut  être  évaluée  à  4"  50. 

Les  fossiles  y  sont  rares  et  généralement  en  silice,  ce  qui  est  cause 
de  leur  bonne  conservation.  Les  principaux  sont  :  Galerites  albo  ga* 
lerus  (Lamk.),  R  ;  Micrastercor  anguinum  (Agas.),  R  ;  Micraster  bre- 
vis  (Desor.)  ;  Ananchites  ovata  (Lamk.),  RR.  On  les  trouve  répan- 
dus sur  les  terres  cultivées^  sur  le  sommet  du  monticule  et  jusque 
vers  le  bois  de  pins  précité.  Quelques  rares  individus  ont  été  recueillis 
en  place. 

X«  ZONE.  —  CRAIE  A  SILEX,  à  CYCLOLITES  ELLIPTICA. 
Synon.  21«  étage:  Tnronien  (d*Orl)igDy) ;  craie  blanche  (Bonjour);  craie  à  silei. 

Au-4e8sau8  de  la  10*  zone,  il  existe  une  masse  crayeuse  compacte, 
de  plus  en  plus  pénétrée  de  silex  qui,  au  Nord  de  la  route,  forment 
même  plusieurs  minces  couches  siliceuses  au  milieu  de  la  craie.  Par 
son  faciès,  le  tout  se  distingue  de  la  9*  zone.  Nous  rapportons  cette 
masse  à  la  craie  à  silex  proprement  dite,  quoique  nous  n'y  ayons  pas 
rencontré  de  fossiles  sur  place.  Cependant  un  cycloliles  elliptica^  qui 
caractérise  cette  zone,  a  été  trouvé  près  de  Saint- Julien  par  le  frère 
Prudentius ,  zélé  chercheur  et  directeur  de  TÉcoIe  chrétienne  de 
St-Amour,  qui  nous  Ta  remis. 

TERRAIN  CRÉTACÉ  MOYEN  OU  SABLONNEUX. 

Les  trois  zones  qui  composent  cette  partie  du  terrain  crétacé  sont 
généralement  sableuses  ou  marneuses,  avec  faciès  similaire. 

XI»  ZONE.  —  CRAIE  SABLEUSE,  à  TURRILITES  COSTATUS. 

Sifnon,  20«  étage:  Gënomanien  (d'Obigny);  craie  chloritée,  craie  de  Roaen»  craie 
marneuse,  grès  vert  supérieur  ;  rotbomagien  (Coquand). 

A.  Sablesmarneux  verdâtres,  formés,  1°  de  grains  quartzeux  blancs 
ou  tachés  de  vert ,  i"  de  sables  siliceux  très-fins,  micacés  et  salis 
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Kg.  79. 


par  une  marne  verdâlre ,  3*  par  de  rares  grains 
verts  d'hydrosiKcate  de  fer,  4"  par  quelques  frag- 
ments de  craie  blanche  et  des  silex  dans  la  par- 
tie supérieure,  S""  par  des  parties  charbonneuses 
noires,  indices  de  plantes.  Les  quatre  premiers 
composants  sont  complètement  mélangés;  quel- 
.  ques  lignes  moins  vertes  que  la  masse  marquent 
la  stratification.  Puissance,  2  mètres.  Les  fossiles, 
extrêmement  nombreux,  surtout  à  la  partie  supé- 
rieure, sont  en  calcaire  blanchâtre,  fortement 
siliceux,  difficiles  à  extraire   entiers.   Hs  dimi- 
nuent d'abondance  à  mesure  qu'on  descend 
vers  la  partie  inférieure.    Les  plus  com- 
muns sont  les  suivants:  Tuf' 
rilites  costaius  (Lamk.),  G, 
presque  toujours   en   frag- 
«ments  ;  Terebratula  HpUcata 
(Defra.),'CC;  Holaster  sub- 
globosus  (Agass.  ),  C;   id. 
bicarinatus  (Agass.),  C;  Nau- 
tilus  Archiaciamus{à'Orh.)y 
AR;   Am.   rothomagensis    (Lamk), 
AR;  Scaphites  œqualis,  AR;  Ostrea 
carinatay  R. 

B.  Sables  à  peu  près  de  même  com- 
position que  ceux  de  A,  mais  bariolés 
I  de  vert,  de  rouge,  de  noirâtre  et  de  vio- 
let, sans  marque  de  stratification.  Puis- 
sance, l^SO.Les  fossiles,  mal  conser- 
vés et  plus  rares  que  dans  la  couche 
Fig.  »,  otir»coiamba,i/2grandear    A,  offrcnt  de  graudcs  cspèccs  frag- 
mentées, telles  que  Ostrea  columba,  id.  carimta,  id.  arnica ,  mélan- 
gées à  la  partie  inférieure  avec  quelques  fossiles  de  la  12*  zone. 


Fig>.  80. 
AiBBKMiiles  rolhomagensiB. 


Fier.  Si. 
Scaphites  œqualls. 
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La  11*  zone  a  été  rencpntrée  seulement  à 

i  Lains,  sur  le  Jura,  an  Nord  de  la  route  de  St- 

Jalien,  où  elle  est  fréquemment  exploitée  pour 

le  mauvais  sable  à  bâtir  qu'elle  contient.  Une 

Pi    83  ostrea  carioatt,    ^^^^'^^  d'excavations  sur  le  Tupinet  permettent 

1/2  grpndcur.  de  Tétudier  complètement. 

Les  fossiles  de  cette  zone  ont  été  répandus  par  le  flot  diluvien  dans 
tout  le  voisinage  et  jusqu'à  TEst  de  la  montagne  de  Louvenne  ;  on 
en  retrouve  fréquemment  au  milieu  des  champs  et  dans  les  bois. 

La  craie  a  été  signalée  dans  le  département  de  TÂin  par  M.  E.  Be- 
noit, de  Solomiat  à  Leissart,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  tome  16%  page  114,  et  par  M.  Ch.  d'Aleizette,  près  du 
lac  Genin,  au-dessus  de  Charix:  id.y  tome  19%  page  544.  Cette 
dernière  localité  offre  le  plus  de  rapport  avec  la  craie  de  Lains. 

XII»  ZONE.—  ARGILE  SABLEUSE,  à  AMMONITES  MAMILLATVS. 
Sfftum.  19*  étage  :  Albien  (d'Orbigny);  gaolt,  grès  vert  (Bcudant). 

A.  Calcaires  marneux, 
verdâtres,  sableux  par 
places,  passant  souvent  à 
Tétat  de  grès  assez  dur, 
verdâtre,  comme  à  la  fon- 
taine Grépillon.  Le  grès 
I  est  quelquefois  remplacé 

ou  accompagné  par  une 

F*.  84.  Ammonite.  Pîg.  85.  derithium'  ^^^gilc  plaStiqUO  blOUâtre  : 

mamillaUM.  rxcavalnm,  gr.  nat.  I|ay,  Cuttura,  PoUthoUX* 

Le  silicate  de  fer  hydraté  en  grains  verts  et  le  fer  oxydé  hydraté  en 
rognons  radiés,  provenant  de  la  décomposition  du  fer  sulfuré  blanc, 
se  trouvent  disséminés  surtout  dans  la  partie  supérieure  de  la  couche. 
Puissance,  2  à  4  mètres. 
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Les  fossiles,  trës-nombreax  et  variés,  sont  gé- 
néralement en  fer  hydraté,  luisant  à  la  surface  ;  un 
grand  nombre,  ayant  subi  lé  charriage,  offrent, 
soit  des  débris  informes,  soit  des  sujets  entiers, 
mais  frustes.  Les  principales  espèces  sont  :  Am- 
manites  mamillatus^  CC;  A.  Beudanti,  C;  A. 
.  Fif.  se.  inoceramus     lautiAS,  AG  ;  Avellana  stibincrassata,  GG  ;  Rostella- 
concentricus.  if^^^    ^^  cavinella.  G;  Ceriihium  excavaium,  GG  ;  Den- 
taUum  rhodani,  GG;  Nucula pectinata ,  Inoceramus concentricus, QC; 
Trigomaalifartnis,  GG;  TurriMa  catenaius,  G  en  fragments  ;P(ycfto- 
çeres  gaultinus,  AR,  toujours  fragmenté;  dents  de  poissons,  AG. 

Nacnla  pectinata.  B,  SablCS 

siliceux,roa- 

ges,  Yerdâ- 

^tres,  bruns, 

blancs  et  ba<- 

Fig.  87.  Valve  avec  son  tesU  .  Fig.  88.  Houle.  riolés  ,    SOU- 

vent  micacés,  avec  des  fragments  de  quartz  blanc  ou 
vitreux,  à  angles  aigus  ou  émoussés^  des  rogpons  de 
fer  oxydé  hydraté,  rayonné,  et  quelq[ues  grains  vert 
olive,  très-durs,  de  fer  silicate.  Puissance  très-va- 
riable, de  1  à  3  mètres;  souvent  même  cette  couche 
n'existe  pas.  On  y  rencontre  quelques  rares  débris  de 
fossiles  usés.  Nous  rapportons  à  cette  couche  les  sables 
siliceux  fins,  bariolés,  qu'on  rencontre  sur  le  versant 
de  toute  la  côte  entre  Gharbony  et  Esserval-Gombe, 
dans  le  voisinage  des  Gressonnières,  près  du  lac  des 
Rousses,  à  l'origine  de  la  vallée  de  l'Orbe  et  au  châ- 
teau d'Andelot-les-Saint-Amour.  Gette  zone  a  été 
reconnue  avec  les  mêmes  caractères  physiques,  chi- 
ne. 8o.ptyetaoeens  miques  et  paléontologiques,  dans  un  grand  nombre 
^"'"••'        de  localités  du  Jura,  à  des  altitudes  de  500  à  1,500 
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TrigonU  aliformU. 


met'**.  Lesprin- 
cipaux  points 
sont:  Gharbo- 
ny  (complet);  le 
Frânois,  sur  3 
points  (Grange 
Bataillard  [com- 
plet] ,  Grange 
des  Bornes,  et 
à  PEst  de  Nar- 
lay);  sur  la  bat- 
te au  S  du  lac 
d'Ilay;  Rivière- 
Devant;   Lains 

(complet);  Viry  (complet);  Leschères,  Guttura,  Ponthoux,  fontaine 
Grépillon,  lac  des  Rousses,  etc.  Il  est  difBcile  d'af&rmer  s'il  repose 
en  stratification  concordante  sur  le  néocomien  supérieur,  attendu 
que  les  sables  qui  forment  sa  partie  inférieure  quand  il  est  en  place, 
ont  été  charriés  et  n'offrent  pas  de  stratification  sérieuse.  Dans  un 
grand  nombre  de  localités,  il  a  été  enlevé  par  le  diluvium. 

Gette  zone  est  généralement  très-riche  en  fossiles  parfaitement 
conservés  par  le  fer  dont  le  test  est  formé.  Les  sables  siliceux  ne 
renferment  que  des  débris  informes. 


flg.  90.  Val^e  infér.  et  charnière. 
Fif.  91..ValY0  supérieure. 


Fig.  02. 
Turritella  catenatus. 


Ammonites  lautos  (ParckinsoD) ,  R. 
Ammonites  tardefarcatus  (Leymerie),R. 
Ammonites  maroillatus  (Schlotb),  QC. 
Ammonites  latidorsatus  (Michelin),  R. 
Ammonites  Beudanti  (Brongniart),  C. 
Scalaria  rhodani  (Pictet^,  AG. 

Avellana  lacryma  (  d'Orb.)  AR. 

Avellana  subincrassata  (d'Orb.),  GC. 
Natica  gaullina  (d'Orb.)>  R. 

Rostellaria  carinella  (Mantell),  G. 
Gerithiom  excavatum  (Brongniart),  GG. 
Cerilhiam  Hugardianam  (d'Orb.)«    G. 


Gerithium  Rhodani  (Piciet),  AC. 

Dentalium  Rhodani  (Pictel),  GG. 

Venus  Vibrayana  (d'Orb.)»  AR. 

Turritella  catenatus  (d'Orb.)#  AC. 

Astarte  Dupiniana  (  d*Orb.  ),  AC. 

GardiU  Dupiniana  (  d*Orb.  ),  AR. 

Gyprina  regularis  (  d*Orb.  ) ,  R. 

Trlgonia  aliformis  (  Parkinson),  GC. 

Lucina  ardnenensis  (d*Orb.  ),  AR. 

Lucina  Vibrayeana  (  d*Orb.  ),  AR. 

Nucula  albensls  (d'Orb.) ,  AC. 

Nucula  arduennensis  (d'Orb.),  AR. 
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Kaeula  pectinata  (Sow.),  C. 

Area  obesa  (  Pictet  ) ,  G. 

iDoeeramus  conceotriens  (Park.  ),  CC. 
Inoceramos  Salomoni  (  d*Orb.  ),       C. 


Plicatola  radiola  (Lamark),  AC. 

Ostrea  canaliculata  (d'Orb.) ,  R. 

Orbitolina  leniiculau  (d*Orb.),  C. 

Terebratula  saleata  (d*Orb.),  AR. 


Xm«  ZONE.  —  CALCAIRES  MARNEUX  à  OSTREA  AQUILA, 
Synon.  18*  étage:  Aptien  (d*Orbigny)  ;  argiles  à  plicatoles  (Goniuel). 

Calcaires  marneux,  friables^  jaunâtres  et  roussâtres,  en  couches 
de  0" 40  à  0"*80  d'épaisseur,  bien  distinctes,  devenant  moins  épaisses 
ottiw  «quik.  et  plus  confuses  à  la  partie  su- 

périeure. Puissance,  12  mètres. 
Les  couches  inférieures  renfer- 
ment une  grande  quantité  d' Os- 
trea aquila  entières  et  surtout  en 
fragments,  ainsi  que  quelques 
débris  de  Plicaiula  placunea; 
les  couches  supérieures  renfer- 
\  ment  surtout  desPanopea,  Pho- 
ladomya.  roulées  et  indétermi- 

Fig.Ô3,I^«u..  Fig.  94.  Proa  ,1         j      r  .     j     n. 

nables  ;  des  fragments  de  Ptera- 
piiciui.  pi^nwM.  s^a  p^iagi  et  janira  royeriona.  Cette 

zone  a  été  rencontrée  jusqu*à  présent 
sur  un  seul  point  du  Jura,  en  amont 
du  lac  des  Rousses,  sur  la  pente  du 
mont  Rizoux,  en  stratification  concor- 
dante avec  la  14*.  C'est  à  M.  Sautier, 
capitaine  du  génie,  qu'on  en  doit  la  dé- 
couverte; il  l'a  décrite  dans  le  Bulle- 
Pig.  95.  Fig.  96.     tin  de  la  Société  d'Émulation  du  D&abs, 

vdvegiach..  Prooi.      ge  yoi^u^e,  1858.  Cette  zone  manque 

partout  ailleurs  sur  la  14'  ;  les,  érosions  diluviennes,  qui  ont  raviné 
profondément  cette  dernière ,  ont  dû  surtout  entraîner  facilement 

33 
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les  calcaires  marneux,  friables,  de  la  13*  zone.  Elle  existe  bien 
caractérisée  dans  les  environs  de  Pontarlier  et  à  Mouthier  (Doubs.) 

TERRAIN  CRÉTACÉ  INFÉRIEUR,  NÉOCOMIEN  (Thurmana). 

Synon.  Grès  vert  inférieur,  formalion  néocomieane  et  wealdienne  (  Dufrénoy  et 
Élie  de  BeaamoDt)  ;  calcaire  à  sapatangues  et  ostréen  (Cornael)  ;  calcaire  à  Ghama 
ammonia  (divers  aateurs). 

Néocomien  supôrieur. 
XIV*  ZONE.  —  CALCAIRES  BLANCS  à  REQUIENIA  AMMONLA. 
Synon.  Urgonien  (d'Orb.)  1*'  zone  de  rudiste  (Marcou). 

Calcaires  blancs,  blanchâtres,  rosâtres  ou  grisâtres;  à  structure 
sub-crayeuse,  souvent  très-compacte,  oolithique,  ou  saccharoide  ; 
en  bancs  puissants  et  massifs,  variant  de  0*40  à  1"  50  d'épais- 
seur, bien  stratifiés,  se  divisant  en  fragments  polyédriques  vers  la 

partie  inférieure.  La  roche  prend 
souvent  un  aspect  jaunâtre,  serré, 
comme  lustré,  rappelaqt  le  faciès 
desdolomies. 

Puissance.  —  La  puissance  de 

cette  zone,  qui  a  subi  fréTjuemment 

des  érosions  à  la  partie  supérieure, 

varie  entre25 et  40  mètres.  La  plus 

Fig.  97,  Requiona  ammonia.  grande  puissaucc  s'obscrvc  surtout 

dans  le  voisinage  des  Rousses  et 
dans  les  hautes  régions  vers  le  Sud  du  département. 

La  surface  de  cette  zone  est  fréqu^ment  percée  de  trous  de  pho- 
ladesj  souvent  nombreux  à  Foncine-le-Haut,  Fort-du-Plâne,  à  là 
érange  Bataillard  et  dans  le  Grandvaux,  partout  où  la  molasse  a 
protégé  sa  surface  contre  la  dénudation.Ces  trous  de  pholades,  bien 
caractérisés  et  nombreux  sur  certains  points,  indiquent  un  rivage  on 
une  plage  ensablée,  couverte  d'une  eau  très-peu  profonde.  MM.  Lory 
et  E.  Benoit  ont  observé  ce  fait  curieux,  et  nous  avons  été  à  même 
de  le  vérifier  plusieurs  fois. 
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Fossiles.  — Les  fossiles,  assez  nombreux,  surtout  dans  le  val  de 
Miëges  et  de  Foncine,  sont  empâtés  et  difficiles  à  extraire  ;  ils  appar- 
tiennent, pour  la  plupart,  aux  espèces  suivantes  :  Requienia  afnm(h 
nia  y  CC;  R.  lansdhaln,  CC;  R.  varianSf  C.  ;  polypiers,  CC,  em- 
pâtés et  indéterminables. 

XV«  ZONE.  —  €ALCAIRES  à  BHYNCONELLA  LATA, 
Sytum.  Calcaires  jaunes  (Saatier);  roches  de  Maaremont  (Marcoa). 

Calcaires  peu  homogènes,  jaunâtres,  jaunes,  rougeâtres,  rouges, 
violets,  disposés  par  plaques  colorées  soit  par  du  fer  oxy- 
dé, soit  par  des  matières  organiques  ;  texture,  structure 
et  dureté  très- variables.  Les  bancs  supérieurs ,  généra- 
lement compactes,  grenus,  jaunâtres,  sont  irréguliers, 
minces  et  tendres. 

Les  bancs  inférieurs,  plus  réguliers  et  plus  durs  que 
^'^      les  précédents,  offrent  1"  5  à  2  mètres  d'épaisseur;  cer- 
taines  assises,  quoique  peu  dures,  prennent  bien  le  poli 
et  sont  exploitées  comme  marbre  à  Molinges  et  à  Ghampier. 

Puissance. — Cette  zone  a  une  puissance  de  15  à  20  mètres  aux 
Rousses;  aux  environs  de  St-Claude,  elle  acquiert  souvent  de  40  à  60 
mètres;  dans  le  val  de  Miéges,  elle  est  accusée  par  quelques  bancs 
ferrugineux  et  terreux  de  4  à  5  mètres.  Dans  le  bas  Jhira,  elle  offre 
7  à  8  mètres  d'épaisseur. 

Les  fossiles  y  sont  rares  partout  ailleurs  qu'aux  environs  des  Rous- 
ses. A  St-Claude,  ils  sont  rares  et  généralement  très-mal  conservés. 
Les  principaux  sont  :  Rhynchonella  laia^  C  ;  Terehraiula  pseudo-ju^ 
rensisy  AC;  T.  prœlonga^  C;  T.  tamarindus^  AC. 

On  voit  apparaître  dans  cette  zone  des  corps  cylindroïdes,  allongés, 
n'offrant  pas  de  traces  d'organisation;  ils  se  retrouveront  dorénavant, 
et  même  en  abondance,  jusqu'à  la  base  du  néocomien,  avec  des  nau- 
tiles, des  térébratules,  des  chinodermes  et  des  polypiers  énormes. 
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Néocomien  moyen. 
XVI«  ZONE.  —  CALCAIRE  CHLORITEUX  à  NAUTILUS PSEUDO  ELEGANS. 

Sîfnon,  Calcaires  à  grains  verts  (Marcoa)  ;  2 ,  calcaires  jaunes  ;  3,  marjaes  gris4tr«t 
(Saatier);  pierre  jaune  de  Neachâtel  (Marcou):  9,  10,  li  et  12,  coupe  Étallon. 

Calcaires  blanc  jaunâtre,  rosâtres,  blanchâtres,  avec  ou  sans  grains 

verts  formés  par  de  lachlorite,  compactes,  tenaces,  à  structure  serrée, 

lamelleuse  et  raboteuse,  souvent  oolithique,  spathique,  brillante  ;  en 

Nautiiu.  pseud*  Oeg^.  ^anc?  bicu  lités,  réguliers,  par 

assises  puissantes  variant   de 
0°*  50  à  1"*  50,  avec  interposi- 

Ition  sur  certains  points,  surtout 
à  la  partie  inférieure,  de  mar- 
nes bleuâtres  ou  rougeâtres» 
sèches,  à  nombreux  fossiles  tri- 
_  turés.  Aux  Rousses,   les  cal- 

Fig.  99,  Face.       Fij.  100.  Bouche  et  proa  ^^^^^^  j^^jjgg   ^^^  représentés 

par  deux  couches  marneuses  très-fossilifères,  de  5  mètres  de  puis- 
sance, séparées  par  plusieurs  bancs  de  calcaire  jaunâtre,  devenant 
à  la  base  d'un  jaune  foncé. 

Quelquefois  les  assises  supérieures  sont  blanchâtres,  présentant 
une  quantité  prodigieuse  de  taches  de  chlorite  soyeuse,  qui  colore 
en  verdâtre  souvent  foncé  la  masse  entière  des  calcaires  (les  deux 
Foncines,  Saint-Laurent).  Ces  taches  chloriteuses  pénètrent,  mais 
plus  rarement,  le  calcaire  jaune  ;  elles  sont  GG  dans  les  vais  de 
Miéges  et  de  Foncine,  AG  aux  Rousses  et  dans  le  Grandvaux,;  les 
environs  de  St-Glaude  les  offrent  par  exception,  et  on  ne  les  connaît 
pas  dans  les  basses  régions.  Dans  le  nord  du  haut  Jura,  on  y  rencontre, 
soit  des  cristaux  de  chaux  carbonatée,  soit  des  grains  ferrugineux. 
Dans  les  environs  de  St-Glaude,  on  y  trouve  de  belles  géodes  de  cal- 
cédoine ou  des  rognons  de  silice  laiteuse  subcristalline  à  la  surface, 
G  surtout  à  Ginquétral. 
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Puissance. —  La  puissance  de  cette  zone  varie  de  20  à  60  mètres  : 
yals  de  Miéges  et  des  Foncines,  15  à  25  mètres;  environs  des 
Rousses,  15  mètres;  environs  de  St-Glaade,  30  à  40  mètres  ;  bas 
Jura,  6  à  10  mètres.  Gomme  on  vient  de  le  voir,  elle  varie  beaucoup 
par  son  aspect,  sa  composition  et  sa  puissance. 

Fossiles. — La  plupart  des  nombreux  fossiles  que  présente  le  cal- 
caire jaune  sont  roulés,  brisés,  surtout  indéterminables  et  impossibles 
à  extraire  de  la  roche.  Les  délits  marneux  et  argileux  sont  particu- 
lièrementïossilifères;  ce  sont  surtout  des  échénides.  Aux  Rousses,  les 
marnes  acquièrent  un  grand  développement  et  offrent  un  bon  nom- 
bre de  fossiles  caractérisés  ;  ce  sont  surtout  :  Nautilus  pseudo  elegam, 
AC;Arca  rati/tna,  AC;  Panopea  Prevostiiy  C;  Ostrea  Coulonij  GC; 
idem  BoussingauUiiy  ÂR  ;  Janira  atava,  R;  Rhynchonella  depressa^ 
CC;  EcMnospaiangus  cordiformis^  G, 

XVn«  ZONE.  —  CALCAIRES  JAUNES  à  OSTREA  BOUSSINGAULTII. 

4,  Calcaires  lomacheUiqnes  (Saatier);  calcaire  ianne  inférieur  en  partie  (Marcon)  ; 
roches  de  l'Écluse  (Marcou)  ;  8,  7  et  6^  conpe  Étallon. 

Galcaires  généralement  jaunes  ou  roux,  avec 
quelques  taches  chloriteuses;  roche  dure,  grenue, 
à  cassure  raboteuse,  stratifiée  par  petits  bancs  de 
0°"  1 5  à  0°"  30d'épaisseur,  et  non  en  bancs  puissants 
comme  ceux  de  la  17*"  zone.  Vers  la  partie  infé- 
rieure, il  y  a  fréquemment  intercalation  de  minces 
couches  marneuses,  rougeâtres,  ainsi  que  des  ro- 
Fiff.KM,         gnons  siliceux,  stratifiés,  simulant  des  couches. 

OttreaBoussingtollU.      °  ' 

L  ensemble  de  cette  zone^  semblable  à  un  mur 
régulier,  offre  le  même  caractère  dans  tout  le  département;  elle 
est  toujours  superposée  à  la  zone  des  marnes  d'Hauterive,  à 
laquelle  sa  partie  inférieure  se  lie  par  des  interpositions  mar- 
neuses. 
Puissance.  — Vais  de  Miéges  et  de  Foncine,  12  à  15  mètres; 


Digiti 


zedby  Google 


518 


GramtaUaRobiDaUii». 


Fig.  108. 
F«ce« 


Fif .  i03. 
Charniôre» 


GÉOLOGIE. 

Rousses  et  environs,  18  à  20  mètres  ; 
enyironsde  St4:aaude,  30  à  45  mètres; 
bas  da  Jura,  5  à  6  mètres. 

Fossiles.  —  Cette  zone  est  pour  ainsi 
dire  pétrie  de  débris  fossiles  indétermir 
nables  :  huîtres ,  piquants  d'oursins  sur- 
tout ;  la  plupart  se  trouvent  entiers  dans 
la  18».  Les  mieux  conservés  et  les  plus 
communs  sont  :  Ostrea  Bousmgc^^tUf  C> 
O.CouUmi,  C;  0.  Leymerii,  C;  Janira 
atava^C'yRhynchonella  depresM,  Cras- 
satella  Robinaldina^  AG. 


XVIII»  ZONE.  —  MARNES  à  OSTREA  COULONL 

Synon,  Marnes  d'Haulerive,  bleues,  fossilifères  (Marcou)  ;  5*,  marnes  et  calcaires 
chlorileux  (Saulier);  K,  calcaires  grossiers  et  marnes  bleues,  allemand  (Étallon). 

o«ire«  covdoni.  Mames  sablou- 

neuses  ou  friables, 
rarement  pâteuses, 
de  couleur  généra- 
lement   bleuâtre , 
quelquefois  jaunâ- 
tre à  la  partie  su- 
périeure, qui  est 
souvent  formée  de 
calcaire  marneux. 
Les  marnes  et  les 
calcaires  marneux  se  décomposent  facilement  à  Tair.  Stratifica- 
tion régulière,  subschisteuse  ou  schisteuse  supérieurement.  Aux 
Rousses  et  dans  le  Grandvaux ,  la  partie  supérieure  est  formée  par 
une  marne  pâteuse,  jaunâtre ,  tachée  en  jaune  par  le  fer,  et  en  ver- 
dâtre  par  la  chlorite   dans  les  rognons  calcaréo- marneux.   La 


Fig.  104,  Vahrtsupérieore. 


Fig.  105,  Profil. 
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Ammonitet  radUtui. 


F!g.  106»  Faee. 


Fig  107,  Profil, 


Fîg.  100 ,  Osirea  macroptera. 

Janira  atava^ 


Fig.  110,  Valve  infériaure, 
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partie  inférienre  est  géné- 
ralement   représentée   par 
des  calcaires  marneux,  fria- 
bles, tendres,  en  bancs  de 
0"»10à  0» 30  d'épaisseur, 
d'un  gris  verdâtre,  intense, 
tachés  par  de  nombreuses 
plaques  violacées,  dues  à  des 
matières  organiques. 
Les  environs  de  St-Claude 
sont  caractéri- 
sés surtout  par 
les  calcaires 
marneux    dé- 
crits ci-dessus , 
aux  Rousses  et 
au.Grandvaux. 
Puissance.—  Dans  le  val  de  Miéges, 
cette  zone  mesure  10  à  12  mètres  d'é- 
paisseur; aux  Rousses,  elle  est  de 
20  mètres;  dans  le  Grandvaux  et  les 
Foncines,  15  à  20  mètres;  et  dans 
les  environs  de  Saint- 
Claude,   on  peut  la 
portera  20  mètres  en 
y  comprenant  les  cal- 
caires marneux  infé- 
rieurs, qui  passent  à 
la  zone  suivante  par 
une  transition  presque 
insensible. 

Fossiles.  —  Cette 
Fig.  in,  Profil.       zone  est,  parmi  celles 


Fig.  108,  Pleurolomaria 
neocomiensis. 
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du  néocomien,  la  plus  riche  en  fossiles  et  la  plupart  sont  d'une 
bonne  conservation  et  d'une  extraction  facile, 

Terebratnia  solcaUu  • 


Fig.  112,  Vahre  ropérienre.  Flg.  113,  Profil.  Tig.  114,  Vue  par  ronrorlare. 

Les  principaux  fossiles  sont  : 

Ammonites  radiatns,    AR. 

Trigonia  carinata,  CG  au 
Grandvaux  et  aox  Rous- 
ses, G  ailleurs,  mais  ton- 
jours  fruste. 

Gorbis  cordiformis,        G. 

M.  Marcou  a  reconnu  trois  phases  vitales  dans  cette  zone  ;  la  su- 
périeure, désignée  sous  le  nom  de  faciès  à  myacées  et  à  spatan- 
goides,  contient  surtout  : 


Pleurotomaria  neocomien- 

Ostrea  Leymerii, 

G. 

sis. 

G. 

Ostrea  Gooloni, 

AG. 

P.  Pailletteana, 

G. 

0.  Macroptera, 

G. 

Trigonia  rudis. 

G. 

0.  Boussingaultii ,  . 

G. 

Perna  ricordeana, 

G. 

Janira  atava, 

G. 

P.  Mulleti, 

G. 

Terebratula  snlcata. 

Ifyopsis  curta  (Agass.). 
M yopsis  unioides  (Agass.). 
Myop.  neocomiensis  (Agass.). 
Lncina  Gomueliana  (d'Orb.). 
Gardium  voltzii  (Leym.  ). 
Gard,  cottaldinum  (d*Orb.). 
Serpula  quinque  cosuta  (Rœm  ). 


Toxaster  complanatus  (Agàss.). 
Tox.  l'Hardy  (Dub.). 
Diadema  rotulare  (Agass.). 
Nucleolites  olfersii  (Agasss.). 
Niic.  subquadralus  (Agass.). 
Terebratula  Marcousana  (d'Orb.). 
Venus  Robinaldina  (d*Orb.). 
Donacilla  Gouloni  (d*Orb.). 

Localités.  — La  nouvelle  route  de  Miéges,  à  Genseau  et  à  Billecul, 
près  de  Nozeroy. 

La  partie  moyenne,  désignée  sous  le  nom  de  faciès  à  grandes  os- 
traies  et  à  corbis,  contient  généralement  les  fossiles  suivants  : 

Belemnites  pistiliformis  (Blainv.).  1       Ammonites  Leopoldinos  (d*Orb.). 

Nantîlus  pseudo  elegans  (d'Orb.).  A.  cryptoceras    (d'Orb.  ). 
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Ammonites   bidichotomiis  (Leym.). 
A.  clypeifonnis  (d*Orb.). 
Pleorotomaria  neocomiensis  (d*Orb.)- 
Asuite  transTersa  (Leym  ). 
Ast  Beaomontii  (Leym.). 


Gorbis  cordif ormis  oo  corragau  (d'ûrb  ) 
Pecten  Desbayei  (Leym.). 
Ostrea  Couloni  (Defr.).^ 
0.  Boi]singanltii(d'Orb.). 
Terebratula  prœlonga  (Low.). 


C'est  généralement  la  partie  des  marnes  d'Hauterive  qui  est  mise 
à  décoayert  et  qui  reste  dépoarvne  de  végétation.  Dans  la  vallée  de 
Nozeroy,  on  peut  citer  comme  type  de  cette  partie  moyenne  la  Croix 
de  l'entrepôt  de  Censeaa,  le  bas  du  faubourg  de  Nozeroy,  et  les  ponts 
de  Miéges  et  de  Doye. 

La  partie  inférieure  contient  les  fossiles  suivants  : 


Polypiers  spongiaires. 
Gonûster  Gouloni  (Agass.). 
Peltates  ponctatas  (Agass.). 
Cidaris  hirsala  (Marc). 
Cid.  oeocomiensis  (Marc.). 
Cid.  pimctata  (Rœm.)< 
Diadema  Boargueti  (Agass.). 


Pyrina  pygœa  (Agass.). 
Dysaster  ovalum  (Agass.), 
Terebratula  carteroniana  (d'Orb.). 
Rbynchonella  depressa  Cd*Orb.). 
Ostrea    macroptera  (Sow.). 
JaDira  neocomiensis  (d'Orb.). 
Mylilus  Gouloni  (Marc). 


Le  type  de  cette  faune  des  parties  inférieures  se  trouve  au-dessus 
de  la  fontaine  de  Poirier,  dans  un  chemin  creux  qui  conduit  de  l'en- 
trepôt de  Censean  à  la  nouvelle  route  de  Miéges. 

XIX«  ZONE.  —  CALCAIRES  JAUNES-  à  TEREBRATULA  MARCOUSANA. 

Spum,  30,  Calcaire  jaune  (Marcou);  6<>,  Calcaires  roux  et  marnes  jaunâtres  (Saotier); 
Calcaires  jaunes;  4«,  Calcaire  d'un  blanc  jaunâtre  orangé  (Etallon). 

Les  marnes  de  la  18*  zone  passent  souvent  inférieure- 
ment  à  un  calcaire  marneux  et  enfin  à  un  calcaire  jaunâ- 
itre  terne,  en  petits  bancs  fendillés  qui  rappellent  par 
'leurs  allures  générales  les  calcaires  dfe la  17*  zone,  avec 
lesquels  on  peut  les  confondre  quand  on  n'est  pas  guidé 
.  par  la  superposition  des  couches.  Calcaires  jaunes,  jaunâ- 
i  Maieounna.  ^^^^  ^^  bruns,  tachés  dc  roussâtre ,  de  jaune  foncé  et  de 
verdâtre  par  places,  très-résistants.  Texture  grenue,  lumachellique, 
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miroitante,  oolithique;  structure  en  petites  assises  de  0*"  30  à  0"  60 
d'épaisseur,  fréquemment  fendillées  perpendiculairement  aux  strates; 
cassure  droite,  miroitante  ;  souvent  des  marnes  en  minces  couches 
bleuâtres,  ou  surtout  des  argiles  rougeâtres  séparent  les  strates.  Des 
cristaux  de  carbonate  de  chaux  géodique>  des  poches  ferrugineuses 
et  des  rognons  siliceux,  qui,  à  Saint-Claude,  passent  à  Tétat  de  cal- 
cédoine géodique,  se  rencontrent  surtout  entre  les  strates  et  dans  les 
marnes.  Aux  vais  de  Miéges  et  des  Foncines,  cette  zone  commence 
par  des  calcaires  marneux  et  se  termine  par  des  calcaires  compactes, 
dont  les  bancs  augmentent  de  puissance  vers  la  partie  inférieure. 
Trigonit  carinata,  Aux  Rousscs  ct  au  Grandvaux, 

la  partie  supérieure  de  la  zone 
débute  par  des  calcaires  fen- 
dillés en  petits  bancs,  qui  pas- 
sent insensiblement  à  une  marne 
jaune  ou  grise,  sèche,  feuilte- 
tée.  Dans  les  environs  de  St- 
Claude,  elle  est  formée  par  des 
calcaires  fendillés  séparés  par 
Fig.  116,  ProHi.        Fig.  117,  Valve  gaucho,     ^q^  argilcs  mameuscs. 

Puissance. — Val  de  Miéges,  6  à  7  m.;  val  des  Foncines,  8  à  12  m.; 
Grandvaux,  12  m.  ;  St-Claude,  20  m.;  Rousses,  30  m.;  Bas-Jura,  8 
à  10  m. —  Localités:  Moulin-du-Saut,  Miéges,  Charbony,  Foncine- 
le-Bas,  Sirod,  laPesse,lesRousses,  l'Abbaye,  Censeau,Molpré,  mou- 
lin de  Cinquétral,  moulin  de  la  Chaux-des-Crotenay,  Lains,  Monta- 
gna-le-Templier. 

Fossiles  —  Les  fossiles  de  cette  zone  sont  mal  conservés  et  difficiles 
à  extraire;  les  minces  couches  marneuses  offrent  généralement  des 
térébratules,  et  les  calcaires  une  grande  quantité  de  débris  d'oursins 
(CC),  d'huîtres,  des  moules  de  nérinées  (ACJ,  des  térébratules  (R)  et 
des  dents  de  poissons  (AC).  On  y  trouve  en  grande  abondance  ces  sin- 
guliers corps  cylindroïdes  allongés  dont  il  a  été  question  plus  haut. 
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Dents  de  poissons, 
Khynchonella  lata, 
Terebratnla  prœloDga, 
T.  tamarindoB, 


AC. 
AC. 
AC. 
ACL 


Trigonia  carinau,  AC. 

Dysaster  ovulum  CAgaas.;,  AC. 

Débris  d'oursins,  CC. 
Polypiers  pierreux. 


Néocomien  inférieur. 


XX«  ZONE.  —  CALCAIRE  UMONITEUX  à  PYGURUS  ROSTRATUS. 

Synoft.  Calcaire  ferrugineux  ou  limonite  ;  limonite  de  Métabief  (Ifarcou)  ;  7,  cal- 
caires compactes  de  couleur  claire  (Santier)  ;  h,  calcaires  jaunes  chargés  de  fer  hy- 
droxydé  (Etallon). 

Calcaires  généralement  compactes, 
durs,  soavent  de  couleur  brune  et  foncée 
ou  d'un  jaune  tendre,  quelquefois  rou- 
geâtre  (St-Glaude)  et  même  blanchâtre 
(les  Rousses)  ;  à  pâte  ordinairement  find 
et  serrée,  renfermant  dans  le  val  de  Miéges 
une  grande  quantité  de  grains  ferrugi- 
neux, ronds,  jaunâtres,  variant  en  gros- 
Fîg.  118,  Pygurus  rostnitDs,  dessus,  seur  de  la  této  d'uno  épingle  à  celle  d'une 
«'•"»*•  balle  de  fusil. 

Texture  rugueuse  ou  raboteuse,  à  cassure  droite  ;  masses  bien 
stratifiées,  en  bancs  variant  de  0"*  40  à  1"*  20  d'épaisseur. 

Dans  les  vais  de  Miéges  et  des  Foncines,  et  dans  le  nord  du  Grand- 
vaux,  cette  zone  présente  à  la  partie  supérieure  des  schistes  gréseux^ 
durs,  renfermant  des  oolithes  ferrugineuses  dans  les  environs  des 
Rousses  et  dans  la  Yalserine.  La  partie  supérieure  est  formée  de  ro- 
ches brunes  ressemblant  à  celles  du  val  de  Miéges,  avec  quelques 
oolithes  et  des  infiltrations  jaunâtre  foncé,  qui  bavent  sur  les  strates 
des  concrétions  ferrugineuses.  La  partie  inférieure  présente  un  cal- 
caire blanc,  tendre,  qui  rappelle  celui  de  la  14'  zone,  av  c  d'autant 
plus  de  ressemblance  qu'il  renferme  des  caprotines. 

Dans  les  environs  de  St-Claude,  les  calcaires,  semblables  à  ceux  du 
val  de  Miéges,  sont  criblés  par  une  multitude  de  grains  quartzeux , 
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arrondis  ou  ellipfiquesy  de  diverses  couleurs,  avec  les  infiltrations 
et  les  concrétions  ferrugineuses  reconnues  aux  Rousses.  Gomme  on 
vient  de  le  voir,  la  composition  rocheuse  de  cette  zone  varie  consi- 
dérablement. 

Puissance.  —  Vais  de  Miéges,  des  Foncines,  Grandvaux  et  les 
Rousses,  8  à  10  m.;  environs  de  St-ClaudeetValserine,  20  à  30  m. 

Localités  :  Boucherans,  Miéges^  Genseau,  Esserval-Gombe,  Billecol, 
Nozeroy,  Gonte,  Lent,  Sirod,  Foncine-le-Bas,  Ghaux-des^rotenay, 
les  Rousses,  la  Pesse^  etc. 

Fossiles.  —  Les  restes  fossiles  de  cette  zone  sont  ordinairement 
nombreux,  bien  conservés,  en  fer  oxydé  brun  ou  rougeâtre,  ou  en 
fer  phosphaté  bleuâtre,  dans  le  val  de  Miéges.  En  s'éloignant  de  cette 
charmante  vallée  vers  le  sud,  les  fossiles  deviennent  rares,  difficiles 
à  extraire,  empâtés  dans  la  roche  et  souvent  indéterminables ,  se  ré- 
duisant à  des  polypiers  et  à  des  brachyopodes. 

Les  fossiles  principaux  du  val  de  Miéges  sont  : 


3.  AmmoDitesgeyri]ianus(d'Orb.),  AR. 
6   Pyganis  rostralas  (Âgass.),       AR. 


7.  Hemicidaris  patella  (Agass.),     AC. 
1.  Dents  de  poissons*  AR. 


XXI«  ZONE.  —  MARNES  ET  CALCAIRES  à  NERJNEA  GIGANTEA. 

Synon,  8,  Marnes  et  calcaires  grossiers,  alternants  (Saatier);  marnes  bleues  sans 
fossiles  (Marcou);  roches  d'Auberson  (Marcou);  g,  calcaires  grossiers^  grenus,  àoolithes 
noirâtres  (Etallon)  ;  3o  marnes,  calcaires  grossiers  alternants. 

Dans  les  vais  de  Miéges,  des  Foncines,  aux  Rousses  et  dans  le 
Grandvaux,  cette  zone  débute  en  haut  par  une  couche  de  marne 
jbleuâtre,  friable,  sableuse,  schistoïde,  peu  fossilifère  dans  le  val  de 
Miéges^  mais  renfermant  des  fossiles  aux  Rousses  et  an  lac  de 
TAbbaye.  A  cette  couche  succèdent  des  calcaires  compactes,  gri- 
sâtres ou  jaunâtres,  avec  de  larges  taches  bleues.  Texture  grossière, 
raboteuse,  peu  solide,  souvent  grumeleuse  et  marneuse;  structure  en 
minces  couches  irrégulières,  de  0"  15  à  0"  40,  alternant  avec  des 
marnes  bleuâtres,  schisteuses,  durcies. 
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Fiff.  119, 
Nerincft  giganlea.  1/2  gr,  nal. 


Au  moulin  du  Saat,  près  de  Nozeroy,  on 
eompte  3  minces  couches  marneuses  et  2 
bancs  de  pierres  calcaires. 

Au  Moulin  de  la  Chaux-des-Crotenay, 
les  calcaires  sont  réduits  à  une  marne  dure, 
feuilletée,  fossilifère. 

A  St-Claude,  la  zone  est  représentée  par 
des  calcaires  grossiers^  grenus,  oolithiques, 
très-fossilifères;  sous  Cinquétral,  à  Monté- 
pile,  les  couches,  alternativement  marneuses 
et  calcaires,  terminées  par  une  couche  de 
marne  friable,  rappellent  la  texture  de  la 
même  zone  aux  Rousses. 

Les  rognons  siliceux  observés  dans  les 

deux  zones  précédentes  deviennent  moins 

fréquents  et  plus  petits. 

Puissance.  —  Val  de  Miéges,  7  à  8  m.;  Foncine  et 

Grandvaux,  10  à  12  m.  ;  Rousses  et  environs,  10  m.  ; 

St-Qaude,  12  à  15  m.  —  Localités:  Moulin  du  Saut, 

Molpré,  etc. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  de  cette  zone  sont  générale- 
ment nombreux  et  bien  conservés,  dans  toutes  les  loca- 
ng.  iia,E«Kma  j.^^  ^^  ^y^  ^  ^^^  éiudiée.  EUe  offre  surtout  des  huîtres 
fr.nau  '     et  des  oursins;  les  gastéropodes  y  sont  AR,  les  acé- 
phales R,  et  les  brachyopodes  CC;  dents  de  poissons,  AC;  Nefinea 
gigantea,  CC,  toujours  sans  test;  EuUma  mlanoides,  D,  ^tc. 

XXn«  ZONE.  ^  CALCAIRES  ET  MARNES  à  STROMBUS  SAUTIERL 

Synon  9  Calcaires  compactes  de  couleur  claire  (SauUer)  ;  roches  d'Auberson  (Mar- 
eou);  i,  «  ^  3,  calcaires  et  marnes  bleues  ;  A,HB.  C,  D.  E,  F,  coupe  de  Cinquétral 
<Etaaon). 

Cette  zone  semble  de   primeabord  varier  beaucoup;  mais  un 
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examen  comparatif  de  divers  points, 
même  très-éloignés,  ne  tarde  pas 
à  convaincre  qu'elle  est  généra- 
lement composée  de  denx  assises 
calcaires,  séparées  par  nne  couche 
marneuse  qui  varie  d'épaisseur. 

Les  assises  calcaires  sont  ordi- 
nairement divisées   en  plusieurs 
Pig.  121,  strombus  Sautieri,  1/4  dn  gr.      baucs  par  dc  miuces  couchos  mar- 
neuses,  et  souvent  les  marnes  de  la  partie  médiane 
passe  en  haut  et  en  bas  à  un  calcaire  marneux. 

Les  calcaires  sont  communément  bruns,  bleuâtres 
et  jaunâtres,  généralement  bleuâtres  à  Tintérieur  ; 
quelquefois,  surtout  à  la  partie  inférieure,  ils  de- 
viennent blanchâtres,  subcrayeux,  oolithiques,  et 
rappellent  à  s'y  méprendre,  par  la  texture  de  la  ro- 

V'ig.  122,  Sigaretus  ^^  ^  r  ^  r 

Pidanceti,  1/2  gr.  ^^c,  la  1 4*  zouo.  Ils  sout  fréquemment  colorés  par 
des  teintes  ferrugineuses  et^par  des  plaques  bleuâ- 
tres ou  vineuses,  dues  à  des  matières  organiques  assez  abondantes 
(Pesse  et  Moulin  du  Saut).  Sous  le  choc  du  marteau,  les  parties  co- 
lorées en  vineux  et  surtout  en  bleuâtre  dégagent  une  odeur  bitu- 
mineuse très-prononcée.  La  texture  est  aussi  très-variable  :  tantôt 
serrée,  fine,  compacte;  tantôt  faiblement  oolithique,  tuberculeuse, 
raboteuse,  bréchiforme,  marno-compacte,  surtout  dans  le  voisinage 
des  délits  marneux  et  de  la  couche  marneuse.  La  structure  des' 
calcaires  offre  un  faciès  général,  similaire.  Ce  sont  des  bancs  régu- 
liers bien  lités  et  stratifiés,  minces  dans  le  voisinage  de  la  marne, 
et  présentant  une  épaisseur  d'autant  plus  grande  qu'ils  s'éloignent 
davantage  de  la  couche  marneuse;  au  moulin  du  Saut  et  aux 
Rousses,  les  assises  calcaires  varient  de  0°  30  à  1"  50. 

L'épaisseur  de  leurs  couches  est  variable  et  généralement  plus 
grande  dans  la  série  inférieure,  où  elle  arrive  quelquefois  jusqu'à  2 
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mètres.  Arec  la  pureté  des  calcaires,  les  fossiles  des  marnes  moyemtes 
disparaissent  en  grande  partie. 

Les  conches  marneuses,  d'une  épaisseur  trës-yariable,  diffèrent 
beaucoup  dans  leur  texture;  elles  sont  généralement  sèches,  arides, 
subschisteuses,  grumeleuses,  friables,  bleuâtres,  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres;  elles  se  couvrent  souvent  d'efilorescences  blanches  (cascades 
du  moulin  du  Saut)  et  renferment  des  concrétions  marno-sableuses, 
€G ,  de  rares  rognons  ferrugineux  et  des  grains  noirs  ou  bruns,  G. 

C'est  surtout  dans  la  marne  qu'on  rencontre  en  abondance  ces 
singuliers  corps  cylindriques,  ramifiés  et  entrecroisés,  dont  les  dia- 
mètres, offrant  depuis  quelques  millimètres  à  0™  3,  ne  laissent  aper- 
cevoir aucune  trace  d'organisation,  ni  à  l'extérieur  ni  à  l'intérieur; 
leur  cassure  terne,  marneuse,  sableuse,  et  leur  couleur  bleuâtre  ou 
jaunâtre  ressemblent  à  celle  de  la  marne  qui  les  renferme,  c  II  est  néan- 
moins certain,  d'après  la  forme  régulière  et  l'agencement  de  ces  corps, 
que  ce  sont  des  restes  organisés  fossiles,  et  ce  qui  parait  le-pIus  pro- 
b^le,  c'est  qu'ils  sont  les  nombreux  débris  de  polypiers  charnus  et 
flexibles,  de  l'ordre  Ae^'alcyonaria,  mêlés  peut-être  à  de  grosses  ser- 
pules  et  à  des  végétaux  marins.  »  (Sautier). 

c  Les  couches  inférieures  de  cette  zone  offrent  un  Intérêt  parti- 
culier, à  cause  de  leurs  relations  de  contact  avec  les  dépôts  weal- 
diens  qui  les  supportent.  Toutefois,  les  caractères  qui  marquent  la 
séparation  de  ces  deux  natures  de  roches^  n'ont  rien  de  bien  tranché 
au  prenoder  abord  :  les  unes  et  les  autres,  malgré  les  dislocations  et 
les  contournements  les  plus  multipliés,  restent  partout  dans  un  paral- 
lélisme exact;  mais  un  examen  attentif  laisse'  bientôt  apercevoir  les 
marques  significatives  du  violent  mouvement  des  eaux  qui  s'est  opéré 
entre  les  deux  dépôts.  Ainsi^  les  couches  néocomiennes  empâtent  de 
nombreux  fragments  des  roches  wealdiennes  et  prennent  un  aspect 
bréchiforme  jusqu'à  2  mètres  et  même  davantage,  an-dessus  de  la 
ligne  de  séparation  commune  aux  deux  dépôts  ;  quelquefois  même, 
et  Von  en  a  un  bel  exemple  dans  le  ravin  de  Ghaille,  à  250  mètres 
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environ  au-dessous  du  fort  des  Rousses,  la  base  de  l^étage  néoco- 
mien  est  formée  par  une  ou  deux  épaisses  couches  d^un  Téritable 
conglomérat,  dont  les  volumineux  fragments,  anguleux  ou  arrondis 
et  cimentés  par  les  marnes  wealdiennes  supérieures,  appartiennent 
à  la  fois  aux  couches  marines  néocomienneset  aux  calcaires  lacustres 
wealdiens.  » 

c  Toutefois,  les  caractères  de  transition  ne  sont  pas  toujours  aussi 
marqués,  et,  le  plus  ordinairement,  Tétage  néocomien  s^appuie  sur 
les  marnes  wealdiennes,  soit  par  un  ou  deux  minces  bancs  de  cal- 
caire gris  brun  verdâtre,  très-denses  et  très-durs ,  souvent  discon- 
tinus et  passant  à  des  rognons  lenticulaires  de  môme  nature,  soit 
par  un  banc  épais  d'un  calcaire  roussâtre ,  avec  taches  bleues  plus 
ou  moins  fréquentes.  Dans  Tun  et  Fautre  cas,  ces  calcaires  sont 
bréchiformes  et  leur  surface  inférieure  est  raboteuse  et  mamelon- 
née. Cette  surface  est  généralement  tapissée  de  débris  fossiles  des 
genres  natica^  eulima,  pteroceray  ostrea,  limay  etc.;  mais,  malgré 
les  plus  minutieuses  r^herches,  je  n'y  ai  trouvé  aucun  mélange 
avec  les  fossiles  des  marnes  wealdiennes  (Sautier).  »  Nous  ajou- 
terons que,  dans  le  bas  Jura  méridional,  cett§  zone  est  mal  carac- 
térisée et  qu'elle  manque  souvent,  ainsi  que  la  précédente.  Les  en- 
virons de  Thoirette  offrent  le  point  le  plus  bas  où  le  néocomien  infé- 
rieur se  montre  avec  les  allures  qu'il  possède  dans  le  haut  Jura. 

Fossiles.  —  Les  calcaires  massifs  de  cette  zone  sont  généralement 
très-peu  fossilifères  ;  on  y  rencontre,  comme  dans  la  44*  zone  du 
néocomien  supérieur,  des  requienia,  des  radiolites  et  des  nérinées.. 
L'assise  marneuse,  médiane  surtout,  et  les  marnes  calcarifères,  sont 
généralement  riches  en  fossiles  :  Slrombus  Sautieri,  ÂG;  Sigareius 
Pidanceti,  R;  Fnsus  neocomiensiSj  kC;  Pygurus  rostratmy  AR; 
Holaster  Campicheij  Ç. 
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F!r,  123.    A,  dessous. 
B,  laryear  véritable. 


Fig.  m. 
Profil. 


XXin«  ZONE.  -  MARNES  à  PLANORBIS  LORYI. 

Coupe  n""  6. 

Synm.  Étage  wealdieii  (Sautier,  Lory,  Coqnand);  Marnes  de  Villars  (Marcou); 
Étage  Paberlden  (Bonjour). 

Celte  zone  se  compose  de  marnes  extrêmement  dures  alternant  avec 
des  calcaires  marneux  de  couleur  grisâtre  ou  bleuâtre  plus  ou  moins 
PWbu.Loryi  (Co<iu«d).  ^ncée,  couteuaut  des 

fossiles  d'eau  douce. 
Les  marnes  se  pré- 
sentent sous  deux  as- 
pects bien  différents  : 
à  la  partie  supérieure, 
elles  sont  générale- 
ment grises,  jaunâtres,  verdâtres,  rougeâtres,  grumeleuses,  en  minces 
couches,  se  délitant  en  fragments  irréguliers;  à  la  partie  infé- 
rieure, leur  couleur  est  le  gris  de  fumée.  Elles  sont  un  peu  scoria- 
cées, celluleuses  et  quelque  peu  dolomitiques. 

On  rencontre  dans  ces  marnes,  à  la  partie  supérieure  surtout,  des 
yeinules  de  matières  charbonneuses  d'un  noir  foncé,  brillantes  et 
très-fragiles.  Des  rognons  marneux  ou  calcaires,  de  formes  diverses, 
à  angles  généralement  arrondis,  variant  en  grosseur  depuis  celle 
d'une  noisette  à  celle  de  la  tête,  sont  généralement  répandus  en 
grande  abondance  dans  les  marnes  supérieures  ;  ils  les  font  même 
quelquefois  passer  à  Tétat  de  véritables  conglomérats  (les  Rousses 
et  le  Grandvaux)  ;  ils  proviennent  des  roches  mêmes  de  Fétage.  Mais 
Phjsa  weaidina  (Coq j  uu  fait  déjà  obsei*vé  daus  les  terrains  tertiaires, 
tant  de  la  montagne  que  de  la  plaine,  c'est  l'exis- 
tence, au  milieu  des  marnes  et  des  calcaires  de 
cette  zone,  de  petits  cailloux  noirs  assez  durs, 
anguleux,  mais  surtout  arrondis,  de  la  grosseur 
d'un  pois  à  celle  d'une  noix  et  au-dessus.  Us 
sont  plus  abondants  dans  la  partie  supérieure 
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et  s'observent  surtout  dans  le  Grandvanx  et  les  Foncines,  an  port 
de  Thoirette,  à  la  Chaux  -  des -Crotenay,  aux  Rousses  et  aux 
Jacobez,  c'est-à-dire  partout  où  la  zone  apparaît  avec  ses  allures 
_  normales.  Ce  caractère,  joint  à  la 

présence  des  fossiles  d'eau  douce, 
assigne  à  la  formation  wealdienne 
une  origine  fluvio-lacustre,  et  la 
prédominance  de  calcaires  noirs 
des  Alpes  parmi  les  débris,  porte 
à  croire,  qu'à  cette  époque  le  mas- 
sif des  Alpes  se  trouvait  déjà  en 
partie  émergé  (Lory). 

Fif  •  128,  Fiff.  120. 

Unio  Wealdensis.  Id.,  Charniàre. 

Les  calcaires  occupent  principalement  la  partie  moyenne  de  la 
zone;  ils  se  présentent  en  bancs  minces,  de  même  couleur  que 
les  marnes,  avec  taches  roussàtres  plus  ou  moins  foncées,  ou  en 
bancs  qui  varient  de  0"  25  à  0"  50  d'épaisseur  ;  leur  cassure  est 
droite  ou  subconchoïdale,  âpre  au  toucher;  ils  affectent  quelquefois 
la  texture  finement  grenue  des  dolomies,  avec  lesquelles  on  peut  les 
confondre. 

Les  marnes  inférieures  de  cette  zone  renferment  quelquefois  des 
masses  de  gypse  entre  les  marnes  dolomitiques  et  les  calcaires  médians 
décrits  ci-dessus.  Le  gypse  constitue  des  amas  lenticulaires,  circon- 
scrits, qui  s'intercalent  confusément  dans  la  stratification  générale 
du  terrain  et  ne  s'offrent  jamais  sur  de  grandes  étendues.  Dans  le 
Jura,  Foncine-le-Bas  est  la  seule  localité  de  cette  zone  où  le  gypse 
soit  exploitable.  Les  principaux  points  voisins  du  département  où  le 
gypse  a  été  reconnu^  sont  :  les  environs  de  Morteau,  Ville-du-Pont, 
Naclans,  mont  de  Laval,  Renaud-du-Mont,  la  Rivière,  la  Brevine 
(canton  de  Neufchâtel),  Ste-Croix  (canton  de  Vaux).  Quelquefois 
les  amas  de  gypse  sont  représentés  par  quelques  cristaux  lin^ides, 
déliés,  allongés,  répandus  dans  la  marne:  Pont  de  la  Chaux- des- 
Crotenay,  Nozeroy,  Sirod. 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  CRÉTACÉ.  531 

Vers  la  partie  la  pins  mférieore  de  la  zone,  on  rencontre  sou- 
vent une  seconde  assise  de  calcaires,  plus  mince  que  la  précédente , 
et  séparée  des  dolomies  du  J' par  une  couche  de  marnes  celluleuses 
ou  grumeleuses^  de  0^  60  d'épaisseur  au  plus.  Â  sa  base,  les  bancs 
forment  souvent  un  véritable  conglomérat  de  0**  30  à  0^  60  d'épais- 
seur, appartenant  aux  roches  de  la  zone  même. 

Ce  conglomérat  forme  la  base  de  la  23*  zone  dans  les  hautes 
régions,  et  tous  les  points  que  nous  avons  visités  reposent  en  strati- 
fication concordante  sur  la  dolomie  qui  termine  le  J\  Cette  zone, 
par  ses  fossiles^  ses  débris  de  roches  étrangères  et  les  conglomérats, 
s^sole  complètement  des  zones  inférieures  et  supérieures^  et  forme 
un  terrain  à  part,  parfaitement  circonscrit  et  tranchant  sur  ses  voisins 
stratigraphiques,  non  seulement  par  son  faciès  minéralogique  et  sa 
structure,  mais  surtout  par  ses  fossiles. 

Pdissangb.  — Elle  varie  entre  6  et  15  mètres,  et  semble  s'aug- 
menter en  s'avançant  vers  la  Suisse  et  surtout  vers  le  canton  de 
Neuchatel.  Val  de  Miéges,  10  à  12  mètres;  Foncines,  25  mètres; 
les  Rousses  et  le  Grandvaux^  7  à  8  mètres.  Dans  le  bas.Jnra,  elle  n'a 
pas  été  observée  ;  sur  plusieurs  points  dans  les  cantons  de  St-Julien 
et  d'Arinthod,  elle  manque  entièrement,  et  on  voit  la  22"  zone  re- 
poser sans  intermédiaire  sur  la  dolomie  supérieure  du  i*. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  que  l'on  rencontre  au  milieu  de  ces 
diverses  couches  appartiennent  à  peu  près  exclusivement  aux  espèces 
vivant  dans  les  lacs  d'eau  douce  ou  dans  les  marais  ;  c'est  surtout 
dans  les  marnés  de  la  partie  supérieure  qu'ils  sont  confinés,  M.  Lory, 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Grenoble,  est  le  premier  qui 

ait  recueilli  des  fossiles  de  cette 
zone  sur  nos  chaînes  du  Jura. 
Ce  savant  fit  cette  précieuse  dé- 
couverte en  1848,  à  Charix, 
2  ^^     près  de  Nantua. 

Cyprîi  ^âlgî^is.  se  rapprochanî'pS^l^  fonne.  DcS  foSSilCS  OrbiCUlairCS,  mi- 

^  "^c  eTd?GÎÏÏ5rrn.ïSSur.  "^*  CTOscopiqucs,  ressemblant  à  des 
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cypris^  petits  crustacés  très  conunans  dans  les  calcaires  qm  occupent 
la  partie  moyenne  de  Tétage.  Dans  les  marnes  supérieures  à  fossiles 
d'eau  douce,  on  rencontre  souvent  des  fossiles  marins  mal  conservés, 
appartenant  surtout  aux  genres  nérinée,  natice,  arche,  trigonie,astrée, 
caprotines  et  térébratules.  Ces  fossiles  semblent,  par  leurs  coupes  et 
leur  position,  former  un  trait-d'union  entre  le  néocomien  et  le  weal- 
dien.  On  trouve  enfin  dans  les  marnes  noirâtres  des  écailles  de  pois- 
sons d'un  noir  brillant. 

U  est  à  remarquer  que  les  fossiles  ne  se  montrent  pas  indiffé- 
renmient  dans  toutes  les  couches  de  cette  zone  :  ils  sont  assez  rares 
dans  les  parties  marneuses  et  semblent  se  concentrer  dans  les  cal- 
caires moyens^  à  leur  partie  supérieure  surtout  et  vers  les  points  de 
séparation  de  ces  calcaires  avec  les  marnes  grises  à  reflets  verdâtres. 

Liste  des  principaux  Fossn.ES  de  la  23*  zone. 


Physa  Wcaldina  (Coq.). 

AC. 

Trochus? 

R 

Lymnea indélerm. 

R. 

Trigonia  ? 

AC 

Planorbis  Loryi  (  Coq .), 

AC. 

Oslrea? 

AR 

Mélania  ? 

R. 

Cypris? 

ce 

Anodonta? 

R. 

Paladina  ? 

AC 

Nerinea? 

R. 

Kcailles  de 

poissons ,     X 

RR 

UnioWealdensis? 

Matières  charbonneuses, 

AC 

Pour  que  les  dépôts  fluviatiles  et  lacustres  caractérisés  par  les  fos- 
siles précédents  aient  pu  se  former,  il  a  fallu  de  toute  nécessité  on 
exhaussement  du  terrain  jurassique  et  le  retrait  de  Tinmiense  mer 
au  milieu  de  laquelle  il  a  été  formé.  Cette  élévation  nécessaire  du  sol 
sur  lequel  s'est  déposée  la  zone  qui  nous  occupe,  suffit  pour  motiver 
sa  séparation  du  terrain  jurassique.  On  n'observe  pas,  il  est  vrai,  une 
différence  de  stratification  certaine  entre  les  deux  dépôts  ;  mais  les 
conglomérats  de  la  partie  inférieure  de  la  zone,  indiquant  un  mou- 
vement extraordinaire  dans  les  eaux,  marquent  peut-être  une  diffé- 
rence de  niveau  qui  a  probablement  dû  être  très-faible. 
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Notre  savant  géologue  salinois,  M.  Marcou,  dans  sa  note  sur  le 
Déocomien  du  Jura,  cite  deux' points  où  la  différence  de  stratification 
serait  nette,  précise,  et  trancherait  la  question  si  longtemps  agitée 
sur  les  limites  du  terrain  jurassique.  Le  premier  est  à  un  quart  de 
lieue  du  village  de  Saint -Gergues,  au  pied  de  la  Dôle,  sur  la  route 
des  Rousses. 


Fi^.  132.  1,  liaison  sur  le  Yoisina|re  de  ia  roote  ;  C,  Assises  bien  stratifiées  des  calcaires  Juras- 
siqnes  supérieurs.  ^  B,  Calcaires  dolomitiques,  inclinés  de  45*  —  A,  Éboulls  et  détritus  •—  0, 
Marnes  grisfttres,  grumeleuses,  de  la  M*  aone,  inclinées  de  60*  et  en  stratification  discordante  de 
«5*  sorleJs. 

M.  Marcou  indique  la  superposition  très^ible  vers  le  fossé  de  la 
rouie.  Â  Tépoque  où  nous  avons  fisité  ce  point  important,  la  végéta- 
tion et  la  désagrégation  par  les  agents  atmosphériques  empêchaient 
tonte  étude  sérieuse. 

Le  2»  point  cité  par  notre  saVant  collègue  est  le  col  des  Étroits,  sur 
la  route  du  val  de  Travers,  en  sortant  de  Sainte-Croix. 

Extension  géographique.  —  On  vient  de  voir  que  les  ter- 
rains crétacés  présentent  leur  série  complète  dans  la  chaîne  du  Jura 
et  avec  leurs  caractères  normaux.  Toutefois  la  partie  inférieure, 
formée  par  le  néocomien,  occupe  seule  de  grandes  surfaces.  La  partie 
supérieure  se  montre  seulement  entre  Lains  et  Saint-Julien ,  et  la 
partie  moyenne  présente  une  douzaine  de  lambeaux  très-restreints, 
dans  les  deux  dernières  régions.  Le  néocomien  s'étend  sur  le  dépar- 
tement du  Jura  en  sept  bandes  géographiques,  qui  forment  géné- 
ralement les  plateaux,  quelquefois  le  fond  des  vallées  et  les  versants 
Est,  plus  rarement  les  versants  Ouest  des  escarpements.  Il  offre  tous 
les  caractères  orograpbiques  généraux  du  terrain  jurassique,  sur 
lequel  il  semble  moulé,  et  présente  les  plissements,  les  ruptures  de 
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ce  dernier,  qui  formait  certainement  une  surface  peu  éleyée  et  pres- 
que unie  lorsque  la  mer  néocomienne  déposait  ses  assises.  Gonmie 
le  terram  tertiaire,  le  terrain  crétacé  démontre  que  le  relief  actuel  de 
nos  chaînes,  si  accidenté  et  si  puissant,  a  dû  se  produire  à  une  époque 
très-rapprochée  de  nous. 

Les  sept  bandes  néocomiennes  sont  dirigées  parallèlement  et  dans 
le  sens  des  chaînes  du  Jura,  c'est-à-dire  de  S-0  40*  à  N-E  40*. 
<nuAH  Lal'^  bande,  la  plus  orientale,  longe 

le  fond  delà  Valserine  depuis  le  départe- 
ment de  TÂin  jusqu'à  la  D61e,  sur  une 
longueur  de  25  kilomètres  et  une  largeur 
de  1  à  3  kilomètres. 

La  2*  bande  commence  vers  les  Hautes- 
Molunes,  forme  en  majeure  partie  les 
plateaux  des  Moussières,  de  Septmoncel^ 
de  Prémanon,  des  Rousses,  et  vient  ex- 
pirer sur  les  flancs  du  mont  Rizoux,  sur 
une  longueur  souvent  bifurquée  de  37 
kilomètres  environ  et  une  largeur  variant 
entre  2  et  4  kilomètres. 

La  3**  bande  se  montre  près  de  la  Pé- 
rouse,  au  Nord  de  Saint-Claude,  se  pour- 
suit par  la  vallée  dudit  lieu,  s'élève  sur 
le  plateau  de  Ginquétral  et  de  Longcbau- 
mois,  et  setermine  à  Gouland,  près  de 
Morez.  Dans  son  voisinage,  quelques  Ilots 
s'éparpillent  à  la  Mouille,  à  Tancua  et  à 
Morbier.  Elle  présente  une  longueur  de 
25  kilomètres  sur  [une  largeur  de  2  à  3 
Figr.  433,  kilomètres. 

Coupe  duTil  de  Mië^s  (MarcoQ). 

A,  Néocomien  supérieur;  La  V  baudc,  la  plus  miportaute  de 

B.  CD,  Idem  moyen.  ^  toutos,  tant  par  SOU  étcnduo  OU  lougueur 
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el  en  laideur  que  par  Tépaisseur  et  la  régularité  de  ses  assises,  com- 
mence sur  le  département  de  TÂin^  se  continue  par  Yiry,  Marigna» 
Cnttura,  Pratz,  Leschëres,  et  s'atténue  en  mince  pointe  à  RiYon, 
pour  reprendre  une  largeur  considérable  dans  le  Grandvaux  et  se 
terminer  à  Foncine-le-Haut,  sur  une  longueur  de  55  kilom.  et  une 
largeur  Tariant  entre  1  et  10  kilomètres. 

La  5*  bande  débute  à  TEst  de  Martigna,  se  termine  au  Nord 
de  ViUards-d'Héria,  reprend  aux  Grozets,  se  poursuit  par  GhâteU 
de-Joux  et  se  termine  à  Saint- Maurice  »  pour  reprendre  de  nou- 
veau à  Syam  et  s!étendre  sur  tout  le  vafdeMiéges. 

La  6*  bande  conmience  au  port  de  Thoirette  sur  TAin  et  se  ter- 
mine à  Cemon. 

La  7*  bande,  la  plus  inférieure,  commence  au  petit  Montagna  et  se 
termine  au  Sud  de  Louvenne. 

Ces  7  bandes  occupent  en  partie  ou  en  totalité  la  surface  de  96 
coimnunes.  La  plus  grande  altitude  où  se.  montre  le  néocomien  est 
le  pied  de  la  Dôle,  à  13S0  mètres.  Son  altitude  moyenne  yarie  entre 
700  à  800  mètres,  sur  les  plateaux  du  Grandvaux  et  de  Nozeroy.  Elle 
descend  à  450  mètres  à  Lains. 

Puissance.  —  L'épaisseur  des  couches  varie  entre  50  et  230  m. 
Plus  on  s'élève  sur  nos  chaînes  en  se  dirigeant  vers  le  Sud,  plus 
cette  épaisseur  augmente.  Ainsi ,  à  Lains,  on  peut  lui  assigner  50 
mètres,  et  certaines  zones  manquent,  notamment  la  zone  des  marnes 
à  fossiles  d'eau  douce.  La  série  complète  au  S-E  de  Thoirette  est 
de  160  mètres;  à  Nozeroy,  de  110"*  ;  au  Grandvaux,  de  180"*;  aux 
Rousses,  de  250"*  ;  et  à  Saint-Glaude,  de  220"*.  La  série  se  montre 
complète  sur  bien  des  points  des  quatre  premières  bandes  précitées; 
mais  les  érosions  diluviennes  ont  généralement  enlevé  les  14%  15* 
et  16"  zones.  Les  faibles  lambeaux  néocomiens  du  1*'  et  du  2*  pla  • 
teau  n'ont  échappé  à  la  dénudation  diluvienne  que  par  la  disposition 
des  roches  environnantes^  qui  les  ont  préservées  des  atteintes  du 
torrent  dévastateur. 
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Le  néocomien  repose  toujours  sur  les  assises  dolomitiques  du  J' 
dans  toutes  nos  chaînes,  soit  par  la  23*  zone,  soit,  quand  celle-ci 
manque,  par  la  22%  qui  ne  fait  jamais  défaut;  en  sorte  que  la  do- 
lomie  portlandienne  du  J^  est  un  excellent  horizon  géologique. 

Paléontologie.  —  Plus  nous  nous  éloignons  de  Tépoque  ac- 
tuelle, en  plongeant  dans  les  couches  terrestres,  plus  les  types  d'a- 
nimaux qui  les  déterminent  s'éloignent  des  espèces  aujourd'hui 
vivantes.  Avec  le  terrain  tertiaire  ont  disparu  sur  notre  Jura  les  mam- 
mifères aux  formes  générales  connues  de  chacun.  Le  terrain  crétacé, 
formé  au  sein  d'une  mer  généralement  très-profonde,  qui  a  duré  plu- 
sieurs  milliers  de  siècles,  nous  donnera  désormais  à  étudier  des  ani- 
maux marins^  plus  ou  moins  singuliers  dans  leur  organisation,  tantpar 
sa  constance  et  son  abondance  que  par  ses  caractères  faciles  à  saisir. 

Les  fossiles  de  l'époque  crétacée  du  Jura,  nombreux  en  espèces 
et  en  individus  ordinairement  bien  conservés,  tous  caractéristiques, 
ne  se  trouvent  jamais  dans  les  terrains  jurassique  qui  le  précède, 
et  ne  passfent  pas  au  terram  tertiaire  qui  le  suit. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  répartition  des  classes  : 


CRÉTACÉ 


INFÉRIEUR  ou  NÉOCOMIEN. 


ORDRES. 


Mammifères.  . 
Oiseaux.  .  . 
Poissons .  .  . 
Céphalopodes  . 
Gastéropodes  . 
Acéphales  .  . 
Brachyopodes  . 
Échinodermes  . 
Zoophytes  .  . 
Amorphozoaires 


SUPÉaiEUR 


MOYEN. 


•  8- 


» 

I 

I 
65 
67 
52- 
10 
14 

I 


INFÉRIEUR 
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Ce  tableau  fournit  les  déductions  i^ivantes  : 

l""  Absence  de  débris  de  mammifères:  dans  notre  Jura,  ces  ani- 
maux supérieurs  ont  apparu  à  Pépoque  tertiaire  et  se  sont  conti- 
nués jusqu'à  nos  jours. 

2**  Débris  d'oiseaux  non  rencontrés. 

3*  Les  reptiles  n'ont  pas  été  recueillis  dans  le  terrain  crétacé 
du  Jura;  mais  ils  existent  ailleurs  dans  le  même  terrain. 

4**  Les  poissons  offrent  des  débris  de  dents  assez  nombreux  dans 
le  néocomien  moyen  et  inférieur. 

5*  Les  mollusques  céphalopodes  sont  AC  dans  le  terrain  crétacé 
moyen  et  RR  dans  le  néocomien. 

6®  Les  gastéropodes  sont  CC  dans  le  terrain  crétacé  moyen ,  AR 
dans  le  néocomien  supérieur  et  moyen  ,  et  AG  dans  le  néocomien 
inférieur. 

7®  Quant  aux  acéphales,  ils  caractérisent  surtout  le  néocomien 
moyen  et  inférieur  par  de  beaux  échantillons,  ordinairement  de 
grande  taille  et  d'une  bonne  conservation. 

8^  Les  échinodçrmes  semblent  s'élre  donné  rendez-vous  dans  toutes 
les  assises  du  terrain^  crétacé,  et  leurs  débris  pétrissent  pour  ainsi 
dire  la  roche  sur  certains  points;  rarement  ils  sont  bien  conservés. 

9^  Les  zoophytes,  peu  étudiés  et  la  plupart  innommés,  présentent 
de  nombreux  débris,  surtout  dans  le  néocomien  moyen. 

IQo  Quant  aux  amorphozoaires  et  aux  foraminifères  surtout,  leurs 
corpuscules,  souvent  microscopiques,  échappent  à  notre  étude  directe. 

Conmae  on  vient  de  le  voir,  les  animaux  du  terrain  crétacé  sont 
trés-mriés^  et  presque  tous  les  débris  que  Ton  rencontre  actuellement, 
appartiennent  aux  mollusques. 

Le  terrain  crétacé  supérieur  est  très-pauvre  en  fossiles,  par  suite 
du  peu  d'ampleur  de  ses  couches,  formant  peut-être  les  rivages  ma- 
rins de  cette  époque  sur  notre  Jura.  La  craie  de  Lains,  comme  toutes 
les  craies,  renferme  ces  myriades  d'animalcules  microscopiques  dont 
plusieurs  milliers  réunis  auraient  à  peine  la  grosseur  de  la  tête  d'une 
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épingle.  Leurs  corpuscules,  aux  formes  anormales  autant  que  gra- 
cieuses, constituent  en  entier  la  roche  dont  ils  étaient  les  ouvriers. 

Le  terrain  crétacé  moyen,  prodigieusement  fossilifère,  quoique 
très-restreint  en  surface  et  en  puissance,  accuse  une  exubérance  ex-* 
traordinaire  de  vitalité. 

La  faune  néocomienne  se  fait  remarquer  par  Textréme  rareté  des 
mollusques  céphalopodes  et  par  Tabondance  des  mollusques  gasté- 
ropodes, acéphales,  brachyopodes^  et  par  des  écbinides.  Les  espèces 
appartenant  exclusivement  à  des  genres  vivant  dans  les  mers  pro- 
fondes, nous  révèlent  dans  quelles  conditions  s'est  formé  le  dépôt 
néocomien. 

Les  fossiles  ne  sont  point  répartis  indifféremment  dans  toutes  les 
couches  :  on  y  remarque,  au  contraire,  des  associations  d'espèces  et 
des  cantonnements  d'individus  dans  certaines  assises.  Les  genres 
Requienia  et  Radiolites  sont  exclusivement  cantonnés  dans  les  cal- 
caires en  bancs  épais,  essentiellement  pélagiens,  qui  forment  les 
parties  supérieures  et  inférieures  du  néocomien,  mêlés  à  quelques 
nérinées,  à  des  térébratules,  à  des  échinodermes  et  à  des  polypiers 
pierreux.  On  né  les  rencontre  que  sur  quelques  points,  épars  au  mi- 
lieu de  la  masse  des  calcaires,  où  ils  forment  alors  des  aggloméra- 
tions remarquables. 

Les  couches  alternantes  de  marnes  et  de  calcaires  grossiers  dont  se 
compose  la  partie  moyenne  de  Fétage,  sont  au  contraire  très-riches 
en  fossiles.  Mais  les  genres  Requienia  et  Radiolites  ont  complètement 
disparu^  et  sont  remplacés  par  de  nouveaux  genres  de  brachyopodes 
et  d'acéphales,  mêlés  à  de  nombreuses  espèces  de  gastéropodes  et  à 
des  échinodermes.  C'est  aussi  à  ce  niveau  que  l'on  rencontre  plus 
spécialement  les  rares  débris  de  la  classe  des  céphalopodes. 

Les  localités  les  plus  fossilifères  sont  :  Pont  de  Ladoye,  Billecul, 
Censeau,  Miéges,  Charency,  Charbony,  Foncine-le-Haut,  Sirod,  la 
Ghaux-des-Crotenay,  les  Rousses,  St-Laurent-en-Grandvaux. 

Dans  les  environs  de  Saint-Claude  et  dans  les  cantons  de  Moirans, 
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d^ÂriBthod  et  de  St-Jolien ,  les  fossUes  sont  ordinairement  rares, 
mal  conservés  et  difficiles  à  extraire  de  la  roche  ;  on  y  trouve  seule- 
ment quelques  rares  débris  indéterminables,  au  milieu  des  marnes 
de  la  18*  zone,  si  fossilifères  dans  le  canton  de  Nozeroy.  En  géné- 
ral, plus  on  s'éloigne  du  bassin  de  Nozeroy,  plus  les  fossiles  sont 
rares  et  mal  conservés. 

Dans  la  paléontologie  de  chaque  terrain,  nous  donnerons  une  liste 
générale  des  espèces  fossiles  déterminées  qui  ont  été  recueillies  dans 
ses  diverses  zones,  soit  par  nous,  soit  par  les  géologues  qui  ont 
décrit  le  Jura.  Ce  travail  gigantesque ,  qui  exigerait  plusieurs  vies 
d'homme,  est  imparfait  et  incomplet  y  attendu,  V  que  toutes  les  es- 
pèces sont  loin  d'être  déterminées  par  Tétude  :  cette  liste  peut  s'aug- 
menter de  beaucoup;  2""  qu'un  grand  nombre  d'espèces  n'ont  pas 
été  trouvées  dans  toutes  les  zones  où  probablement  elles  existent; 
3"*  que  certaines  espèces,  souvent  usées  et  charriées,  sont  méconnais- 
sables ;  4""  que  la  science  paléontologique  actuelle  laisse  encore  trop  à 
désirer  et  ne  pennet  pas  une  étude  sûre  et  complète  ;  5®  que  le 
temps  et  les  moyens  nous  ont  manqué  pour  donner  à  cet  inmiense 
travail  toute  la  valeur  qu'il  doit  avoir.  L'existence  d'une  espèce  dans 
une  zone  a  été  désignée  par  un  signe  général  d'abondance  qui  peut 
être  modifié  suivant  les  localités.  Le  signe  de  doute  (?),  dans  la  zone 
où  il  est  placé,  indique  la  supposition  de  l'espèce  dans  cette  zone, 
motivée  par  des  échantillons  douteux,  par  l'analogie  de  l'habitat  ou 
par  le  voisinage  de  l'espèce  dans  les  zones  voisines.  Nous  appelons 
sur  ces  listes  toute  l'attention  des  géologues  du  Jura,  et  les  prions 
de  les  compléter  ou  de  les  corriger,  s'il  y  a  lieu. 

Les  fossiles  du  Jura  ont  été  recueillis,étudiés  ou  déterminés  par 

MM.Marcou,Etallon^  Sœmann,  Gotteau,  Bonjour,  Gontejean,[Lar- 

-tet,  d'Orbigny,Coquand,  Pidancet,  Defranoux,  Thiolière  ptSautier; 

nous  en  avons  fait  déterminer  plus  de  700  espèces  à  Paris  et  à  Lyon. 

On  trouvera  ci-après  la  liste  des  fossiles  des  zones  du  néocomien, 
moins  celle  de  la  zone  à  fossiles  d'eau  douce. 
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LISTE  DES  PRINCIPAUX  FOSSILES  trouvés  dans  les  diverses  zones  dn  néoeomien 

do  Jora. 


.   DÉSIGNATIONS. 

ZONES. 

f 

""^ 

I     i»A 

i4 

i5 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

im 

Belemnites  lalus  (Blainville).    .    .     . 

RR 

1            !■ 

Id.        pistilliformis  (Blainville)  . 

RR 

Id.        dilatatas  (Blainville)     .     . 

RR 

? 

R 

Naulilos  pseudo  elegans  (d'Orbigny)   . 

AC 

? 

AC 

Id.      neocomiensis  (d'Orb.)     .    . 

R 

Id.      requienianus  (d'Orb.)  .    .    . 

R 

RR 

Ammonites  Lcopoldinus  (d'Orb.).  .    . 

RR 

R 

Id.        cryptoceras  (d'Orb.)    .    . 

R 

Id.         radiatus  (Bniguières)   .    . 

R 

Id.         astierianus  (d'Orb.) .    .     . 

RR 

Id.        clypeiformis  (d'Orb.)    .     . 

R 

Id.        gevrilianus  (d'Orb.)     .    . 

AR 

Id.         bidichotomus  (Leymerie). 

RR 

Id.        Marconsianns  Cd'Orb.)    . 

RR 

Id.        Royanns  (d'Orb.).    .    .    . 

RR 

? 

RR 

Id.        incertus  (d'Orb.).     .    .    . 

RR 

? 

RR 

Turritella  Dupiniana  (d'Orb.)    .     .    . 

RR 

RR 

Eulima  melanoides  (d'Orb.)  .    .    .    . 

RR 

R 

c 

Ghemnitzia  Rouyana  (d'Orb.)    .    .    . 

R 

Acleon  Dupinianos.  (d'Orb.)  .    .    .    . 

RR 

Nerinea  Archimedi  (d'Orb.)  .    .    .     . 

? 

R? 

Id.     gigantea  (d'Hombre-Firmas)  . 

? 

ce 

id.     Marcousana  (d'Orb  ).    .    .    . 

R 

id.     Coqnandialia  (d'Orb.)  .     .    . 

^ 

R 

Id.     Royeriana  (d'Orb.)  .    .     .    . 

R? 

Id.     matronensis  (d'Orb.)     .    .    . 

? 

Cerithium  neocomiense  (d'Orb.)     .    . 

Natica  bulimoides  (d'Orb.)    .... 

RR 

R 

AR 

AC 

Id.    pseudo  ampuUa  (d'Orb.)    .    . 

ce 

ce 

Id.    prœlonga  (Deshayes) .... 

RR 

? 

R 

ce 

AR 

Id.    Sautieri  (Coquand.)    ,    .    .    . 

RR 

Id.    caneroni  (d'Orb.) 

?. 

? 

? 

Id.    sublœvigata  (d'Orb.)  .... 

R 

R 

ce 

ce 

Solarium  neocomiense  (d'Orb.).    .    . 

R 

R 

R 

Pleurotomaria  neocomiensis  (d'Orb.) . 

R 

G 

R 
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DÉSIGNATIONS. 


ZONES. 


14     IS     16     17     18     19-20    21     22 


Plearotomaria  pailleteana  (d'Orb.) 

Id.  gigantea  (Sow.) 

Sigaretus  Pidanceti  (Goqaand.) 
Slrombas  Saatieri  (Coquand).  . 
Pterocera  Emerici  (d'Orb.)    . 
Id.       neocomiensis  (d'Orb. 
Id.       Moreauana  (d'Orb.) 
Rostellaria  Robinaldina  (d'Orb 

Id.       speciosa  (d'Orb.) . 
Fosus  neocomiensis  (d'Orb.). 
Pyrala  infracretacea  (d'Orb  ) 
Panopœa  Carteroni  (d'Orb.) . 
Id.      Ck)tlaldina  (d'Orb.) . 
irregolaris  (d'Orb.). 
neocomiensis  (d'Orb.) 
recto  (d'Orb.)    .    . 
rostrato  (d'Orb  )     . 
Voltzii  (d'Orb.)  .    . 
lato  (d'Orb.).    .    . 
Robinaldina  (d'Orb.) 
Prevoslii  (d'Orb.)   . 
Pboladomya  Agassizii  (d'Orb.) 
Id.         elongata  (Miinster.) 
Id.         Scbeuchzerii  (Agassiz. 
Id.         Comenliana  (d'Orb. 
Id.         inornato  (d'Orb.) 
Goniomya  candata  (d'Orb.)  . 
Anatina  Garteroniana  (d'Orb.) 
Id.     Astieriani  (d'Orb.)    . 
Id.     Agassizu  (d'Orb.).    . 
Id.     Manillensis  (d'Orb.). 
Maetra  Carteroni  (d'Orb.).    . 
4d.    matronensis  (d'Orb.). 
DonaciUa  Cooloni  (d'Orb.)    . 
Venus  cordiformis  (Desbayes) 
Id.    Brongniartina  (Leymerie] 
Id.    Robinaldina  (d'Orb.) . 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


RR 


AR 

R 
AR 


AR 


R 
R 

AR 


AR 
RR 

AG 


RR 


R 

? 
G 

AR 


RR 


RR 


G 

AR 
AG 
G 

RR 
AG 


AG 
AR 

AG 
R 

AG 
AG 
AR 
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DÉSIGNATIONS. 

ZONES.       '                   1 

14 

15 

16 

17 
G 

18 
R 

19 
R 

20  1  21 

22 

Veous  Cotlaldina  (d'Orb.)    .    .    , 

Id.    Ricordeana  (d*Orb.)    .    . 

R 

R 

Id.    neocomiensis  (d^Orb.)    .    . 

, 

î 

AG 

R 

Id.    obesa  (d'Orb.)      .... 

î 

AG 

R 

Id.    Dupiniana  (d'Oib.)     .    . 

AG 

R 

Opis    neocomiensis  (d'Orb.).    . 

RR 

Aslarte  iraiwversa  (Leymerie)    . 

R 

G 

R 

? 

Id.      substriata       id.      .     . 

R 

R 

Id.     Beaamontii  (Leymerie.) 

G 

R 

Id.      formosa  (Fitton)  .    .    . 

R 

R 

î 

Id.      striato  costata  (d*Orb.)  . 

R 

R 

GrassateUa  Robinaldina  (d'Orb.) 

AC 

? 

R 

R 

Id.       Gornueliana  (d*Orb.) 

R 

AR 

PectuDcnlns  Marullensis  (Leymerie 

G 

G 

R 

? 

Cyprina  rostrata  (Fittoo)  .... 

R 

RR 

Trigonia  carinata  (Agassiz)   .    . 

G 

GG 

AG 

î 

î 

Id.      sulcata  (Agassiz)      .    . 

AG 

? 

? 

Id.      caadata  (Agassiz)    .    . 

AG 

? 

? 

RR 

RR 

Id.      scapha.  (Agassiz)    .     . 

R 

R 

Id.      rudis  (Parkinson)    .    . 

AG 

G 

AC 

? 

Id.      ornala  (d'Orb.) .    .    . 

R 

R 

Id.      divaricata  (d'Orb.) .     . 

• 

AR 

Id.      ciDcta  (Agassiz.)     .    . 

R 

R 

R 

? 

Id.      loDsa  (AffassJz^  .    .    . 

AR 

AT> 

Lncina  Gornueliana  (d*Orb.).    . 

AR 

R 

AG 

R 

Id.     Dupiniana  (d'Orb.)  .    . 

? 

AR 

R 

? 

Id.     Ronyana  (d'Orb.).    .    . 

R 

R 

? 

î 

AG 

AG 

Id.     pisnm  (Fitton)      .    .    . 

AR 

j 

f 

j 

î 

R 

AR 

Corbis  cordiformis  (d*Orb  )  .    . 

G 

G 

G 

R 

R 

RR 

Unicardinm  inornatum  (d'Orb.). 

AG 

AR 

Isocardia  neocomiensis  (d'Orb.). 

AR 

R 

î 

? 

? 

? 

AR 

Cardinm  Gottaldinnm  (d'Orb.)  . 

R 

R 

? 

Id.      imbricatariura  (d'Orb.) 

? 

R 

A 

Nucnla  impressa  (Sow.)    .    .    . 

R 

? 

Id.    obtnsa  (Fitton)  .... 

RR 

Nncula  Gornueliana  (d'Orb.).    . 

R 

R 

? 

Id.      simplex  (Deshayes)  .    . 

AR 
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GÉOLOGIE. 


DÉSIGNATIONS. 

ZONES.                             I 

- 

14 

15 

16 

17 

18 
R 

19'       ' 

20 

21 

22 

Hinnites  Leymerie  (Deshayes) 

Janira  neocomiensis  (d'Orb.)- 

AC 

R 

Id.    alava                 id.     . 

AC 

R 

C 

C 

R 

R 

AC 

AC 

Id.    Deshayesiana    id.      . 

R 

RR 

R 

Plicalula  Carleroniana  id.     . 

R 

î 

Id.      placunea  (Lamarck.) 

. 

? 

R 

R 

Requienia  Lonsdhalii  (d'Orb.) 

ce 

AR 

î 

R 

ce 

Id.        ammonia         id. 

ce 

AR 

R 

C 

Id.       gryphoides  (d'Orb.) 

AR 

RR 

Id.       varians           id- 

C 

R 

Id.        Duboisi          id. 

R 

R 

Radiolites  neocomiensis  id. 

AC 

R 

Ostrea  Couloni  •            id. 

ce 

C 

C 

RR 

Id.    Macroptera  (Sow.) 

R 

C 

C 

? 

Id.    Bonssingaultii  (d'Orb.) 

R 

AR 

c 

C 

AR 

? 

C 

C 

Id.    Tombeckiana     id.     . 

c 

AC 

C 

AR 

Id.    Leymerii  (Deshayes)  . 

AC 

c 

C 

R 

Anomya  neocomiensis  (d'Orb.) 

R 

R 

Rhynconella  depressa     id. 

ce 

R 

AC 

R 

R 

ce 

AR 

Id.          lata            id. 

C 

AC 

R 

AC 

AC 

R 

RR 

Jd.          Renauxiana  (d'Orb.) ,    . 

R 

AC 

?  . 

AR 

? 

Id.          impressa           id. 

R 

C 

AC 

? 

Terebratnla  prœlonga  (Sow.).    .    .    . 

C 

C 

C 

ce 

AC 

C 

c 

Id.        Carleroniana  (d'Orb.) .    . 

AR 

ce 

C 

R 

R 

Id.         Marcousana       id.      .     . 

e 

AC 

C 

c 

Id.         biplicata  acuta  (De  Buch.) 

RR 

ce 

ce 

Id.         faba  (Sow.) 

R 

R 

Id.         Tamarindus  (Sow.) .    .     . 

AC 

AC 

R 

R 

AC 

R 

AR 

ce 

Id.         pseudo  jarensis  (Leym.)  . 

AC 

AR 

AR 

AR 

R 

R 

AC 

C 

Id.         Collinaria  (d'Orb.)  .    .     . 

R 

RR 

Id.        semi  striala  (Defrance).    . 

AC 

R 

Id.         quadrata  (d'Orb.)   .    .    . 

R 

? 

Id.        salcata         id.        .    .    . 

AC 

Terebrirostra  neocomiensis  (d'Orb.)     . 

? 

RR 

Terebralula  sella  (dX)rb.) 

RR 

R 

Dysaster  ovulum  (Agassiz)     .... 

? 

AC 

R 

Id.      excentrions  (Agassiz)   . 

• 

R 
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DÉSIGNATIONS. 

ZONES. 

14 

15 

16 

17 
G 

18 
GG 

19 
G 

20 

21 

22 

Holaster  FHardyi  (Dubois)    .    .    .    . 

HoUster  cordatas  (Dubois)   . 

R 

R 

Id.      intennediiis  id.  . 

? 

GG 
R 

GG 
G 

Id.      Campichei  (Desor.) 

Toxaster  Goulonl          id. 

G 

? 

? 

G 

R 

Id.      FHardyi  (Dubois) 

Id.      Campichei  id. 

R 

G 

EcbinospataDgos  complanatus  (Dub.)  . 

? 

G 

Id.           cordifonnis       id.  .    . 

AG 

G 

G 

GG 

GG 

Id.           neocomiensis  (d*Orb.) . 

? 

G 

Pygonis  rostratos  (Agassiz)    .    .    .    . 

? 

? 

r 

AR 

î 

AR 

Id.      Morloti       id 

G 

î 

Id.      prodnctus    id 

G 

? 

• 

Echinobrissus  Olfersii  (Breynier)    .    . 

î 

AG 

? 

NucIeoUtesOlfersii  (Agassiz).     .    .    . 

î 

AG 

R 

î 

Id.       lacunosos  (Goldfuss.)    .    . 

AG 

î 

Id.       snbquadratus   id.         .    . 

RR 

- 

G 

Id.        Robcrti  (A.  Gras.)  ,    .    . 

AG 

Desoria  incisa  (CoUeaa) 

fî 

K 

Nueleopigns  incisus  (Agassiz)    .    .    . 

R 

R 

T 

Pnina  Pvirœa  (Desor.^ 

R 

cr 

c 

Id.     cylindrica  (Agassiz)  .    .    .    . 

XaXa 

G 

R 

Holectypns  macropygos  (Agassiz)  .    . 

AG 

R 

Id.           Bourgueli  (Colteau).     . 

AG 

î 

? 

R 

RR 

Catopigns  Renaudi  (  Agassiz)      .    .    . 

AR 

? 

Gooiopygus  decoratas               .     .    . 

R 

G 

Id.         DelphineDsis  (A.  Gras.  )  . 

AR 

Salenia  stellulata  (Agassiz)     .    •     .     . 

? 

? 

î 

G 

Goniaster  €k)ii]oiii    id.          .    .     .    . 

? 

R 

? 

? 

Hemicidaris  patella  id 

? 

AR 

AG 

R 

? 

Gidaris  claoifera       id 

G 

? 

? 

? 

? 

Id.    neocomiensis  (Marcou)    .    .    . 

î 

? 

î 

G 

R 

R 

? 

Id.    hirsuta                id.         .    .     . 

î 

? 

R 

CG 

R 

RR 

? 

Id;    l'Hardyi  pesor) 

? 

? 

R 

R 

î  • 

<f 

Id.    punclata  (Rsmer)  .    .    .    .    . 

R 

RR 

R 
** 

Pentacrinus  neoeomiensis  (D 

Bsor.) .    . 

? 

? 

R 

? 

? 

? 

35 
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DÉSIGNATIONS. 

ZONES.                            1 

1       1 

^^ 

^    ,  „  ■ 

14 

15 

16 

17 

18 
? 

19 

? 

20 

? 

21 

.22 

Pentacrinus  alternatus  (  d'Orb.) .    .    . 

Pygaulus  Desmoulini  (Agassiz)  .     .    . 

? 

? 

R 

R 

r 

Id.      cylindricus       id.       ... 

î 

R 

AC 

Funginella  assilina  (d^Orb.)  .... 

R 

R 

î 

î 

Ceropora  arborea        )d 

Cî 

Cî 

R? 

Mesinleripora  neocomiensis  (d'Orb.)    . 

AR 

? 

Scyphia  subfuriata                  id.     .    . 

AC 

AC 

Id,      neocomiensis  (Marcon)     .    . 

C 

C 

R 

? 

î 

Id.      clavata                          .    .    . 

R 

R 

Multizonopora  rajausa  (d'Orb.)    .    .    . 

C 

? 

Bidiostopora  neocomiensis  id.     ... 

î 

C 

? 

Sphœrodos  neocomiensis   (Agassiz).    . 

î 

R 

Slrophodus        '                   id.      .    . 

R 

R 

? 

Pycnodns  cylindricus           id. 

RR 

ISerpola  socialis                          .    .    . 

? 

? 

C 

C 

ce 

ce 

Id.      limiformis  (Deshayes)   .     .    . 

C 

R 

AR 

R 

î 

Id.      quinqaeeostata  id.        *.    .    . 

C 

ce 

C 

R 

? 

Entalophora  neocomiensis  (d'Orb.)    . 

AR 

C 

C 

Discordea  macropyga  (Agassiz).    .    . 

G 

C 

■^ 

'■^ 

«^ 

■^ 

""■ 

■■■■ 

■■■• 

■■^ 

-"■ 

^  FossUes:!  CC  — C-^AC.   .     .    . 

9 

14 

14 

20 

Kl 

14 

8 

15 

38 

1      Id.        !AR  — R— RR  .    . 

2 

9 

2» 

3K 

53 

60 

34 

39 

47 

S      Id.        douteux  ?:...- 

2 

9 

12 

20 

21 

32 

38 

21 

12 

Malgré  l'incertitade  qui  règne  dans  la  précédente  liste  sur  Vhabi- 
tatde  certaines  espèces  dans  quelques  zones,  nous  tirerons  cependant 
les  conclusions  positives  suivantes,  en  prenant  pour  base  les  espèces 
incontestablement  localisées  et  déterminées  :  1*"  Les  espèces  à  long 
terme^  se  rencontrant  dans  6  ou  7  zones  au  moins,  ne  sont  pas  nom- 
breuses et  appartiennent  aux  acéphales  et  surtout  aux  brachypodes; 
elles  se  trouvent  surtout  dans  la  partie  moyenne  <lu  néocomien. 
i"*  Les  espèces  à  moyen  terme  sont  nombreuses  et  communes.  3®  Les 
espèces  éphémères  sont  généralement  rares  ou  très-rares  et  enpetit 
nombre.  4^  Les  espèces  à  terme  intermittent  bien  constaté  offrent 
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cinq  ou  six  espèces,  dont  trois  requienia  se  montrent  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  Tétage  nëocomien.  Ont-elles  émigré  pour  un  temps 
dn  néocomien  inférieur  au  supérieur?  L^étude  paléontologique  des 
contrées  voisines  pourra  peut-être  nous  répondre. 

S""  Les  Céphalopodes,  rares  en  espèces  et  en  individus,  sont  can- 
tonnés dans  la  zone  18'. 

6*  Les  Gastéropodes  que  renferme  le  néocomien  sont  confinés 
vers  la  partie  inférieure. 

7*"  Les  Acéphales  ont  véritablement  envahi  la  mer  néocbmienne 
à  tous  ses  âges;  leurs  débris,  trèsrnombreux  et  bien  conservés,  sont 
ce  vers  la  partie  inférieure  et  surtout  moyenne  ;  nous  citerons  les 
Trigonia^  les  Lima,  les  Pectetiy  et  particulièrement  les  Ostrea. 

8*  Les  Braghyopodes,  représentés  par  les  Terebratula  et  les  Rhyn- 
conella^  se  sont  donné  le  plaisir  de  cribler  toutes  les  assises  néoco- 
miennes  de  leurs  coquilles,  aussi  bien  conservées  que  difficiles  à  dé- 
terminer, tant  les  formes  se  ressemblent. 

9^  Les  EcmmDES  sont  aussi  CG;  mais  on  peut  difficilement  les 
étudier  en  entier,  car  un  très-grand  nombre  sont  représentés  par  des 
débris  informes.  Somme  toute,  les  Acéphales^  les  Brachyopodes  et  les 
Echinodermes  donnent  le  faciès  vital  de  la  faune  du  néocomien  du  Jura. 

La  li"*  zone  est  la  plus  pauvre  en  fossiles;  la  18*"  est,  au  contraire, 
la  plus  riche.  Les  fossiles  douteux  sont  surtout  offerts  par  les  19«  et 
20*  zones. 

Minéralogie.  —  Les  minéraux  du  terrain  crétacé  sont  abon- 
dants et  variés  ;  c^est  de  tous  les  terrains  paléozolques  du  Jura  celui 
qui  en  renferme  le  plus,  avec  lelias^t  les  marnes  irisées.  Ils  n^y  sont 
pas  en  masses  ou  en  couches,  mais  toujours  disséminés  et  épars,  soit 
dans  le  massif  des  calcaires,  soit  dans  les  marnes.  Le  fer  renfermé 
dans  la  20*  zone  fait  seul  exception  :  il  s^y  trouve  en  couches 
minces  de  0"  20  à  0"  50,  en  grains  arrondis,  très-lourds,  brillants 
on  rougeâtres,  attirables  à  Taimant,  englobés,  soit  dans  i|ne  argile 
ferrugineuse,  soit  dans  des  calcaires  marneux,  comme  à  Boucberans. 
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Cette  zone  fournit  le  meilleur  minerai  de  la  province;  on  en  tire  un 
fer  très^oux  et  extrêmement  ductile.  Les  principaux  minéraux  sont: 


Quartz  calcédoine, 
Id.     vitreux, 
Id.     ooir, 
Id.     silex. 


ce. 
ce. 

C. 
C. 


Fer  sulfuré  blanc  radié,  AR 
Fer  oxydé  hydraté.  CC 

Idem      anhydre, 
Fer  ^ilicaté  vert, 
Berthiérine, 
Fer  phosphaté, 
Stipite, 


C. 
C. 
R. 
R- 
AR. 


Carbonate  de  chaux  cristallisé,  C. 
Sulfate  de  chaux,  G. 

Chlorite,  ^^'  • 

Fer  sulfuré  jaune,  AR. 

Les  analyses  chimiques  suivantes  donneront  une  idée  de  la  com- 
position moyenne  générale  du  néocomien  du  Jura. 


Qa  Zone. 
Craie  blanche  (Lains).    •    - 

11»  Zone. 
Sables  siliceux ,  verdâtres  (Lains) 

±2^  Zone. 
Fer  silicate  (Ilay  et  la  Ferté)     . 
Minerai  de  fer  (la  Ferté).  .    .    . 
Sables  siliceux,  grisâtres  (lac  d'H.) 
Calcaire  jaunâtre  (Sirod)    .    .    . 

14»  Zone. 
Calcaire  oolithique  blanc  (Charb.) 
Calcaire  blanc  (Sirod)   .    .     . 
Calcaire  blanc  oolithique  (  Sirod  ) 
Calcaire  blanc  à  chama  (Sirod). 

16«  Zone. 
Calcaire,   marbre  de  Molinges 
Marbre  brèche  (Chassai)    .     .    . 
Marbre  violacé  (Molinges) .    . 
Idem,      id.,  variété  jaunâtre    . 

16e  Zone. 
Couche  de  silex  (la  Doye)    .    . 
Calcaire  vert  (la  Doye,  près  Noz.) 
Calcaire  chlorilé  (Foncine-le-H) 


2.149  0,510 
2,640  0,550 
2,788  0,552 
2,753 


2,222 
2,662 
2,691 


0,046 
0,522 
0,495 


0,036 
0,413 
0,305 
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17e  Zone. 
Calcaire  jaune  sap.  (Ginquétral) 
Calcaire  jaune  (la  Doye  de  Noz.) 
Calcaire  jaun^  foncé  (Miéges)    . 

18«  Zone. 
Argile  blanche  (Saint-Laurent) 
Marnes  bleaes  (Doye  de  Nozeroy). 
Marnes  grises  (Molpré)  .... 

19«  Zone. 

Calcaire  jaune  (la  Doye)  .    .    . 

Calcaire  jaune  brun  (le  Gb&telet) 

Calcaire  jaune  (Nozeroy.)  .    .    , 

Idem  id 

20*  Zone. 
Calcaire  ferrug.  jaune  (Billecul). 
Calcaire  brun  (Saut  des  Couches) 

.21«  Zone. 
Cale,  bleuâtre  (Moulin  du  Saut) 
Cakaire  brun  (Monlëpile)    .    .    . 
Id.  (route  des  Combes). 

22«  Zone. 

Calcaire  brun  (Montépile)  •     •    . 

Idem      id.    (route  des  Combes) 

Idem     id.    (leChàtelet)     .    . 

Cale,  blanc  jaunâtre  (Ginquétral) 

23«  Zone. 
Marnes  sèches  (Montépile)  .    . 
Marnes  bleues  (  Moulin  du  Saut) 


I 


2,646 
2,697 
2,590 

2,189 
2,368 
2,511 

2,679 
2,611 
2,485 
2,520 

2,608 
2,587 

2,652 
2,662 
2,654 

2,644 
2,654 
2,713 
2,630 

2.623 
2,561 


0,450 
0,530 
0,520 

0,190 
0,390 
0,390 

0,475 
0,497 
0,505 
0,505 

0,475 
0,513 

0,535 
0,555 
0,540 

0.487 
0.540 
0.550 
0,542 

0,425 
0,475 


.1 

3 


0,364 
0,435 
0,415 

0,150 
0.310 
0,309 

0,375 
0,385 
0,392 
0,403 

0,382 
0,400 

0,431 
0,435 

0,428 

0,389 
0.428 
0,436 
0,443 

0.333 
0,271 


0,030 
0,020 
0,041 

0,125 
0.012 
0,022 

0,016 
0,085 
0,076 
0,014 

0,046 
0,060 

0,010 
0.004 
0,013 

0,077 
0.013 
0.002 
0,005 

O.OoOjO, 
0,024 


I 


0,084 


0,312 
0,165 
0,150 

0.072 
0,048 

> 
I 

» 

I 

1,118 

0,127 


0,040 


0,188 
0,085 
0,070 

0.038 
0,014 


0,052 
0,091 


II 


0.020 
0,010 
0,010 

0,005 
0.055 

0,022 
0,010 
0.016 
0,008 

0,061 
0,011 

0,006 
0.002 
0,013 

0,017 

0,013 

i 

0,005 

0,017 
0,004 


0,002 
0,001 
0.002 

I 

0,035 
0,002 

0,002 
0,005 
0.001 
0,005 

0,006 
0,001 

0,002 
0,003 
0,002 

0>Oojj 
0,002 
0,002 


0,005 
0,008 


Les  analyses  précédentes  démontrent  :  1^  Que  la  partie  supérieure 
de  Tépoque  crétacée  du  Jura  est  généralement  stitc^twe  (à  part  la 
craie  de  Lains),  avec  une  dose  relativement  élevée  d'oxyde  de  fer; 
2"*  Que  la  masse  du  terrain  néocomien  est  composée  de  carbonate  de 
chauxy  avec  absence  ou  très-faible  partie  A'alumine  dans  les  cal- 
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caires  ;  3""  Que  Valumine  atteint  une  dose  assez  élevée  dans  les  marnes 
et  les  argiles;  4*"  Que  V oxyde  de  fer  se  rencontre  ordinairement 
dans  tontes  les  couches,  surtout  dans  celles  qui  sont  colorées;  S'^Que 
les  matières  organiques  existent  ordinairement  dans  toutes  les  assises 
néocomiennes,  mais  avec  de  très-grandes  variétés;  les  marnes  et  les 
calcaires  fortement  colorés  en  renferment  le  plus. 

Pétrologie.  —  Les  roches  qui  forment  lès  assises  du  terrain 
crétacé  sont  généralement  peu  variées.  Les  18/20  sont  formés  par 
des  assises  compactes  et  solides.  Les  roches  tendres,  les  sables  et  les 
marnes  occupent  le  terrain  crétacé  supérieur  et  moyen,  et  le  néoco- 
mien  moyen.  Les  calcaires  les  plus  purs  et  les  plus  compactes  sont 
exclusivement  confinés  dans  le  néocomien  supérieur  et  inférieur,  où 
ils  forment  deux  séries  de  couches  très-épaisses  et  massives,  offrant 
une  telle  similitude  qu'on  peut  conclure  à  une  identité  de  circon- 
stances dans  leur  formation.  De  plus,  la  pureté  des  calcaires  «n  gé- 
néral, leur  compacité,  la  finesse  de  leur  pâte  et  la  rareté  des  genres 
fossiles,  indiquent  un  dépôt  à  Tabri  de  toute  agitation  violente  des 
eaux,  et  par  conséquent  à  une  assez  grande  profondeur  dans  les  mers 
de  cette  époque. 

Le  terrain  crétacé  moyen  et  le  néocomien  moyen,  au  contraire, 
composés  de 'marnes  alternant  avec  des  calcaires  plus  ou  moins 
grossiers,chloriteux,  sableux  et  gompholitiques  ou  bréchiformes,  an- 
noncent des  dépôts  formés  pendant  une  période  d'agitation  conti- 
nuelle des  eaux ,  spit  par  les  marées,  soit  par  les  courants  sous- 
marins. 

Il  parait  certain  qu'au  dépôt  tranquille  des  calcaires  inférieurs  a 
succédé  une  période  agitée,  qui  a  fait  place  à  son  tour  au  dépôt  pai- 
sible des  calcaires  du  néocomien  supérieur,  suivi  d'un  nouveau  dépôt 
agité  qui  a  formé  le  terrain  crétacé  supérieur  et  moyen. 

On  peut  diviser  ces  roches  de  la  manière  suivante  : 
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{•Craie 8,40.-0,03 

^  Pierre  blanche 14,  16.  —  0,10 

3»  Pierre  jaune  .     .     .    ^.     .     .     17,  19.  —  0,12 

4«  Marbre 15,21,22.-0,18 

5»  Brèche 15.  —  0,01 

e»  Pierre  ordinaire     ...     .     20,21,22.-0,35 
7*  Calcaire  noir  des  Alpea  ....    23.  —  0,0005 
80  Argile.     .     .     15,  17,  18,  19,  20,  21.  —  0,04 
^  Marne  friable  ...     18,  19,  20,  21 .  —  0,06 
40«  Marne  dure 23. —.0,04 

Il  l»  Sable  siliceux 12.-0,01 
12*  Sable  marneux 13,  14.  —  0,02 
13»  Sable  calcaire 13.-0,05 
14»  Sable  vert 11,12.-0,03 

Les  chiffres  placés  après  chaque  espèce  indiquent  les  zones  ;  les  chififrcs  en  décimales 
qui  suivent,  donnent  une  proportion  moyenne  générale  de  l'importance  de  chaque 
I  dans  la  constitution  des  strates. 


\ 
marneuses, 

1/20. 


2^  La  pierre  blanche  de  la  14'  zone  offre  certaines  parties  assez 
dures  et  convenablement  homogènes  poar  servir  à  la  sculpture.  I^Ie 
est  généralement  trop  tendre  pour  la  bâtisse. 

3"*  La  pierre  jaune,  excellente  pour  la  maçonnerie,  donne  aux 
bâtiments  une  agréable  teinte  de  gatté  et  comme  un  air'de  fête.  Elle 
est  surtout  employée  dans  les  constructions  de  Nozeroy  et  des  villages 
Toisins.  Nous  avons  vu  des  croix  monumentales  en  pierre  jaune 
remontant  à  4  ou  500  ans,  et  dont  les  angles,  les  détails  d'inscription 
et  de  sculpture  sont  parfaitement  intacts,  malgré  la  température  si 
variable  et  si  rigoureuse  de  ces  régions.  C'est  une  des  meilleures 
pierres  de  taille  de  monument  et  de  construction,  qui  s'exploite  faci- 
lement au  sortir  de  la  carrière,  mais  qui  durcit  considérablement  à 
l'air. 

4^  Le  marbre  de  Molinges,  de  Pratz,  de  Ghampier  est  un  des  plus 
renommés  du  Jura,  tant  par  le  ton  que  par  la  finesse  du  grain,  qui 
permet  un  bon  poli.  Il  est  peut-être  peu  résistant. 
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6*  La  pierre  ordinaire,  qui  forme  le  néocomien  inférieur,  résiste 
peu  à  la  gelée  ;  on  ne  peut  remployer  qu'à  Tintérienr  des  murs. 

^  Les  marnes  sont  excellentes  pour  Tamendement  des  terres. 

10''  Les  marnes  dures  de  la  SS""  zone  peuvent  senrir  à  la  confection 
des  fours  à  pain  ;  elles  sont  trop  grumeleuses  pour  Tamendement 
des  terres. 

Hydrogéologie.  —  La  composition  minéralogique  et  la  posi- 
tion du  terrain  crétacé  lui  donnent  une  minime  influence  sur  la 
production  des  sources.  Le  massif  crétacé,  renfermant  18/20^  de 
roches  massives  perméables,  reçoit  Teau  dans  son  sein  et  ne  la  trans- 
met à  la  surface  ordinairement  que  par  petits  filets ,  lorsqu'une 
couche  argileuse  ou  marneuse  arrête  son  cours  dans  Tintérieur  des 
strates  inclinées. 

Les  zones  14%  15'  et  16%  composées  déroches,  n'engendrent  pas 
de  sources;  la  SS""  et  la  18'  zone  surtout,  par  leur  composition  mar* 
neuse  plastique  imperméable,  engendrent  dans  les  vallées  de  Miéges, 
deFoncine  et  notamment  du  Grandvaux,  un  grand  nombre  de  sources 
qui  ont  ordinairement  peu  d'importance,  attendu,  d'une  part,  le  peu 
de  surface  du  terrain  collecteur,  restreint  souvent  à  des  bandes 
étroites,  et,  d'autre  part,  le  grand  nombre  de  filets  qui  débitent  la 
nappe  d'eau  arrêtée  par  la  marne. 

Les  zones  20*,  21'  et  22'  renferment  dans  leurs  strates  quelques 
minces  couches  argileuses,  surtout  marneuses,  qui  arrêtent  l'infiltra- 
tion aquatique  et  favorisent  la  production  des  sources. 

La  Serpentine,  dans  le  val  de  Miéges,  doit  sa  source  aux  marnes 
de  la  21'  zone,  et  ses  milliers  d'afiluents  aux  zones  17%  18%  19% 
20',  21%  22',  échelonnées  à  droite  ou  à  gauche  sur  son  cours. 

La  position  générale  du  terrain  néocomien  sur  les  plateaux  dénudés 
favorise  peu  la  production  des  sources  ;  car  le  liquide  pluvial  reçu  à 
la  surface  s'infiltre  lentement,  et  disparaît  dans  les  profondeurs  du 
0ol  par  les  milliers  de  fissures  dont  il  est  criblé. 

Les  eaux  débitées  par  ce  terrain  sont  ordinairement  très-limpides, 
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oa  peu  femigineiiseft,  d^on  goût  excellent  et  très-propres  aux  usages 
domestiques.  La  dose  de  fer  qu'elles  renferment  toujours  favorise 
la  digestion  et  contribue,  ayec  Pair  vif  des  montagnes,  à  donner  aux 
habitants  de  ces  régions  cet  appétit  dévorant  devenu  proverbial. 

Agriculture.  —  Les  déductions  suivantes  auront  pour  but 
l'étage  néocomien  seulement,  attendu  que  les  autres  groupes  du 
terrain  crétacé,  par  leur  peu  d'étendue  et  leur  constitution  minérale, 
échappent  à  l'exploitation  agricole.  Les  vallées  néocomiennes  sont 
renommées  depuis  longtemps,  dans  les  montagnes,  par  l'abondance 
et  surtout  l'excellence  de  leurs  produits.  Ce  terrain  porte  en  moyenne 
71  habitants  et  donne  2,025  fr.  de  revenu  imposable  par  kilomètre 
carré,  c'est-à-dire  plus  qu'aucun  des  autres  terrains,  à  part  le  dilu- 
vium,  le  lias  et  le  trias.  Trois  causes  contribuent  particulièrement 
à  rendre  les  surfaces  néocomiennes  privilégiées  sous  le  rapport  agri- 
cole :  1^  l'abondance  relative  des  principes  ferrugineux,  2""  la  quan- 
tité élevée  de  matières  organiques ,  3<^  la  constitution  chimique  et 
physique  du  sol.  La  terre  arable  qui  provient  des  détritus  néoco- 
miens  présente  généralement  une  teinte  foncée,  rouge  ou  jaunâtre, 
due  à  la  grande  quantité  de  fer  oxydé  hydraté  qu'elle  renferme  sou- 
Tent  jusqu'à  0,  03.  Ce  fer  donne  aux  plantes  une  grande  vigueur 
végétative,  marquée  par  la  forte  coloration  des  feuilles  et  par  le  poids 
des  grains,  relativement  grand.  Il  échauffe  en  outre  le  sol,  soit  en 
permettant  à  la  terre  d'absorber  la  chaleur  solaire  par  sa  forte 
coloration,  soit  par  une  action  particulière  des  principes  ferrugineux 
sur  l'élaboration  des  sucs  nourriciers  de  la  plante.  La  fonte  de  la  neige 
sur  ce  sol  s'opère  plusieurs  jours  avant  qu'elle  ait  commencé  sur  les 
sols  voisins^  et  Içs  plantes  y  offrent  une  avance  végétative  de  8  jours 
au  moins. 

Les  terres  arables  néocomiennes  renferment  généralement  une 
forte  dose  de  matières  organiques,  révélée  par  un  grand  nombre 
d'analyses  dont  nous  donnons  ici  la  moyenne  :  val  de  Miéges,  0°K)72  ; 
les  Foncmes,  0*^065;  les  Rousses,  0"007  :  certains  échantillons 
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ont  présenté  O-^ÎSl  ;  Grandvaux,  0^087  ;  Longchaumois,  0"»069; 
Septmoncel,  0°"  088.  Nous  avons  remarqué  que,  plus  on  s'élève  sur 
nos  monts  Jura,  plus  cette  quantité  d'humus  est  grande.  Certains 
échantillons  des  Rousses  et  de  la  Yalserine  renferment  plus  d'en- 
grais que  les  meilleurs  jardins  du  département. 

Cette  énorme  quantité  de  fumure  provient  : 
l^  Des  détritus  marins^  végétaux  ou  surtout  animaux  déposés 
dans  la  mer  néocomienne.  Les  analyses  du  sol  vierge  qui  n^a  pas 
subi  le  travail  agricole,  ni  l'influence  des  agents  atmosphériques, 
dénotent  toutes  une  quantité  relativement  élevée  de  ces  matières  dans 
les  calcaires  et  surtout  dans  les  marnes  qui  renferment  le  plus  de 
fossiles.  Ces  matières  colorent  les  roches  en  verdâtre  y  noirâtre  > 
bleuâtre  et  violet,  et  les  plus  colorées  renferment  le  plus  de  sub- 
stances organiques.  En  sorte  que  le  rôle  des  fossiles  ne  se  borne 
point  â  nous  donner  le  synchronisme  et  l'âge  relatif  des  couches 
géologiques;  mais  il  consiste  encore  à  fournir  des  éléments  indispen- 
sables à  notre  agriculture. 

2*  Des  bois.  Les  forêts,  il  y  a  quelques  centaines  d'années,  cou- 
vraient toutes  nos  régions  élevées,  à  partir  du  2**  plateau.  Leur  exis- 
tence prolongée  a  donné  lieu  à  une  accumulation  trës^ande  de  ma- 
tières végétales,  qui  ont  imprégné  le  sol  arable  et  l'ont  enrichi  d'une 
quantité  d'engrais  extraordinaire,  se  décelant  surtout  par  la  couleur 
foncée,  noirâtre  ou  noir  rougeâtre,  et  par  un  poids  spécifique  rela- 
tivement petit. 

3<^  Des  tourbières.  Le  sol  arable  néocomien,  généralement  plas- 
tique, retient  l'eau  et  donne  lieu  à  une  multitude  de  tourbières,  qui, 
à  la  longue,  fournissent  une  masse  considérable  d'humus. 

4*^  De  la  pâture  et  du  fumier  d'étable.  Le  bétail^  nombreux  en  mon- 
tagne, produit  une  bonne  dose  de  fumier,  qui  vient*encore  augmenter 
la  masse  déjà  énorme  de  matières  animales  que  possède  la  terre. 

La  constitution  chimique  du  sol  arable  néocomien  est  des  plus 
convenables  à  la  production  végétale;  L'argile,  le  calcaire  et  la  silice 
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soDt  géDéralement  dans  les  proportions  yonlaes.  La  constitution 
physique  ,ordinairement  plastique  et  tenace,  semble  être  créée  exprès 
pour  résister  aux  ravinements  des  pluies  et  à  la  sécheresse  d'un  sous- 
sol  presque  toujours  sec,  fendillé  et  absorbant  parfaitement  l'eau. 

Les  parties  du  terrain  qui  fournissent  le  sol  arable  sont  les  marnes, 
les  argiles  ferrugineuses,  et  quelques  calcaires  de  la  partie  inférieure. 

Les  marnes,  surtout  celles  des  18*  et  21*"  zones,  se  désagrègent 
facilement  et  passent  en  quelques  années  à  une  bonne  terre  arable, 
souvent  un  peu  trop  fortement  calcaire.  Les  marnes  de  la  23*  zone, 
quoique  les  plus  enrichies  de  matières  organiques  dès  leur  forma- 
tion, résistent  généralement  à  l'exploitation  agricole  à  cause  de  leur 
constitution  grumeleuse  et  teçace,  qui  empêche  leur  désagrégation. 

Les  argiles,  ordinairement  rougeâtres,  tenaces  et  plastiques,  for- 
ment de  minces  couches  interposées  dans  les  calcaires,  se  désagrè- 
gent facilement  et  fournissent  un  bon  contingent  de  terre  végétale 
qui,  mélangée  avec  les  marnes  ci-dessus  désignées,  donne  des 
sols  de  première  qualité.  Les  calcaires  néocomiens  résistent  en  gé- 
néral à  la  désagrégation  atmosphérique,  et  ne  fournissent  que  très-peu 
de  terre  arable. 

Les  calcaires  jaunes  ferrugineux  des  zones  17%  19*  et  surtout 
de  la  23'  ne  se  laissent  point  pulvériser  par  l'action  des  agents  atmo- 
sphériques. 

'  Les  calcaires  des  zones  14',  15',  21  •  et  22*  passent  assez  facile- 
ment à  l'état  de  terre  arable.  Le  climat  rigoureux  des  régions  où  gît 
le  terrain  néocomien  du  Jura,  à  une  altitude  moyenne  de  800  mètres, 
ne  permet  d'y  cultiver  que  le  blé,  l'avoine,  l'orge  et  le  seigle  ;  mais 
les  produits  d'excellente  qualité  que  l'on  y  récolte  donnent  un  grain 
nourri,  très-lourd,  lustré  et  d'un  bon  rendement  sous  la  meule. 
Quant  aux  prairies  et  aux  pâturages,  composés  de  plantes  aroma- 
tiques d'une  grande  variété,  ils  donnent  au  magnifique  bétail  qui  les 
parcourt  ce  poil  lustré,  cet  œil  vif  qui  caractérise  le  bien-être;  aussi 
les  nombreux  troupeaux  qu'on  y  élève  fournissent  une  vjande  excel- 
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lente  et  ce  délicieux  fromage  de  gruyère,  dont  la  réputation  univer- 
selle croît  tous  les  joiïrs  ei  procure  à  la  chaîne  du  Jura  plus  de  18  mil- 
lions de  revenu  annuel.  Les  forêts  croissent  lentement  sur  ce  ter- 
rain ;  aussi  le  bois  en  est-il  d'une  grande  durée^  soit  dans  les  cou-» 
structions,  soit  au  foyer. 

3«  ÉPOQOT,  —  TERRAIN  JURASSIQUE. 

Synon.  Groupe  oolithique  (  de  la  Bêche)  ;  partie  du  terrain  secondaire  de  plusieurs 
auteurs. 

Le  terrain  jurassique  tire  son  nom  des  montagnes  du  Jura,  où  il  est 
très-dëveloppé  et  présente  des  caractères  faciles  à  saisir,  qui  peuvent 
servir  de  type  pour  Tétude  de  ce  terrain.  Il  est  limité  supérieurement 
par  la  23'  zone  des  marnes  à  Planorbis  loryiy  et  inférieurement  par 
les  marnes  irisées  qui  supportent  le  calcaire  à  gryphées,  en  sorte 
que  ses  limites  inclusives  sont ,  en  haut,  les  calcaires  dolomitiques 
portlandiens,  et  en  bas,  le  calcaire  à  gryphées  arquées. 

La  puissance  moyenne  de  cet  important  terrain  est  de  900  à  iOOO 
mètres,  couvrant  445  communes  du  Jura  en  totalité  ou  en  partie, 
•c'est'à-dire  plus  des  3/4  de  la  surface  départementale.  Il  forme,  par 
sa  partie  supérieure,  les  plus  hauts  sommets  de  nos  chaînes  jurassi- 
ques, jusqu'à  1700  mètres  d'altitude;  sa  partie  inférieure,  généra- 
lement couverte  par  la  riche  ceinture  marneuse  du  vignoble,  s'abaisse 
jusqu'à  250  mètres  d'altitude*. 

Sur  la  1'®  région,  couverte  généralement  par  le  terrain  tertiaire 
de  la  Bresse,  il  affleure  plusieurs  fois.  Il  forme  la  majeure  partie 
de  la  2""  région  et  la  totalité  de  la  3*.  La  4""  et  la  5""  lui  doivent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  assises,  dont  le  complément  est  fourni 
par  les  alluvions  et  par  le  terrain  crétacé.  Un  grand  nombre  de  ma- 
gnifiques escarpements  livrent  à  nu  les  diverses  couches  qui  consti- 
tuent sa  masse,  et  en  permettenf  une  étude  aussi  facile  que  détaillée. 

Le  massif  du  terrain  jurassique  se  divise  naturellement,  tant  par 
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ses  Tocbes  que  par  ses  fossiles,  en  qaatre  grands  groupes  principaiix 
ainsi  caractérisés  : 


9  I  supérieur^  J\  Calcaires^  9/10^  et  calcaires  marneux^  i/10. 

&  1  moyen^       J'.  Marnes^  9/iO^  et  calcaires  marneux^  i/10. 

*  '  inférieur,  J*.  Calcaires^  ^l^^l  calcaires  marneux  et  marnes, 

2/10. 
li)  I  Lias,  J*-  Marnes,  8/10;  calcaires  et  calcaires  marneux,  3/10. 


Cette  division  du  terrain  jurassique  en  quatre  groupes^  dont  deux 
calcaires  et  deux  marneux  s^intercalant,  semble  de  prime  abord  une 
dassification  purement  artificielle,  fondée  sur  le  faciès  de  la  roche  et 
sans  relations  avec  les  animaux  fossiles,  qui  seuls  sont  appelés  au 
rôle  important  de  fournir  la  chronogéologie.  Cependant  cette  clas- 
sification si  conmiode,  qui  permet  au  premier  venu  d'aborder  la  géo- 
logie générale  de  notre  sol,  sans  grandes  études  préalables,  se  trouve 
heureusement  confirmée  par  les  animaux  fossiles,  dont  les  genres  et 
les  espèôes  sont  confinés  de  façon  à  établir  quatre  grandes  étapes 
vitales  dans  les  limites  exactes  données  par  les  marnes  et  les  calcaires. 

Le  tableau  suivant,  fourni  par  les  principales  espèces  communes 
et  d'une  conservation  irréprochable,  donnera  le  faciès  général  de  la 
vie  animale  dans  chaque  groupe  et  le  passage  du  nombre  d'espèces 
d'un  groupe  dans  le  suivant  : 


FAMILLES. 


Céphalopodes 
Gastéropodes . 
Acéphales.     . 
Braehyopodee. 
Zoophytes. 
Echinodermes 


Lias. 


103 

22 

80 

23 

2 

6 


Passage 


ii 
2 

20 
3 

» 


Jurass. 
infér. 


27 
13 
97 
22 

17 

32 


Passage 


8 
4 

30 

iO 

3 

7 


Jurassi- 
ques. 


Passage 


Jurassi- 
que 3. 


64 
43 
147 
42 
5 
67 


3 
i2 
i9 
15? 

? 

6 


8 
111 
125 

18 
120 

39 


Le  tableau  précédent  démontre  :  i""  que  le  lias  est  surtout  carac- 
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térisé  par  les  céphalopodes,  qui  y  offrent  102  espèces  et  se  réduisent  à 
27  dans  le  J^,  par  un  passage  de  11  espèces;  ils  offrent  de  nouveau 
dans  le  J'  un  bon  nombre  d'espèces,  et  se  réduisent  presque  à  néant 
dans  le  J'* 

2''  Que  le  règne  des  gastéropodes  a  eu  lieu  dans  le  J%  et  que  le 
lias  et  le  J*  en  présentent  très-peu. 

S""  Que  les  acéphales,  relativement  nombreux  dans  les  4  groupes, 
caractérisent  sutlout  le  J'. 

4*  Que  les  brachyopodes  sont  relativement  nombreux  dans  les  2 
groupes  marneux. 

S""  Que  leszoophytes,  au  contraire,  sont  nombreux  dans  les  groupes 
calcaires  et  présentent  un  prodigieux  développement  dans  le  J'. 

6^  Que  les  échinodermes  sont  surtout  nombreux  dans  les  3  der- 
niers groupes. 

7*  Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce  tableau,  c'est  le  petit  nombra 
d'espèces  qui  passent  d'un  groupe  dans  le  suivant,  ce  qui  nous  ré- 
vèle une  faune  spéciale  et  circonscrite  dans  chaque  groupe  pétro- 
graphique,  et  motive  son  adoption  conmie  division  géologique*  Le 
passage  le  plus  considérable  d'espèces  d'un  groupe  au  suivant,  a 
lieu  du  J'  au  r  et  du  J' au  J^. 

8*"  Le  chiffre  des  espèces  de  ce  tableau  démontre  encore  que  les 
animaux  étaient  nombreux  pendant  les  siècles  qui  ont  présidé  aux 
dépôts  jurassiques. 

Les  géologues  qui  ont  décrit  les  fossiles  du  terrain  jurassique  de 
notre  département,  sont  :  MM.  Thurmann,  Agassiz,  Desor,  Marcou, 
Pictet,  Humbert,  d'Orbigny,  Cotteau,  Etallon ,  Coquand ,  Guirand 
et  le  frère  Ogérien.  Les  savants  qui  ont  eu  l'obligeance  de  détermi- 
ner les  espèces  mentionnées  dans  ce  travail,  sont:  MM.  Sœmann, 
Gotteau,  Etallon,  Thiolière  et  Bonjour.  Plus  de  la  moitié  des  espèces 
de  ce  terrain  sont  à  nommer  en  attendant  un  d'Orbigny. 

Les  principaux  genres  d'animaux  fossiles  qui  ont  vécu  dans  les 
quatre  grandes  divisions  qui  constituent  le  terrain  jurassique  du  Jura, 
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déiaontrent  :  l""  que  tons  les  dépôts  de  ce  terrain  ont  été  formés  au 
sein  des  mers^  attendu  que  tous  ses.  fossiles  en  place,  sans  exception 
ancone,  sont  marins  ;  2°  que  ces  divers  fossiles  étaient  organisés  pour 
vivre,  soit  dans  les  mers  profondes,  soit  dans  les  golfes,  dans  les 
anses,  sur  les  rivages,  dans  les  bas-fonds  à  peine  submergés,  soit  dans 
les  mers  calmes  ou  au  milieu  des  flots  sans  cesse  agités,  d'où  nous 
concluons  à  ces  diverses  variations  dans  la  topographie  de  la  mer 
jurassique  de  notre  Jura. 

TERRAIN  JTTRASSIQXTE  SUPÉRIEUR,  ou  J3. 

Sjfnon.  Étage  oolithiqae  supérieur  (Marcou)  ;  i6«  étage  PortlandieD,  15«  étage 
Jkimméridgien  et  i4e  étage  Corallien  (d^Orbigny) 

Le  terrain  jurassique  supérieur  est  presque  entièrement  formé  par 
des  calcaires  compactes,  généralement  durs,  en  bancs  puissants.  La 
limite  supérieure  inclusive  de  ce  groupe  est  la  même  que  celle  du 
terrain  jurassique  tout  entier,  c'est-à-dire  les  calcaires  dolomitiques 
portlandiens.  La  limite  inférieure  est  fournie  par  les  calcaires  et  les 
marnes  à  hemicidaris  crenulariSy  qui  semblent  relier  le  terrain  juras- 
sique supérieur  et  moyen,  mais  qui  cependant  se  rattachent  au 
premier  par  les  3/4  des  fossiles. 

Les  coupes  suivantes  serviront  à  établir  la  classification  de  ce 
groupe  important,  qui  forme  la  lûajeure  partie  des  roches  de  la  mon- 
tagne. 
iNTM .  —  Coupe  prise  du  lieudii  la  Gombette,  aurdessus  du  village  des 

PeiiteS'Chiettes y  jusqu'au  val  de  Chambly^  au  pied  des  cascades. 

C'est  de  toutes  les  coupes  du  J^  la  plus  belle,  la  plus  complète  et 
la  plus  riche  en  fossiles,  parmi  celles  que  nous  avons  rencontrées  sur 
la  chaîne  du  Jura. 

Le  néocomien  recouvre  le  J'  depuis  le  lac  de  Bonlieu  jusqu'à  la 
Chaux-des-Crotenay.  A  la  maison  Bourgeois,  lieudit  le  Marais,  point 
de  départ  de  cette  coupe,  le  néocomien  offre  plus  de  25  mètres 
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d'épaisseur,  et  semble  reposer  en  stratification  diseardante  sur  la  do- 
lomie  portlandienne. 


Fig.  133.  —  Cùupe  des  Petites-Ghietles  au  Yal-Dessus. 
N,  Néocomien.  —  P,  Portlandien.  —  K,  Kimméridgien.—  G,  GonDieii. 

24*  Zone.  —  i<>  Banc  de  dolomie  jaune,  avec  nombreuses  vacuoles  tapissées  de 
cristaux  de  chaux  carbouatëe 2n>  50 

20  Doloroie  schbteuse,  en  feuillets  très-minces 2    S5 

3^  Calcaire  dolomitique  jaune,  fracluré,  polyédrique,  en  feuillets  très- 
friables • 8    t» 

40  Calcaire  bleuâtre,  dur,  massif,  en  bancs  de  0"»  60  à  i«,  sans  fossiles  .     5    75 

50  Calcaire  fendillé,  bleuâtre  ou  gris,  taché  de  bleu,  avec  de  nombreux 
trous  de  fucotdes  en  vacuoles  ou  en  tiges 8    50 

25*  Zone. —  6»  Calcaire  compacte,  bleuâtre,  empâtant  de  nombrtux  cail- 
loux^ avec  vacuoles  anastomosées,  de  petite  dimension,  et  an  très-grand  nombre 
de  nérinées  à  fétat  de  moule:  Herinea  trinodosa^  id.  salinentiSt  id.  eralo,GG. 
Ce  banc  forme  corniche  le  long  de  la  côte  dite  le  Maréehet 7      > 

70  Dolomie  jaune,  friable,  tachée  d*oxyde  de  fer .     4    75 

8<>  Calcaire  compacte,  jaune,  en  minces  bancs  fracturés,  avec  queiquei 
nérinées,  aboutissant  à  la  dernière  maison  en  amont  des  Petites-Chiettes.    .  15       i 

26*  Zone.  —  9^  Calcaire  fracturé,  grisâtre,  avec  quelques  vacuoles  et 
nombreuses  bivalves  mal  conservées,  banc  de  Oo»  80  à  i<>^  20 22      » 

iO*  Calcaire  blanc,  compacte,  avec  perforations  tortueuses 0      i 
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Repart,'  ....  82»  26 
li»  Lieodit  le  MoUarà  de  la  Soie,  calcaire  blanc  à  Textér.,  grisâtre  à  Tinter., 
littéralement  criblé  à  la  partie  super,  par  des  perforattom  torttieiues  anas- 
tomosées et  s*entrecroisant  dans  tous  les  sens,  de  la  dimension  dn  doigt  à  celle 
du  bras  et  de  la  cuisse,  ayec  de  nombreuses  bivalves  :  Trigonia  gibboea,  R; 
id.  eoneentrica,  C;  Maetra  rottralis^  G;  Naiiea  athleta 20      > 

12»  Calcaire  compacte^  blanchâtre,  pétri  de  bivalves,  tirébratuUe,  nèrinéeê 
mal  conservées,  et  criblé  ùe  perforations  tortueuses,  eonfluentes,  et  de  styUh 
iites 32      • 

27*  Zione.  ^-*  i3<>  Marnes  grisâtres,  recouvertes  par  les  détritus  super,  et 
par  la  végétation,  avec  Ostrea  virgula 5    80 

28«  Zone.  —  i4o  Calcaire  blanchâtre  ou  gris,  taché  de  jaunâtre,  avec 
spongiaires^  Pterocera  oeeani,  C;  Pinna  bannesiana,  C;  Pemaf  C;,  Pho- 
ladomya 10 

15»  Banc  de  grès  sableux,  avec  cailloux;  bivalves  brisées 4 

i6«  Calcaire  grisâtre,  solide,  dur,  avec  nombreux  échinides,  spongiaires, 
Pterocera  oeeani,  Pinna  bannesiana,  bivalvjBs,  CC.  (Lieudit  les  Prégniers  et 
le  Saut  des  Avalets.) 15 

29^  Zone.—  17o  Marnes  blanchâtres,  très-lriables,  avec  Pterocera  oceani, 
CC,  et  nombreux  gastéropodes,  térébratules,  CC  ;  échinides,  CC 5 

30«  Zone.—  18o  Calcaire  bleuâtre  à  Textér.,  blanchâtre  â  l'intérieur,  en 
bancs  très-résistants  de  0<n  60  à  0°>  90,  peu  fossilifères.  Natices,  bivalves.    .  16 

31®  Zone.  •—  190  Marnes  grisâtres,  grumeleuses,  recouvertes  par  les  dé- 
tritus; visibles  sur  la  prairie,  avec  de  nombreuses  bivahes,  astartes   ...     6 

32«  Zone.  —  20»  Sur  le  val  de  Chambly,  calcaire  blanchâtre,  compacte, 
en  bancs  puissants  de  0i>^80  à  11^60,  avec  nérinées  et  petits  gastéropodes.    .  46 

33«  Zone.-^  21^  Calcaire  grisâtre,  compacte,  avec  interposition  marneuse 
à  la  partie  infér.,  et  Diceras  arietina,  polypiers,  nérinées 30 

220  Calcaire  jaunâtre  ou  grisâtre,  avec  Diceras  et  nérinées  (cascade  de 
Chambly) .  36 

84«  Zone.— 23»  Calcaire  grisâtre,  dur,  compacte,  avecjiolsirpi«r«et  bivalves.  26 

24»  Calcaire  dur,  compacte,  rougeâtre,  ferrugineux 16 

35«  Zone.—  25o  Calcaire  gris,  très-dur,  un  peu  siliceux,  avec  nombreux 
débris  à^échinides  et  de  bivalves 10 

260  Calcaire  marneux,  pétri  de  bivalves,  à^échinides  et  de  spongiaires.    .    8 

Total 363«»75 

iV*  2.  —  Coupe  prise  le  long  de  la  belle  tranchée  du  chemin  de  fer 

Franco-Suisse^  à  la  NantiUière^  entre  Pagney  et  Aiglepierre,  à  265°" 

d^altitude. 

240  Zone.—  Poutlandien.  lo  Calcaire  dolomitiqfue,  jaunâtre,  compacte,  en  minces 
plaquettes,  en  bancs  de  O^^dO  âOi^SO  d'épaisseur,  â  iîiO^  en  amont  du  pont  de  la 
Nantillière 16"»      i 
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20  Calcaire  compacte,  blanc^  jaunâtre,  criblé  en  tons  sens  par  des  tiges  de 
f ucoïdes  entrecroisées^  aplaties^  brunes  oa  rougeÀtres^  n'offrant  pas  de  traces 

d'organisation  à  rextérieur 40      • 

25«  Zone.  --  30  Calcaire  trôs-compacte,  dor,  jaan&tre  ou  blanchâtre,  en 
bancs  bien  lités  de  0">60à  1^50^  avec  un  très- 
grand  nombre  de  nérinées  à  Tétat  de  moules 
saillants  sur  la  roche  :  Nerinea  irinodosa,  R,  et 
tiges  de  fucoïdes  moins  nombreuses  qu'à  la  zone 
86;  quelques  polypiers,  Isasirea  oblonga  .    .    .    i5      • 

26*  Zone.—  40  Calcaire  compacte,  dur,  frac- 
turé, bréchiforme,  avec  de  nombreux  moules  de 
bivalves  indéterminables,  de  nérinées,  de  fucoïdes, 
R,  et  quelques  gastéropodes  sans  lest)  Trigonia 

gibbosa,  polypiers 25      » 

27«  Zone.  —  8»  Marnes  jaunâtres,  très-âci^ 

.    au  goût,  rudes  au  loucher,  non  plastiques,  avec 

g    interposition  de  calcaire  marneux,  jaunâtre  ou 

g  I    bleuâtre,  grande  quantité  à'Ostrea  virgula,  Trir 

3  i3    g(mia  eoncentriea  ?  R ^    ^ 

s  <j       28*  Zone.  —  KnniiRiDGiEN.  6®  Calcaire  com- 

^  I     pacte,  très-dur,  raboteux,  bréchiforme,  jaunâtre 

g  g    ou  jaune,  avec  nombreuses   taches  et  veines 

5  §    d'oxyde  de  fer  ;  assises  bien  stratifiées  de  G™  40  à 

9  S    0°^  60.  Débris  nombreux  de  erinoides ,  Ostrea 

g  I    soliiaria  à  l'état  de  moules,  AC;  Nerinea  styloi- 

^  K    dea,  AC,  moules  ;  Pholadomya  aeutieosta,   AC, 

t^    moules;  nombreux  fucoïdes  branchus  .    ...    18      • 

•^   I      • 

ï   ^        29®  Zone.  —  7»  Marnes  grises  ou  blanchâtres, 

•sp  1  très-friables,  pulvérulentes,  sèches,  âpres,  quel- 
"^.  J  quefois  grumeleuses ,  avec  fossiles  assez  rare^ 
^  (S  e^  tous  roulés  et  usés.  Pieroeera  oceafii,  Pho- 
*  (û    ladomya  protei,  Ostrea  solitaria,  0.   bruntru- 

tana   .....; ^    ^ 

80®  Zone  —  S®  Calcaire  très-compacte,  dur, 
cassant,  jaunâtre  ou  gris,  avec  de  très-grandes 
plaques  bleues  et  des  taches  jaunes  et  violacées; 
à  pâte  fine,  très-oolilhique  à  la  partie  infér.  ;  de 
petits  cailloux  noirâtres  criblent  les  bancs  infé- 
rieurs ;  les  couches  moyennes  sont  subchisteuses 
avec  de  très-nombreuses  dentrites  ;  les  joints  des 
strates  sont  remplis  par  de  la  marne  sèche.  Les 
bancs,  dans  cette  belle  tranchée,  s'étalent  en  es- 
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caliers  bien  stratifiés,  de  0<n  20  à  0»  ISO.  Fossiles  assez  nombreax,  mais 
mal  conservés:  Natiea  hemitphériea,  C;  Osirea  gryphoides,  AG;  0. 
hruniruiana,  C;  Limapigmœa?  Peeten  benedieti,  test  bien  conservé,  CG 
à  la  surface  des  bancs  inférieurs,  qui  sont  pétris  d'une  multitude  d'autres 
fossiles    * 30      i 

81*  Zone.  — -  90  Marnes  sèches,  friables,  blanchâtres,  intercalées  de  cal- 
caire marneux,  oolithique,  en  bancs  de  0°>iO  à  0°>  40,  avec  des  taches  ou 
des  veinules  d'oxyde  de  fer  ;  fossiles  AG,  mais  généralement  mal  conservés: 
Oêtreabruntrutana.O,  SandcUina,  Nerinea,  Terebratula,  Ai  tarte  pofymor- 
pha^  A.  gregarea,  etc.  (Guérite  du  garde-barrière,  à  200  mètres  vers  la  ferme 
delaBarre.) 3      » 

32«  Zone.  —  iO^  Galcaire  brunâtre  ou  gris,  oolithique,  avec  nom- 
breuses Nerinea  brunirutana  à  l'état  de  moules;  gastéropodes  usés  et  char- 
riés; interposition  de  couches  marno-calcaires,  jaunâtres,  très-oolithiques, 
fossilifèrea^t  de  quelques  bancs  de  calcaires  compactes,  rosâtres  ou  gri- 
sâtres, sans  oolithes 8    50 

83*  Zone.  —  il^  Galcaire  compacte  ou  subcrétacé,  à  cassure  anguleuse 
oa  mate,  contenant  à  la  partie  super,  des  oolithes  spathiques,  cristallines, 
blanchâtres  ou  brunes;  assises  bien  stratifiées  par  bancs  de 0*^20  à 0°> 40; 
fossiles  empâtés  dans  la  roche  :  Dicerae,  Nerinea^  polypiers 10      » 

34*  Zone. — 120  Galcaire  compacte,  â  cassure  écailleuse ,  de  couleur  gris 
clair,  siliceux  vers  la  partie  infér.,  oolithique  vers  la  partie  super.;  grande 
quantité  de  crinoïdes  et  de  baguettes  d'oursins 15      > 

35*  Zone.  —  13*  Galcaire  snbcompacte,  siliceux,  jaunâtre,  avec  inter- 
position de  minces  couches  marneuses,  bleuâtres,  renfermant  une  grande 
quantité  de  plaques  d^Agarieia  et  de  piquants  de  Cidaris,  et  des  débris 
iTOstrea  roiteilaris;  les  assises  sont  assez  mal  stratifiées  et  ne  dépassent 
pa8D°^70de  puissance « 10      1 

Total 166"»  50 

N^  3.  —  Cùupe  de  Cinquétral au  Frdnois.  Altitude,  800"  environ. 

24*  Zone.  —  1*  Galcaires  dolomitiques,   compactes,   grenus  ou  celluleux,  en 
minces  bancs   parfaitement    stratifiés ,  sans  fossiles 25°>    » 

2*  Galcaires  compactes,  grenus,  avec  tiges  de  fucoïdes  rugueuses,  sail- 
lantes et  de  couleur  rougeâtre  foncé.  Dans  la  partie  inférieure,  on  rencontre 
un  calcaire  blanc,  perforé  par  de  longs  conduits  tortueux  de  0>n  2  à  0in05 
de  diamètre 14       > 

25*  Zone.  -^  3*  Galcaire  marneux,  bleuâtre,  schistoïde,  à  Nerinea 
irinodosa,  N.  depressa,  très-gros  Pteroeeres,  dents  de  Spfierodus,  Ammo- 
nites gigas,  etc 6      » 

4*  Galcaires  perforés ,   comme  à  la  couche  2 4      » 

5*  Gouche  de  doloroie  entièrement  formée  (|e  cristaux  agglomérés    ...      1    50 
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Profil  n»  3.— Pig.  435. 


36. 


GÉOLOGIE. 

Report.    .    .    .    {S0«80 
26«,  27«  et  28*  Zone.  -^^  Calcai- 
res compacles 60    i 

29«  Zone.  —  70  Galeaires  mameax, 
bleuâtres  ou  blanchâtres,  à  Pieroeera 
oceani,  Ceromya  exemtrUCa,  Mytilm 

jurenHs 81 

30«  Zone.--8A  GalcaireS  compactes.  16    > 
31®  Zone.  -^  9»  Marnes  et  calcaires 
feuilletés,  à  Lavignon  rugosa,  PhoiadO' 
mya.  Ammonites,  Astarie  polymorpha.    3    1 

IQo  Calcaire  blanc^  compaae,  à  As- 
tarte  et  à  Peeten  lisses 4    1 

llo  Calcaires  compactes.    ....  12    > 

Total 153«»50 

iV°  4. —  Coupe  générale  du  CaralHen^ 
dans  les  environs  de  St-Clattde. 

82»  Zone.  ^  IS»  Calcaire  ooliihique,  pâ- 
tenx,  à  oolithes  très-grosses,  à  débris  roulés  et 
usés:  nér%nées,Cardium  eorcUlmum,  GG;  grande 
q[nantité  de  polypiers  à  la  base  (ValflB,  la 
Rixouse). 

130  Calcaire  crayeux^  blanc,  à  Corbit  et  à 
lueines  (Yalfin). 

14«  Calcaire  crayeux,  blanc,  à  très-nombreux 
petits  gastéropodes,  Columhellina  Sofia  et  échi" 
nides  (Yalfin,  la  Rixouse,  la  Poudrière,  route 
de  Montépile,  St-Josepb). 

38*  Zone.  —  15o  Calcaire  blanc,  ooli- 
tbique,  avec  grand  nombre  de  Dieeras  (Yalfin, 
Sl-Joseph,  route  de  Montépile). 

84e  Zone.  —  160  cialcaire  blanc,  com- 
pacte, à  Natiea  hemispheriea,  Qardium,  Lima, 
Peeten,  Prosopen  (Yalfin,  route  de  Montépile, 
St-Josepb). 

170  Calcaire  compacte,  très-peu  fossilifère 
(Yalfin,  St-Josepb,  la  Rixouse). 

350  Zone.  -^  180  Calcaire  jaunâtre,  à 
Millericrinus,  baguettes  deCidarisfhrigemma, 
Hemieidaris  crenularis  (Les  Adrets). 

190  Marnes  jaunâtres,  schisteuses,  à  HenUei. 
daris  crenularis,  Stomechinus ,  Terebraiula, 
et  spongiaires  très-nombreux  :  Les  Adrets,  Les 
foules,  la  Cueille,  la  Patience,  sommets  du 
Crèt-Dessns. 
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J¥*  5.  —  Coupe  prUe  au  céUère  ravin  de  Sous  la  Côte,  à  Val/in^es' 
Saint-Claude^  par  M.  Guirand. 


0 
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26*  Zone.  »  !<>  Calcaire  compacte,  portlandien.  La  zone  à  Nerinea  trinodoia 
existe  beaucoup  au-dessos  de  cette  assise.  Absence  des  couches  à  Pterocera  oceani 
et  à  Ostrea  virgula, 

32»  Zone.  ^^  2^  Calcaire  oolithique  pâteux;  oolithes  trôs-grosses  et  débris  rou- 
lés et  usés;  Nérinées,  Cardium  corallinum^  CG 15"* 

Z^  Calcaire  composé  d'oolithes  d'inégale  grosseur,  plus  fortes  que  dans  la 
couche  7,  avec  des  mcases  énormes  de  polypiers 2 

4<*  Calcaire  crayeux  blanc,  grand  nombre  de  petits  gastéropodes  et  de 
lamellibranches  bien  conservés  ;  môme  allure  pétrographique  que  la  couche 
5,  ColumbêlRna  Sofia,  etc 4 

83®  Zone.  — -5o  Calcaire  blanc,  compacte,  crayeux,  moins  dur  que  celui 
de  la  couche  9;  grand  nombre  de  dicères;  polypiers  nombreux,  nérinées  et 
petits  gastéropodes 25 

60  Calcaire  presque  crayeux,  suboolitbique,  se  délitant  facilement.  Rhynr 
c/kma^ia  très-nombreuses,  associées  aux  Lima  et  axmPecten.  Transition  des 
couches  oolithiques  aux  couches  calcaires.  La  stratification  entre  les  couches 
2  et  8  inclusivement  est  nulle  ou  sans  apparence .*   .      6 

84^  Zone.  —  ?<>  Calcaire  à  petites  oolithes  presque  égales  en  grosseur , 
se  délitant  facilement  et  reposant  sans  liaison  inférieurement  sur  la  couche 
9;  supérieurement,  les  oolithes  diminuent  graduellement  et  se  perdent  dans 
le  calcaire  blanc  presque'  crayeux  des  couches  5  et  4.  Moins  fossilifère  que 
3, 4, 5  elO.Nérinées,  Chemnitzia,  Cardium  corallinum,  Diceras,  polypiers,  etc,    10 

8o  Le  fossile  dominant  dans  cette  zone  est  une  bivalve  à  texture  fibreuse,  du 
genre  Pinnigena,  dont  on  ne  peut  obtenir  que  des  fragments    .....    15 

9^  Calcaire  blanc,  compacte  et  dur,  visible  seulement  dans  le  lit  du  ruisseau. 
Nerinea,  Chemnitzia,  Cardium  corallinum,  Dieeras,  peu  abondants.    .    .    30 

Total 107» 

iV*  6.  —  Coupe  du  Corallien  inférieur,  prise  dans  la  carrière  de  M.  de 
Tinseauy  à  Bekoye,  près  de  Dole.  —  Altitude,  240  mètres. 

340  Zone,  —lo  Calcaire  marneux,  rougeàtre,  dit  banc  de  feuillage  par  les 
carriers,  alternant  av«c  des  argiles  durcies,  8  couches  intercalées,  dont  les 
deux  dernières  offrent  quelques  pholadomies 3"»  20 

20  Calcaire  blanc,  fin,  à  chaux  grasse,  dit  banc  de  boue,  avec  de  nom- 
breuses nérinées  à  la  partie  supérieure 2    30 

30  Calcaire  oolithique,  rougeàtre  (dit  banc  de  jaspe),  facile  au  travaà, 
poli  comme  marbre 1    10 

40  Calcaire  blanc,  rosé,  avec  de  nombreuses  nérinées  empâtées  dans  la 
partie  super,  du  banc  ;  très-sain,  poli  parfait,  gras  sons  Toutil 1    90 

50  Calcaire  blanc,  rouge&tre  (banc  dit  de  pointes  de  bois) •    40 

60  Calcaire  rougeàtre,  massif,  difficile  au  poli  ;  banc  de 1    20 

70  Calcaire  dolomitique,  jaunâtre,  à  pâte  fine,  serrée,  pouvant  servir  à  la 
lithographie  et  à  la  chaux  hydraulique §90 
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Rq^i Il»    • 

do  Calcaire  blanc^  grisâtre,  compacte,  visible  sar     ....:..    .      •    60 
35®  Zone.  —  9^  Marnes  et  calcaires  mameax,  blanchâtres,  avec  Hemiei- 
darit^renularU,  GC,  et  une  multitude  d'autres  échinides  parfaitement  eon^ 
serves;  les  couches  sont  relevées  faiblement  dans  la  direction  du  Mont- 
Roland i%      » 


Total. 


23»  60 


Les  diverses  coupes  précédentes,  prises  aux  points  les  plus  opposés 
du  département,  où  les  assises  du  J'  présentent  leurs  allures  les  plus 
normales,  en  donnent,  selon  nous,  une  échelle  géologique  exacte. 
Trois  grandes  divisions  sont  d'abord  motivées,  tant  par  la  nature 
des  roches  que  par  celle  des  fossiles;  cette  classification  est  consacrée 
d'ailleurs  par  Tusage,  elle  facilite  Fétude  et  donne  des  points  géné- 
raux de  repère.  Les  zones  ont  été  établies  d'abord  d'après  le  faciès 
général  paléontologique,  et  l'existence  d'une  espèce  de  coquille  com- 
mune ou  exclusivement  confinée  dans  la  zone  qui  en  tire  son  nom. 
Cette  classification  s'applique  généralement  à  la  chaîne  du  Jura. 


PORTLAITOIEN, 

règne  des 
gastéropodes. 


l^niMÉaiRGIElC, 


.  .        règne 
S  { des  acéphales. 


GORALUEI^, 

règne 
des  zoophytes. 


i4t*  Zone. 
25*    — 
26«    — 

27«    — 


29«  — 

30*  — 

31*  — 

32«  — 

33«  — 

34*  — 

35«  — 


Calcaires  dolomitiques  et  à  fucotdes. 
Marnes  et  calcaires  à  iWpnnea  tnnodosa. 
Calcaire  compacte^  à  Trigonia  gibbosa. 
Marne  et  calcaire  marneux,  à  Ostrea 

virgula. 
Calcaire  compacte,  à  Pholadomya  acuti- 

Costa. 
Calcaires  marneux  à  Pterocera  oceani. 
Calcaires  à  Natiea  turhiniformis. 
Marnes  et  calcaires  marneux,  à  Astarte 

polymorpha. 
Calcaire  crayeux,  à  Colutnbellina  Sofia* 
Calcaire  à  Diceras  arietina. 
Calcaire  compacte,  à  Z)endro5ryra  rastel- 

lina. 
Calcaire  et  marnes  à  Hemicidaris  crenu- 
ïaris. 
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fitage  Portlandlen  (d'Orbigny  ). 

Du  calcaire  de  Portland  (Angleterre). 

Synon.  Groupe  portlandien,  groape  de  Salins  (Marcoa). 

Cet  étage  est  généralement  composé  de  calcaires  compactes,  dors, 
solides,  souvent  fissurés.  La  couche  marneuse  à  ostrea  virgula^  qu* 
lui  sert  de  limite  inclusive  inférieure,  manque  parfois,  surtout  au  Sud 
du  département,  ou  se  trouve  réduite  à  quelques  minces  lits  de  cal- 
caires marneux,  sans  fossiles.  Cet  étage  est  surtout  caractérisé  par 
les  restes  des  mollusques  gastéropodes  et  en  particulier  par  les  né- 
rinies,  qui,  sur  certains  points,  criblent  la  roche  en  tous  sens. 

XXIV*  ZONK.  -.  CALCAIRES  DOLOMITIQUES  et  à  FUCOIDES. 
Synonymie.  "Dolomïe  portlandienne,  calcaire  de  Salins  en  partie  (Marcon). 

Les  calcaires  dolomitiques  sont:  i"*  schistoides,  i^  celluleux ,  3!^ 
compactes. 

!•  SckisUndeSj  ils  présentent  partout  une  stratification  très-régulière 
et  forment  des  couches  ordinairement  peu  épaisses.  Cassure  rude 
au  toucher  ;  textpre  fine  et  serrée ,  souvent  un  peu  grenue  ;  couleur 
grise  ou  jaunâtre  plus  ou  moms  foncée,  avec  petites  taches  rousses 
ou  noires,  quelquefois  rougeàtres  et  violacées,  mêlées  à  des  dentrites 
dues  le  plus  souvent  à  des  matières  organiques  et  à  du  manganèse 
oxydé. 

Schistoide  ou  lamellaire ,  la  dolomie  se  montre  en  plaquettes 
de  quelques  millimètres  d'épaisseur^  surtout  à  la  partie  la  plus  voi- 
sine du  terrain  crétacé  ;  mais  bientôt  elle  ne  tarde  pas  à  fermier  des 
bancs  subcompactes  de  près  d^un  mètre  d'épaisseur,  formés  par  la 
juxtaposition  de  minces  plaquettes  soudées  les  unes  aux  autres.  Cou- 
leur foncée,  grise  ou  jaunâtre  ;  texture  très-finement  grenue  et  très- 
résistante,  souvent  avec  de  très-menus  cristaux  blancs  et  brillants, 
qui  lui  donnent  alors  un  faciès  subcristallin.  Quelques  couches  ont 
un  aspect  ccmcrétionné  et  paraissent  formées  de  feuillets  ondulés, 
extrêmement  minces  et  tapissés  de  petits  cristaux. 
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S""  La  dolonUe  celluleuse  forme  des  amas^  des  rognons  on  des  bancs 
discontinus,  pen  épais ,  intercalés  dans  la  partie  supérieure  de  la 
«me  ;  elle  est  grisâtre  ou  jaunâtre,  peu  foncée  et  criblée  de  petites 
racuoles  anguleuses,  irréguliéres,  dont  les  cloisons,  se  croisant  en 
différents  sens,  forment  des  réseaux  variés.  Les  vacuoles  ont  leurs 
cavités  tapissées  de  cristaux  et  quelquefois  remplies  par  une  poudre 
fine  et  jaunâtre  de  même  nature  que  la  roche. 

La  pâte  qui  enveloppe  les  cellules  ou  enferme  les  cloisons,,  est 
grumeleuse,  concrétionnée  et  remplie  de  petits  cristaux  brillants, 
soit  de  dolomie  (  Thoirette,  Dramelay,  les  Rousses  ),  soit  de  chaux 
carbonatée  pure.  Les  vacuoles  ont  été  formées  par  des  gaz  que  con- 
tenait la  roche  lors  de  son  dépôt  à  Tétat  pâteux.  Les  rognons  cel- 
luleux  se  fondent  insensiblement  dans  la  pâte  qui  les  enveloppe,  et 
passent  à  la  dolomie  lamellaire,  grenue  ou  subcompacte. 

3""  La  dolomie  compacte  constitue  des  bancs  de  0"  60  à  l""  50  d'é- 
paisseur environ.  Couleur  gris  clair,  blanchâtre,  jaunâtre,  marbrée 
de  blanc,  de  rougeâtre  et  de  violet.  Texture  fine  et  serrée,  à  peine 
grenue;  tantôt  subcristalline,  à  cassure  miroitante;  tantôt  finement . 
grenue,  à  cassure  terne,  quelquefois  subcrayeuse  ou  complètement 

crayeuse,  d'un 
blanc  pur  (Pré- 
manon);  formée 
par  la  superpo- 
sition de  feuil- 
lets ondulés,  de 

Fig*  138.  •—  Coupe  de  la  24«  zone»  des  Jacobez  à  la  hmte  quelQUes  milli- 
d^exploitation  du  blanc  de  Prémanon.  ,  .., 

mètres  d  épais- 

A,  Hatte  d'exploitation.  »  N,  Néocomien,  »  Y,  Marnes  de  la  93*  xone,  ^ 

—  P,  Cftlcttra  portlandieii,  »  D,  Dolomie  blanche,  crayeuse,  exploitée.  ,     SCUr.       GommO 

on  vient  de  le  voir,  la  couleur,  la  texture  et  la  structure  des  calcaires 
dolomitiques  sont  extrêmement  variables  ;  mais,  dans  leur  ensemble, 
ils  offrent  un  cachet  particulier  qui  les  distingue  des  autres  roches 
jurassiques.  La  stratification  générale  en  est  très-régulière  et  le  dé- 
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pôt  a'  dû  s'opérer  dans  une  mer  calme ,  sous  une  double  action  de 
transport  mécanique  et  de  précipitation  chimique.  Les  apports  ma- 
gnésiens seraient  dus  en  partie  à  des  sources  minérales  chargées  de 
magnésie,  qui  sont  venues  sourdre  au  milieu  des  eaux  marines, 
charriant  des  détritus  calcaires. 

Il  existe  au-dessous  de  la  dolomie,  et  quelquefois  souvent  inter- 
calés avec  ses  parties  inférieures,  des  bancs  de  calcaires  compactes, 
durs,  à  pâte  fine  ou  grenue  :  texture  serrée,  couleur  blanche  ou 
jaunâtre  ;  structure  en  bancs  de  O"  15  à  0*"  40  d'épaisseur,  fortement 
fissurés  en  sens  inverse  des  strates.  On  y  voit  sur  certains  points 
des  tiges  de  fucoïdes  brunes  ou  rougeâtres,  dures^  amorphes,  faisant 
saillie  sur  la  roche;  quelquefois  ces  tiges  sont  calcaires,  marneuses, 
friables,  et  alors,  au  lieu  de  saillir  sur  la  roche,  elles  y  forment  aa 
contraire  des  tubes  tortueux ,  branchus ,  irréguliers ,  entrecroisés, 
de  0"  50  à  2"*  de  profondeur,  sur  0"  50  à  0"  15  de  .diamètre.  La 
matière  qui  remplit  ces  tubes  est  brunâtre,  mamo-calcaire,  devenant 
noire  à  l'air  et  tombant  en  poussière  après  3  ou  4  ans.  Ces  perfo- 
rations singulières,  souvent  nombreuses  au  point  de  cribler  la  roche 
en  tous  sens,  se  voient  généralement  partout  où  cette  zone  se  montre 
à  découvert,  en  sorte  qu'elles  peuvent  servir  d'horizon  géologique 
excellent  et  des  plus  saillants. 

Puissance. —  Elle  varie  de  15  à  20  mètres  aux  environs  de  Salins, 
des  Rousses,  de  Nozeroy;  dans  le  Grandvaux,  elle  donne  de  10  à 
25  mètres.  Aux  environs  de  Saint-Claude,  cette  puissance  s'élève 
à  70  mètres. 

Les  érosions  ont  surtout  corrodé  cette  zone  dans  le  haut  et  le 
moyen  Jura,  où  elle  a  même  disparu  sur  plusieurs  points,  soit  par  les 
mouvements  des  mers  crétacées,  soit  surtout  par  le  cataclysme 
diluvien. 

Les  principales  localités  où  l'on  peut  étudier  cette  zone  sont  : 
Aiglepierre,  SaUns,  Moulin  du  Saut,  Chaux-des-Crotenay,  Frânois, 
Petites-Chiettes,  Sirod,  forêt  du  Frenois,  près  Saint-Claude  ;  Mon- 
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tépile,  Prémanon,  Mont-sur-Monnet,  et  depuis  la  source  de  TAin 
jusqu'à  Syam:  elle  sert  de  conduite  à  la  rivière. 

Fossiles.  —  Jusqu'à  présent ,  on  n'a  point  rencontré  de  fossiles 
dans  les  calcaires  dolomitiques.  Toutes  les  couches  de  dolomie  du 
Jura  sont  généralement  privées  de  débris  organiques. 

A  la  partie  inférieure  de  cette  zone,  existent  des  fucoldes  ;  mais 
leur  mauvais  état  de  conservation  ne  permet  pas  d'en  faire  une  étude 
môme  générique.  On  y  trouve  en  outre  des  lérébratuleSy  R  ;  cardium^ 
AR;  gros pteroceres,  C,  en  mauvais  état  et  indéterminables. 

XXV«  ZONE,  —  MARNES  et  CALCAIRES  à  NERINEA  TRINODOSA. 

Calcaires  compactes  ou  oolithiques,  durs,  esquilleux;  texture  fine 
et  serrée,  oolithique  dans  quelques  localités,  surtout  à  la  partie  su- 
périeure; couleur  jaunâtre  ou  gris  bleuâtre.  Structure:  bancs  de 

O'-ao  à0™80  d'épaisseur,  séparés 
•  par  de  minces  couches  de  calcaires 
schisteux,  bleuâtres  ou  marneux, 
souvent  avec  de  nombreuses  fis- 
sures perpendiculaires.  A  Cinqué- 
tral,  elle  offre  une  assise  de  cal- 
caires perforés  conmie  à  la  zone 
24,'  suivie  d'une  môme  couche  de 
dolomie.  Cette  zone  se  distingue 
difficilement  de  la  suivante  dans 
les  environs  de  Saint-Claude  et  au 
Sud  des  monts  Jura  ;  mais,  dans 
le  val  de  Miéges  et  des  Foncines, 
elle  présente  un  faciès  de  roche  par- 

Fie.  i39,  Fig.  UO,  .1.  ,  1  i 

Neriaeatrinodosa.  Nerinea  salinensiB.      tlCUllCr  et  UU   trëS  -  grand  UOmbre 

de  fossiles  à  l'état  de  moules,  qui  suffisent  à  la  différencier. 

Puissance.  —  Elle  varie  de  12  à  25  mètres  dans  le  Jura  sali- 
nois.  A  Cinquétral,  les  couches  3,  4  et  5  donnent  15  mètres  en- 
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Fig.  141, 
Nerinea  •ubpyramidalis. 


viron  ;  aux  Rousses  et  dans  le  Grand  vaux, 
25  mètres. 

Localités:  Aiglepierre,  Salins,  Sirod, 
Crans,  Petites-Chiettes,  Cinquétral,  Pil- 
lemoine,  etc. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  de  cette  zone 
sont  généralement  mal  conservés  et  à 
Tétat  de  moule  interne.  Les  espèces 
qu'on  y  recueille  ont  un  test  épais,  qui 
a  disparu  ;  il  est  probable  que  les  es- 
pèces à  test  mince  ont  dû  peupler  cette 
zone  ;  mais  Taction  corrosive  des  marnes 
\  les  aura  détruites  complètement.  Les  né- 
Y  rinées  forment  la  majeure  partie  de  la 
population  fossilifère.  A  Aiglepierre, 
nous  y  avons  rencontré  des  polypiers 
assez  nombreux  et  surtout  VIsastrea 
oblonga. 

Vhemicidaris  purbeckenHs  a  été  trouvé 
à  Salins  par  Téminent  géologue  M.  Mar- 
cou ,  par  M.  Perron  à  Gray ,  et  par  MM . 
Etallon  et  Guirand  à  Saint-Claude.  La 
irigonia  gibbosa  se  rencontrç  également 
dans  les  mêmes  couches,  sur  divers  points 
du  département.  Ces  deux  fossiles,  qui, 
avec  d'autres,*  caractérisent  le  purbeck 
en  Angleterre,  donnent  à  conclure,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Mar- 
cou  dans  sa  brochure  sur  le  néocomîen  du  Jura ,  que  la  partie  su- 
périeure du  portlandien  des  monts  Jura^  où  se  trouvent  ces  deux  fos- 
silesy  serait  le  représentant  du  purheck  de  F  Angleterre.  Alors  les 
marnes  de  la  23""  zone  représenteraient  probablement  le  wealdien  du 
même  royaume. 


Fig.  143,  Isaslrea  oblonga. 


Fig.  143, 
HemiddarU    purbeckensis* 
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Les  principaux  fossiles  sont  : 
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ÀHimonites  gigas. 
Dents  de  poissons  spher odus, 
Id.    de  Picnodus. 
Nerinea  trinodosa  (Voitz), 


R. 
R. 
R. 
C. 
AR. 


Id.     depressa       id. 
Id.     sabpyramidalis  (Mans.),  AG. 
Id.     salinensis  (d*Orb.),  G. 

Id.     grandis  (Voltz),  G. 

Id.     elea  (d'Orb.),  G. 

Pterocera  strombiformis  (d'Orb.),  G. 


Pterocera  ?,  G. 

Natica  athleta  (d'Orb.  )  G. 

Hemicidaris  purbeckensis;  (environs  de 
Salins  et  de  Saint-Glaade,  collection 
Goirand).  Déterminé  par  M.  Got- 
teaa.  R. 

Thamnastrea  Dumasi  (  From .  ) ,    AR. 

Stylina  intricata  (  From. ) ,  R . 

Isâstrea  oblonga.  AG. 


XXVIe  ZONE.  —  CALCAIRE  COMPACTE,  à  TRIGONU  GIBBOSA. 

Calcaires    compactes . 
Texture  assez  fine ,  pea 
A  serrée,  rarement  schis- 

teuse et  très -rarement 
oolithique  sur  certains 
points,  avec  géodes  tapis- 
sées de  cristaux  de  chaux 
carbonatée;  couleur  gris 
blanchâtre  ou  jaune  rou- 
B  geâtre  à  l'extérieur,  blan- 

châtre à  l'intérieur  avec 
des  macules  rosâtres , 
jaunes,  rougeâtres.  Struc- 
ture généralement  en  pe- 
tits bancs  de  0"*  15  à  0™  50  d'épaisseur,  séparés  par  de  minces  cou- 
ches calcaréo- marneuses,  schistoïdes  surtout  vers  la  partie  infé- 
rieure, où  elles  offrent  souvent  0"*  15  à  0"  30  d'épaisseur.  * 

Puissance.  —  Elle  varie  suivant  les  localités  et  se  confond  souvent 
avec  la  26*  zone  :  Cinquétral,  50  mètres  ;  les  Rousses,  30"*  ;  Grand- 
vaux,  25"*;  val  de  Miéges,  20"*;  environs  de  Salins,  10  mètres. 
Comme  on  le  voit,  plus  on  s'avance  vers  la  montagne  et  vers  le  S-E 
du  département,  plus  cette  zone  se  développe. 


Fig.144, 
Trigonia  gibbosa. 


Fig.  145,  Nerinet  elea,  1/3. 
A,  lest  ;  Bf  moule. 


Digiti 


zedby  Google 


574 


Fig.  146. 
Ncrinea  grandie,  1/4* 
A,  moule;  B,  t«st. 


Fig.  447. 

Nerinea  erato. 

^,  moule:  B,  test 


GÉOLOGIE. 

Localités:  Comme  à  la  25*  zone, 
dont  on  distingue  difficilement  la 
ligne  de  séparation. 

Fossiles.  —  Cette  zone  offre 
généralement  peu  de  fossiles  bien 
conservés,  car  tous  sont  empâtés 
dans  la  roche,  et  ceux  qu'on  re- 
cueille dans  les  marnes  sont  ordi- 
nairement sans  test  et  indéter- 
minables. Un  grand  nombre  de 
nérinées  de  divers  grosseurs,  à 
l'état  de  moules,  criblent  la  roche 
en  tous  sens,  surtout  dans  la  par- 
tie supérieure  et  dans  la  partie 
inférieure  de  la  zone  précédente. 


Natica  HeberUna  (d'Orb.)  CC. 

Nerinea,  GG  et  à  Télat  de  moule  interne 

Id.        grandis  (Vollz),  AC. 

Id.        salinensis  (d'Orb.)  ,         AC. 


Nerinea  elea  (d'Orb.),  AG. 

Trigonia  gibbosa  (Sow.) ,  AR. 

^  Id.    truncata  (Agassiz),  G. 

Thamnastrea  porllandica,  R. 


XXVIle  ZONE.  ^MARNES  à  OSTREA  VIRGULA. 
Synonymie.  Marnes  portlandiennes,  marnes  de  Salins   (Marcou). 

ostrea  virguia.  Mames  schisteuscs.  Texture 

schistoïde,  friable  ou  grume- 
leuse, rarement  subcompacte  ; 
couleur  grise,  jaunâtre,  souvent 
tachée  de  blanchâtre.  Structure 
en  minces  assises  entre  lesquelles 
s'intercale  du  calcaire  marneux. 
i  Puissance.  —  Environs  de 
f  Salins,  4  mètres;  Mouchard, 
3  mètres  50  cent. 


Fig.  148,  dessus. 


Fig.  149,  dessous. 
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Les  marnes  de  cette  zone  et  les  calcaires  delà  29*  et  delà  31*  zone 
n'ont  pas  été  rencontrées  dans  le  haut  Jura,  Du  bien  elles  s'y  pré- 
sentent avec  des  caractères  pétrographiques  et  surtout  paléontolo- 
giques  qui  ne  permettent  pas  de  les  déterminer  ;  sont-elles  repré- 
sentées par  la  partie  inférieure  de  la  28*  zone,  si  développée  aux 
environs  de  Saint-Claude? 

Fossiles.  — Ces  marnes,  très-fossilifères  près  de  Besançon  et,  de 
Porrenlruy,  sont  pauvres  dans  la  partie  du  Jura  où  on  les  rencontre. 
Les  fossiles  sont  charriés,  usés  et  méconnaissables  ;  ils  appartiennent 
pour  la  plupart  à  des  coquilles  bivalves.  Les  nérinées  s'y  rencontrent 
en  fragments  informes. 


Dents  de  poissons  ? 

R. 

Nerinea  depressa. 

AR. 

Ostrea  rirgnla. 

ce. 

Trigonia  concenlrica. 

R. 

Id.    spiralis. 

R. 

Id.      troncata. 

AC. 

Nerinea  grandis. 

AR. 

Acrosalenia  aspersa  (Agas.)» 

R. 

Étagpe  Ktnuiiérld^leii  (d*Orbigny). 

DériTë  de  la  ville  de  Klmmeridge,  qui  a  offert  le  premier  type  décrit  de  ce  terrain. 

« 

Synon.  Groupe  de  Porrentmy  et  Sëqaanien  (Marcou),  ÉUge  Kimmeridien  (Gontej.  ); 
Marnes  kimmëridiennes,  marnes  et  calcaire  da  Banné  (Olim.);  Plérocérien  (Thar- 
mann);  Faciès  littoral,  vaseux,  à  oxogyores  et  à  ptërocères  (Gressly). 

Cet  étage  offre  de  très-grandes  variations  dans  sa  structure,  ses 
allures,  son  épaisseur  et  les  fossiles  qu'il  renferme.  Dans  le  centre  et 
le  Nord  du  département,  il  présente  généralement  quatre  zones 
distinctes  par  la  pétrographie  et  les  fossiles,  dont  deux  calcaires  et 
deux  marneuses,  s'intercalant.  Dans  les  environs  de  St-Claude  et  dans 
le  Sud  du  Jura,  il  est  représenté  par  des  masses  rocheuses  abruptes, 
d'un  abord  souvent  difficile,  et  dans  lesquelles  on  ne  peut  formuler 
des  divisions,  soit  pétrographiques,  soit  paléontologiques.  Cet  étage 
tire  son  caractère  principal  des  mollmques  acéphales^  dont  les  nom- 
breux débris  fossiles  remplissent  certains  bancs. 

Ses  limites  exclusives  sont,  en  haut,  les  marnes  à  ostrea  virgida. 
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et  en  bas  les  calcaires  coralliens  à  polypiers,  ou,  pour  mieux  préciser, 
les  marnes  à  astartes  inclusivement. 

XXVIII*  ZONE.  -  CALCAIRE  COMPACTE  à  PHOLADOMYA  ACUTICOSTA. 
Synon.  Calcaire  Kimméridgien  (Marcon)  ;  calcaire  da  Banné  (Marcoa). 

Calcaire  très-compacte;  structure  fine,  serrée,  rarement  oolithique 
ou  grenue^  à  cassure  écailleuse  ou  lisse,  quelquefois  subschisteose, 
surtout  vers  la  partie  inférieure;  couleur  grisâtre  ou  blanc  jaunâtre 
à  Textérieur,  blanche  ou  blanchâtre,  rarement  bleuâtre,  dans  Tinté- 
rieur;  texture  en  bancs  de  0"  50  à  0™80  d'épaisseur  à  la  partie  su- 
per., devenant 
plus  minces   à 
mesure    qu'on 
descend;  nom- 
breuses fractu- 

Fiff.lSO.Pholtdomyaacuticosta,  Fig.  151.  Homomyahortnlana,        ^^^     ^^^^     ^^^ 

1/2  grandeur.  •        1/2  grondeur.  i 

des  interpositions  de  calcaire   xyloïde  et  des  perforations  tor- 
tueuses analogues  à  celles  de  la  SS""  zone. 

Nerineagaudiiam.  PUISSANCE.  —  Jura  salinois,  35  à  40  m.  ; 

val  de  Nozeroy ,  40  mètres  ;  environs  de  St- 
Claude,  paraît  être  de  80  à  100  mètres. 

Localités.  —  La  Chapelle,  Salins,  Aigle- 
pierre,  Crans,  LouUe,  Petites-Chiettes,  les 
cascades  du  Flumen. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  de  cette  zone  sont 
généralement  empâtés,  difficiles  à  extraire 
de  la  roche  et  cependant  d'une  assez  belle 
Kg.  152,         Fig.  153,       conservation.  Un  très-grand  nombre,  surtout 

Vue  intérieure.    Fragment  de  test.  iv    ^*   • 

les  gastéropodes,  sont  creux  dans  rmténeur 
et  à  l'état  de  carbonate  de  chaux,  ce  qui  les  rend  d'une  très-grande 
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fragilité.  Vers  les  assises  inférieures ,  les  fossiles 
deviennent  plus  nombreux,  surtout  les  acéphales, 
et  leur  test  n'existe  pas  ou  est  njal  conservé. 

Il  serait  possible  d'établir  deux  zones  spéciales 
pour  ces  masses  calcaires:  la  zone  supérieure  se- 
rait caractérisée  par  des  gastéropodes  et  en  parti- 
culier par  des  nérinées,  et  l'inférieure  par  des  6*- 
valves;  mais,  outre  qu'il  est  difficile  d'établir  la 
limite  exacte  de  ces  deux  zones,  les  caractères  fos- 
silifères ci-dessus  n'existent  pas  partout. 

Les  4/5  des  fossiles  appartiennent  aux  acé- 
phales; les  principaux  sont  : 


rif .  i54. 

A 

■ 

Rerine*  depren». 

AmmoDites  gigas. 

RR. 

Lavignon  nigosa» 

AC. 

Natica  hemispherica. 

AC. 

Trigonia  saprajurensis. 

C. 

id.     tarbiDiformis, 

C. 

Ceromya  oboTaU, 

Pholadomya  hortnlana, 

C. 

Nerinea  gandhalii/ 

C. 

Pholadomya  parvnla. 

R. 

Oslrea  virgula. 

R. 

Pholadomya  aeaticosta, 

AR. 

Qaelques  polypiers, 

AR, 

C. 

Tiges  de  fucoîdes. 

R. 

Mactra  Saussorii, 

AC. 

Perforations  de  fucoXdes  ? 

ce. 

XXIX»  ZONE.  —  CALCAIRES  MARNEUX,  à  PTEROCERA  OCEANL 

Sffnon.  —  6,  Calcaires  et  marnes  à  ptérocères  (Contejean)  ;  Marnes  kimméridlennes 
ou  du  Banné  (Marcon);  Ptérocérien  (Étallon). 

Calcaires  marneux;  texture  marneuse,  schistoïde ,  sableuse  ou 
grumeleuse ,  rude  au  toucher  ;  couleur  gris  jaunâtre  ou  bleuâtre. 

S/rtwtor^  en  minces  bancs  stratifiés,  deO"  15  àO"*  25  d'épaisseur, 
séparés  par  un  délit  marneux,  avec  interposition  de  bancs  calcaires. 
A  l'extrémité  du  département,  vers  Besançon ,  les  calcaires  mar- 
neux sont  remplacés  par  une  marne  friable. 

Puissance.  —  La  Chapelle  et  Âiglepierre,  10  à  12  mètres; 
Salins,  6  mètres;  Frenois^  près  St-Claude,  2  mètres.  Cette  zone 

37 
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aanqne  généralement 
[ans  les  environs  de 
U-Claude,  ou  n'y  est 
eprésentée  que  par 
es  calcaires  durs,  qui 
issimnlent  les  fossiles 
t  empêchent  de  les 
econnattre. 

Localités.  —  Aigle- 
ierre,  Loulle,  Crans, 
Petites- Chiettes ,  St- 
laurice,    Ghambly, 
agnoz ,  Morez  ,  les 
Rousses,  Mont- sur - 
Monnet. 
Fossiles.  —  Les  fossiles  de 
cette  zone  sont  généralement  as- 
sez nombreux,  surtout  dans  les 
parties  marneuses ,   friables  ; 
mais  presque  tous  sont  frustes, 
roulés  et  usés  par  le   charriage 
subpélagique.  Les  parties  schi- 
steuses n'en  présentent  que  ra- 
rement et  toujours  d'une  mau- 
vaise conservation.  Dans  le  Jura 
salinois,  les  couches  sont  peu  fossilifères.  Les  principaux  fossiles  sont  : 


Fif .  155,  Pterocera  ocetni. 
(Les  pointes  ou  digitation^  ci-dessus  n'existent  prc&que  jamûs). 


Pholtdonjn»  protei. 


,       Fig.  158, 
Face  d'une  Talve. 


Fig.  157, 
1}2  profilet  charnière. 


Pterocera  oceani,  GG< 
Natica  turbiniformis  (Rœmer),  G. 

Id.    macrostoma         id.  G. 

Lacina  elsgaodiœ  (Thnrm.),  G. 
Trigonia  suprajarensis. 

Pholadomya  protei,  GG. 

Ostrea  sequana  (Thurm.),  G. 

Id.    branlratana  id.  GG. 


Ostrea  sandalina  (Goldf.),  G. 

Astarte  montbeliardensis .  R. 

Id.    bruta,       *  R. 

Astarte  miniroa  (Phillips.) .  G. 
Tarritella  miUe  millia  (Tharm),  G. 

Pionigena  Saussurii,  R. 

Ostrea  gryphoides,  K 

Id.    virgola  (Defr.),  R. 
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Fig.158. 
NaUca  tarbiniformis. 


XXX«  ZO^E. -^  CALCAIRE  à  NATICA  TURBINIFORMJS. 

Sffnon.  —  5  et  4,  Calcaire  à  Gardiam  et  à  tërébratules  (Contejean)  ;  Calcaires  séqaa- 
niens  (Marcon);  Calcaires  à  astartes  (Marcon). 

Calcaire  compacte,  subschisteux  on  marno- 
compacte  à  la  partie  inférieure  et  dans  les  joints 
des  strates;  cassure  conchoide,  lisse  et  snrtont 
écaillense;  couleur  blanche,  rosâtre,  jaunâtre  ou 
grise,  ayec  nombreuses  taches  jaunâtres  ou  yiola- 
cées,  suivant  les  localités;  texture  très-fine,  serrée, 
avec  nombreux  accidents  de  calcaire  cristallin, 
de  taches  et  veines  ferrugineuses  ^  de  dentrites  noires 
TcRbniau  siipr^iiraiisis.     très-délicatcs,  et  dcs  tiges  de  fucoides  assez 
^3^    .  JV^k     ^^^^^  (Jura  salinois).  Dans  le  haut  Jura  de  St- 
w^^^m     iT^H    ^'^^^^'  ^^^  ^^^^  ^^^  représentée  par  des  cal- 
VhV      \m    ^^î^^s  ^^^9  rougeâtres  ou  blancs,  en  bancs 
^F  Jr      puissants;  dans  le  S-0  du  Jura,  elle  manque 

"^'c^h  ^?/?'"SdJu?^**  généralement  ou  est  représentée  par  des  cal- 
caires bleuâtres,  subschisteux ,  sans  fossiles  ? 
Structure  généralement  en  petits  bancs  bien 
lités  de  0™  30  à  0*50  d'épaisseur,  séparés  par  des 
marnes  schisteuses,  grises,  très-friables  ou  gru- 
meleuses sur  plusieurs  points.  Ordinairement  ces 
calcaires  renferment  des  oolithes  d'une  certaine 
grosseur,  surtout  à  la  partie  supérieure,  empâtées 
avec  des  cailloux  durs,  noirâtres,  irrégulièrement 
arrondis,  de  la  grosseur  d'une  noisette,  ce  qui 
donne  à  la  roche  l'aspect  bréchiforme  et  l'appa- 
rence d'une  roche  de  charriage. 
Plus  on  s'éloigne  du  département  du  Doubs,  plus  cette  zone  et  la 
suivante  voient  disparaître  les  caractères  qui  les  distinguent. 
Puissance. — Aiglepierre,  32  mètres;  la  Chapelle,  33  mètres; 


FIg.  160,  Profil  des  deux 
yûvesj  1/2  grandeur. 


Fig.  161, 

Ottrea  soliUria, 

1/9  frandéar. 
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Loolle,  16  mètres;  Saugeot,  6  mètres;  environs  de  St-Glande,  50 
à  60  mètres;  environs  de  Morez,  80  mètres. 

Localités. — La  Chapelle,  Aiglepierre,  Pagnoz,  Chambly ,  Clairvaux, 
St-Maurice,  le  Frânois,  Châtelneuf,  Grandes-Chiettes,  etc. 

Fossiles,  -v  Cette  zone  est  généralement  fossilifère  dans  le  Nord 
du  Jura;  mais  les  fossiles  sont  quelquefois  mal  conservés;  leur  test 
est  souvent  indéterminable.  Les  polypiers  branchus  et  entrecroisés^ 
les  pointes  de  ddariSy  les  tiges  à^apiocrinus  et  de  pmtacrinus  sont  CC . 
Le  natica  lurbiniformis  s'y  rencontre  en  abondance^  mais  toujours 
sans  test.  Vers  la  partie  supérieure ,  certains  bancs  sont  littérale- 
ment couverts  à  la  surface  par  des  lima  admirablement  conservées. 

Les  astartesj  les  huiires  et  un  grand  nombre  d'autres  acéphales 
donnent  avec  les  polypiers  la  physionomie  de  cette  zone,  qui  parti- 
cipe largement  de  la  faune  corallienne  par  ses  polypiers  et  de  la  faune 
kimméridgienne  par  ses  nombreux  acéphales,  qui  débutent  surtout 
dans  les  assises  calcaires. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 


Nerinea  gosîB, 

C. 

Natica  tarbiniformis. 

CC. 

Natica  macrostoma, 

C. 

Lucina  elsgaudiœ , 

C. 

Ostrea  solitaria ,      . 

C. 

Id.    sequana. 

C. 

Id.   brantrutana. 

CC. 

Ostrea  gryphoides,  C. 

Astarte  minima,  C. 

Id.     monsbeliardensis,  C. 

Id.     bnita,  AC. 

Arca  macropyga,  C. 

Lima  (à  nommer),  CC. 


XXXI»  ZONE.  -^MARNES  à  ASTARTE  POLYMORPHA. 

Synon.  Marnes  séqnaniennes  (Marcou)  ;  Marnes  à  astartes;  Calcaires  à  natices; 
Calcaires  à  astartes  (Contejean);  Astartien  (Étallon). 

Marnes  friables,  sableuses,  sèches  ou  grumeleuses,  blanchâtres, 
grises  ou  brunes,  très-effervescentes;  structure  variant  de  0*"  10  à 
0";40,  avec  interposition  de  minces  bancs  de  calcaires  mamo- 
compactes ,  durs,  à  pâte  très-fine,  serrée,  et  de  grès  subschisteux, 
grisâtres.  On  y  rencontre  des  veines  ferrugineuses,  entrecroisées. 
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Aitarte  pdymorpha.  yj j^g^  tachées  d'oxydc  de  fer,  péné- 

trant. les  calcaires,  ainsi  que  des  tiges 
de  même  nature  que  la  roche,  se  divi^ 
'•<t8ig^^:^^jlV     sant  en  nombreux  rameaux  dichoto- 
miques qui  ressemblent  aux  fucoïdes, 
FSg.  lOi.  Type.    Rf.  163.  Variété       g|  cojnmims  daus  Ic  portlandicn.  Les 

plaquettes  de  calcaires  et  de  grès  renferment  dans  plusieurs  cou 
ches  de  nombreuses  empreintes  d'astartes. 

Dans  tout  le  haut  Jura,  les  marnes  à  astartes  sont 
remplacées  par  des  calcaires  compactes,  peu  fossi- 
lifères, mais  renfermant  cependant  en  abondance  di- 
yerses  espèces  d^astartes  ;  quelques  minces  couches 
marneuses,  friables,  avec  fossiles  roulés  et  usés,  se 
rencontrent,  soit  entre  les  calcaires,  soit  rarement  à 
leur  base. 

Puissance.  —  Aux  environs  de  Salins,  elle  est  de 
3  à  4  mètres;  dans  le  haut  Jura,  il  est  difficile  d'en 
préciser  la  puissance,  attendu  que  cette  zone  se  con- 
fond avec  la  31*;  mais  on  peut  porter  son  épaisseur 
à  8  mètres,  en  prenant  pour  base  de  l'évaluation  les 
minces  couches  de  marnes  à  astartes  qui  englobent  les 
calcaires  astartiens. 

Localités.  —  La  Chapelle,  Aiglepierre,  Chambly, 
etc.  (Voir  la  30^  zone). 
Fossiles.  —  La  présence  des  fossiles,  qui  sont  très-nombreux 
dans  le  Jura  salinois  et  bisontin,  ne  peut  être  constatée  dans  les 
autres  parties  du  département,  ou  bien  on  les  y  trouve  usés  et  indé- 
terminables. Ils  offrent  dans  chaque  couche  des  cantonnements  et 
des  associations  tels,  que  Ton  peut  y  caractériser  trois  divisions  dé- 
terminées par  les  fossiles  suivants  : 


Aitaite  dngiilata. 


rif.  165,  Mytiliu 
jorensis»  1/S. 
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Mytilos  jurensis. 

Id.     pectinatos. 
Natica  turbiniformis. 
Chemnitzia  clio. 
Lacina  elsgaaUiae. 
Ostrea  brantratana. 

Id.  macrostoma. 
Apiocrinus  Meriani. 
Terebratula  suprajorensis. 


GÉOLOGIE. 

PARTIE  MOYENNE. 

Astarte  minima. 
Astarte  gregarea. 

Id.     polymorpha. 
Ostrea  sanUaliDa. 

Id.     seqnana. 


PARTIE  INPtfRlBORE. 

Melania  striatula. 
TrigODÎa  suprajurensis. 
Astarte  cingulata. 
Lucioa  eisgaudiae* 
Mytilus  jurensis. 
ApiocrÎDus  Meriani. 
Cidaris  bacullfera. 


Ce  qui  caractérise*  essentiellement  cette  zone ,  c'est  la  présence 
des  acéphales  et  en  particulier  des  astartes^  dont  les  restes  fossiles 
composent  pour  ainsi  dire  entièrement  certaines  parties  de  la  roche, 
tant  ils  y  pullulent.  Les  gastéropodes  et  les  acéphales  sont  générale- 
ment à  Tétat  de  moules;  les  échinides  et  les  polypiers  ont  passé  à 
Tétat  siliceux  ou  calcaréo-spathique,  et  ils  sont  d'une  assez  bonne 
conservation  quand  ils  ne  sont  pas  brisés. 

Êtagpe  GoralIIen  (divers  aateors). 

Dérivé  da  grand  nombre  de  coraux  et  de  polypiers  dont  ses*  assises  sont,  pour  ainsi 
dire,  formées. 

Synon.  Coralrag  (géologues  français);  Partie  supérieure  du  terrain  jurassique  moyen 
(Dufréâ^y  et  Élie  de  Beaumont)  ;  Terrain  à  ebailles  en  partie  et  terrain  corallien 
(Gressly)  ;  Terrain  à  chailles  et  groupe  corallien,  moins  le  calcaire  à  astartes  (Thnr- 
mann);  sous-groupe  des  calcaires  à  nérinées  et  partie  de  Targile  avec  chaiUes  (Thyr- 
ria)  ;  Glypticien,  zoanlairien,  dicératien  (Etallon)  ;  Oolithe  coraUienne  et  coralrag 
de  la  Gbapelle  (Marcou). 

Cet  étage  est  généralement  facile  à  reconnaître^  partout  où  il  se 
rencontre  dans  ses  allures  normales,  par  sa  contexture  minera- 
logique,  sensiblement  la  même  sur  de  grandes  étendues,  et  surtout 
par  la  grande  abondance  et  la  bonne  conservation  des  zoophytesy  qui  y 
présentent  leur  maximum  de  développement  générique  et  spécifique. 

Les  limites  exclusives  de  cet  important  étage  sont,  en  haut,  les 
marnes  à  astartes  ;  en  bas,  les  mames'a  à  pholdomies  qui  terminent 
la  partie  supérieure  de  Tétage  oxfordien.  Nous  réunissons  au  coral- 
lien la  zone  constante  des  marnes  et  calcaires  siliceux  à  hemicidaris 
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crentUam  et  à  nombreux  échinides,  attenda  que  la  bonne  moitié  de 
ses  fossiles  passe  dans  les  antres  zones  coralliennes  et  qn^elle  n^en 
reçoit  environ  que  25/100  de  Tétage  oxfordien.  Comme  on  le  voit, 
cette  zone,  sons  le  rapport  des  êtres  vivants  dont  elle  renferme  les 
restes^  sert  de  transition  entre  les  étages  corallien  et  oxfordien  ;  mais 
elle  doit  être  rangée  dans  le  premier.  Quelques  auteurs  ont  classé  le 
corallien  dans  le  jurassique  moyen.  Pour  nous^  cet  étage  ne  peut  être 
distrait  du  terrain  jurassique  supérieur,  auquel  il  se  lie  intimement 
par  sa  composition  minérale,  par  ses  fossiles  surtout,  et  en  particu- 
lier par  ses  nombreuses  nérinées  et  ses  polypiers.  Les  roches  qui  le 
composent  ont  un  faciès  particulier  et  similaire,  caractérisé  généra- 
lement par  des  calcaires  oolithiques  subcrayeux,  compactes,  souvent 
blancs  ou  blanchâtres;  la  zone  inférieure  fait  toujours  exception  à  ces 
caractères.  La  puissance  du  corallien  est  d'autant  plus  grande  qu^on 
s'élève  davantage  sur  nos  montagnes  et  qu'on  s'éloigne  plus  du  dé- 
partement du  Doubs.  On  se  rappellera  que  l'inverse  a  lieu  pour  la 
puissance  de  l'étage  kimméridgien.  Dans  le  Jura  salinois,  elle  est 
de  45  mètres  environ;  dans  le  bas  Jura  lédonien,  de  50  à  60  mètres; 
dans  le  canton  des  Planches  et  de  St-Laurent,  de  65  à  80  mètres  ;  et 
aux  environs  de  St-Glaude^  elle  offre  souvent  d'énormes  assises,  dont 
le  total  donne  250  mètres  d'épaisseur. 

Nous  divisons  cet  étage  en  4  zones,  basées  sur  la  différence  des  po- 
pulations maintenant  à  l'état  fossile  qui  ont  vécu  sur  ces  plages.  La 
1'*  est  surtout  caractérisée  par  une  quantité  prodigieuse  de  gastéro- 
podes; la  2"*  tire  son  faciès  du  diceras  ;  la  3*  se  présente  avec  des  cal- 
caires compactes,  qui  renferment  généralement  à  leur  base  une 
grande  quantité  de  polypiers;  enfin,  la  4*  est  surtout  spécifiée  par 
les  échinides.  D'après  les  magnifiques  escarpements  coralliens  des 
environs  de  St-Claude ,  on  pourrait  formuler  au  moins  8  zones  de 
stations  vitales  différentes  ;  mais  les  autres  couches  du  Jura,  moins 
favorisées,  ne  se  prêtent  pas  à  ces  divisions,  et  force  a  été  de  les  res- 
treindre aux  coupes  générales,  page  559. 
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XXXlIe  ZONE.  —  CALCAIRE  CRA  YEUX,  à  COLUMBELLINA  SOFIA. 

Synon.  Dicéralien  en  partie  (Étallon);  Calcaire  à  nérioées  en  partie  {  divers  au- 
teurs )  ;  Couche  à  débris  roulés  et  usés,  couche  k  polypiers  nombreux  et  à  petits 
gastéropodes  (Ed.  Guirand,  manuscrit). 

Calcaire  blanc  par  ou  blanchâtre,  rarement 
grisâtre;  texture  souvent  crayeuse  (Jura  lédo- 
nien  et  san-claudienj,  compacte  et  souvent  dure 
(Jura  salinois  et  dolois),  généralement  ooli- 
thique  partout;  les  oolithes  sont  ordinairement 
grosses,  agglutinées  et  serrées,  ou  vaguement 
isolées  dans  la  masse  quand  elle  est  crayeuse; 
Fig.  166,  Turbo  epah».     ^^  y  ^^^^^^  fréquemment  des  géodes  de  carbo- 
nate de  chaux  cristallisé,  d^une  grande  beauté.  Dans 
les  environs  de  St-Glaude,  cette  zone  est  toujours  ter- 
minée à  la  partie  supérieure  par  des  masses  de  débris 
roulés  et  usés,  englobés  dans  une  pâte  de  calcaire  fin, 
crayeux,  sur  7  ou  8  mètres  d^épaisseur;  dans  ce  cas, 
les  zones  30  et  29  et  quelquefois  28  et  27  sont  al>- 
é    sentes.  Souvent  des  fragments  de  polypiers  ou  des 
I    coquilles  occupent  le  centre  de  ces  noyaux,  qui  offrent 
§    une  dimension  variant  de  la  grosseur  d'une  noix  à  celle 
I    d'un  œuf.  Ce  sont  de  véritables  chailles,  indiquant  un 
«    rivage  marin  ou  une  plage  sur  laquelle  les  vagues  ont 
§   jeté  péle-méle,  au  milieu  de  galets  sans  cesse  remués, 
^  les  débris  de  tous  les  animaux  qui  peuplaient  Tocéan 
de  cette  zone.  L'absence  des  dépôts  des  zones  qui  ont 
suivi,  montre  que  la  mer  n'a  envahi  ce  rivage  que  long- 
temps après.  Structure  en  bancs  puissants,  deO"60  à 
1"»50  d'épaisseur.  Quand  la  roche  est  crayeuse,  la 
stratification  devient  tout  à  fait  confuse  et  la  zone 
semble  ne  former  qu'une  seule  couche  massive. 
Puissance.  —  Elle  est  de  12  à  20  mètres  en  moyenne  dans  les  en- 
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FIg.  168,  Naturel. 


Fig^.  170,  Geromja  gibboft. 


virons  de  St-GIaude,  où  se  trouve 
son  plus  beau  développement  ;  à 
Ghâtelneuf  et  à  Pillemoine^  elle 
offre  4  à  6  mètres,  et  dans  les  en- 
virons d'Arinthod,  de  12  à  15 
mètres.  Dans  le  Jura  salinois,  on 
Pig.  leo,  GfOMi.  peut  l'évaluer  à  1"  50  seulement. 
C'est  donc  dans  les  environs  de  Saint- 
Claude  qu'elle  atteint  son  plus  grand 
développement  et  qu'elle  s'offre  sous  son 
type  le  plus  parfait. 
Fossiles.  —  Le  magnifique  ravin  de 
Yalfin,  dont  nous  avons  donné  la  coupe,  page  565,  et 
ceux  de  la  Bixouse  et  de  Saint-Joseph  renferment  le 
rendez-vous  de  la  population  complète  des  mollusques 
de  cette  zone,  admirablement  conservés  avec  toute  la 
délicatesse  de  leur  structure  et  tout  le  luxe  de  leur  or- 
nementation. Le  calcaire  pulvérulent  qui  les  renferme, 
se  prête  avec  une  grande  facilité  à  l'extraction  des  mil- 
lions d'individus  qui  remplissent  ses  strates;  il  sufSt  d'un 
coup  de  brosse  pour  les  nettoyer  et  leur  donner  cette 
fraîcheur  tant  recherchée  des  géologues. 
1^.171,         0^  P^^^  établir  à  Yalfin  4  divisions  fossilifères  dis- 

Nerinetelepna.  tluCtCS  : 

1*  Couche  à  débris  usés  et  roulés,  ca- 
ractérisée par  des  nérinées  et  surtout  par 
le  Cardium  corallinum^  les  galets  et  les 
chailks. 
2**  Couche  où  se  trouvent  principale- 
Fig.  172,  i^ent  les  Corbis  laticostata,  id.  mirabiliay 

Arct  semiAracta  c^unon).        et  los  Lucifia  securicuta,  id.  Theveniniy 
id.  mirabilis,  id.  scobinella^  Ceromya  gibbosa. 
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3*"  Couche  où  se  trouve  accumulée  une  masse  énorme  de  polypiers 
parfaitement  dans  la  place  et  dans  la  position  où  ils  ont  vécu,  formant 
pour  ainsi  dire  à  eux  seuls  toute  la  roche  (30  à  40  espèces).  Stylina 
Girodi^  id.  Ocionaria;  Pachygira  Cotleauana^  Heliocœnia  Humberti, 
Pleurosmilia  MarcoUy  etc.,  avec  des  nérinées  et  une  grande  quantité 
de  petits  gastéropodes.  Ces  polypiers  se  rencontrent  encore  dans  les 
zones  suivantes  »  mais  en  bien  moins  grand  nombre,  soit  comme  indi- 
vidus, soit  comme  espèces.  Cette  couche,  spécialement  riche  en  poly- 
piers, se  trouve  plus  bas  dans  le  Jura  salinois.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  celle  qui  forme  généralement  la  base  de  la  34*  zone  et  y 
éparpille  ses  rares  espèces,  généralement  différentes  de  celles-ci. 

4*  Couche  à  nombreux  petits  gastéropodes,  dont  nous  décrivons 
ci-après  30  espèces  nouvelles.  La  riche  collection  de  notre  infatigable 
et  savant  ami,  M.  Guirand,  renferme  plus  de  150  espèces  actuel- 
lement inconnues  à  la  science.  La  belle  Columbellina  sofia^  CG 
dans  cette  couche  seulement,  caractérise  la  zone  en  compagnie  des 
Turbo  epulus,  id,  CoUosius,  id.  Jourdani^  Manodanta  Caretti^  Ce- 
rithium  Michaleti^  id.  Rebour,  id.  Loraini^  etc. 

Les  belles  espèces  décrites  ci-dessous  nous  ont  été  fournies  avec 

une  grande  obligeance  par  M.  Guirand,  qui  a  bien  voulu  en  donner 

lui-même  les  dessins,  d^une  exactitude  rigoureuse  : 

Kissoa  Valilni  (Guirand  et  Ogérien.)  Longueur,  4  à  5  miUim  ; 
diamètre,  2  mill. 

é  Coquille  sub-conoïde,  ventrue;  tourè  de  spire  peu  rapides,  peu 

^    saillants,  au  nombre  de  4  ou  5,  le  dernier  très-grand ,  formant  an 
J|^   moins  la  moitié  de  la  longueur  totale  ;  sur  chaque  tour,  le  test  pré  • 
m  JE  sente  8  ou  10  plis  costulés  ou  assez  saillants,  perpendiculaires  à  la 
^9   suture  ;  test  assez  épais  ;  bouche  occupant  les  3/4  du  dernier  tour,  pyri- 
F.na,    p.  174,  forme,  sansplb  ni  dents,  à  labre  non  tranchant;  bord  columellaire 
doMouf.    dessus  assez  épais;  ombilic  en  fente.  Se  trouve  à  Valfin,  AR,  10  échant. 
'  Voisin  du  rissoa  verdanensis,  il  s^en  distingue  par  sa  forme  plus  al- 

#  longée  et  ses  côtes  moins  nombreuses. 

Acteonina  Lauretana  (Guir.  ci  Og.)  Longueur,  12  à  13  mifl.  ; 
diamètre,  5  à  6  millim. 
Coquille  turriculée,  ventrue  ;  tours  au  nombre  de  4  ou  S,  marqués 
par  deux  lignes  parallèles  ;  striée  longitudinalement;  spire  peu  rapide, 
J2f*-  *^L«      conique;  sommet  assez  aigu;  lest  assez  épais;  bouche  en  fente  obli- 
retant.         que;  ombilic  nul.  Valfin,  AR. 
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Fig.  170, 

CbemoitiiaSep- 

ruroti* 


ChemnitBia  Serruroti  (Guirand  et  Ogérien.)  Longueur,  il  à 
12  miliim.;  diamètre,  2  à  3  miilini. 

CoquUle fusiforme,  non  ventrue,  très-élancëe,  lisse;  tours  lents,  au 
nombre  de  7  à  8,  le  dernier  formant  le  i/3  de  la  longueur  totale; 
suture  peu  profonde,  sommet  très-aigu  ;  bouche  pyriforme,  sans  plis 
ni  dénis,  à  labre  épais  ;  bord  columellaire  épais  et  légèrement  réfléchi. 
Deux  échantillons  de  cette  jolie  espèce  ont  été  trouvés  à;Valfln.  RR. 

Nerinea  Nogreti  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur,  30  à  35  miliim.  ; 
diamètre,  12  à  15  mill. 

Coquille  conoTde,  ventrue,  presque  lisse  ou  à  peine  granulée  sur 
le  sommet  des  tours  de  spire;  tours  de  spire  très^illants,  formant 
une  carène  tranchante  ou  à  pas  de  vis,  tombant  perpendiculairement 
sur  la  suture;  9  à  10  tours  très-peu  rapides  en  recouvrement,  le  der- 
nier formant  le  1/3  de  la  longueur  totale;  suture  très-profonde  ;  som- 
met aigu;  test  épais;  bouche  sub-ovalaire,  allongée,  échancrée,  présen- 
tant un  pli  sur  le  milieu  du  labre,  qui  est  épais  ;  bord  columellaire 
non  réfléchi,  présentant  antérieurement  un  sinus  profond,  puis  deux 
plis  très-saillants,  séparés  par  un  sinus  peu  profond;  ombilic  nul  ou 
masqué  par  les  plis  columellaires.  Valfln,  RR. 

Natica  Fourneti  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur,  40  à  50  miliim.  ; 
diamètre,  28  à  30  miliim. 
NAffTA         Coquille  ovoïde,  allongée ,  globuleuse,  lisse,   avec  3  fortes  stries 
NenneaNogreU.  d'accroissement  sur  le  dernier  tour,  du  côté  opposé  à  la  bouche,  dont 
la  première  vient  joindre  la  columelle  ;  tours  très-rapides, 
au  nombre  do  4  J)2  à  5,  le  dernier  très-grand,  formant 
au  moins  les  4/5  de  la  longueur  totale  ;  suture  profonde, 
à  côtés  presque  égaux  ;  sommet  aigu  ;  test  épais  ;  bouche 
pyriforme  ou  auriforme,  sans  plis  ni  denticules;  labre  assez 
épais,   élancé,  un  peu  tranchant  ;  bord  columellaire  ré- 
fléchi, formant  un  pli  assez  saillant,  virguliforme  ;  ombi- 
lic encroûté. 

Cette  espèce,  RR,  est  voisine  du  Natica  Bajocentis 
(d'Orbigny),  Valfln. 

Neritopsis  Hutyi  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur,  10  k 
12  miliim.  ;  épaisseur,  28  à  30  miliim. 

Coquille  ovalaire,  presque  ronde  ;  ^ire  très-courte, 
presque  rentrante,  composée  de  deux  tours  «et  demi  se 
recouvrant  complètement,  le  dernier  très-grand  ;  suture 
nulle;  sommet  émoussé  ou  arrondi;  test  assez  épais,  marqué  par 
cinq  grosses  côtes  en  carène  saillante,  séparées  par  des  vallées  en 
gouttière  finement  striées  parallèlement  aux  côtes  ;  bouche  presque 
ronde  ;  labre  assez  épais  ;  bord  columellaire  échancré. 

Cette  jolie  espèce  semble  se  rapprocher  du  N.  HehertaHa;  elle 
s'en  distingue  au  premier  coup  d'œil  par  une  forme  plus  globu- 
leuse et  par  ses  costules  tranchantes  et  non  arrondies.  Deux  échan- 
tillons ont  été  trouvés  à  Valfln;  RR. 


^.  178,  Natica  Fourneti. 


Kg   179, 
Neritopsis  RutyL 
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Neritopsis  Buchini, 


Troehus  Pietti. 


Fig.  181, 
Base  et  bonche. 


Fig.  182, 
Élévation. 


Neritopsis  Buchini  (Gair.  et  Ogër.)  Longueur,  16  à  17 
millim.  ;  épaisseur,    15  à  16  millim. 

Coquille  globuleuse ,  sub-ovale  ,*  tours  de  spire  au  nombre  de 
trois,  le  dernier  très-grand  ;  spire  très-courte,  croissant  très-rapi- 
dement ;  sommet  presque  émoussé  ;  suture  encavëe  assez  profon- 
dément; test  épais,  recouvert  de  granulations  assez  saillantes, 
formant  7  ou  8  costules  du  cMé  et  dans  le  sens  de  la  spire,  et  se 
réduisant  du  côté  de  la  bouche  en  simples  sillons  contreviennes  ; 
de  simples  sillons  peu  profonds  suivant  la  courte  spire  ;  bouche 
ronde  ;  ombilic  nul.  Valûn,  RR. 

Trocliiis  Pietti  (Guirand  et  Ogérien). 
Longueur,  15  à  16  nûllim.  ;  épaisseur,  10  miÛ. 
Coquille  complètement  conique;  tours  au 
nombre  de  cinq ,  très-grands,  dégagés,  assez 
lents;  suture  assez  profonde,  marquant  cha- 
que tour;  sommet  aigu;  test  assez  solide, 
épais,  orné  de  4  ou  5  costules  granulées  sui- 
vant la  spire  ;  la  première  coslule  du  premier 
tour,  rarement  du  second,  plus  rarement  du 
troisième ,  est  formée  de  15  à  16  tubercules 
très-saillants,  comme  rayonnes  en  collerette  ; 
dans  quelques  individus,  ces  tubercules  dispa- 
raissent après  le  l^^tour;  bouche  virguliforme, 
déprimée  ;  ombilic  nul.  AR,  4  échantillons 
à  Vaian. 
Troclms  Michelini  (Guir.  et  Ogér.)  Hauteur,  12  millim.  ;  dia- 
mètre, 9  millimètres. 

Coquille  conoïdo-pupoïde ,  ramassée;  tours  au  nombre  de 7  à  8, 
très-peu  épais,  rapides,  très-serrés  ;  sur  chaque  tour  courent  4  petites 
costules  dans  le  sens  de  la  spire,  qui  est  irrégulière,  convexe,  1» 
3  ou  4  derniers  tours  étant  plus  rapides  que  les  précédents  ;  suture 
Fig.  183,       très-confuse  ;  sommet  mi-aigu,  souvent  émoussé  ;  test  assez  solide , 
Troehus  Michelîni  épais;  bouche  déprimée,  en  fente  presque  verticale  par  une  excava- 
tion sur  lacolumelie;  ombilic  assez  marqué.  Yalfin,  R,  4  échantillons. 
Monodonta  Caretti  (Guir.  et  Ogér.)  Hauteur,  12  millim.  ;  diam.,  10  millim. 
Coquille  globuleuse,  pupoïde,  un  peu  plus  longue  que  large;  tours  au  nombre 
de  4,  épais,  arrondis,  assez  saillants;  spire  courte,  non  régulière  pour  les  deux  der- 
niers tours,  *qui  décroissent  plus  rapidement  que  les  autres  ;  suture  nette  et  profonde; 
Monodonta  Caretf  sommet  sub-arrondi  ;  test  très-épais,  costnlé  dans 

le  sens  de  la  spire  par  de  petites  granulations  qui 
diminuent  vers  la  bouche,  où  elles  se  changent  en 
simples  lignes  finement  striées  en  sens  inverse; 
bouche  cruciforme,  déformée  par  5  dents,  dont 
3  grosses,  2  sur  le  labre,  qui  est  épais,  et  la3«  sur 
la  columelle  ;  les  deux  petites,  d'inégale  grandeur, 
Fig.  184,  Dessus.  Fig.  185,  Bouche.      sont  situées  sur  l'avant-demier  tour  ;  bord  colu- 
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Turbo  Dnmanus, 


mellaîre  très-épais;  ombilic  rétréci  et  en  partie  recouvert  par  le  bord  colamel- 
laire.  L'omemenlaaoD  varie  près  de  la  bouche,  où  les  cosluies  perpendiculaires  à  la 
suture  sont  remplacées  par  des  stries  très-serrées.  Celte  belle  espèce  se  rencontre 
assez  communément  dans  Tassise  précitée,  à  la  Rixouse  et  surtout  à  Valfin. 

Turbo  DximarSius  (Guir.  et.Ogér.  ).  Hau- 
teur, 25  à  27  millim.  ;  diamètre,  (4  à  15  mill. 

Coquille  spirale  allongée;  5  tours  grands, 
ronds,  saillants  et  assez  lents  ;  spire  régulière, 
allongée,  marquée  de  petites  costules  granu- 
lées, contre-sillonnées,  assez  saillantes  sur  le 
dernier  tour«  mais  presque  effacées  vers  la 
pointe;  suture  assez  profonde;  sommet  presque 
aigu;  test  assez  épais;  bouche  perpendiculai- 
rement ovalaire;  ombilic  en  fente  assez  forte. 
Valfin,  AC. 


Fig.l8^ 
Dessus. 


Fig.187, 
Dessous  et  booflhe. 


Turbo  Paschasius. 


Fig.  188,  Bouche.      Fig*  189,  Dessus- 


Turbo  Jourdani. 


Turbo  Pascliasius  (Guir.  et  Ogér.)  Hau- 
teur, 22  millim.  ;  diamètre,  16  millim. 

Coquille  globuleuse,  ventrue,  spiralaire;  tours 
au  nombre  de  4  1/2,  ronds,  très-convexes,  assez 
hauts,  rapides,  marqués  de  quatre  côtés  saillants, 
à  vive  arête,  suivant  la  spire,  qui  est  courte,  ob- 
tuse; suture  assez  saillante  entre  les  deux  derniers 
tours,  peu  marquée  entre  les  autres;  sommet 
presque  émoussé,  quelquefois  aplati,  rarement 
aigu;  test  très-épais;  bouche  complètement  ronde; 
ombilic  en  fente  bien  marquée.  Valfin,  AC. 

Turbo  Jourdani  (Guir.  et 
Ogér.)  Hauteur,  23  millim.  ;  dia- 
mètre, 22  millim. 

Coquille  aussi  longue  que  large, 
globuleuse;  tours  convexes,  rapi- 
des, un  peu  carénés,  portant  le  long 
du  sillon  suturai  des  nodularités 
conoïdes,  très-grosses;  spire  régu- 
lière, courte,  décroissant  rapide- 
ment; suture  très-profonde,  décou- 
pée en  ziz-zag  par  les  nodules,  co- 
noïdes du  tour  inférieur  ;  sommet 
assez  aigu;  test  épais,  faiblement 
strié  transversalement;  bouche  subarrondie,  avec  un  indice  de  sijlon  sur  le  labre, 
qui  est  épais;  bord  columellaire  tranchant;  ombilic  en  fente  oblique.  Valfin,  RR. 

Turbo  Etalloni  (Guir:  et  Ogér.)  Longueur,   8à  9  millim.;  diamètre,  8  à 
10  millim. 


Vig.  190,  Bouche.     Fig«  191,  Profil  de  la  bouche. 
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Fig.  192, 
Turbo  EtaUoni  • 


Fig.  193,  Purpu- 
rina  San  Glaadi« 


Rostflllaria  Benoisti. 

Fig,  195, 

Deasons  complet. 


GÉOLOGIE. 

Coquille  globnleose,  trës-ventiue  ;  tpirê  très-courte  ;  tours  au  nom- 
bre de  quatre,  très-peu  rapides;  suture  peu  profonde,  marquée  par 
des  nodules  rol-sphériqùes,  surtout  vers  le  dernier  tour;  sommet 
émoussë  ;  test  peu  épab,  bouche  hexagonale,  symétrique,  à  bord  tran- 
chant; ombilic  très-marqué  par  un  enfoncement  conoïde,  Valfin,  R. 
Purpiirina  San  Claudi  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur  (som- 
met encroûté),  28  millim.  ;  diamètre,  12  millim. 

Coquille  turriculée,  ventrue  ;  tours  probablement  au  nombre 
de  4  à  5;  spire  qui  parait  courte;  test  mince,  couvert  de  lignes 
parallèles  dans  le  sens  de  la  spire  et  de  vallées  perpendiculaires 
nodulant  le  dernier  tour  ;  bouche  large,  en  fente  oblique  ;  labre 
tranchant.  Valfin,  RR. 

Pterocera  Beaumonti  (Guir.  et  Ogér.)  Long.,  35  millim.  ; 
diam.,  25  millim. 
Coquille  ovale,  allongée,  assez  ventrue;  tours  ronds,  assez 
saillants,  au  nombre  de  5  à  6,  diminuant  rapidement, 
le  dernier  très-grand,  occupant  les  2/3  de  la  coquille; 
spire  courte,  régulière,  terminée  en  avant  par  un  canal 
assez  dilaté  ;  suture  médiocre,  en  ligne  régulière  ;  som- 
met faiblement  aigu;  test  assez  épais,  complètement 
lisse,  à  part  quelques  faibles  costules  spirales  entourant 
le  canal,  et  quelques  stries  d'accroissement  assez  visibles 
sur  la  suture  du  dernier  tour  ;  bouche  pyriforme,  retrécie 
vers  le  canal,  assez  grande,  toujours  encroûtée;  labre 
épais,  presque  feuilleté,  un  peu  denliculé,  avec  trois  in- 
dices de  digitation;  bord  columellaire  rond,  épais,  lisse; 
canal  assez  allongé.  Valfin,  uniqtte.  * 

Rostellaria  Benoisti  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur, 
34  à  36  millim.;  diam.  de  la  coquille,  y  compris  le  labre 
aliforme,  23  millim. 

Coquille  turriculée,  allongée,  rendue  irrégulière  de  forme 
par  son  labre  développé  en  forme  d'aile  ;  tours  au  nombre 
de  6  ou  7,  le  dernier  très-grand,  occupant  la  moitié  de 
la  coquille,  les  autres  saillants,  réguliers,  marqués  dans  leur 
milieu  par  de  grosses  granulations  conuloïdes  régnant  jus- 
qu'au sommet,  qui  est  aigu  ;  spire  régulière,  médiocre  ;  suture 
profonde,  non  interrompue;  test  très-épais,  solide;  bouche 
très-comprimée,  en  fente  verticale,  presque  toujours  encroûtée; 
labre  aliforme,    recourbé  en  arrière,  ter- 
miné par  une  tranche  plate,  feuilletée,  of- 
frant une  dizaine  de  plis  externes  très-mar- 
qués, digités,  s'effacant  en  légères  costules 
>    sur  le  dernier  tour  ;  quelquefois  le  dernier 
côté  digital  du  labre  forme  sur  le  dernier 
tour  une  légère  carène,  figure  196  ;  bouche 
encroûtée;  bord  columellaire  rond,   assez 
Fig,  196,  Variété,      épais,  lisse  ;  canal  comme  tronqué. Valfin,  R- 
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Cerithium  Loraini  (Gair.  et  Ogér.)  Longueur,  30  millim.;  diamètre,  10  à 
IS  millimètres. 
Coquille  très-allongée,  fusiforme  ou  pyramido-pentagonale  ;  tours  au  nombre  de 
Cerilhium  Loraini.        ^^  ^  ^^k  réguliers,  plats,  complètement  scalaires,  marqués  de 
3  ou  4  costules  spirales  à  vive  arête,  et  séparées  par  des  li- 
gnes creusées  en  gouttière  ;  le  dernier  tour  présente  5  on  6  de 
ces  costules  ;  spire  lente,  non  régulière,  convexe  vers  les  der- 
niers tours,  marquée  de  5  côtes  longitudinales  qui  font  de  la 
coquille  comme  une  pyramide  pentagonale  dont  les  arêtes, 
très-vives,  seraient  un  peu  tordues  vers  la  pointe,  dans  le  sens 
spiral  ;  suture  profonde,  non  interrompue,  en  5  lignes  droites 
sur  chaque  tour;  sommet  très-aigu;  test  assez  épais,  rugueux; 
bouche  oblique,  saillante,  occupant  la  moitié  du  dernier  tour 
à  la  manière  des  clausilies  ;  labre  plat,  peu  épab;  bord  colu- 
mellaire  un  peu  tranchant,  réfléchi.  Yalfin  et  la  Rixouse,  CG. 
Cerithitun  GrimalcLi  (Guir.  et  Ogér.)  Hauteur,  44  à 47 
millim.  ;  diamètre,  15  à  16  millimètres. 
€k>quiUe  fusiforme,  turriculée  ou  pyramidoj-pentagonale  ; 


^ 


Fig.  197,  Boache  k  wpin 
Fig.  196,    Profil  de  la 

spire  Tne  da  cêté  de 

la  boacbc. 


Gerithiom  Grimai Ji. 


Fig.  199,  Desitu.       Fig,  200,  Bouche. 


Fig.  «M,   Geri- 
tbiinfe  MichaleU. 


tours  au  nombre  de  10  à  11,  non  réguliers, 
les  deux  derniers  proportionnellement  beau- 
coup plus  grands  que  les  autres  et  marqués 
chacun  de  4  arêtes  spirales  peu  parallèles,  on- 
dulées par  place,  fléchies  verslaq[ueue  et  den- 
ticulées  sur  leur  crête,  q[ui  est  assez  vive  ;  les 
autres  tours  ont  seulement  2  arêtes  semblables, 
rarement  les  2  ou  3  premiers  n'en  présentent 
qu'une.;  spire  assez  régulière,  lente^  présen- 
tant 5  côtes  longitudinales  bien  formées,  qui 
rendent  la  coquille  pentagonale  ;  suture  très- 
profonde,  non  droite,  souvent  fléchie  par  Tim- 
briquement  des  costules  ;  sommet  très-aigu  ; 
test  assez  épais,  tout  rugueux;  bouche  oblique, 
saillante,  occupant  le  1/3  du  dernier  tour,  un 
peu  déprimée  par  les  callosités  du  labre,  qui 
est  tranchant  et  réfléchi.  RR,  2  échantillons. 

Cerithium  Mlchaleti  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur,  5  mill.; 
diamètre,  3  millim. 

Coquille  conoïde,  allongée  ;  tours  assez  rapides,  au  nombre  de 
8,  marqués  par  une  espèce  de  cordon  formé  par  là  suture,  qui  est 
assez  profonde  et  en  gouttière,  formée  de  petits  sillons  dans  le 
sens  de  la  longueur;  sommet  s\ib-aigu;  test  épais,  spiralement 
strié  sur  le  dernier  tour  ;  bouche  ?  Valfin,  RR. 


Cerithiom  Kebour  (Guir.  et  OgérJ)  Longueur,  9  à  10  milL  ;  diamètre,  7  à  8 


Coquille  turriculée,  ventrue,  pupoïde  ;  6  à  7  tours,   très-peu  rapides,  les  der- 
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Fig.  203,    Gerir- 
Ûiinm  Rebour* 


GolumbeUina  tofia. 


niers granulés,  saillants;  sature  assez  profonde  ;  sommet  ëmoussé  ; 

test  épais»  marqué  de  fines  lignes  parallèles,  spirales;   bouche 

en  fente  oblique  ;  labre  tranchant.  Valfîn.  RR. 
Columbellma  soâa  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur,  16  à  20 

millim.  ;  diam.,  12  à  14  millimètres. 
Coquille  ovalaire,  ventrue,  épaisse  ;  tours  au  nombre  de  5,  le 

dernier  très-grand,  occupant  les  cinq  sixièmes  de  la  coquille  ; 

marquée  de  9  côtes  saillantes  formées  de  petits  tubercules  qui  vont 

en  s'émoussantvers  la  partie  antérieure;  les  autres  tours,  qui  sont 
très-pôiits,  ne  présentent  qu*un  seul  rang  spiral  de 
tubercules;  spire  très-courte,  très>rapide  et  unpea 
convexe  ;  suture  profonde,  non  interrompue;  som- 
met un  peu  pointu;  test  très-épais,  très-solide; 
bouche  très-étroite,  en  fente  oblique,  flexueuse, 
se  bifurquant  à  la  partie  antérieure  et  se  termi- 
nant par  un  canal  court  à  la  partie  inférieure  ; 
labre  extraordinaîrement  épais,  réfléchi,  lisse  sur 

«^  -.  «.    OA*  i>     u       8a  tranche  et  plissé  dans  l'intérieur  de  la  bouche, 

Fiir.  203.  Dessus,    Fig.  204i  Bouche.  ,         *^    ,  ,  .  .      ^  ,  . 

r  ».  *w,  ,      »  surtout  à  sa  partie  anténeure,  qui  est  comme  bi- 

furquée  ;  bord  columellaire  formant  comme  une  énorme  croûte  lisse,  aplatie  sur  le 
dernier  tour,  dont  il  occupe  près  du  cinquième  ;  ombilic  encroùté# 

Cette  jolie  et  remarquablOi  espèce  se  trouve  abondamment  à  Valfin  et  à  la  Ri- 
xouse,  où  elle  caractérise  la  zone. 

Columbellina  Victoria  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur,  24  millim.  ;  diamètre, 
15  millim. 

Coquille  globuleuse,  ovalaire,  très-épaisse,  ventrue  ;  tours  au  nombre  de  6  ;  le 
premier  énorme,  occupant  les  5/6  de  la  longueur  totale,  marqué  de  13  à  14  o6tes 

bien  saillantes,  un  peu  granulées,  parallèles 
et  disposées  suivant  la  spire  ;  le  second  tour  mar- 
qué sur  la  crête,  qui  est  assez  saillante,  de  tu- 
bercules conoTdes  et  de  fines  stries  suivant  la 
spire  ;  celle-ci  s'efface  en  allant  au  sommet , 
f  qui  est  un  peu  émoussé  ;  spire  courte ,  régu- 
lière; test  très-épais,  solide;  bouche  en  fente 
oblique,  flexueuse;  labre  très-épais,  feuilleté, 
élevé  plutôt  que  réfléchi,  montrant  sur  sa 
tranche  plusieurs  plis  transverses,  et  offrant 
&sa  partie  inférieure  une  espèce  de  digitation  ; 
bord  columellaire  très-large,  plat,  lisse,  épais, 
montrant  des  indices  de  plis  vers  sa  partie  antérieure,  du  côté  de  la  bouche;  om- 
bilic encroûté. 

Valfin,  3  échantillons.  Celte  belle  espèce,  qui  ressemble  à  la  précédente,  s'en  dis- 
tingue par  une  twlle  plus  grande,  par  sa  spire  plus  allongée,  par  ses  plis  bien  plus 
nombreux  sur  le  dernier  tour,  par  son  labre  moins  grand  et  non  bifurqué. 
Colnmbellina  Aloysia  (Guir.  et  Ogér.)  Long.,  27  miUim.  Biam.,  18  millim. 


GolumbeUina  Victoria- 


Fig.  205,  Dessus.       Fig.  206,  Bouche. 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  JURASSIQUE   SUPÉRIEUR. 


593 


Coquille  ovale,  allongée,  épaisse  ;  tours  de  spire  au  nombre  de  6,  assez  saillants, 
décroissant  rapidement  :  le  dernier  très-grand,  occupant  les  deux  tiers  de  la  longueur 
„  ,    ^  „.      ,     .  totale,  offrant  de  12  à  14  côtes  spirales  gra- 

nulées,  entrecroisées  par  de  fines  lignes 
perpendiculaires;  les  autres  tours  présen- 
tent sur  leur  arôte  une  ligne  de  tubercules 
conoïdes,  accompagnés  en  dessus  et  en  des- 
sous •  de  fines  stries  spirales  qui  leur  sont 
^  j  parallèles  ;  spire  régulière,  suture  profonde, 

i  non  interrompue  ;  sommet  aigu  ;  test  épais  ; 

bouche  en  fente  oblique,  un  peu  flexueuse, 
I  plus  grande  dans  le  milieu  et  très-déprimée 

aux  deux  extrémités,  qui  forment  deux  ca- 
—  naux;  labre  élevé,  médiocrement  épais, 

Fig,  807,  Dessus.  Fig.  208,  Booclie.      mince  antérieurement,  offrant  sur  sa  tran- 

che la  répétition  des  costules  du  dos;  bord 
columellaire  sub-triangulaire,  échancré,  lisse,  offrant  trois  plis  sur  la  bouche.  Cette 
belle  espèce  se  distingue  au  premier  coup  d'œil  des  deux  précédentes,  par  sa  taille 
plus  grande  et  sa' forme  plus  élancée ,  ses  stries  en  deux  sens,  mais  surtout  par  son 
labre  et  le  bord  columellaire  moins  grand  et  sa  bouche  plus  large.  Valfin,  un  seul 
échantillon,  RR. 


i 


Bnlia  Gondati. 


® 


Fig.  309,  Profil 

et  faee  de  k 

«pire. 


Fig,  210, 

Dessous  et 

bouche. 


Bulla  Condati  (Gûir.  et  Ogér.  ).  Longueur,  25  mill.; 
diam.,  12  millim. 

Coquille  presque  cylindrique,  lisse,  avec  des  indicés 
de  côtes  à  la  columelie  et  vers  le  côté  postérieur  ;  tours 
au  nombre  de  S  ou  6,  dont  4  excavés  et  2  en  saillie  ; 
spire  non  saillante  ;  bouche  en  fente  très-étroite,  lon- 
geant toute  la  coquille,  plus  large  antérieurement  ;  labre 
mince  postérieurement  et  offrant  à  la  partie  antérieure 
deux  callosités  qui  dépriment  un  peu  la  bouche;  bord 
columellaire  visible  seulement  à  son  antérieur,  où  il 
semble  donner  Tindice  d*un  pli.  Valfin,  AR. 


Bolhllarcou- 


Fig.  2li,  Dessus 

et  bouche. 
F.  SIS,  Dessous. 


Balla  Maroousana  (Guir.  et  Ogér.).  Longueur,  9  à  18  millim.; 
épaisseur,  4  à  7  millim. 

Coquille  ovale,  allongée,  presque  fusiforme,  lisse,  un  peu  atténuée 
antérieurement  ;  tours  et  bouche  en  fente  perpendiculaire,  très-étroite, 
un  peu  fléchie  vers  le  milieu,  occupant  toute  la  longueur  de  la  co- 
quille; côté  antérieur  un  peu  prolongé;  côté  postérieur  comme 
tronqué  ;  labre  tranchant  et  presque  droit.  Les  coquilles  sont  plus 
fusif ormes  que  ne  Tindique  le  dessin.  C. 


Fissnrella  Befranouxi  (  Guirand  et  Ogér.).  Hauteur,  7  millim.  ;*  diamètre, 
10  millim.;  évasement  de  la  coquille,  11  millim. 
Coquille  non  spirale,  conique,  en  éventail  ;  test  assez  mince,  offrant  seize  plis  qui 
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Fïg.  213, 
Fissiirella  Defiranouxi. 


Fig.  214, 
FissureUa  Parandiori. 


partent  du  sommet  et  arrivent  en  grossissant  josque  sur  le 
bord  inférieur,  qui  est  par  cela  môme  denticnlé  ;  entre  cha- 
cun de  ces  plis,  se  trouvent  encore  d'autres  plis  irréguliers, 
plus  petits;  sommet  percé  d'une  fissure  ou  trou  rond.  Valfin, 
RR,  3  échantillons. 

FissurellaParandieri  (Guir.  etOgér.)  Hauteur,  8  rnill.; 
diamètre.  6  millim. 

Coquille  non  spirale,  conique,  à  sommet  fléchi  en  ar- 
rière; test  mince,  granulé  en  travers  par  de  fines  stries  et 
costulé  du  sommet  à  la  base  par  des  lignes  assez  saillantes, 
qui  découpent  le  bord  en  festons;  sommet  percé  d'un  troa 
rond.  Évasement  de  la  coquille,  7  millim.  Yalfin,  un  seul 
échantillon. 


é9 

Opis  San  Josepbi, 
Fig.  215,  Valve.  F.  216,  Crochet. 


Opis  San  Josephi  (Guir.  et  Ogér.)  Hauteur, 
6  millim.  ;  épaisseur,  5  millim. 

Coquille  triangulaire,  très- ventrue,  équivalve,  à  cro- 
chets recourbés  ;  trois  forts  sillons  sur  le  dos  de  cha* 
que  valve,  la  divisant  en  quatre  côtes.  Valfin,  RR. 


H 


Cardita  Bonjouri  (Guir.  et  Og.  ) 
Hauteur,  17  millim.;  épaisseur, 9 mill.; 
longueur,  17  millim. 

Coquille  presque  cuboïde,  équivalve, 
inéquilatérale,  les  valves  toujours  bâil- 
lantes ;  crochets  très-épais  ;  monticules 
arrondis;  sur  chaque  valve,  une  forte 
côte  suivie  d'une  vallée  et  d'un  renfle- 
ment,, sillonnée  par' des  lignes  serrées, 
parallèles  entre  elles  et  aux  bords  labial 
et  anal;  bord  buccal  droit,  perpendiculaire  au  sommet.  Quelques  échantillons  pré. 
sentent  un  fort  sillon  de  chaque  côté  du  bord  antérieur.  Valfin,  GC. 


Cardita  Bonjouri. 

Fig.  217. 

Fig.  218,              Fig.  219, 

Bord  anal. 

Buccal.   .       Valve  gauche. 

Cardita  Roberti. 


Fig.  220, 
Bord  postérieur. 


Fig.  221, 
Valve  droite. 


Cardita  Hoberti  (Guir.  et  Ogér.)  Hauteur  et 
épaisseur,  10  millim.  ;  longueur,  i4  millim. 

Coquille  triangulaire,  renflée,  équivalve,  inéquilaté- 
rale, finement  striée  parallèlement  au  labre,  qui  est  ar- 
qué ;  bord  anal  aigu,  bord  bucal  arrondi  ;  suture  sail- 
lante, tranchante,  triangulaire;  crochets  arrondis  en 
arrière.  Valfin,  C. 


Mytilus  Sautieri  (Guir.  et  Ogér.)  Longueur^  28  millim.  ;  largeur,  16  millim.  ; 
épaisseur,  6  à  7  millim. 
Coquille  ovale,  allongée,  arrondie  aux  deux  extrémités,  mince,  équivalve,  iné- 
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If^^nos  Pidanceti 


quilatérale;  crochets  arrondis,  trôs-saillants;  bord  buccal 
rond  ;  valves  b&illantes,  lisses  vers  les  crochets  et  costnlées 
par  des  lignes  divergentes  et  croissantes,  festonnant  le  bord 
anal,  qu'elles  irradient;  quelques  fines  lignes  circulaires, 
parallèles  au  contour  du  côté  anal.  Valfin,  rare. 

Mytilus  Pidanceti  (  Guir.  et  Ogér.  )  Hauteur,  18  à 

20  millim.  ;  épaisseur,  lô  à  17  miUim.;  longueur,   30  à  35 

millim. 

Fig.  «22,  Ck)quille  ovale,  allongée,  ventrue,  équivalve,  inéquilatérale  ; 

Mytilus  SauUeri.  valves  un  peu  bâillantes  ;  côté  buccal  déprimé*, 

excavé  vers  les  crochets,  qui  sont  arrondis; 
bord  cardinal  droit,  excavé  et  dominé  par  les 
crochets  sous  forme  de  deux  monticules  con- 
vergents; suture  saillante,  en  tranchant;  côté 
anal  arrondi,  tranchant,  festonné  par  de  fortes 
lignes  croissantes  et  divergentes,  longeant  les 
valves;  d'autres  lignes  parallèles,  transverses 
aux  précédentes,  s'échelonnent  irrégulièrement 
des  crochets  au  côté  anal.  Valfin,  AC.  Atteint 
souvent  une  dimension  presque  double;  perfo- 
rant, toujours  engagé  dans  le  roc  ou  dans  les 
Fig.  223,  Fig.  224,         polypiers,  au  milieu  d'un  vide  ou   chambre 

Bord  supérieur.  Valte  droite.       remplie  de  craie. 

Mytfltts  Thevcnini.  MytilUB   Thevenini  (  Guir.  et 

Ogérien).  Hauteur,  25  à  35  millim. ^ 
épaisseur,  20  à  25  millim.  ;  longueur, 
30  à  45  millim  ;  il  atteint  quelquefois 
<  le  quintuple  des  dimensions  de  la  gra- 
vure ci-contre. 

Coquille  ovale,  ventrue,  inéquilaté^ 
raie,  équivalve,  non  bâillante;  côté 
buccal  saillant,  arrondi  ;  crochets  très- 
saillants,  convergents,  séparés  par  une 
profonde  vallée  ;  suture  très-saiUante  et 
Fur  226  tranchante  ,  déprimée  en  arc  ;    labre 

Bords  supé^.  et  «fdinaL^^^^»"^»    P'®^®  ^'°^'i    «<^*^    ^^ 
arrondi,  tranchant.  Une  multitude  de 

lignes  sillonnent  les  valves  dans  le  sens  de  leur  pourtour,  à  partir  des  crochets.  Cette 

belle  espèce  est  GG  à  Valfin  et  à  la  Rixouse. 


Fig.  225, 
Vahe  gauche. 


Pema  Moreli  (Guir.  et  Ogér.)  Hauteur,  15  millim.;  Longueur,  25  à  28  millim.; 
épaisseur,  7  millim. 

Coquille  virguliforme,  plate,  déprimée,  rétrécie  près  des  crochets,  un  peu  iné- 
qnivalve,  inéquilatérale  ;  côté  buccal  formé  par  une  ligne  droite  ;  côté  anal  arrondi. 
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foliacé;  labre  irrégaliôrement  circulaire;  sature  saperficielle»  a*éle- 
vant  en  carène  cunéiforme;  valves  marquées  de  nombreuses  stries 
d'accroissement  suivant  le  contour  des  bords.  ValÛn,  RR. 

I        Terebratula  Ballozi  (Guir.  et  Ogér).  Long;,  8  à  9  millim.;  lar- 
.  geur,  6  millim.;  épaisseur,  3  millim. 

Coquille  lenticulaire,    ovalaire,  cunéiforme,    déprimée;    crochet 

saillant,    à  perforation  grande   et   discontinue;  grande  valve  peu 

Pema  Moréli.      bombée,  finement  striée  par  des  lignes  nombreuses,  divergentes  et 

très-fines^   allant  du  sommet  au  contour  palléal, 

^^  Terebratala^Danori^  ^  ^^  ^^j^^ .  go^yent  une  dépression  sur  le  pour- 

^Bk^L       J^^^    T^        tour  inférieur;  petite  valve  arrondie  et  irradiée 

nui     .™.,.^.....v^,. 

flg.  228.         Fig.  229,    Fig.  2t0, 
Grand*  Tâhre.    PelilcvtWe.    Profil. 

XXXIII«  ZONE.  —  CALCAIRE  à  DIGERAS  ARIETINA. 

Synon.  Dicéralion  (Étallon);  Calcaire  à  nérlnéesen  partie  (divers);  Oolithe  coral- 
lienne et  calcaire  à  diceras  (Favre). 

—  Calcaire  blanc  ou  blanchâtre ,  ou 

jaunâtre,  rarement  gris ,  oolithique, 
généralement  crayeux  ou  friable,  quel- 
quefois compacte  et  peu  dur  ;  struc- 
ture massive  et  diffuse,  ou  en  bancs 
de  0"»50  à  0"»80  et  1°»20,  sans  indice 
de  stratification.  . 
Les  allures  pétrographiques  de 
F,g.  231,  Diceras  Arieicna.  ^^^^^  ^^^^  sontprcsquc  cu  tout  Sem- 

blables à  celles  de  la  précédente  ;  ses  limites  exclusives  sont,  en  haut, 
l'assise  où  pullulent  les  petits  gastéropodes,  et  en  bas ,  le  corallien 
compacte,  pauvre  en  fossiles. 

Puissance. —  Aux  alentours  de  Saint-Claude,  qui  en  fournissent  le 

plus  beau  type   à  Valfin ,  elle  est  de  30  mètres  environ  ;  dans  le  Jura 

salinois,  de  25  mètres ,  et  aux  environs-  de  Clairvaux,  de  30  mètres. 

Localités. — Dans  les  environs  de  St-Claude,  Valfin,  la  Rixouse,  S  t- 
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Fi;.  233, 
Nerinea  Moreaoana. 
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Joseph,  la  Poudrière,  roule  de 
Monlépile,  la  Chapelle,  Aiglepierre, 
Gevingey,  Arinthod,  Clairvaux, 
Mont-sur-Monnet ,  Ghampagnole, 
Châtelneuf,  la  Franée,  Chambly, 
Denezières. 

Fossiles.  — Cette  zone,  comme 
la  précédente,  est  extrêmement 
riche  en  fossiles,  qui  sont  presque 
toujours  admirablement  conservés 
si  la  roche  est  crayeuse ,  comme 
à  Valfin  et  à  la  Rixouse.  On  peut 
y  établir  2  faunes  liées  entre  elles 
par  une  population  nombreuse, 
qui  se  distingue  par  des  espèces 
remarquables  : 

1*  Couche  à  dieeras^  caracté- 
risée surtout  par  le  diceras  arie- 
tina ,  qui  se  montre  dans  toute  la 
zone,  mais  qui  est  iot très-abondant, 
en  compagnie  iesDicerasMûnsteriy 
id.  speciosa^  etc.,  avec  les  nérinées 
Bernardaiia,  id.  Mosody  id.  umW- 
licaia ,  id.  Cabanetiana. 

2**  Couche  renfermant  des  néri- 
nées et  des  polypiers  comme  la 
précédente ,  et  de  plus  des  Lima  subantiqtMta^  Pecten  erinaceas^ 
id.  mbîextùriuSy  etc.,  et  un  grand  nombre  de  bivalves.  En  bas  de 
cette  zone,  les  fossiles  deviennent  plus  rares  en  même  temps  que 
la  roche  devient  plus  compacte,  et  bientôt  ils  disparaissent  pour 
faire  place  aux  rares  polypiers  de  la  zone  suivante. 

Le  célèbre  ravin  de  Valfin,  à  3  kilomètres  de  St-Claude,  par  les 


Fig.234. 
Nerineft  pupoidat* 


Rg.  235, 
Nerinea  Gabanetiaiuu 
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nombreux  individus  irréprochables  qu*il  fournit 
aux  collections  des  paléontologistes,  laisse  bien 
loin  derrière  lui  les  gîtes  fossilifères  dont  la  répu- 
tation est  la  plus  grande,  par  Tabondance,  la 
conservation  et  la  diversité  des  espèces  qu'on  y 
trouve.  Les  fossiles  sont  pour  ainsi  dire  soigneu- 
sement emballés  par  le  calcaire  crayeux  avec 
lequel  ils  se  sont  déposés.  Extraits  de  cette  roche 
tendre  avec  la  plus  grande  facilité  et  présentant 
toute  la  délicatesse  et  tout  le  luxe  de  leur  ome- 
mentation^  on  les  dirait  sortis  d'hier  de  Tocéan 
où  ils  vécurent. 


Fig.  236, 
Acteonlna  Donnoisiana. 

XXXIV«  ZONE.  —  CALCAIRE  COMPACTE,  àDENDROGTRA  RASTELLINA. 

Spnon,  Calcaire  corallien  (Etallon)  ;  corallien  compacte  (divers  aateurs)  ;  calcaire 
corallien  à  polypiers. 

Calcaire  généralement  très -com- 
pacte, à  pâte  fine  et  serrée,  quelque- 
fois oolilhique,  rarement  sub-crayeux, 
ordinairement  assez  dur,  rarement 
tendre;  couleur  blanchâtre,  blanc  gri^, 
rougeâtre  ou  bleuâtre  suivant  la  com- 
pacité de  la  roche.  Structure  en  bancs 
épais  de  0'"30  à  1"*20,  suivant  les 

Fig.  237,  DendrogjTa  rasteffina.  r.x      T^         i    u       t  m    •    *u    j 

locahtés.  Dans  le  bas  Jura  d'Armthod 
et  de  St-Julien,  il  est  blanc,  tendre,  en  bancs  diffus  et  très-puissants  ; 
dans  le  Jura  salinois,  il  est  dur,  grisâtre  ou  brun,  avec  parties  sili- 
ceuses et  polypiers  siliceux.  Dans  le  haut  Jura,  il  présente  rarement 
de  la  silice. 
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Puissance.  —  Elle  varie  beaucoup  suivant  les  localités  et  surtout 
suivant  la  disposition  des  fossiles,  qui 
peuvent  faire  monter  ou  descendre  la 
limite  supérieure  de  cette  zone  au  milieu 
de  la  masse  des  calcaires  coralliens ,  et 
augmenter  ou  diminuer  ainsi  sa  puis- 
sance. Dans  les  environs  de  Saint-Claude, 
elle  est  dé  50  à  60  mètres,  et  sur  la  route 
de  Montépile,  on  peut  même  lui  assigner 
120  mètres  environ.  Dans  le  Jura  salinois, 
les  polypiers  s'accumulent  sur  une  épais- 
seur de  5  à  10  mètres  et  forment  là  le 
type  de  cette  zone.  Dans  les  cantons  de 
Nozeroy,  des  Planches,  de  St-Laurent 
et  de  Morez,  elle  est  uniferme  quant  à 
la  contexture  et  à  l'épaisseur,  qui  me- 
sure 25  à  35  mètres. 

Localités.  —  Gomme  aux  zones  32  et 
33,  et  la  Chapelle ,  Petites^hietles,  la 
Frânée,  Chambly. 

Fossiles.  —  Les  espèces  fossiles  que 
renferme  cette  zone  sont  très-inégalement 
réparties  suivant  les  localités.  Plus  on 
s'avance  vers  le  Sud  du  Jura,  plus  les 
fossiles  sont  rares  et  indéterminables, 
ce  qui  est  précisément  l'inverse  de  ce  qiie 
l'on  constate  pour  les  deux  zones  31  et 
32.  Les  espèces  qu'on  rencontre  dans  les  environs  de  Saint-Claude, 
sont  quelques  rares  polypiers  mal  caractérisés,  dont  voci  les  noms  : 


Flg.  839,  Thecosmilia  antaolarif. 


Fig.  940,  Tbamnastrea  arachnoïdes. 


Dendrogyra  raslellina. 

R. 

Thecosmilia  annolaris. 

AC 

Confusaslrea  nistica, 

AC. 

CoDvcxastrea  sexradiata. 

R. 

Thamnastrea  arachnoïdes, 

AR. 
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Dans  les  environs  de  Salins,  de  Ghampagnole  et  de  Glairvanx,  avec 
les  espèces  précédentes  apparaissent  la  Natica  hemispherica^  qui  se 
rencontre  dans  les  zones  32  et  33,  et  les  suivantes  : 


Lima  notata,  AG. 

*Peeten  articolatus,  AG. 


Pecten  globatas. 
Id.    sabspinosns,  «te. 


Qaand  les  bancs  ne  présentent  pas  leur  surface,  mais  leur  tranche 
abrupte,  on  ne  rencontre  alors  que  quelques  polypiers  branchus,  or- 
dinairement en  silice  et  faisafnt  souvent  saillie  sur  la  roche. 

XXXV«  ZO^XE.-^  CALCAIRE  ET  MARNE  à  HEMICIDARIS  CRENULARIS. 

Synonymie.  Terrain  à  chailles  (Thyrria)  ;  Glypticien  (Étallon)  ;  Faciès  sabpélagiqae 
(Gressly);  Calcaire  corallien  en  partie  (Marcon). 

Hemicid.riscrenoi.ri».  Calcaire  gri- 

sâtre ou  brunâ- 
tre,  souvent  sali 
par  des  taches 
I  rougeâtres    ou 
I  jaunes  d'oxyde 
^  de  fer;  texture 
peu  serrée,  sou- 
vent   arénacée 

Fig.  2il.  Profil.  Fig.  242.  Dessus.  .  ^^  ^^^^^^  ^  ^^ 

partie  inférieure  à  une  véritable  marne  sableuse  ou  si- 
licéo-calcaire,  avec  des  nodules  gréseux  renfermant  dans 
leur  intérieur  soit  un  fragment  de  polypier,  soit  une  co- 
quille; dans  le  Jura,  ces  nodules  atteignent  rarement  la 
grosseur  du  poing  ;  le  plus  souvent  ils  offrent  le  volume 
d'un  œuf  ou  d'une  noix. 

Les  calcaires  gréseux,  en  bancs  de  O'^ÎO  à  O'^ÔO,  of- 
frent des  délits  sableux,  minces,  qui  prennent  de  plus  en 
^9'  2^>     plus  de  puissance  à  mesure  qu'on  descend  dans  la  zone,  et 

B.gaette  de      *     .  ,        .  .  ,    i 

cidwugi.ndi/en]s  unissent  par  dominer  et  par  se  montrer  seuls  vers  la  base. 
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M.  Harcon,  dans  ses  Becherches  sur  le  Jura  salinoU^  page  82 , 
s^exprime  ainsi  :  c  Ce  dép^t,  évidemment  calcaréo-arénacé,  ne  peut, 
par  ses  fossiles  ni  par  ses  caractères  pétrographiqnes  et  géognosti- 
ques,  être  classé  dans  la  formation  yaso-mameuse  de  Toxfordien,  et 
n'est  qu'nne  manière  d'être  de  la  partie  inférieure  dn  groupé  coral- 
lien. Guidé  par  la  paléontologie,  Âgassiz,  dans  les  observations  pré* 
liminaires  de  ses  Échinodermes  fossiks  de  la  Suisse^  pense  que  ce 
terrain  n'est  pas  rigoureusement  limité^  et  qu'il  doit  être  confondu 
avec  le  corallien.  Les  caractères  paléontologiques  de  l'oxfordien  sont 
un  assez  grand  développement  de  céphalopodes  et  d'acéphales,  et  une 
absence  presque  complète  de  coraux,  de  cidarides  et  de  crinoldes  ; 
or,  le  dépôt  appelé  /^tram  à  cbailles  présente  les  caractères  les 
plus  opposés  :  il  ne  renferme  presque  aucun  céphalopode,  tandis 
qu'il  présente  un  grand  développement  de  coraux,  de  crinoldes  et 
d'échinides,  dont  l'ensemble  indique  un  faciès  corallien  des  forma- 
tions calcaires. 

<  La  pétrographie  et  la  géognosie  viennent  aussi  indiquer  un 
mode  de  dépôt  différent  de  celui  qui  a  formé  l'oxfordien.  En  effet, 
les  couches  marneuses  ou  calcaréo-marneuses  de  l'oxfordien  sont 
ren^lacées  par  de  nombreuses  assises  de  calcaires  siliceux  et  d'ar- 
giles ocreuses,  très-âpres  au  toucher. 

c  Quant  à  la  géognosie,  la  structure  sphéroidale  de  ces  boules  si- 
liceuses appelées  ckaillesy  provient  de  la  grande  agitation  de  la  mer 
aux  alentours  des  bancs  de  coraux ,  qui  roulait  les  fragments  et 
les  enveloppes  des  radiaires  et  en  formait  des  boules  pugilaires 
qui  se  déposaient  dans  les  anses  et  derrière  les  récifs  des  bancs  de 
coraux.  Ainsi,  je  regarde  ces  polypiers  pierreux  ou  coraux  comme 
la  cause  de  ces  cbailles,  et  partout  ou  l'on  rencontre  des  bancs  de 
coraux  un  peu  puissants,  on  est  sûr  d'y  trouver  des  cbailles.  Celles- 
ci  sont  des  accidents  pétrographiqnes  qui  appartiennent  aux  forma- 
tions calcaires  et  qpi  doivent  être  considérés  comme  un  fait  inhérent 
aux  bancs  de  coraux.  Leur  nature  pétrographique  se  trouve  changée 
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par  les  roches  environnantes  ;  mais  généralement  elles  contiennent 
beaucoup  de  silice,  et  elles  atteignent  leur  plus  grand  développement 
pendant  le  dépôt  corallien, parce  que,  de  tous  les  étages  jurassiques, 
c'est  celui  qui  renferme  le  plus  de  zoophytes.  Dans  Tétage  ooli- 
thique  inférieur,  on  rencontre  un  très-grand  nombre  de  ces  chailles 
près  des  bancs  de  coraux  de  l'oolithe  ferrugineuse  (fer  de  la  Roche 
pourrie),  et  du  calcaire  à  polypiers  (roches  de  coraux  du  fort  St- 
André).  Dans  ce  dernier  dépôt  surtout,  on  trouve,  sur  beaucoup  de 
points  du  Jura  salinois,  bisontin,  et  du  département  de  la  Moselle, 
une  plus  grande  quantité  de  chailles  que  dans  le  corallien.  On  en 
voit  aussi  un  grand  nombre  dans  le  cornbrash  de  la  Haute-Saône, 
avec  de  nombreux  madrépores  siliceux  qui  forment  des  bancs  de 
polypiers. 

€  Ainsi,  on  ne  peut  se  servir  de  ces  chailles  pour  diviser  les  groupes, 
car  elles  se  rencontrent  dans  les  deux  étages  oolithiques  et  ne  sont 
exclusivement  propres  à  aucun.  C'est  pourquoi  j'ai  supprimé  ce  que 
Ton  a  appelé  le  terrain  à  chaiUes,  d'abord  de  l'étage  oxfordien,  dont 
il  ne  fait  pas  partie,  puis  comme  grande  division  en  le  réunissant  au 
groupe  corallien,  dont  il  n'est  qu'un  accident  de  littoral.  > 

A  l'excellente  observation  de  notre  célèbre  géologue  salinois,  nous 
ajouterons  que  les  chailles  sont  ou  très-rares  et  réduites  à  de  mini- 
mes dimensions,  ou  n'existent  pas  chez  nou»  comme  l'entendent  les 
géologues  qui  les  ont  décrites.  Cette  diyision  du  terrain  à  chailles 
doit  donc  être  supprimée  de  la  classification  géologique  de  la  chaîne 
du  Jura. 

Puissance.  —  Cette  zone  est  très-constante  dans  tout  le  Jura,  et 
forme  avec  la  dolomie  portlandienne  l'horizon  géologique  le  plus 
constant  et  le  plus  facile  à'saisir.  Dans  les  environs  de  St-Claude, 
elle  est  représentée  par  une  couche  de  calcaire  de  7  à  10  mètres  d'é- 
paisseur, et  par  une  assise  marno-sableuse  à  la  base,  de  3  à  4  mètres. 
Dans  le  Jura  salinois,  la  couche  massive  peut  être  confondue  avec 
la  34*  zone;  mais  on  la  distinguera  toujours  de  celle-là  par  ses  masses 
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de  polypiers,  qui,  dans  la  35*  zone>  diminuent  considérablement  et 
sont  remplacés  par  des  échinides  et  surtout  par  des  millericrinus 
qui  envahissent  toutes  les  roches  ;  sa  puissance  est  de  6  à  7  mètres. 
Localités.  —  Val  de  Chambly,  Châtelneuf ,  Uxelles,  Clairvaux,  Mon- 
net-la-Ville,  Grange-de-Vaivre,  Verges,  les  Cèdres,  les  Foules,  la 
Cueille,  la  Patience^  Crêt-dessus,  etc.,  dans  les  cantons  d'Arinthod 
et  de  St- Julien.  Presque  tous  les  monticules  rocheux  au  Sud  de  la 
ville  de  Dole  sont  supportés  par  cette  zone. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  de  cette  zone  sont  très-nombreux  et  gé- 
néralement d'une  bonne  conservation.  On  peut  y  reconnaître  deux 
époques,  qui  se  distinguent  par  les  genres  ou  par  des  espèces  parti- 
culières, et  qui  sont  reliées  entre  elles  par  un  certain  nombre  d'es- 
pèces communes.  A  la  variation  dans  la  texture  de  la  roche,  corres- 
pond toujours  une  variation  dans  les  genres  et  les  espèces  fossiles,  et 
vice  versd.  Plus  la  roche  est  compacte,  moins  elle  renferme  de  poly- 
piers. La  texture  massive,  indiquant  un 
dépôt  subpélagique  ou  pélagique,  se  ren- 
contre le  plus  fréquenunent  dans  le  Jura , 
surtout  à  partir  de  Champagnole,  dans 
les  arrondissements  de  St-Claude  et  de 
Lons-le-Saunier.  Les  fossiles ,  usés  par 
les  charriages  marins  de  l'époque^  sont 
souvent  difficiles  à  déterminer  ;  ce  sont 
des  débris  de  cidarides^,  tels  que  piquants- 
et  fragments  de  test,  Cidaris  florigem- 
ma^  Hemicidaris  crenularis,  des  Mille- 
ricrinus  et  des  Pentacrinus  en  grande 
quantité  ;  Ostrea  rostellaris^  Terebraiula 
lagenalis,  Cidaris  cor onata^  Echinus  per^ 
laiusy  Glypticus  hieroglyphicus^  Apiocri- 
nus  rotundus^  Millericrinus  rosaceus^  id. 
Beaumonti  et  echinaius,  Pentacrinus  sca- 


Gidaris  coronata. 
Fi|r-  2U,  Dessas.     Fi;.  245  Profil. 


Apiocrinus  rotondiu. 
ri«r.  246,  Fig.  247, 

Ti^  et  ""-'  ^- 

sommets  rédoits 


Tige  d& 
grandeur  nator* 
Fig.  948,  a,  Coupe  transversale. 
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loris,  et  quelques  rares  polypiers  usés  on  indéterminables.  Les  marnes 
siliceuses,  qui  forment  généralement  la  partie  inférieure  de  la  zone» 
présentent  au  contraire  avec  profusion  des  bancs  de  coraux  massifs 
ou  branchus  dans  le  Jura  salinois.  Autour  de  ces  bancs,  se  trouve 
une  très-grande  quantité  de  Glypticus^  Hemicidaris  crenulariSy  Te- 
r^attda  insignis^  id.  vicinalis^  RhynconeUa  varians,  Terebratula 
Favieri,  avec  des  éponges. 

Les  spongiaires  augmentent  en  nombre  à  mesure  que  Ton  descend 
dans  la  zone,  et  à  St-Glaude  ils  forment  une  véritable  couche,  c  Les 
crinoides  surtout  ont  acquis  un  développement  des  plus  gigantesques; 
certaines  espèces  devaient  former  de  véritables  forêts  sous-marines, 
et  se  retrouvent  encore  à  la  place  où  elles  ont  vécu,  les  pieds  cram- 
ponnés sur  les  roches  calcaréo-marneuses,  et  leurs  tiges  droites  lan- 
çant des  rameaux  de  tous  côtés.  Les  localités  de  la  Grange-de-Vaivre, 
près  de  Salins^  et  de  la  Yèze,  près  de  Besançon,  sont  surtout 
très-curieuses  et  présentent  de  magnifiques  exemplaires  de  racines, 
de  calices  et  d'une  dizaine  d'espèces  de  crinoïdes  (Marcou).  t 

Tcrebrituia  Ftyieri.  Terebratula XTavieri  (Guir.  eiOgér.) 

Long.,  15  à  16  millim.  ;  largeur,  14  à  15 
milliin.  ;  épaisseur,  iO  à  ii  millim. 

Coquille  triangulaire,  globuleuse;  cro- 
chet très-élevé,  recourbé  et  fortement  per- 
foré ;  grande  valve  subtriangulaire,  arquée, 

PIg.  249.  Fig.  250.         Fig.  251.         °^^^^*^  ^"'  '^**^^  ^'.""^^  ^ff" ^^^'If  7*"^^ 

Crtodeyalve.      PcUlevalTe.       Proûl.         croissante;   petite   valve  très-globuleuse. 

pentagonale^  fortement  anguleuse  vers  la 
ebamiôre.  Les  deux  valves  sont  sillonnées  de  fines  lignes  divergentes  et  croissante», 
aboutissant  au  pourtour  du  labre,  qui  est  trilatôre  ;  des  stries  transverses  contre-sU- 
lonnent  en  treillis  les  sillons  longitudinaux.  AC  ;  les  Adrets ,  zone  à  hemicidari^ 
crenularis. 

Extension  géographique.  —  Le  terrain  jurassique  supé- 
rieur* se  montre  sur  de  grandes  étendues,  particulièrement  sur  les 
2*  et  3*  plateaux.  Il  couronne  les  sommets  de  ces  régions  de  dente- 
lures rocheuses^  de  pitons  élancés,  d'abruptes  immenses,  qui  font 
du  haut  Jura  un  pays  des  plus  pittoresques.  Il  occupe  les  8/10  de 
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rimmense  polygone  compris  entre  Arinthod,  Clairvanx,  Champa- 
gnole,  Nozeroy,  Morez,  les  Bouchoux,  sur  une  altitude  variant  entre 
450  et  1,600  mètres.  Sur  cette  surface,  le  terrain  crétacé,  le  P  et 
le  Ji  occupent  les  deux  autres  dixièmes.  Dans  les  cantons  de  Saint- 
Julien  et  d'Arinthod,  et  dans  les  parties  montagneuses  de  ceux  de 
St-Amour  et  de  Beaufort,  tous  les  sommets  rocheux  sont  formés  par 
la  partie  inférieure  du  J^  Dans  les  environs  de  Dole,  il  se  montre  sur 
de  grands  espaces  interrompus  par  les  marnes  du  J^  et  le  terrain  ter*» 
tiaire.  H  offre  de  belles  coupes  d^études  entre  Aiglepierre,  la  Chapelle 
et  Port-Lesney^  de  Glairvaux  aux  Petites-Ghiettes,  de  Ghambly  au 
saut  Girard,  de  Mont-sur-Monnet  à  Pillemoine,  etc. 

Puissance.  —  La  puissance  du  J^  est  très-variable,  suivant  les  lo- 
calités. En  général ,  plus  on  s'élève  sur  nos  montagnes,  plus  ses  as- 
sises sont  épaisses  et  complètes.  Dans  le  département  du  Doubs,  jus- 
qu'à Montbéliard  et  à  Pontarlier,  ses  allures  sont  uniformes,  régulières 
et  d'une  puissance  qui  v^^ie  peu  ;  nous  possédons  un  beau  spécimen 
du  J-  bisontin  entre  Aiglepierre,  la  Ghapelle  et  le  département  du 
Doubs.  Sur  le  Jura  et  particulièrement  dans  la  haute  région,  les 
limites  de  ses  groupes  sont  souvent  diiBciles  à  saisir  à  travers  des 
massifs  énormes  de  roches.  Voici  quelle  est  la  puissance  sur  quelques 
points  :  d' Aiglepierre  à  Pagnoz,  150  mètres;  du- saut  Girard  au  val 
de  Ghambly,  380  mètres;  de  Mont-sur-Monnet  à  Pillemoine,  160 
mètres  ;  de  Glairvaux  au-dessus  des  Petites-Ghiettes,  320  mètres^  et 
dans  les  environs  de  St-Glaude,  près  de  550  mètres.  Les  divers 
groupes  et  les  zones  de  chacun  sont  assez  facilement  étudiés  dans  les 
régions  voisines  du  département  du  Doubs  ;  mais  plus  on  s'éloigne 
vers  le  S-E  et  dans  le  voisinage  du  département  de  l'Ain,  plus  il  est 
difficile  de  former  des  sections  et  de  fixer  des  limites  au  milieu  de 
roches  puissantes,  non  divisées  par  des  assises  marneuses,  et  qui  con- 
tiennent peu  de  fossiles  ou  plutôt  n'en  permettent  pas  la  récolte 
et  surtout  l'étude,  attendu  leur  mauvais  état  de  conservation.  Nous 
établirons  dans  le  tableau  suivant  la  puissance  des  divers  étages  dans 
les  diverses  régions  du  Jura. 
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ÉTAGES. 

Salins. 

Champa- 
gnole. 

Clair- 
vaax. 

Morez. 

Saint- 
Claade. 

Arinthod 

Portlandien.  .  .  . 
^Kimméridgien  .  . 
Corallien 

Totaux.  .  .  . 

72 
42 

80- 
70 

72 

es- 
os 

125 

96- 
65 
150 

110- 

43 

ISO 

70» 

40 

90 

154- 

192- 

288» 

311- 

303- 

200- 

Dans  la  haute  montagne,  les  érosions  ont  souvent  fait  disparaître, 
soit  en  partie,  soit  en.  entier,  le  portlandien,  qui  cependant  aurait  dû 
être  garanti  par  la  Si""  zone,  dont  les  calcaires  dolomiliques  sont 
très-résistants.  Dans  la  partie  S-0  de  Tarrondissement  chef-lieu  et 
dans  les  environs  de  Dole,  les  dislocations  et  les  érosions  ont  en- 
levé les  deux  étages  supérieurs,  et  le  coi;iiIlien  seul  se  montre  à  la 
surface  sur  une  épaisseur  restreinte. 

On  voit  le  J' à  des  altitudes  bien  différentes,  suivant  les  régions.  Les 
minces  lambeaux  coralliens  des  environs  de  Dole,  Salins  et  Lons- 
le-Saunier  sont  horizontalement  de  250  à  300  mètres  d'altitude.  Le 
2*  plateau,  à  SafiDtoz,  Songeson,  Mont-sur-Monnet,  etc.,  présente 
ce  terrain  sur  une  ligne  horizontale  de  600  mètres  d'altitude.  En 
allant  vers  le  Sud  jusqu'à  Thoirette,  elle  s'abaisse  à  300  mètres. 

Enfin,  sur  le  3®  plateau,  les  couches  horizontales,  sur  de  grandes 
surfaces,  offrent  de  800  à  1,000  mètres  d'altitude.  Nous  pouvons 
en  conclure  que  les  oscillations  du  sol ,  soit  par  les  affaissements, 
soit  surtout  par  les  soulèvements,  ont  été  très-énergiques  et  se  sont 
fait  sentir  sur  de  grandes  surfaces. 

Un  très-grand  nombre  de  failles  ont  disloqué  le  terrain  jurassique 
supérieur  et  l'ont  souvent  mis  en  contact  avec  le  terrain  jurassique 
inférieur  et  même  avec  les  marnes  irisées,  comme  à  Marnoz,  Aigle- 
pierre,  Valfin-sur-Valouse,  Arinthod,  St-Julien,  etc. 
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Fig.  252.  —Coupe  de  ValfiD  à  la  Yalouse. 

Dans  la  vallée  de  l'Ain^  la  partie  inférieure  da  J'  couronne  tout 
le  plateau  qui  s'étend  au-dessus  de  Monnet-la-Yille  jusqu'au  Frânois. 
La  Taille  qui  a  fait  surgir  la  chaîne  de  THeute  a  mis  en  contact  le  J\  qui 
forme  son  arête,  avec  la  partie  moyenne  de  Toxfordien,  dont  une  lon- 
gue bande  longe  toute  la  chaîne  à  l'Ouest;  la  coupe  suivante  en  don- 
nera une  idée. 

Les  Paisses.  Monnet-la- Ville. 


Fig.  253.  —Coupe  de  Monnçl- la- Ville  aux  Faisses. 

Le  fond  de  la  vallée  de  l'Ain  présente  le  terram  tertiaire  rema- 
nié sur  plusieurs  points,  lardé  ou  surmonté  de  cailloux  roulés^  em- 
pâtés par  les  marnes  oxfordiennes  remaniées  et  réduites  à  l'état 
plastique  par  le^ot  diluvien^  qui  a  fait  disparaître  l'oxfordien  sur  tout 
le  versant  Est  de  PHeute.  Le^long  de  la  rivière,  le  terrain  récent  re- 
manie tous  les  jours  les  terrains  tertiaire  et  diluvien. 

Les  grandes  failles  qui  ont  relevé  le  J'  sont  celles  :  1*  de  Moirans 
par  Etival^  Châtel-de-Joux,  la  Frânée ;  V  des  Crozets parles  Piards, 
Prénovel,  Ghaux-dn-Dombief,  Morillon,  les  Planches,  lesChalémes. 

Aucune  localité  du  Jura  n'offre  des  études  plus  variées  et  plus  in- 
téressantes sur  le  terrain  jurassique  supérieur  que  la  petite  commune 
du  Frânois.  Les  bouleversements  du  sol  y  ont  mis  en  contact  les 
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marnes  du  J*  avec  les  premiers  dépôts  du  terrain  tertiaire  inférieur, 
en  stratification  concordante  avec  le  J%  puis  ensuite  avec  le  néoco- 
mien.  Le  J^  forme  la  première  chaîne  à  TOuest,  qui  prend  naissance 
au  rocher  de  la  Ste-Beaume  et  se  continue  dans  la  direction  S-0. 
Cette  chaîne  reparaît  à  l'Ouest  du  petit  village  de  Grillât,  se  con- 
tinue dans  la  direction  Sud  par  la  vallée  ou  cluse  de  la  Frânée,  jus- 
qu'à Châtel-du-Joux,  et  va  se  terminer  dans  le  val  de  Chambly,  où 
Ton  remarque  une  différence  d'inclinaison  des  couches  dans  le  mas- 
sif corallien  de  la  partie  Sud. 


Flg.254. 

Profit  passant  par  la  grange  Balaillard  ei  la  grange  de  Pannessières,  près  da  Maclss. 

r,  terrain  tertiaire;  N,  néoçomien. 

Entre  la  chaîne  corallienne  du  Maclus  et  celle  qu^on  vient  de  dé- 
crire, on  voit  encore  au  mont  de  Pannessières  le  1%  fortement  in- 
cliné de  l'Est  à  l'Ouest,  tandis  que  le  corallien  domine  le  sommet 
du  mont  à  l'Est  et  repose  sur  l'oxfordien.  Le  portlandien,  par  un 
mouvement  de  bascule,  vient  plonger  ses  couches  à  l'Ouest^  dans 
le  lac  de  Narlay.  Nous  avons  donc  une  combe  oxfordienne,  qui  prend 
naissance  presque  derrière  Molproche  et,  après  avoir  formé  le  sol 
de  Pannessières,  occupe  l'emplacement  du  lac  du  Maclus  et  va  se 
perdre  dans  la  gorge  située  entre  Ilay  et  la  Ghaux'^u-Dombief.  Le 
néoçomien  et  la  molasse  ont  suivi  les  mêmes  mouvements  d'affais- 
sement ou  de  dislocation  que  le  J\  sur  lequel  ils  se  sont  déposés  par 
ordre  de  succession  des  couches.  En  effet,  nous  voyons  à  300  mè- 
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très  Snd-Onest^  le  long  du  sentier  qni  conduit  an  Frânois,  la  23*  zone 
néocomienne,  faisant  suite  an  portlandien,  redressée  presque  vertica- 
lement. A  50  mètres  environ,  se  trouvent  les  couches  du  calcaire 
à  grains  verts  de  la  12*  zone,  confondues  avec  les  marnes  d'Hauterive, 
grasses  et  à  Tétat  rudimentaire.  Cette  série  est  peu  développée;  mais 
elle  se  continue  sur  tout  le  territoire  du  Frânois,  parallèlement  aux 
couches  du  néocomien  inférieur,  sur  lesquelles  est  bâti  ce  village.  Près 
de  la  ferme  Bataillard,  toujours  dans  le  môme  ordre  d'inclinaison, 
à  environ  12  à  15  mètres  de  la  maison,  on  rencontre  les  premières 
assises  molassiquesy  composées  de  fragments  de  cailloux  anguleux, 
cimentés  par  une  pâte  calcaire  et  pétris  d'une  grande  quantité  d'oo- 
lithes  cannabines,  d'oxyde  de  fer,  depuis  la  grosseur  d'une  lentille  jus- 
qu'à celle  d'une  noisette.  Les  couches  molassiques  inclinées  se  con- 
tinuent successivement  de  l'Ouest  à  l'Est,  en  montrant  seulement 
leurs  tranches  à  travers  un  terrain  à  l'état  de  jachères,  incliné  de 
rOuest  à  l'Est.  Ces  couches  ont  environ  7  à  8  mètres  de  puissance. 
A  mesure  que  l'on  avance  dans  la  série  des  couches  supérieures,  on 
voit  les  fragments  anguleux  augmenter  de  volume  :  des  masses  de 
caiUoux  de  quartz  ou  silex  corné,  qui,  dans  les  assises  inférieures, 
ont  une  faible  dimension,  atteignent  souvent  dans  les  supérieures 
le  poids  d'un  demi4cilog. 

Entre  les  dernières  couches  néocomiennes  et  les  premières  de  la 
molasse,  on  devrait  rencontrer,  dans  leur  ordre  de  superposition, 
les  marnes  et  les  sables  des  zones  12*  et  13*;  mais  on  n'en  voit 
pas  de  traces  près  de  la  ferme  Bataillard^  quoique  la  zone  12*  soit 
assez  développée  au  Sud  du  lac  et  se  continue  sur  une  longueur  de 
800  mètres  environ  dans  la  direction  d'Ilay,  où  on  la  voit  reparaître, 
probablement  à  l'état  de  charriage,  sur  un  monticule  au  Sud  du  lac 
et  près  du  sentier  de  Bataillard  au  Frânois. 

Les  assises  de  la  dolomie  portlandienne,  très-développées  à  l'Ouest 
du  village  du  Frânois,  vers  la  fontaine  au  bas  du  talus^  se  pour- 
suivent du  Sud  au  Nord,  inclinées  et  fracturées  de  l'Ouest  à  l'Est. 

39 


Digiti 


zedby  Google 


610 


GÉOLOGIE. 


thtmjou 


Fig.  255.  —  Profil  du  Frânois  à  la  chaîne  du  Maclus,  par  le  lac  d'ilay. 

Quant  aux  couches  bréchiformes  de  la  molasse,  on  ne  peut  révo- 
quer en  doute  que  les  fragments  anguleux  dont  elles  sont  composées 
ne  soient  les  débris  des  calcaires  compactes  supérieurs,portlandiens, 
mêlés  à  quelques  rares  cailloux  alpins.  Il  est  indubitable  que  les 
bancs  de  ce  terrain  formaient  déjà  les  falaises  des  escarpements  de 
la  mer  molassique,  et  qu'un  soulèvement  antérieur  avait  déjà  exhau^ 
se  ou  disloqué  les  terrains  jurassiques.  Immédiatement  avant  le  dé- 
pôt de  la  mer  molassique,  les  couches  auraient  acquis  cette  polissure 
et  ces  stries  ou  cannelures  imprimées  sur  les  faces  opposées  de  deux 
couches  disjointes.  Ces  mouvements  ou  efforts,  répétés  un  nombre  de 
fois  indéterminable,  nous  prouvent  que  ce  n'est  pas  d'un  seul  jet  que 
les  grandes  masses  qui  composent  les  chaînes  produites  par  les  sou- 
lèvements, sont  parvenues  à  la  hauteur  où  elles  sont  actuellement. 

La  disposition  des  chaînes  de  Pannessières  et  du  Maclus  a  pré- 
servé les  couches  molassiqnes,  si  tendres  et  si  désagrégeables,  des 
effets  erratiques  diluviens.  Les  courants  ont  seulement  enlevé  les 
assises  supérieures  dans  le  fond  du  ravin. 

Les  couches  sablonneuses  et  marneuses  de  la  ii^  zone,  qui  cou- 
ronnent le  petit  monticule  arrondi  au  Sud  du  lac,  ont  été  protégées 
à  l'Est  par  une  continuation  de  la  chaîne  corallienne  de  Pannessières. 
Ce  dépôt  se  continue  entre  les  couches  supérieures  du  néocomien  et 
l'étage  oolithique  renversé,  disposition  qui  annonce  un  affaissement 
dans  cette  localité,  sur  une  étendue  assez  considérable  en  longueur  et 
en  largeur. 

Paléontologie.  —^  Plus  nous  descendons  dans  les  couches  ter- 
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restres,  pins  les  animaux  fossiles  qui  les  habitèrent  s^éloipent,  par 
les  formes,  de  ceux  d'aujourd'hui.  Tous  les  restes  fossiles  qui  nous  ap- 
paraîtront dorénavant,  appartiennent  à  des  ammatix  marins.  C'est 
au  sein  d'une  mér  plus  ou  moins  profonde,  suivant  les  oscillations 
du  sol,  que  se  sont  déposées  toutes  les  couches  des  terrains  ;t«ras5i- 
que  et  triasiqtêe^  Les  fossiles  présenteront  tour  à  tour  des  êtres  pela- 
giquesy  subpélagiques  et  côliers.  Les  espèces  reconnues  et  détermi- 
nées ne  forment  qu'une  bien  faible  partie  des  innombrables  individus 
qui  s'agitaient  dans  ces  eaux  remplies  de  si  mystérieuses  choses  et 
dont,  après  plusieurs  milliers  de  siècles,  nous  essayons  aujourd'hui 
de  saisir  la  physionomie. 

Un  très-grand  nombre  d'espèces  ont  été  étudiées  ou  décrites  par 
M.  Ëtallon.  Les  déterminations  ont  été  faites  ou  revues  par  MM.  Étal- 
Ion,  Bonjour^  Guirand,  Marcou,  Sœmann,  Gotteau,  Thiolliëre  et 
par  nous-même. 

Les  collections  qui  renferment  les  échantillons  étudiés  sont  celles 
de  MM.  Étallon^  àGray;  Germain,  à  Salins;  celle  du  Musée  de 
Lons-le-Saunier,  la  pfttre,  et  surtout  la  magnifique  collection  de 
notre  excellent  ami  M.  Guirand,  à  St-Glaude. 

Le  tableau  suivant,  par  un  langage  positif  et  éloquent,  nous  indi- 
quera les  principales  espèces  étudiées  dans  les  diverses  zones  de  ce 
terrain. 

On  a  écarté  de  ce  tableau  :  1""  les  espèces  douteuses,  S^'les  espèces 
trèsHrares  ou  d'une  localisation  géologique  douteuse^  3""  un  bon  nom- 
bre d'espèces  non  encore  décrites,  représentées  surtout  dans  la  belle 
collection  de  M.  Guirand.  La  présence  et  l'abondance  de  chaque  es- 
pèce dans  les  diverses  zones  ont  été  l'objet  d'une  étude  et  d'un  contrôle 
sérieux  ;  mais  nous  pensons  qu'il  reste  encore  bien  des  inexactitudes 
dans  un  travail  aussi  colossal.  Nous  le  recommandons  à  l'étude  de 
nos  zélés  géologues  franc-comtois. 
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Pilhonoton  Meyeri  (Élallon)  . 

Id.         hypocrita  (Éiall) 

Goniodromites  rosiratus  id.    . 

Orhomalus  virgulinu»     id.   . 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


xnachrochiru3  id. 
ponlandicus  id. 
corallinus  id. 
Pidanceti  id. 
astartiniu  id. 
Oppelii  id. 
Goniochinis  Jaccardi       id. 

*  Pagurus  suprajarensis  id. 

*  Sienochelus  Gresslyi     id. 
Glyphea  regleyana  (Mey.) 

Id.       Perroni  (Élallon) 
Gallianassa  saprajurensis  id. 
Eryma  Thyrriœi  (Élallon). 
Id.      Babeani       id.  '  • 
Annèlides. 
*  Epithonia  corallina  (Étallon) 
Serpula  corallina  id. 

Id.      flagellum  (Miinsler)  . 
Id.      limata  id.    .    . 

Id.  serpentina  (Rœm.)  . 
Id.  similis  (Ram.) .  .  . 
Id.  strangulala  (Éullon). 
Id.  sobflaccida  id. 
Id.  subruncinata  id.  * 
Id.  Thurmanni  (Ck)ntej.) . 
•  Spirorbis  clalhratus    (ÉialL) 

Cèplialopodes. 
Belemnites  diceralianus  (Étal.) 
Ammonites  Açhilles  (d'Orb.). 
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ALLIBN.         1 

\ 

34 

35 

Belemnites  glypticiana  (Étal.) 

î 

R 

Id.        giganteus  (Sow.)  . 

R 

Id.        gigas  (Zieten) .    . 

R 

RR 

Cktstéropodes. 

*  Rissoa  jurensis  (Étallon) .    . 

R 

Id.      bisulca  (Buy.) .    .    . 

RR 

Id.      nnisulca.  id.    .    .    . 

T 

G 

Id.      Yalfini  (Guir.  et  Og.) 

RR 

*  Tarritella  eorallina  (Étallon) 

R 

G 

Id.    mille  miUia  (TburiD.) 

? 

? 

R 

Chemnitzia  Clio  (d'Orbigny)  . 

R 

G 

Id.        CorneUa    id. 

R 

G 

Id.       SeiTaroti(Gu.,Og.) 

RR 

Id.       abbreviata  (Roc.) . 

? 

C 

R 

C 

Id.       striau  (Sow.)    .    . 

G 

Nerinea  Bernardana  (d'Orb.). 

? 

G 

GG 

Id.      Cabanetiana     id. 

AG 

G 

RR 

Id.      CaUiope           id. 

R 

R 

Id.      canalicolata     id.. 

R 

C 

? 

Id.      carpathiea  (Zeo.) .    . 

R 

G 

? 

Id.      Nogreti  (Goir.  et  Og.) 

RR 

Id.      erassa  (Étallon)    .    . 

' 

AG 

? 

Id.      Defrancei  (Desb.).    . 

RR 

Id.      Desvoidyi  (d'Orb.)  . 

» 

G 

R 

Id.      Mosœ  (Desh.)  .    . 

AG 

G 

Id.      Maoreauana  (d'Orb  J 

R 

R 

Id.      Nantnœnsis       id. 

R 

G 

Id.      retrogressa  (Étallon). 

G 

G 

Id.      sclnpta            id. 

R 

G 

Id.      sobaciculata    id. 

R 

G 

? 

Id.      sobelegans      id. 

G 

R 

? 

Id.      tuberculosa  (Rœm.) . 

R 

G 

R 

Id.      umbilicata  (Vollz).   . 

G 

GG 

R 

Id.      Valfinensis  (Étallon). 

R 

R 

Id.      saprajurensb  (Vol.)  . 

R 

R 

Id.     Brantnitana  (Thurm.) 

R 
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R 

AC 
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Id.      styloidea  (Gontejean) . 
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• 

2» 

26 

27 

Nerinea  grandis  (Yoltz).    .    . 

c 

AC 

AR 

Id.      depressa  id.    .    .    . 

AR 

R 

AR 

Id.      trinodosa  id.    .    .    . 

C 

R 

R 

Id.      subpyramidalis  (Mu.) 

AC 

? 

R 

Id.      SaiiDensis  (d*Orb.)    . 

C 

C 

? 

Id.      Eudora         id.    .    . 

c 

R 

R 

Id.     elea             id.    .    . 

c 

AC 

R 

Id.      eralo             id.    . 

R 

R 

Acteonina  acula        id.    .    . 

Id.       miUioIa     id.    .    . 

Id.       LaureCana(G.elO.) 

Id.       lerebra  (Élallon)  . 

Bolla  Gondati  (Gair.  et  Og.)  . 

Natica  amata 

Id.      turbiniformis  (Roc.)  . 

Id«      microstoma       id. 

Id.      dubia               id.      . 

Id.      bemispherica    id. 

Id.      elea  (d'Orbigny).    . 

Id.      Marcousana  id.      .    . 

Id.      athleta         id.      .    . 
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R 

R 

Id.      Hebertina     id.      .    . 

G 

ce 

Id.      Foumeli  (Guir.  et  Og.) 

*  Neritopcis  caucellata  (Goin.) 

Id.        Rutyi(Guir.etO.) 

Id.       Bucbiui    id.  .    . 

Id.      Cottaldina  (d*Orb.) 

Id.      radiatus         id. 

Trochus  Pietii  (Guir.  et  Og.). 

Id.    aDgulatoplicatus  (Mu.) 

Id.    Michelini  (Guir.  et  Og.) 

*  Chilodonta  ordenlaia(Étall.) 

Id.          clathrata.    id. 

Turbo  Dnmasius  (Guir.  et  Og.) 

•  Id.    epulus  (d'Orb.).    .    . 

Id.    Etalioni  (Guir.  et  Og.) 
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la.     jouraani  lu. 

Id.    tegnlatos  (Munster) 

*  MonodoDU  Garetti  (G.  et  0.) 

*  Melania  cristallima  (Thorm.) 
Phasianella  nitida  (Etallon) 

Id.  8triala(d'0rb.) 
Id.       portlandica  (Th.) 

*  Dilzemaria  discoidea  (Etal.) 

Id.       mastoidea     id. 

Id.   qiimqoecincta(d*Or.) 

Pleorotomaria  Philea  (d*Orb.) 

Id.    Bonrgueti  (Cont.) 

PteroeeraBeanmonti  (G.etO.) 

Id.       Benoisti  id. 

Id.       tetracera  (d'Orb.) 

Id.       oceani   (Del.)     . 

Id.       Ponli       id. 

Id.       lœvis  (d'Orb.)    . 

Id.       strombifonnis  (d*0.) 

Id.       carinata  (GontejeaD) 

Id.       naticoides  (d'Orb.). 

Id.       Thyrriœi  (Contej.) 

Rostellaria  Wagneri  (Thurm.) 

'  ColambeUinaSofia(G.  etO.) 

Id.       Victoria     id. 

Id.        Aloysia      id. 

*  Pnrpnrina  San  Qaudi  id. 
Cerithinm  Loraini         id. 

Id.  Michaleti  id. 
Id.  Grimaldi  id. 
Id.         Rebonr      id. 

*  Fissurella  Defranooxi  id. 

Id.    Parandieri       id. 
Dentaliom  minimum  (Etallon) 
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Panopea  alduini.  (d'Orb.).    . 

n, 

Id.      sinuosa         id.    .    . 

R 

Id.      VollzM  (  (Agassiz).    . 

? 

R 

R 

AG 

R 

Id.      q[aadrata  (d*Orb.).    . 

R 

? 

? 

AR 

G 

Id.      gracilis        id.      .    . 

AG 

R 

G 

G 
G 

Pholadomya  Baadouiniana(E .) 

? 

R 

R 

R 

Id.        suprajurensis  (Et.). 

R 

Id.       Prolei  (Brongniart) 

R 

R 

AR 

G 

GC 

Id.       acuticostaia  (Sow.) 

? 

R 

R 

RR 

Id.       multicostata   (Ag). 

? 

R 

R 

R 

Id.        parvula  (Rœm.)    . 

R 

AR 

R 

R 

AR 

Id.        recunra  (Agassiz)  . 

? 

? 

R 

R 

Id.       donacina  (Goldf.) . 

.         1 

R 

R 

î 

R 

Id.      subtruncata  (d*Orb.) 

R 

R 

AR 

G 

Id.      trancata  (Agassiz)   ' 

R 

R 

? 

R 

R 

G 

G 

.      Id.      palcheOa     id.    .   . 

R 

R 

AG 

G 

Id.      honalana     id.    .  . 

R 

G 

AG 

G 

Anatina  vereipunctala  (Buv.). 
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R 

AG 

R 

AG 

î 

•  Cîorbulasuprajurensi8(d'Or.) 

? 

R 

AR 

*  LavignoQ  rugosa  (Rœmer)   . 

R 

R 

G 

AG 

R 

G 

*  Mactra  Saussurii  (Brg  )  .    . 

? 

R 

AG 

R 

*  Gypricardia  coralliDa  (Et.)  . 

. 

G 

G 

Cardiam  corallinum  (Leym.). 

? 

? 

R 

AR 

ce 

G 

Id.      sepliferam   (Bav.)   . 

? 

R 

R 

G 

G 

Id.     pseudoaxinns  (Thur.) 

R 

AG 

R 

G 

Id.      bannesianam     id. 

? 

AR 

R 

R 

? 

Id.      dissimile  (Sow.)    .     . 

R 

R 

Id.      saprajurense(Contej.) 

R 

AR 

R 

Uoicardiom  apicilabratom  (E.) 

G 

R 

Id.        pingae  (Etalion)    . 

G 

Isocardia  Bernardana  id. 

R 

G 

GG 

GG 

Id.      carinata  (Volu.)     . 

? 

R 

Gorbis  latieostata  (Étalloo)    . 

G 

G 

Id.    mirabUis  (Buv.)    .    . 

R 

G 

Id.    scobineUa  id.       .    . 

R 

G 

Lacina  Thevenini  (Etalion)   . 
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G 
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Lucina  plebeia  (Contejean)    . 

Id.    elsgandiœ  (Tharm.)    . 

Id.    portlandiea  (Sow.)    . 

Opis  GaaUrdea  (Buv.),    .    . 

Id.  San  Josephi  (Gair.  et  0.) 

Id.  suprajtirensis  (Conlej.)  . 

*  Opisenia  difformis  (Étalion) 
Astarte  MoDsbeliardensU  (G.) 

Id.  Sequana  (Contejean)  . 
Id.  polymorpba  id.  .  . 
Id.  gregarea  (Tharm.) ,  . 
Id.  supracorallina  (d*Or  ). 
Cyprina  minima  (Pbil.)  .  . 
Id.      lîneata   (Contej.) .    . 

•  Cardita  Bonjoori  (Guir.  et  0.) 

Id.    Roberti  id. 

Myoconcha  texta  (Étallon).    . 
Trigonia  Agassizii    id      .    . 
Id.    geograpbica  (Agass.)  . 
suprajorensis     id. 
Picta  id.      . 

Vollzii  id.      . 

muricata  (Rœm.)  .  . 
concenlrica  (Agass.)  . 
papillata  id. 

tnincalà  id. 

plicata  id. 

Trigonia  gibbosa 

Arca  GoidfosU  (d*Orbigny)  . 
Id^  janira  id.    .    , 

Id,  semifracta  (Étalloo).  . 
subtexaU  id.  .  . 
lerebrans  (Buv.)  .  .  , 
trisulcata  (Miinster)  , 
nobilis  (Contejean)  . 
texta  (Rœm.).  .  .  , 
soperba  (Contejean). 
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Isoarca  inflaU  (  Etallon  )  . 
Id.     texata  (Munster)    . 

Pinna  inornata  (Etall.).    . 
Id.    bannesiana  (Thnnn.) 
Id.    suprajurensis  (d*0rl>.) 
Id.    grannlata  (Sow.).    . 

Mytilos  biparlitus  (Goldf.). 
Id.  '  forcatos  (Munster) 
Id.      Favieri  (Gnir.  et  Og.) 
Id.      Pidanceti      id. 
Id.      Thevenini    id. 
Id.     jnrensb  (Mér.) .    . 
Id.     subœquiplicalns  (Gol.) 
Id.     plicatus  (Sow.).    . 
Id.     portlandicus  (d*Orb.) 

*  Lithophagus  inclusus  (Pict.) 

Id.         inomatus  (Etall.) 
Id.        semicostatus  id. 

*  Diceras  arielina  (Lamarek.) 

Id.      Bemardana  (d*Orb.) 
Id.     Mûnsteri  id. 

Id.      sinistra  (Deshayes) 
Id.     speciosa  (Br.).    . 
Id.      suprajurensis   (Th.) 
Avicula  Valfinensis  (Etall.) 
Id.      Gessneri   (Thurm.) 
Id.     subplana  (d*Orb.).    . 
Id.      plana.         «... 

*  Trichites  giganteus  (Quenst.) 

id.      Saussurii  (Thurm.). 

Id.     MoreU  (Guir.  et  Og.) 

Pema  plana  (Etall.) .... 

Gervilia  kimmeridgiensis  (Or.) 

Lima  dimidiata  (Etall.)     .    . 

Id.    duplicata  (Desh.)     .    . 

Id.    gibbosa  (Sow.)    .    .    . 

Id.    Magdalenoides  (Etall).  . 
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Id.    hastellata  (Sch.) .    .    . 

? 

K 

AB 

Id.    pingais  (Etall.)    .    .    . 

B 

B 

B 

Id.    suborbicularis  (Bœm  ). 

G 

Id.    subreDiformis  (Etall.)  . 

G 

Id.    sabsolitaria        id. 

G 

Id.    solilaria  (Sow.)    .    .    . 

AB 

G 

B 

AB 

? 

AB 

Id.    sandalina  (Goldf.)    .    . 

AC 

G 

? 

B 

Id.    Seqnana  (Thorm.)   .     . 

C 

AG 

G 

Id.    Bnmtrutana  id.   .    .    . 

? 

B 

BB 

B 

G 

G 

CG 

? 

B 

Id.    virgula  (Defrance)    .    . 

B 

B 

B 

C 

AC 

Id.    gryphoides  (Contej.).   . 

B 

BB 

B 

G 

*  Anomia  nerinea  (Bav.)  .    . 

? 

B 

ce 

? 

? 

Id.       maxima  (Etall.)     . 

AG 

B 

Id.       portlandica(d'Orb.) 

B 

BB 

? 

Brachjopodes. 

Terebratula  biskidiensb  (Zei.) 

B 

C 

? 
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DÉSIGNATIONS. 

Zonei: 


TerebratulaDaJIozi  (Gui.  et  0.) 
Terébratola  ecpoiestris  (d'Orb.) 

Id.         immaDis  (Zeu.)    . 

Id.         insignis  (Schl.)    . 

Id.         Moravica  (Glock.) 

Id.        Favieri(Gair.elO.) 

Id.    biplicatasupraj.  (Th.) 

Id.         alata  (deBuch.)   . 

Id.  subsella  (Leym.). 

Id.         carinata     id. 

Id.  viscinalis  .  .  . 
*Waldheimia  (itBlifonnis(Sues.) 

Id.  Delemontana  (Op.) 
TerebratellaFleariauana(Orb  ) 
Megeitea  pectuDculoides  (Op  ) 

Id.  tenoicostata  (Etall.)^ 
Rhynconella  pectuncolata  (Or. 

Id.       subsenticosa  (Etal.) 

Id.       apicilœvis       id.  . 

Id.  semicoDStans  id.  . 
Rhynconella  inconstans  (So^v.) 
*Thecidiam  jurense        id.  . 

*  Crania  inœqulcostata  (Etall.) 

EcMnodermes. 
Pygunis  tenuis  (Desor.)     .    . 
Nacleolites  major  (Agass.).     . 
Holectyposspeciosns  id.    .    . 

*  Stomechinns  lineatos  (Desh.) 

*  PhymechinusThiollieri  (Et.) 

*  Magnosia  stellata  iEtalI.).  . 
Glypticus  hieroglyphicus  (Ag.) 

*  Acropeltis  coacinna  (Mer.) . 

*  Acrocidaris  nobilis  (Ag.).    . 

Id.        formosa  (Agass.) 

*  Hypodiadema  Bonjoari  (Et.) 

*  HemipedJna  Ogerieni     id.  . 

Id.      luberculosa  (Wng). 


PORTLAMDISN, 


25    26    27 


KmXélilDGIBIC. 

28    29     30    3i 
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*  PseadosaleniatubercDlosa(C.) 
*Hemicidarispurbeckensis  (F.) 

Id.        crenalaris  (Agass.) 

Id.       diademata     id.    . 

Id.  Thannanni  id.  . 
'Rabdocidaris  triearinata(Des.) 
Cidaris  cervicalis  (Agass.).    . 

Id.    costata  (Etall.).    .    , 

Id.    fistolosa  (Etall.   '.    . 

Id.    florigemma  (Lh.) .    . 

Id.    coronata  (  Goldf  ).     . 

Id.    Qaenstedti  (Desh.)    . 

Id.    bacolifera  (Agassiz). 

Id.    Orbignyana     id. 

*  Apiocrinas  Meriani  (Desb.) 

Id.     Royssianus  (d*Orb.) 

Id.      rolundas   (Miller)  . 

Millericnnns  Coquandi  (Etal.) 

Id.       Mansteranus(d'Or.) 

*  Tbionierinos  flexuosus  (Etal.) 
Pentacrinus  astralis  (Quenst). 
Zoopliytes  (les  pi.  communs) 

*  Enallohelia  jurensis  (Etall.). 

Id.         excelsa      id.     . 

*  Pleurosmilia  coralliDa  id.    . 

Id.         Marcou     id.    . 
'BlastosmiliaFromentali  id.  . 

*  Aplosmilia  aspera  (d*Orb.)  . 
'  Dendrogyra  rastellina  (Etal.) 

*  PachygyraCotteauana(d'Or.) 

*  Stylina  excelsa  (EtaUon)  . 


AR 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Girodi 

gracilis 

octonaria 

Tbevenini 

tubalifera 

Valfinensis 
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id. 
id. 
id. 
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*  Favia  caryophylloides  id. 

Id.    Michelini  id. 

*  Rabdasirea  flexnosa      id. 

Id.       jareDsis        id. 
*Ainphiastrea  basalliformis  id. 
Confasaslrea  Bargundiœ  (d'Or 
Id.        nistica  (Etall.) 
Id.       Ttievenini  id.  . 
Isastrea  helianthoides  id.  . 
Id.      jurensis  id.  . 

Id.      parva  id.  . 

Id.  oblonga  (Ed.  et  H.) 
Mycrophyllia  BoDjoari  (Elall.] 
Id.  contorta  id. 
Id.  flexuosa  id. 
Id.  rastellini  formis  id. 
Id.    Raulini  (d'Orb.) . 
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DÉSIGNATIONS. 

Zones: 

PORTLAKDIEN.  j 

KUmiBIDOIBN.      1 

GORALUEN.          || 

25 

26     27 

28 

29 

30 

3i 

32 

33 

34 

35 

Mycrophylliavariabilis  (Etall.) 

G 

G 

Thamnastrea  aracbDoides  (E.) 

R 

AC 

AR 

Id.      arborescens  (Etall.) 

C 

AG 

Id.      concinna       id.    . 

AC 

AG 

Id.      constricta       id.    . 

AC 

AG 

Id       Goqaandi      id.    . 

AC 

AG 

Id.      Loryana        id.    . 

AC 

R 

Id.      porllandica  (From.) 

. 

R 

1 

Id.      Dnmasi          id.    . 

R 

R 

Thecosmilia  annularis    id.     . 

R 

C 

R 

Microsoleoa  agariciformis  (E.) 

R 

R 

Id.        expansa  (Etall.)    . 

AG 

Id.       gibbosa      id.    .    . 

R 

AG 

Meandrarea  cerebrifonnis  (E.) 

? 

AR 

Foraminifères. 

Gonodyctium  bnrsifonne  (Et.) 

ce 

AG 

G 

Yebbioa  dilatala  (Etall.)    .    . 

' 

AR 

G. 

AmorphozocUres. 

■ 

Talpina  conglate    (Etall.)    . 

R 

AR 

CobaliajoreDsis         id.    .    . 

R 

CG 

G 

Cribrocœlia  striata    id.    .    . 

AG 

Cephalocalia  Gresslyi  id.    .    . 

R 

G 

Dictyonocœjia  Schweigeri  (E.) 

AG 

VermcocoeliaBonjonri  (Etall.) 

AG 

PorospongiaBeargaeti     id.  . 

AC 

Eadea  corallisa  (Etall.  )  .    . 

AG 

R 

Parcadea  Bronni     id.      .    . 

C 

Id.      coDoidea  id.      .    . 

AG 

Id.      Jarassica  id.       .    . 

G 

GG 

AG 

Id.      Mosensis  id.       .    . 

AG 

Gnemidinm  parvum  (Etall.) 

AG 

SpaisispoDgia  Perroni    id. 

? 

ce 

TremospoDgia  Parandieri  (Et.) 

? 

? 

G 

G 

SteUispoDgia  lenticulata    id.  . 

? 

G 

Conispongia  Thunnanni    id.  . 

? 

? 

R 

Total  des  espèces  certaines. 

13 

34 

49 

38 

64 

80 

104 

194 

210 

66 

55 
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La  liste  précédente  amène  natarellement  les  déductions  suivantes  : 

1**  Les  Poissons  n'ont  laissé  que  de  très-rares  débris  fossiles  dans 
ce  groupe  ;  leur  charpente ,  généralement  cartilagineuse,  a  dû  rapi- 
dement se  décomposer  dans  des  circonstances  ordinaires. 

2**  Les  fossiles  de  Crustacés  et  d'ÀNNÉLiDES  sont  rares  et  répartis 
presque  sans  ordre  dans  les  diverses  zones.  Les  genres  qui  apparais- 
sent pour  la  première  fois  sont,  parmi  les  crustacés^  Pagurus  et  Ste- 
nochilusy  confinés  dans  le  kimméridgien;  et  parmi  les  annilides^  Epi- 
thonia  et  Spirorbis  dans  le  corallien. 

S""  Les  Céphalopodes,  si  communs  dans  le  J%  sont  réduits  ici  à 
quelques  rares  espèces  souvent  mal  caractérisées. 

4**  Les  Gastéropodes,  au  contraire,  rares  et  mal  conservés  dans  le 
J%  sont  ici  très-nombreux  en  espèces  et  eh  magnifiques  individus, 
cantonnés  particulièrement  dans  le  partlandien  et  surtout  dans  les 
deux  zones  supérieures  du  corallien.  Les  nérinées  sont  très-abon- 
dantes en  espèces  et  en  individus  confinés  surtout  dans  le  corallien, 
qui  en  renferme  91  espèces,  et  dans  le  portlandien,  qui  en  compte 
20  d'étudiées,  nombre  comparativement  plus  fort  que  celui  des  au- 
tres étages.  Les  genres  nouveaux  sont  ilissoa,  Neritopsis^  Chilodonta, 
Monodonta^  Ditremaria^  Turritella^  Columbellina^  Pwrpurina  dans 
le  CoRALUEN,  Turritella  et  Melania  dans  le  Kimméridgien. 

5""  Les  Acéphales,  si  communs  dans  la  partie  supérieure  du  J^ 
sont  en  décadence  comparative  dans  le  corallien  et  retrouvent,  par 
d'autres  espèces,  une  recrudescence  dans  le  kimméridgien  ;  ils  sont 
généralement  roulés,  mal  conservés  et  ramassés  pôle-môle  dans  les 
strates.  Les  genres  nés  dans  le  J'  sont  :  Corbulay  Lavignon,  Mactra^ 
Cypricardia^  Opisenia,  Cardita,  Lithophagus^  DiceraSy  TrichiteSy 
Spondilus  et  Anomia^  caractérisant  surtout  le  Kimméridgien  et  le 
Coraluen. 

6^  Les  Braghyopodes  du  J'  sont  beaucoup  moins  nombreux  que 
dans  le  J';  leur  décadence  se  constate  non  seulement  par  le  nombre 
des  individus,  mais  encore  par  leur  petitesse  ;  ils  sont  particulière- 
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ment  relégués  dans  le  corallien,  et  la  plupart  des  genres  et  des  es- 
pèces expirent  dans  le  kimméridgien,  après  avoir  pris  naissance  dans 
le  Y,  Les  genres  nés  dans  le  J^  sont  Waldheimia  et  Thecidium, 

V  Les  ÉcHiNODERMEs  ct  los  ZooPHYTEs  Caractérisent  surtout  le  co- 
raUien  et  enrichissent  ses  strates  de  nombreuses  et  singulières  popu- 
lations, les  premiers  dans  la  partie  inférieure,  les  seconds  dans  la 
partie  supérieure;  rarement  ils  prolongent  leur  vie  jusqu'au  kimmé' 
ridgien  et  plus  rarement  jusqu'au  portlandien.  Un  grand  nombre 
de  genres  et  d'espèces  ont  pris  naissance  et  se  sont  éteints  pour 
toujours  dans  le  corallien. 

S^  Les  genres  d'animaux  particulier?  au  J3  sont  ainsi  répartis 
dans  les  diverses  classes  : 


Crustacés, 

7 

Gastéropodes. 

12 

Echinodermes, 

18 

Aimélides, 

i 

Acéphales, 

il 

Zoophytes, 

30 

Céphalpodes» 

0 

Brachyopodes 

3 

Foraminifères, 

18 

Gomme  on  le  voit  par  les  chiffres  ci-dessus,  les  gastéropodes^  les 
acéphales  et  les  zoophyies  offrent  le  plus  de  formes  nouvelles  dans 
ce  groupe  et  donnent  la  physionomie  vitale  de  ses  trois  étages. 

9<>  Les  espèces  particulières  au  J'  sont  très-nombreuses  et  forment 
presque  en  totalité  la  liste  ci-jointe.  Une  étude  plus  complète  des  fos. 
siles  du  J*  et  du  J*  fera  découvrir  un  plus  grand  nombre  d'espèces 
reliant  ces  deux  groupes. 

10°  Les  espèces  que  le  J*  reçoit  du  J'  sont  surtout  fournies  par  les 
acéphales  et  les  brachyopodes  ;  elles  forment  le  total  de  19  espèces. 
Nous  pensons  qu'une  étude  s'étendant  sur  un  plus  grand  nombre  de  lo. 
calités  fera  découvrir  beaucoup  d'espèces  communes  aux  deux  groupes. 

L'application  des  causes  actuelles  au  sédiment  ancien  nous  fait 
retrouver  dans  les  diverses  couches  du  J' des  côtes  tranquilles  ou 
battues  de  la  vague,  des  mers  alternativement  calmes  et  agitées,  tra-^ 
versées  par.  des  courants  sous-marins  ou  recelant  des  récifs  de  coraux, 
comme  les  mers  d'aujourd'hui. 

L'abondance  des  coquilles  de  gastéropodes  et  de  lamellibranches 

40 
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dans  le  kimméridgien,  et  le  manque  presque  complet  de  coquilles 
de  eèplmlopodes,  nous  font  regarder  les  couches  de  ce  terrain  comme 
s'étant  déposées  près  des  côtes,  au  niveau  inférieur  des  marées  ou 
peu  au-dessous  de  la  plupart  des  couches  de  cet  étage.  Cette  opinion 
est  confirmée  par  la  quantité  prodigieuse  de  coquilles  roulées  que 
Ton  trouve  au  milieu  de  cailloux  empâtés  dans  les.  marnes  et  dans 
les  calcaires  de  la  31*  zone. 

Les  coquilles  flottantes  de  céj)^Iopo<i&$,  très-rares  dans  ce  groupe, 
nous  donnent  peu  de  dépôts  faits  au  niveau  supérieur  des  marées. 
Les  bivalves  entières,  le  plus  souvent  mortes,  les  valves  ouvertes, 
couchées  sur  le  côté,  près  de  coquilles  si  fragiles  que  le  moindre 
choc  aurait  dû  les  briser,  indiquent  un  dépôt  qui  s'est  opéré  dans  une 
mer  calme.  Le  corallien  supérieur  et  le  portlandien  inférieur  se  trou- 
vent dans  ces  conditions.  Tout  annonce  que  ces  dépôts  se  formaient 
dans  des  parages  tranquilles  des  mers,  où  les  coquilles,  disposées  par 
bancs  réguliers  et  à  peine  tassées^  indiquent  une  faible  agitation  de 
Tancienne  mer  corallienne. 

Les  côtes  battues  de  la  vague  se  trouvent  très -prononcées  à 
Valfin,  à  la  partie  supérieure  de  la  36*  zone.  Là,  toutes  les  coquilles 
et  les  polypiers  sont  roulés,  usés  et  amoncelés  sans  ordre ,  mélangés 
à  de  nombreux  débris  calcaires  de  toute  grosseur.  On  y  reconnaît 
facilement  que  toutes  les  matières  composant  ces  dépôts  ont  été  long- 
temps ballotées  par  les  vagues  les  unes  contre  les  autres,  comme 
nous  le  voyons  aujourd'hui  sur  les  côtes  les  plus  exposées  au  vent. 
Les  zones  33'  et  34''  du  corallien  ont  dû  se  déposer  dans  des  mers 
profondes  et  tranquilles;  les  polypiers  et  les  gastéropodes  sont  à  la 
place  où  ils  ont  vécu.  Les  récifs  de  coraux  présentent  des  colonies 
entières  d'animaux  perdus,  restés  sur  le  point  où  ils  vivaient  et  dans 
leur  position  respective  d'existence. 

Sur  certains  points,  on  se  croirait  réellement  transporté  au  fond 
d'une  mer  qui  vient  récemment  d'abandonner  son  bassin  et  de  lever 
le  voile  qui  couvrait  ces  mystères  de  la  vie  dans  les  océans  coralliens. 
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Hydrogéologie.  *-<  Les  roches  da  J%  massives»  grenaes  oa 
schistoldes,  avec  les  quelques  minces  couches  de  marne  sèche  et 
perméable  qu'elles  renferment,  sen;iblent  être  faites  exprès  pour 
constituer  un  gigantesque  filtre  au-dessus  des  marnes  imperméables 
du  J^  Les  eaux  pluviales  que  reçoit  ce  terrain  s'infiltrent  lentement  à 
travers  les  diverses  couches  qui  le  composent,  et  arrivent  ordinaire- 
ment sans  obstacle  sur  le  J^  dont  les  marnes  imperméables  leur 
servent  de  cuvette,  de  récipient.  Aussi  ce  terrain  ne  forme-t-il  pas  de 
sources  hnportantes  ;  quelques  filets  aquifères  persistants  sourdent 
par  circonstance  sur  les  couches  inclinées,  ordinairement  au-dessus 
des  zones  28, 30  et  32,  qui  sont  marneuses.  En  supposant  la  surface 
du  sol  non  arable  formée  par  la  totalité  ou  une  partie  des  assises 
du  J  ,  nous  distinguons  les  cas  suivants  : 

l""  Si  les  couches  sont  horizontales,  Teau  pluviale  s'infiltre 
plus  ou  moins  lentement  dans  les  roches,  en  traverse  l'épaisseur, 
et  ces  surfaces  sont  toujours  et  pour  toujours  privées  de  sources. 

lH"  Si  ces  couches  sont  inclinées,  l'eau  pluviale  voyage  à  la  surface 
du  sol  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  le  terrain  est  plus  en  pente, 
qu'il  est  plus  dénudé  et  que  la  pluie  est  plus  abondante  dans  un 
temps  donné.  Sur  les  roches  nues  et  fortement  penchées,  le  liquide 
pluvial  coule  presque  en  entier  dans  le  fond  des  vallées  et  grossit 
les  rivières  et  les  torrents  qui  sont  chargés  de  le  débiter.  C'est  ainsi 
que  l'Ain,  par  de  grandes  pluies,  décuplerait  en  30  ou  40  minutes 
le  débit  de  ses  eaux^  qui  lui  arrivent  par  torrents  de  grandes  sur- 
faces dénudées  sur  sa  rive  gauche,  de  Mont^sur-Monnet  à  Youglans, 
sans  les  alluvions  dont  son  cours  est  encombré  et  qui  empêchent 
l'arrivée  rapide  des  eaux. 

Si  le  sol  est  couvert,  soit  de  cultures,  soit  surtout  de  forêts,  l'in- 
filtration de  l'eau  pluviale  s'opère  presque  en  entier  ;  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  ces  surfaces  sont  encore  privées  de  sources  et  réduites  à 
une  aridité  désolante.  Dans  ces  terrains  en  pente,  sur  de  grandes 
étendues,  il  se  forme  toujours  des  cours  d'eau  souterrains  entre  les 
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roches  perméables  du  J^  et  les  marnes  imperméables  du  J\  Ces 
rivières  et  ces  ruisseaux  ont  sous  terre  leurs  affluents  et  leurs  con- 
fluents; ils  forment  des  sourcesordinairement  fortes  et  intarissables, 
qui  viennent  sourdre  sous  les  abruptes  du  J\  Les  escarpements  de 
la  rive  gauche  de  TAin  surtout  en  présentent  plusieurs  centaines  sur 
les  affleurements  des  marnes  du  J\  Sur  le  passage  de  ces  cours  d^eau 
souterrains,  il  se  produit  souvent  des  entonnoirs,  surtout  si  les  cou- 
ches calcaires  sont  peu  épaisses  et  d'une  nature  peu  résistante.  La 
roche  qui  forme  voûte  au-dessus  du  courant  souterrain  se  désa- 
grège peu  à  peu  par  les  eaux  qui  lui  arrivent  de  la  surface,  et  cette 
cavité  s'augmentant ,  bientôt  un  affaissement  du  sol  se  produit  en 
forme  d'entonnoir,  souvent  sur  un  diamètre  considérable.  Au  centre 
de  cet  entonnoir^  se  montre  ordinairement  un  vide  en  forme  de  puits, 
au  fond  duquel  il  n'est  pas  rare  d'entendre  le  clapotement  des  eaux, 
"  surtout  si  l'on  y  jette  des  pierres.  Le  temps  que  met  la  pierre  à 
parcourir  la  distance  du  point  de  départ  au  moment  où  elle  fait  en- 
tendre le  bruit  de  sa  chute,  indique  la  profondeur  de  l'entonnoir. 
Cette  profondeur  a  toujours  mesuré  exactement  l'épaisseur  des  cou- 
ches géologiques,  à  partir  de  la  zone  qui  forme  la  surface  jusqu'aux 
marnes  imperméables  du  J'.  Les  puits  s'échelonnent  de  distance  en 
distance,  et  sont  d'autant  plus  rapprochés  que  les  couches  du  J* 
sont  moins  épaisses,  plus  désagrégeables  et  qu'on  se  rapproche 
du  fond  des  vallées.  La  dU'ection  de  ces  puits  peut  donner  l'allure 
des  ruisseaux  souterrains  qui  en  sont  la  cause.  Cette  direction  est 
toujours  suivant  la  pente  du  sol.  Us  ne  sont  pas  rares  sur  les  sur- 
faces inclinées  entre  Mont-sur-Monnet,  Chevrotaine,  Chambly,  etc., 
et  sur  la  rive  gauche  de  l'Ain.  Les  habitants  racontent  sur  ces  sin- 
gulières cavités  des  légendes  plus  ou  moins  merveilleuses  :  ils  croient 
généralement  que  ces  puits  renferment  des  trésors  ou  de  riches 
mines  gardées  par  des  génies  malfaisants.  On  y  jette  ordinairement 
les  cadavres  des  animaux  domestiques  morts  de  maladie.  Le  long  des 
routes,  ils  peuvent  être  pour  les  malfaiteurs  un  moyen  sûr  de  se  dé- 
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barrasser  de  lears  victimes,  et  souvent  ils  ont  servi  à  cet  usage  dans 
les  temps  où  la  police  était  moins  clairvoyante  qu'aujourd^hui.  Disons 
en  passant  que  ces  entonnoirs  sont  communs  dans  le  fond  des  vallées 
de  plissement  et  dans  la  direction  des  failles. 

Les  sources  abondantes  et  persistantes  qui  surgissent  à  la  surface 
des  roches  du  J',  sont  très-rares  et  présentent  cette  particularité 
que  le  liquide  s'échappe  d*un  cirque  ou  d'une  contre-pente  de  ce 
terrain.  Mais,  en  réalité,  le  J'  est  la  cause  principale  de  ces  sour- 
ces, qui,  ne  pouvant  suivre  la  surface  de  ^  ce  terrain  par  suite  des 
contre-pentes,  viennent  sourdre  à  la  surface  du  J*.  Exemples:  la 
source  de  Ladoye,  près  de  Foncine-le-Haut,  et  celle  de  l'Ain,  près 
de  Nozeroy.  Les  eaux  fournies  par  ce  terrain  sont  généralement 
d'une  limpidité  parfaite,  cuisent  bien  les  légumes  et  possèdent  au 
plus  haut  point  les  propriétés  agricoles  et  culinaires. 

Minéralogie. — Le  terrain  jurassique  supérieur,  extrêmement 
pauvre  en  espèces  minérales,  ne  donne  aucune  substance  à  l'indus- 
trie métallurgique.  Les  échantillons  rencontrés  jusqu'à  ce  jour  four- 
nissent la  liste  suivante: 

Qtiartz  eoncrétionné  gëodiqae  (PortlaDdien  et  Kimméridgîeu).  —  Chaux  carhO' 
natée^  cristallisée  en  beaax  cristaax  diversement  modifiés,  GC,  surtout  dans  le  Co- 
rallien. —  Doîomie  cristallisée  et  massive,  CG  (Porllandien,  Kimméridgien  et  Gorallien). 
--Fersulfuré,  AR  ;  fer  arsénio-sulfuré^Vi^  (  Grêt-Dessus)  ;  Nickel  arsénié?  pro- 
blématique; Fer  oxydé  hydraté,  en  coloration,  G;  en  minerai,  RR*. 

Nous  dirons  une  fois  pour  toutes  que  la  récolte  des  échantillons 
destinés  à  l'analyse  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin  et  dans  le  but  de 
fournir  la  moyenne  des  nombreuses  variantes  chimiques  du  sol.  On  peut 
affirmer  qu'il  est  très-rare  de  rencontrer  deux  échantillons  d'une 
môme  couche  ayant  une  composition  chimique  identique  ;  mais,  en  re- 
vanche, la  différence  des  composants  est  peu  importante,  surtout  au 
point  de  vue  pratique,  et  les  analyses  ci-après  expriment  chacune  les 
principales  variétés  de  roches  qui  se  rencontrent  dans  ces  mêmes  zoiies . 

M.  Charles  Mène,  chimiste  à  St-Chamond,a  bien  voulu  exécuter, 
avec  son  habileté  et  sa  rigoureuse  exactitude,  l'immense  travail  des 
analyses  suivantes. 
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24«  Zone. 
Dolomie  crayeuse  (les  Jfacobez)    . 
Dolomie  jaune  (Valaivre).  .    .    . 

Id.  bnine  (la  Dôle).  .  .  . 
Calcaire  doloinitiqae  (MontëpUe) . 
Dolomie  blea&tre  (Glainraux) .    . 

Id.  avec  dentrites  (Dramelay. 
Calcaire  compacte  (Frànois)  .  . 
Dolomie  brune  (Valaivre)  .    .    . 

Id.    avec  empreintes  (Frànois). 

25«  Zone. 
Calcaire  à  fucoïdes  (Avignon).    . 

Id.     jaun&tre  (Valfin)    .    .    . 

Id.  bleu&tre  (Cinquétral) .  . 
Cale,  jaunâtre  compacte  (Valaivre) 
Calcaire  blanchâtre  (Sl-Josepb) 

26«  Zone. 

Calcaire  brun  compacte  (Valaivre) 
Id,      brun    (Valaivre).  .    . 
Id.      blanc  (St-Joseph)  .    . 
Id.      brëcbiforme  (Nantilliôre) 

27*  Zone. 
Marnes  blanchâtres  (Nantillière)  . 
Id.     grises  (Ghàtelneuf).    ,    . 

28«  Zone. 
Calcaire  compacte  (Saut-Girard). 
Id.      compacte  (Pet  -Chiettes). 
Id.      coupe  n*  2  (la  Nantillière) 

29*  Zone. 
Marnes  bleuâtres  schist.  (Nantill.) 
Marne  blanchâtre  schist.       id. 

80«  Zone. 
Cale,  jaunât.^  cotipe  n»  2  (Nantill.) 
Calcaire  à  grains  fins  (Nantillière) 

Id.      marneux  dur        id. 

Id.      compacte  id. 


2,524 
2,53i 
2,622 

2,754 
2,596 
2,668 
2,440 
2,776 
2,680 

2,39i 
2,743 
2,682 
2,664 

2,588 

2,752 
2,542 
2.723 
2,574 

2,380 
2,375 

2,776 
2,510 
2,630 

2,3 
2,574 

2,564 
2,596 
2.576 
2,630 


0,899 
0,860 
0,998 
0.952 
0,844 
0.823 
0,987 
0,854 
0,915 

0,986 
0,962 
0.929 
0.891 
0,980 

0.966 
0,387 
0,994 
0,832 

0,665 
0,675 

0,988 
0,910 
0,578 

0,536 
0,950 

0,775 
0,578 
0,730 
0,730 


0.043 
0,013 
0,020 
0,016 
0,018 
0,009 
0,003 
0,014 
0,004 

0,004 
0,010 
0,008 
0,017 
0,012 

0,016 
0,020 
0,002 
0,014 

0,008 
0,014 

0,004 
0,035 
0.005 

0,052 
0,012 

0,018 
0,021 
0,010 
0,005 


0,040 


0,017 
0,040 

0,385 
0.098 

0,240 
0,197 

0.010 
0.065 

0,307 
0,014 

0,128 
0.280 
0,178 
0.180 


0,024 

0.017 
0,032 

0,165 
0,060 

0,070 
0,091 

0,008 
0,027 

0,093 
0,008 

0,072 
0,112 
0,067 
0,080 


<5^ 


0,002 
0,011 
0.010 
0,017 
0,011 

0.002 
0,008 

0,005 
0,017 
0.011 
0.011 
0,003 

0.005 
0.040 
I 
0,006 

0.007 
0,011 

0,017 
0,008 

0,010 
0,005 

0,005 
0,008 
0,005 
0,005 


0,044 
0,066 
0,060 
0,014 
0,053 
0,070 
0,010 
0,036 

0,004 
0,010 
0,050 
0,080 
0^005 

0,006 
> 

0,002 
I 

0,010 
0,009 

0,006 


II 


0,002 
0,001 
0,001 
0,008 
0,003 
0.002 

0,002 
0,001 

0,001 
0,001 
0,002 
0.001 
I 

0,005 
0,003 
0,002 


I 

0,003 

0.003 

0,002 
0,002 


0,012 


0,065 
0,085 

0,048 
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i 

4 

1 

i 

6 

a 

fi 

<5^ 

â|* 

il 

î 

81®  Zone. 

Marnes  bleuâtres       (Nantillière). 

î,420 

0.325 

0,580 

0,265 

0,115 

0,008 

» 

0.002 

Id.    blanches               id. 

2,526 

0,370 

0,663 

0,245 

0,067 

0,008 

» 

» 

32*  Zone. 

Calcaire  blanc  (Mouchard).     ,    . 

2,962 

0,985 

0,003 

0,006 

0,005 

0,001 

i 

Calcaire  de  charriage  (Si- Joseph). 

2,854 

0,990 

0,001 

» 

0,004 

0,002 

» 

Id.     à  débris  roulés  (Valfin)   . 

2,670 

0,993 

0,004 

» 

0,001 

0,002 

Id.     bleuâtre  (Valfiii)   .    .    . 

2,855 

0,839 

0,055 

0,016 

0,085 

0,005 

Id.     blanc  crayeux  (Montépile) 

2,485 

0,990 

0,004 

• 

0,004 

0,002 

Id.      blanc'crayeux  (St4oseph) 

2,698 

0,993 

0,005 

1 

0,002 

• 

Id.     blanc  crayeux  (Valfin)  . 

2,683 

0,995 

0,002 

i 

0,002 

0,001 

88*  Zone. 

Calcaire  jaunâtre  (les  Adrets).    . 

2,670 

0.942 

0,030 

0,007 

0,020 

0,001 

Id.     blanc  crayeux  (  Valfin  ). 

2,701 

0,993 

0,005 

» 

0,002 

1 

Id.     blanchâtre  (St-Joseph)  . 

2,604 

0,986 

0,010 

> 

0,002 

0,002 

Cale,  crayeux  sur  Télang  deSt-CI. 

2,735 

0,957 

0,010 

0,004 

0,026 

0,003 

Id.  blanc  compacte  (  Genod  )  . 

2,609 

0,950 

0,010 

0,008 

0,030 

0,002 

84«  Zone. 

Cale,  brun  subcompacte  (Montép.) 

2,74i 

0,920 

0,013 

0,014 

0,050 

0,003 

Dolomie  grise  (sous  Genod)  .    . 

2,573 

0,900 

0,013 

0,016 

0,006 

0,001 

0,064 

Id.    comp. ,  jaune  (sous  Vosbles) 

2,678 

0,936 

0.006 

0,015 

0,042 

0,001 

Cale,  bleuâtre  rugueux  (les  Adrets) 

2,674 

0,917 

0,018 

0,011 

0,050 

0,004 

Id.  blanc  compacte  (Valfin)  .    . 

2,644 

0,990 

0,003 

1 

0,005 

0,002 

Id.  blanc  compacte  (sur  Nanc)  . 

3,540 

0,901 

0,035 

0,017 

0,009 

0.004 

0,030 

0,004 

Id.  jaunâtre très-comp.  (s. Genod) 

2,615 

0,946 

0,037 

0,015 

> 

0,002 

Id.  blanc  compacte  (St-Joseph). 

2,500 

0,993 

0,004 

» 

0,002 

0,001 

Id.    id.  oolith .  tendre  (Chavagna) 

2,703 

0,987 

0,003 

> 

0,003 

0,002 

Id.  ànérin.blanch.  (P.-Chietles) 
Id.  blanc  rougeàtre  «  marbre  de 

2,544 

0,977 

0,002 

0,015 

0,015 

0,005 

» 

0,001 

Sl-Tlie 

2,6i2 

0,931 

0,017 

0,034 

0,034 

0,017 

» 

0,001 

85«  Zone. 

Calcaire  jaunâtre  (Sellières)    .    . 

2,707 

0,440 

0,019 

0,301 

0,199 

0,010 

0,030 

0.001 

» 

Id,     jaunâtre  (Pagnoz).    .    . 

2,661 

0,376 

0,004 

6,375 

0,125 

0,019 

0,100 

0,001 

Id.    marneux  (Baudin).    .    . 

2,707 

0,440 

0,019 

0,500 

0,030 

0,010 

i» 

0,001 

Marne  brunâtre  (  Chambly  )    .    . 

2,772 

0.247 

0,028 

0.481 

0,224 

0,011 

0,009 

» 
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Ce  tableaa  fournit  les  données  suivantes  : 

1^  La  composition  chimique  générale  du  J3  est  fournie  par  le  car- 
bomte  de  chauxj  qui  présente  en  moyenne  les  9/10  de  tous  les  com-. 
posants.  2**  Un  grand  nombre  de  roches,  soit  massives,  soit  pulvéru- 
lentes, sont  du  carbonate  de  chaux  pur.  S""  La  silice  et  Valumine  sont 
très-rares  et  ne  se  rencontrent  qu'accidentellement.  4**  Voxyde  de 
fer  est  presque  constant  dans  chaque  zone  ;  mais  il  y  est  toujours  en 
petite  dose.  5*"  Les  matières  organiques,  par  leur  rareté  dans  toutes 
les  couches,  contribuent  à  la  stérilité  agricole  du  sol;  la  fumure  doit 
être  entièrement  artificielle.  6^  Les  calcaires  à  pâte  fine  et  serrée, 
qualifiés  de  dolomie  ou  de  calcaires  dolomitiques,  renferment  rare- 
ment de  la  magnésie  et  doivent  être  désignés  dorénavant  sous  le  nom 
de  calcaires  compactes  ou  calcaires  dolomitiques. 

Pétrologie.  —  Les  roches  du  J' sont  très-uniformes  et  repré- 
sentent au  plus  trois  espèces,  dont  une,  le  calcaire,  forme  au  moins 
les  9/10  du  massif  de  ce  terrain;  la  dolomie  et  les  marnes  donnent 
Tautre  dixième.  Le  calcaire  offre  les  variétés  suivantes  : 

1^  Compacte,  CC  ;  2°  Schistoide,  R;  3^  Pulvérulent,  AC. 

!•  Le  calcaire  compacte  fournit  généralement  de  bons  matériaux 
aux  constructions,  pour  la  taille,  pour  la  bâtisse  ou  pour  la  chaux 
grasse. 

Les  zones  25%  26%  28®  et  34*  fournissent  de  bonnes  pierres  de 
taille,  qui  résistent  ordinairement  aux  intempéries.  Les  zones  25*  et 
26**  sont  surtout  renommées. 

La  zone  34**  pourrait  fournir  dans  bien  des  localités  une  assez 
belle  pierre,  très-blanche,  pour  la  sculpture  et  l'ornementation. 
Presque  tous  les  sommets  rocheux  du  canton  de  St-Julien,  une  partie 
de  ceux  des  cantons  d'Arinthod  et  d'Orgelet  présentent  abondam- 
ment cette  pierre,  qui  est  d'un  blanc  pur,  bien  compacte,  très-tendre 
au  moment  de  l'extraction  et  durcissant  à  l'air;  elle  donne  une  chaux 
grasse,  excellente  pour  l'agriculture.  La  pierre  blanche  de  Mouchard, 
dite  vergenne^Gst  avantageusement  employée.  La  même  zone  fournit 
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aussi  les  marbres  de  SaintrYIie,  de  BeWoye^  de  Foucherans,  dans 
rarrondissement  de  Dole. 

2*"  Le  calcaire  schistotdey  se  délitant  en  laves  plus  on  moins  épaisses, 
sert  souvent  à  couvrir  les  maisons  ;  ce  genre  de  toiture,  d'une  très- 
grande  pesanteur,  exigeant  des  charpentes  très-fortes  et  des  répa- 
rations fréquentes,  disparaît  pour  faire  place  à  la  tuile.  Cette  variété 
est  surtout  fournie  par  les  zones  24%  25%  30*,  31'  et  39'. 

Z"*  Le  calcaire  ;mlf;ért«^(  ou  crayeux  est  donné  par  les  zones  32*", 
33'  et  34".  On  en  tire  une  chaux  grasse  de  !'•  qualité,  et  un  amende- 
ment calcaire  pour  les  argiles  des  bas-fonds  marécageux. 

La  dolomie  et  les  calcaires  dolomitiques  donnent  de  bonnes  dalles 
pour  les  foyers  et  les  fours;  elles  peuvent  résister  à  une  haute  tem- 
pérature. On  s'en  sert  aussi  pour  couvrir  les  toitures,  mais  celles-ci 
exigent  de  fréquentes  réparations.  On  a  fait  des  essais  dans  le  but 
d'utiliser  les  calcaires  dolomitiques  à  grain  fin  pour  la  lithographie  ; 
mais  la  pierre  est  trop  sèche  et  ne  possède  pas  assez  de  douceur,  de 
moelleux  pour  permettre  l'écriture  et  la  gravure. 

Les  marnes,  presque  toujours  très-friables,  peuvent  servir  à  Ta- 
mendement  des  terres  argileuses,  à  la  fabrication  de  la  chaux 
hydraulique  et  à  la  construction  des  fours  à  pain.  Par  leur  qualité 
absorbante,  elles  peuvent  rendre  de  grands  services  pour  assainir  les 
écuries  en  s'emparant  des  purins. 

Agriculture.  —  Le  terrain  jurassique  supérieur,  par  sa  struc- 
ture et  sa  position  orographique,  est  de  tous  les  terrains  drf  départe- 
ment le  plus  pauvre  pour  l'agriculture.  Composé  de  calcaire  généra- 
lement dur,  qui  se  laisse  peu  désagréger  par  les  agents  atmosphé- 
riques, il  offre  presque  partout  une  dénudation  complète  ou  une 
mince  couche  de  terre  végétale  très-sèche,  aride,  posée  sur  un  sous- 
sol  éminenmient  perméable  et  presque  toujours  en  pente,  ce  qui  fa- 
vorise l'entraînement  journalier  de  ses  détritus.  De  plus,  il  couronne 
presque  partout  les  hauteurs  du  2*  et  du  3*  plateau ,  y  forme  des 
massifs  rocheux,  en  pente  rapide  et  toujours  dénudés,  à  une  altitude 
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variant  de  600  à  1,200  mètres  et  subissant  un  climat  rigoureux.  Il 
donne  cep*%ndant  d'excellents  pâturages,  formés  par  un  tapis  serré 
d'herbes  fines,  dont  le  produit  succulent  et  éminemment  nutritif 
explique  l'excellente  qualité  de  nos  fromages  de  la  montagne.  Mais 
la  moindre  sécheresse  fait  jaunir  cette  agréable  verdure  et  réduit 
à  la  famine  les  nombreux  troupeaux  à  qui  il  prodiguait  auparavant 
une  nourriture  recherchée.  Ce  terrain  porte  en  moyenne  45  ha- 
bitants et  donne  un  revenu  imposable  de  1,243  francs  par  kilo- 
mètre carré.  La  valeur  vénale  des  terres  varie  entre  800  fr.  et 
4000  fr.  p2[r  hectare;  les  causes  principales  de  cette  énorme  diffè- 
rencp  sont:  1*  la  plus  ou  moins  grande  distance  des  centres  de  popu- 
lation et  des  grandes  voies  de  communication ,  2""  la  plus  ou  moins 
grande  altitude ,  3""  la  plus  on  moins  grande  profondeur  de  terre 
végétale ,  4''  la  plus  ou  moins  grande  pente  du  sol.  Lies  habitants  ne 
vivent  pas  tous  de  culture.:  rhorlogerie,  la  lapidairerie,la  toumerie 
occupent  surtout  la  plupart  des  bras  pendant  les  8  mois  d'hiver  eo 
montagne  ;  la  terre  végétale  j  offre,  dans  sa  composition  minéralo- 
gique,  des  différences  et  des  variétés  correspondant  à  celles  des  cou- 
ches géologiques  sous-jacentes,  et  la  profondeur  du  sol  agraire  y  est 
en  raison  de  la  plus  ou  moins  grande  faculté  de  décomposition  ou  de 
la  résistance  à  l'action  atmosphérique.  Sous  ce  rapport,  on  peut  le 
diviser  en  trois  sections,  qui  passent  quelquefois  insensiblement  de 
l'une  à  l'autre,  par  les  mélanges  de  proche  en  proche  ou  par  les 
remaniements  alluviens  ;  ce  sont  :  IMes  calcaires  y  2""  les  dolomieSy 
3**  les  marnes. 

l^  Les  couches  du  terrain  corallien  qui  généralement  se  pulvérisent 
facilement,  produisent  dans  la  moyenne  région  des  sols  placés  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  à  la  production  agricole,  surtout  quand 
ils  sont  situés  dans  les  bas-fonds,  où  la  terre  végétale  a  été  entraînée 
ou  accumulée  par  les  érosions.  La  constitution  minéralogique  ou 
chimique  est  généralement  uniforme,  comme  on  vient  de  le  voir  dans 
les  analyses  ci-dessus.  Le  carbonate  de  chaux  en  fournit  les  3/4  en- 
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firoD,  c'est-à-dire  que  l'agricultare  opère  sur  un  sol  chaud,  friable, 
par  conséquent  très-sec  de  sa  nature  et  rendu  encore  plus  sec  par 
un  sous-sol  perméable.  La  terre  végétale ,  provenant  des  couches 
des  zones  32"*  et  33%  offre  cette  particularité  remarquable  que  ses 
éléments  présentent  une  couleur  blanche,  caractère  spécial  des  ro« 
ches  où  le  carbonate  de  chaux  est  presque  sans  autre  mélange 
d'éléments  chimiques.  Aussitôt  que  la  matière  minérale  a  subi  Tin- 
flaence  des  sucs  végétaux  au  moyen  des  racines  qui  y  ont  pénétré, 
la. couche  arable  acquiert  une  teinte  brunâtre,  assez  semblable  à 
celle  des  terres  qui  renferment  Toxyde  de  fer  en  assez  grande  quan- 
tité. Cet  effet  se  remarque  au  milieu  de  tous  les  dépôts  de  nature 
crétacée  et  dans  tous  les  étages  calcaires.  Les  racines  des  plantes  ou 
des  arbres  qui  s'enfoncent  dans  la  masse  crayeuse  y  laissent,  en  signe 
de  leur  passage,  une  teinte  brunâtre,  de  forme  circulaire,  propor- 
tionnelle à  la  grosseur  des  racines. 

2*  La  partie  supérieure  du  portlandien  et.  du  kimméridgien  ren- 
ferme fréquemment  des  calcaires  dolomitiques,  dont  les  détritus  sont 
généralement  arides  et  peu  productifs.  Dès  que  se  manifeste  la  pré- 
sence d'une  de  ces  couches,  la  flore  spontanée  éprouve  une  sensible 
modification  :  des  plantes  peu  nutritives  et  impropres  à  l'alimenta- 
tion apparaissent  tout  à  coup,  et  le  sol  présente  tous  les  caractères 
de  la  stérilité. 

Quelques  stations  marneuses  du  corallien,  existant  au-dessous  du 
plateau  de  l'Ain,  ont  produit  d'excellentes  terres,  mais  dont  l'étendue 
est  peu  appréciable.  Les  marnes  des  zones  27,  29  et  30  donnent 
aussi  d'excellents  terrains  ;  mais  leur  gisement  et  leur  développement 
sont  presque  toujours  très-restreints.  La  surface  du  portlandien^  of- 
frant dans  la  haute  région  un  vaste  développement,  relativement  à  la 
position  habituelle  des  couches  et  à  leur  état  de  dislocation,  doit  in- 
fluer, par  l'effet  de  leurs  débris  ou  principes  minéraux,  sur  la  com- 
position chimique  ou  mécanique  du  sol.  En  effet,  les  assises  calcaires 
supérieures  de  ce  groupe,  par  suite  de  la  finesse  de  leur  grain, 
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présentent  une  grande  résistance  anx  influences  atmosphériques. 
Aussi  la  terre  végétale  y  offre  une  faible  profondeur,  surtout  dans 
les  proéminences  ou  monticules  dont  ]a  surface  de  ce  terrain  est 
généralement  parsemée.  L'habitude  si  vicieuse  de  la  combustion 
du  sol  par  le  moyen  des  foumaches,  généralement  pratiquées  en 
montagne,  rend  le  sol  plus  chaud  et  accélère,  il  est  vrai,  la  maturité 
des  grains;  mais  elle  rend  cette  terre  encore  plus  meuble  et  la  pri?e 
de  son  humus,  dont  elle  a  pourtant  un  impérieux  besoin.  Les  céréales 
cultivées  sur  ce  terrain  consistent  en  avoine,  orge,  seigle,  pomme  de 
terre,  auxquels  il  faut  ajouter  le  froment  et  le  mais  pour  le  1"  et  le 
2*  plateau.  La  production  est  généralement  au-dessous  de  la  moyenne, 
surtout  dans  les  années  sèches  ;  mais  les  récoltes  ont  une  qualité  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer  et  contiennent  la  plus  forte  dose  de  matières 
nutritives.  Les  prairies  y  fournissent  d'excellent  fourrage,  ordinai- 
rement peu  abondant,  surtout  dans  les  années  sèches.  Les  forêts  qui 
y  croissent  occupent  une  grande  étendue  ;  le  bois  en  est  dur,  d'une 
venue  lente  et  d'un  emploi  bien  plus  avantageux  que  celui  qui  croît 
sur  le  J",  soit  au  feu,  soit  surtout  d^tns  l'ameublement  et  les  planchers; 
on  doit  toujours  le  préférer  à  celui  de  tout  autre  sol.  Le  peu  de  terre 
végétale  qu'offre  ce  terrain  aux  racines  des  arbres,  doit  engager  à  la 
propagation  des  bois  feuillus  et  à  basse  tige  :  les  sapins  y  sont  d'une 
mauvaise  venue  et  se  laissent  facilement  déraciner  ou  découronner 
par  les  vents. 

Sur  le  1"  et  le  2*  plateau,  il  serait  vivement  à  souhaiter  de  voir 
remplacer  la  culture  du  mais,  qui  produit  peu  comme  valeur  nutri- 
tive comparée  au  travail  immense  qu'il  exige ,  par  les  prairies  arti- 
ficielles dans  les  terres  profondes.  Il  en  résulterait,  au  profit  du 
cultivateur,  plus  de  loisir  pour  soigner  ses  récoltes  à  temps  utile, 
le  bétail  se  multiplierait  en  proportion  des  fourrages  obtenus,  et  ces 
terres  si  arides,  une  fois  couvertes  de  gazon,  échapperaient  au  ra- 
vinement qui  les  entraîne  sans  cesse.  De  plus,  le  produit  en  fumier, 
augmentant  progressivement^  permettrait  de  donner  à  cette  terre 
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le  contingent  de  fmnore  qn^elle  réclame  impérieusement  et  dont  elle 
reçoit  à  peine  le  1/4  ;  elle  deviendrait  ainsi  moins  accessible  aux  sé- 
cheresses. 

La  nature  généralement  meuble  du  terrain  jurassique  sapérieor 
demande  comme  amendement  mécanique  des  argiles  ou  des  marnes 
argileuses.  Celles  du  terrain  jurassique  moyen,  placées  surtout  dans 
le  voisinage,  conviennent  généralement  très-bien  et  produisent  d'ex- 
cellents effets  ;  mais  nous  ne  cesserons  de  répéter  que  Tusage  de 
ces  marnes  doit  être  modéré  et  surtout  ne  jamais  dispenser  du  fu- 
mier, mais  doit  être  un  motif  pour  fumer  davantage.  Les  cantons 
de  Saint-Julien,  d'Arinthod,  de  Moirans,  de  Glairvaux  et  la  partie 
Sud  et  Sud-Est  de  celui  de  Ghampagnole,  possèdent  de  grandes 
surfaces  de  ce  terrain  où  l'amendement  serait  facile  par  le  voisinage 
des  marnes  précitées. 

TERRAIN  JURASSIQUE  MOYEN,  ou  J*. 

Synonymie,  13«  étage  Oxfordien;  iffi  étage  Callovien  (d'Orbigoy);  Argovien  et 
Marnes  oxfordieDnes  (Marcou). 

Par  la  similitude  de  sa  structure  minéralogique,  entièrement  mar- 
neuse ou  mamo-calcaire  sur  de  grandes  étendues  et  à  tous  ses 
niveaux,  cette  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  offre  une  grande 
facilité  pour  Tétude  de  ses  fossiles,  qui  se  laissent  facilement  extraire 
sur  des  rampes  généralement  douces  et  abordables  ;  en  conséquence, 
les  divisions  paléontologiques  y  sont  plus  faciles  à  établir  avec  certi- 
tude et  ont  une  valeur  plus  grande  que  dans  les  assises  précédentes 
et  suivantes.  Les  parties  inférieures  du  J' sont  occupées  par  plusieurs 
zones  bien  distinctes,  qui  se  retrouvent  partout  avec  une  singulière 
uniformité  minéralogique  et  paléontologique. 

Les  parties  supérieures,  toutes  semblables  quant  à  la  contexture, 
offrent  des  différences  bien  tranchées  sous  le  rapport  des  animaux 
qui  les  ont  habitées. 

L'importance  paléontologique  de  ces  zones,  leur  constance  malgré 
les  variantes  de  puissance  d'une  extrémité  du  Jura  à  Tautre,  motivent 
suffisaumient  les  divisions  que  nous  avons  établies. 
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Les  limites  inclasiyes  de  ce  groupe  sont  très-faciles  à  saisir  et  se 
montrent  généralement  partout  avec  les  mêmes  caractères.  Elles 
sont:  en  haut,  les  marnes  kpholadomiesy  qui  tranchent  toujours  nette- 
ment sur  la  partie  inférieure  du  corallien;  en  bas,  la  zone  des  cal- 
caires ferrugineux  remplis  d'ammonites  très-faciles  à  reconnaître. 

Les  limites  exclusives  naturelles,  en  haut,  sont  formées  par  les 
marnes  siliceuses  et  les  calcaires  marneux  à  hemiddaris  crentUaris^ 
faciles  à  reconnaître  quand  elles  sont  suifisamment  caractérisées,  ce 
qui  est  Tordinaire.  En  bas,  ces  limites  ne  sont  jamais  sûres,  la  zone 
la  plus  inférieure  du  J' reposant  le  plus  généralement  sur  le  calcaire 
dit  cornbrash,  ou  sur  plusieurs  couches  peu  constantes  et  surtout 
difficiles  à  étudier;  mais  les  limites  inclusives  inférieures  forment  un 
des  horizons  géologiques  les  plus  sûrs,  et  dispensent  d'autres 
moyens  de  limiter  le  groupe  qui  nous  occupe» 

Certains  auteurs  ont  réuni  le  corallien  de  notre  Jura  au  groupe 
moyen  du  terrain  jurassique,  et  ont  constitué  le  groupe  supérieur 
par  le  portlandien  et  le  kimméridgien.  Les  allures  pétrographiques 
et  surtout  les  fossiles  du  corallien,  formés  en  majeure  partie  par 
les  gastéropodes,  le  placent  naturellement  dans  le  groupe  supérieur. 
La  zone  35*,  qui  forme  la  base  du  corallien  et  la  limite  exclusive 
du  J' ,  renferme^  il  est  vrai,  un  certain  nombre  de  fossiles  de  la  zone 
à  ^ngiaires,  située  à  la  partie  inférieure  du  J';  mais  la  plus  grande 
partie  des  fossiles  de  cette  35*  zone  présente  des  polypiers  et  des 
échinidesj  qui  caractérisent  le  corallien  tout  entier  ;  elle  n'est  donc 
quhme  transition  entre  la  population  qui  a  vécu  dans  le  J'  et  celle 
qui  a  peuplé  le  J^. 

Quelques  géologues  ont  élevé  aux  honneurs  d'un  étage,  sous  le 
nom  de  callovien,  les  minces  couches  de  calcaire  ferrugineux  qui 
forment  la  base  du  J^.  Dans  notre  département,  leur  peu  de  puis- 
sance leur  permet  de  prétendre  au  simple  état  de  zone  formant  la 
transition  du  J*  au  y. 

Les2  coupes  suivantes  donneront  une  idée  exacte  de  sa  composition  : 
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Report 30"  » 

37°  Zone.  —  3fi  Lit  de  calcaire  marneui,  grisâtre,  renfermant  une  grande 
qaanlité  d*Asiarte  elegans,  Id  nUnima,  etc.,  Oslrea  dUataia,  reposant  sar 
des  couches  marneuses  non  calcaires,  alternant,  peu  fossilifères 12    t 

38o  Zone.  —  3^  Couche  de  calcaire  marneux,  pétrie  de  Terehratula  in^ 
signis  et  de  Terehratula  viscinalis^  qui  forment  lumachelle 1  50 

Alternances  de  marnes  bleuâtres  et  surtout  grisâtres  et  dé  calcaire  mar- 
neux, en  bancs  de  0iiii5  à  0^  25  d'épaisseur,  renfermant  du  sulfate  de  stron- 
tiane  et  Pholadomya  parcieostataf  Id,  eardissoides.  Ammonites  plicatilit, 
Ostrêa  dUatatùf  ces  deux  dernières  très-grandes  et  souvent  fragmentées.     .    60    • 

39®  Zone.  — 4«  Marnes  grises,  friables,  grumeleuses  et  ferrugineuses,  rem- 
plies de  fossiles  pyriteux,  CG.  Ammonites  plicatilis,  Id.  cordatus,  Id.  eom^ 
planalus,  Rostellaria  tristis,  Id.  grandivalvis,  Arca  eoncinna,  Nucula  subo  ' 
valis,  eic 5     t 

40®  Zone.  —  5®  Marnes  bleuâtres  et  calcaires  marneux  se  délitant  en  frag- 
ments anguleux.  Disaster  granulosus.  Ammonites  plicatUis  très-grandes  et 
en  calcaires,  Trigonia  parvula^  Id,  ctatellata^  Mytilus  eonsobrinus,  Id.  pli- 
catuSy  Pholadomya  cardissoides ,  Pinna  laneeolala 25    i 

69  Marnes  grisâtres  feuilletées,  à  Terehratula  impressa  el  Rhynconella  Thur* 
manni,  GG    .    .    . 6    t 

411  Zone.  --  7^  Marnes  grumeleuses,  grisâtres,  avec  sulfaté  de  chaux  et 
Pentaerinites  pentagonalis  en  assez  grande  abondance 10    t 

42®  Zone.  — 8®  Marnes  grisâtres  très-grumeleuses,  feuilletées  dans  Tinté- 
rieur,  renfermant  deux  bancs  de  concrétions  calcaires,  des  perforations  et 
des  cristaux  de  sulfate  de  chaux,  et  présentant  dans  leur  masse  des  affaisse- 
ments et  des  disjonctions 32    i 

9®  Marnes  bleuâtres,  â  fossiles  pyriteux.  Ammonites  eomplanatus  (Kein.)  en 
immense  quantité,  Nueula,  Arca  paraissant  à  la  39®  zone  et  en  partie  â  la  44®    25    » 

10®  Galcaire  marneux,  gris  bleuâtre,  à  pâte  fine,  â  cassure  conchoYdale  et 
lits  de  fucus  laissant  leurs  empreintes  sur  les  dernières  couches  à  spongiaires, 
d'une  part ,  de  Tautre  part  servant  de  base  aux  marnes  â  Ammonites  eom- 
planatus.  Qnelqaes  Ammonites  plie atilis 2     • 

43®  Zone.  >— U®  Galcaires  brunâtres  ou  gris,  bien  stratifiés,  en  bancs  de 
0™  15  â  Oo»  30,  alternant  avec  des  marnes  grises,  dures.  Couches  remplies  de 
spongiaires,  les  plus  riches  en  fossiles  de  toute  la  série  oxfordienne  ;  beau- 
coup d'espèces  nouvelles,  dont  quelques-unes  sont  changées  en  oxyde  de  fer.    14    > 

12®  Calcaires  compactes,  fins,  en  couches  épaisses,  grisâtres.  Ammonites 
plicatUis 4     » 

44®  Zone.  --13®  Absence  de  cette  zone  ;  on  la  rencontre  àPrénovel,  St- 
Romain,  Saint-Georges;  4  â  6  mètres >    » 

45®  Zone.  — 14®  Galcaires  marneux,  jaunâtres,  en  minces  bancs  avec  grains 

et  nodules  ferrugineux.  Ammonites  coronatw,  Id,  maerocephalus,  Id.  Jason.      1  50 

^■"— ■^— ^ 

Total.    .'  ...    228    » 
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Coupe  générale  du  fi  dans  les  envirms  de 
SirClaude,  par  M.  Goirand. 

1 .  Marnes  à  Eemiddarù  erentUarit,  Terebratula  tn- 
Hgnit,  Id,  vitdnaHs,  spongiaires.  Les  Adrets^  les  Foules, 
la  Patience. 

2.  Couches  à  grandes  Ammonites  plieatilii,  Corbis 
myes,  et  pholadomies  nombreuses.  Crèt-Dessns. 

3.  Couche  à  astartes,  Ostrêa  dilataia,  Crèt-Dessus. 
4.'  Marnes  non  fossilifères. 

5.  Couche  pétrie  de  Terebratula  inHgnis,T,viieinalis, 
Crôt^Dessus. 

6.  Marnes  et  calcaires  ne  présentant  que  quelques  pho- 
ladomies et  Ammonites  plicatilis^  Ostrea  dilataia. 

**J.  Marnes  &  petits  fossiles  pyriteux ,  Ammonites  com- 
planatus,  Rostellaria  tristis,  Area,  Nueula.  Grét-Dessns. 
Marnes  et  calcaires  à  Dysaster  granulosus ,  Ammonites 
plieatilis  très-grandes.  Crét-Dessns,  les  Piards. 

9.  Marnes  à  Terebratula  impressa,  RhynshonsUa  Thur- 
manni.  Crèt-Dessus,  la  Rosière. 

10.  Marnes  et  calcaires  marneux  sans  fossiles.  Crèt- 
Dessus,  la  Rosière. 

11.  Marnes  à  Pentaerinites  pentagonalis,  Crèt-Dessus. 

12.  Marnes  et  calcaires  marneux  non  fossilifères. 

13.  Marnes  à  fossiles  pyriteux.  Ammonites  complanor 
tus,  ce.  Couche  paraissant  à  17  et  se  reproduisant  à  7. 
Pontet. 

14.  Lits  de  fucus  laissant  leurs  empreintes  sur  les  der^ 
nières  couches  à  spongiaires  d*une  part,  et  de  l'autre  ser- 
vant de  base  aux  marnes  à  Amm.  eomplanatus, 

15.  Couches  à  spongiaires,  très-riches  en  fossiles.  Tré* 
montagne,  Pontet,  Ghaumont,  Vaucluse. 

16.  Calcaire  à  Ammonites  plieatilis.  Pontet^  Prénovel. 

17.  Marnes  à  fossiles  pyriteux.  Ammonites perarmatus, 
Amm.  oeulatuSt  id.  Lamberti,  id.  Henriei,  id.  erato, 
et  beaucoup  de  fossiles  de  la  couche  15.  Prénovel,  Saint- 
Romain,  St-6eorges. 

18.  Couches  à  Ammonites  eoronatus,  Amm.  aneeps. 
Ammonites  Jason,  Holectipus  depressus,  Terebratula 
digona,  id.  eoarctata,  Dysaster  elliptieus.  Prénovel, 
Chaumont,  Vaucluse,  Crèt-Dessus. 


41 
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iV*  2.  —  Coupe  de  Châtelneuf  à  la  Billode^  en  suivant  les  divers 
ravins  du  ruisseau^  S-O  à  N-Ey  en  bas  des  prairies  qui  s^étendent 
sous  le  village.  Altitude,  740  mètres. 

86*  Zone.  — *  Calcaire  gréseux,  rempli  d'impressioiis  végétales  souvent 
ferrugineuses 1Q>80 

Calcaire  compacte  avec  interposition  de  marnes  argileuses  ou  siliceuses. 
Pema  complanata,  Peeten  suàfibrosuê,  P,  iubspinatus,  Corbit  lœvis,  Pho- 
ladomya  exaltata,  Myocaneha  Rastieriana iO  25 

Marnes  siliceuses  près  de  l'oratoire     ....•*. I     > 

Calcaire  argilo-marneux,  compacte,  avec  interposition  de  minces  couches 
de  marnes  friables.  Nombreux  fossiles:  Pholadomya  acaltata^  Ph.  pareil 
costata,  Ph,  Lineata,  Gervilia  Hliqua,  Nucuia  mbovalis,  Peeten  flbrosus, 
Oetrea  gregarea. 6  70 

87«  Zone.  -^  5  couches  de  calcaire  marneux,  séparées  par  des  marnes 
argileuses.  Astarte,  Pholadomya^  Trigonia,  Pema,  etc.  .......      5  20 

Marnes  argileuses  avec  interposition  de  minces  couches  de  grès  calcarifère. 
Astartes  nombreuses,  Turbo  Buvignierif  T,  Meriani 4  70 

38«  Zone.  —  Couches  argilo-calcaires,  trôs^iliceuses  et  très- compactes, 
de  0™80  chacune,  pétries  de  Pema,  Ovicula,  Ostrea,  Peeten,  séparées  par  des 
marnes  grises,  friables,  très-peu  fossilifères.  Troehue,  Terebratula  insignis, 
T,  vUcinalis,  Ostrea  dUaiata 16  50 

Marnes  argilo-siliceuses,  se  délitant  facilement  à  l'air,  sans  interpositions, 
avec  quelques  rares  cristaux  de  sulfate  de  chaux.  VOsirea  dilaiata  est  le 
fossile  qu'on  y  rencontre  le  plus  et  souvent  fragmenté  ;  quelques  Phaîadomya 
parcieostata,  Id,  Lineata,  Troehue,  Avietda 45    i 

39*  2)one.  -—  Marnes  argilo-calcaires,  très-fusibles,  avec  interposition 
de  trois  couches  de  calcaire  marneux  avec  fer  sulfuré  et  quelques  ammonites*    12    • 

Marnes  argilo-calcaires,  semblables  à  celles  de  la  42*  zone,  se  décompo- 
sant facilement  à  l'air,  avec  interposition  de  deux  couches  de  calcaire  mar- 
neux. Nombreux  fossiles  en  fer  sulfuré,  qui  passent  à  l'état  d'oxyde.  Ammo' 
nites  complanatus  (Rein.)  Amm.  cordatus,  Amm.  plieatilis,  Rostellaria 
trittis,  Nucula  sobovalit,  Belemniteê  hastatus.    . 5  60 

40*  Zone.  '-^  Marnes  bleuâtres  et  calcaires  marneux  très-compactes,  ren- 
fermant une  grande  quantité  de  Terebratula  insignis,  T.  bueeulenta,  T.  viseino' 
lis,  Mytilus  eonsobrinus,  Myt.  plieatus,  pointes  d*oursinsfiC;  Dysaster  granu- 
losus,  Id.  elliptieus,  Comatula,  Rhabdoddaris  copeoides,  Hemithiris  senticosa^   10  80 

41*  Zone.  -—  Marnes  grises,  friables,  très-accessibles  à  l'influence  de  l'air,    . 
avec  interposition  de  doux  couches  de  calcaires  marneux  ;  grande  quantité 
de  Pentacrinites  pentagonalis,  Eugeniaerinus    caryophillatus ,  Dysaster, 
quelques  polypiers,  Terebratula  lagenalis,  Id.  bueevlenta 11  40 

42*  Zone.  --  Marnes  schisteuses,  assez  résistantes,  alternant  avec  des 
bancs  de  calcaires  marneux  de  2°^  à  0»  70,  interposés  à  4  ou  5  mètres  d'in- 

.4  reporter    ....    430  06 
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Report.    .'.    .    130  9K 
tenralle,  avec  cristaux  et  plaqaeues  de  fer  sulforë.  Fossiles  très-nombreux: 
BelemnUe$  hastatus,  etc.,  Anmonites  plieatilU,  Amm,  con^lanaiuSt  comme 
à  la  39«  zone 7  80 

48«  Zone.  —  Trois  bancs  de  calcaire  marneux,  séparés  par  des  marnes 
grisâtres,  pâteuses;  grande  quantité  de  spongiaires  hérissant  la  surface  des 
couches,  s^élevant  en  monticules  coniques  ou  arrondis,  s*étendant  en  immenses 
eonpes  sniyant  les  espèces.  Nombreuses  ilmmontlef  et  petits  gastéropodes,  etc.      9  80 

44«  Zone.  —  Marnes  argileuses,  faisant  avec  Peau  une  argile  grasse, 
pâteuse,  bleue,  jaunâtre,  brune^  renfermant  des  cristaux  ^et  plaquettes  de  fer 
sulfuré  et  de  très-nombreux  fossiles  pyritenx.  Ammonites  eordaius,  Amm. 
plieaiilis,  Amm.  perarmatus,  Amm.  oculatuSy  Amm.  erenatus $3i    w 

45«  Zone.  ^  Calcaire  rougeâtre,  peu  compacte;  assez  résistant,  renfer- 
mant des  grains  ferrugineux.  Peu  fossilifère  :  Ammonites  coronatus,  Amm. 
anceps,  Amm.  lula,  eic 2  80 

Total    ....    178  45 

Les  deux  coupes  précédentes,  applicables  à  ce  groupe  dans  tout 
le  Jnra,  serviront  de  base  à  la  classification  da  terrain  jurassique 
moyen  dans  notre  département.  Le  rapprochement  des  faunuks 
de  chaque  zone  demande  leur  groupement  en  trois  sections  assez  dis- 
tinctes, que  nous  désignerons  par  des  noms  connus  dans  la  science. 

Argoyibn^      (  36«  Zone.  Marnes  à  Pholadomya  exaltata. 
règne         (  37«    —    Marnes  à  Astarte  minima. 
des  acéphales.   [  38«    —    Calcaire  marneux^  à  Ostrea  dilatata. 


I 

I 


OXFORBUN 


ï 


39e  .—  Marnes  à  Ammonites  complanatus. 

p    premen     ^  ^  j  ^^  —  Marnes  à  Dysaster  grmtXloms. 

^^^_-.     .1  ^**  ""  Marnes  à  Pentacriniies  pentagonalis. 

42«  —  Marnes  à  Ammonites  perarmatus. 


des  ammonites 
et  des  échinides 


Gaixoyien^ 

règne 

des  ammonites. 


43«    —    Calcaires  marneux,  à  spongiaires. 
4I«    —    Marnes  à  Ammonites  erenatus. 
45*    —    Calcaires  ferrugiueux,  à  Ammonites 
coronatus. 


L'Argoyien  (Marcou)  est  caractérisé  par  un  très-grand  nombre 
d'acéphales  et  surtout  de  pholadomies. 

L*Oxforoi£N  proprement  dit  présente  des  ammonites  dont  le 
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règne  est  en  décadence,  des  échinides  en  assez  grand  nombre  et  quel- 
ques acéphales. 

Le  Galloyien,  qui  servait  à  désigner  la  45'  zone,  s'étendra  aux 
marnes  infra-oxfordiennes  ou  à  la  44*  zone,  et  aux  calcaires  à  spon- 
giaires. 

Ces  trois  divisions  se  relient  entre  elles  par  un  grand  nombre  de 
fossiles  communs  et  par  des  allures  orographiques  similaires. 

Arcpovlen  (Marcou). 
Sywm,  Oxfordien  supérieur. 

Cette  partie  de  Toxfordien  supérieur  forme  trois  zones  faciles  à 
reconnaître  par  rabondance  des  pholadomies  qui  se  rencontrent  dans 
ses  assises,  toutes  formées  de  marnes  sèches,  siliceuses,  avec  inter- 
calation  de  calcaires  marneux  en  minces  bancs  fendillés,  ressemblant 
à  des  murs  crevassés  et  décrépits.  Ses  assises  sont  fréquemment  boule- 
versées, contournées,  refoulées,  aplaties;  les  calcaires  du  Ja  qai 
les  surmontent  ont  agi,  par  leur  poids  et  leur  résistance  au  soulève- 
ment, sur  ces  marnes  peu  résistantes  et  flexibles. 

XXXVI^ZONE.  —  MARNES  A  PHOLADOMYA  EXALTATA, 

Marnes  sèches,  siliceuses,  rudes 
au  toucher,  bleuâtres  ou  grisâtres, 
rarement  blanchâtres,  tachées  de 
brun  sur  certains  points;  texture 
schistoïde  ou  surtout  grumeleuse 
vers  la  partie  inférieure  et  à  la  sur^ 
face  des  bancs. 

Structure  en  bancs  de  0"  15  à 
O'^iS  et  plus,intercalés  dans  des  cal- 
caires marneux,  bruns  ou  grisâtres, 
Fiff.  358.  Phoiadomya  xaitata.  rudes  au  toucher,  durs,  tenaces» 

souvent  siliceux  et  en  minces  cou- 
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chesd60^10à0»20, 
fractaréesen  tous  les 
sens  et  ressemblant  à 
1  un  vieux  mur  de  moel- 
[  Ions  décrépi;  ces  cal- 
caires, souvent  de  5 
ou  6  couches,  forment 
des  bancs  minces,  sui- 
vis et  précédés  des 
«.    «r«  «u ,  :.       .    ,  r..  «.^  mârnesci-dessusmeu- 

Fig.  259.  Pholadomya  cingulala.  Fig.  260. 

Pholadomya  canH^soides.   mentionnées.  • 

La  partie  supérieure  renferme  souvent  des  indices  de  plantes  ma- 
rines d'un  jaune  ocreux  qui  tranche  sur  le  gris  de  la  roche;  elle  est 
plus  aride  et  plus  siliceuse  que  la  partie  inférieure  ;  quelquefois  même 
ses  couches  sont  formées  de  silice  presque  pure ,  qui  s'oppose  à  la 
végétation  :  plus  sa  puissance  est  restreinte,  pins  la  silice  domine. 
Les  substances  minérales  qu'on  y  rencontre  sont  :  quelques  cristaux 
de  chaux  carbonatée^  C  ;  du  /fer  sulfuré^  R  ;  du  fer  oxydé  hydraté 
en  coloration  sur  les  calcaires  marneux. 

Puissance.  —  Elle  varie  de  20  à  30  mètres,  et  se  trouvé  limitée 
en  bas  par  les  marnes  et  calcaires  marneux  à  astartes  avec  lesquels 
ses  assises  s'enchevêtrent  inférieurement.  Mont-Rivel,  environ  15 
mètres;  Vaudioux,  30  mètres;  Crêt-Dessus,  40  mètres;  Dessia 
et  Dramelay,  20  mètres  environ. 

Localités. — ^Parmi  les  zones  du  J^  celle-ci  se  montre  le  plus  sou- 
vent à  la  surface  du  sol.  Les  roches  coralliennes  qui  la  surmontent 
l'ont  mise  à  l'abri  de  la  dénudation;  mais  souvent  elle  est  recouverte 
par  les  détritus  pierreux  du  J',  qui  sont  cimentés  par  un  calcaire 
pulvérulent  et  forment  comme  une  espèce  de  gompholite  à  la  surface 
de  la  36«  zone,  sur  les  talus.  Les  principaux  points  où  l'on  peut 
facilement  l'étudier  sont  :  Entre-Côtes,  Vaudioux,  Châtelneuf,  Entre- 
deux-Monts, Mont-Rivel,  St-Sorlin,  Mont-Lion,  Doucier,Charézier, 
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Mirebel»  Grét-Dessus.  Dans  le  canton  de  St-Julien  etia  partie  mon- 
tagneuse de  celui  de  Beanfort,  elle  forme  tons  les  talos  marneux. 

Fossiles. — Cette  zone,  offre  des  fossiles  très-abondants,  surtout 
vers  la  partie  moyenne  et  inférieure  ;  la  partie  supérieure  souvent 
n'en  renferme  pas.  La  conservation  de  ses  fossiles,  qui  sont  tous  à 
Tétat  calcaire,  laisse  beaucoup  à  désirer.  Ce  sont  souvent  des  mou- 
lages faits  dans  Tempreinte  extérieure  de  l'individu  et  plus  rarement 
le  moule  lui-même.  Le  test  a  lentement  disparu^  sans  être  remplace. 
Ils  appartiennent  surtout  aux  bivalves  et  particulièrement  au  genre 
pholadomie,  espèces  essentiellement  vaseuses,  et  il  devient  très-diifi- 
cile  de  déterminer  les  espèces. 

Les  principaux  sont  : 


Pholadomya  exaltota  (Agass.),     G. 

Id.       parcicostata  id.  C. 

Id.       Lineata  (Gold.),      CG. 

Id.  hemicardia  (Rein.),  G« 
Perna  complanata  (d*Orb.)>  G. 

Pecten  fibrosus  (Sow.)^  G. 


Gorbis  lœvis  (Sow.),  C 

Gervilia  siliqua  (Dc^ong.),  AG. 

Pinna  lanceolata  (Sonv.),  G. 

Ammonites  plicalitis  id.     .  C. 

Gonyomya  Dubois  (Agassiz),  C. 


XXXVII«  ZONE.  --  MARNES  à  ASTARTE  MINIMA. 

Marnes  grises,  tachées  de 
jaune  à  Textérieur,  bleuâtres  à 
l'intérieur,  arides,  grumeleuses, 
siliceuses;  structure  schistoïde  à 
Tinter.,  sableuse  à  la  surface, 
avec  intercalation  de  calcaires 
marneux  en  minces  couches 
deO"»50àO»60,  formées  par 
des  assises  fendillées  de  O'^OS 
àO""10,  brunâtres  ou  jaunes,  colorées  parToxyde  de  fer.  On  y 
trouve  du  fer  sulfuré,  du  fer  oxydé  hydraté^  des  cristaux  de  chaux 
carbonatée.  Les  calcaires  mamo-siliceux  indiqués  ci-dessus  peuvent 
fournir  une  bonne  chaux  hydraulique. 


Rg.  261, 
Astarte  minima. 


Fig.  268 , 
Astarte  elogans. 
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Puissance.  —  Au  Grét-Dessus,  elle  offre  12  mètres  ;  mais  au  . 

Vaudioux,  à  Entre-Côtes  et  au  Mont-Rivel,  elle  varie  entre  15  et 

20  mètres.  Les  as- 
tartes  très -nom- 
breuses qui  la  ca- 
ractérisent, ne  sont 

I  pas  également  ré- 

pandues dans  ses 
assises  ;  mais  elles 
Y\g,  263,  y  forment  à  elles 

GoDjomya  Dubois.  Turbo  Merianî.         sCUlCS        plusiCUTS 

couches ,  qui  comptent  des  millions  dUndividus.  La  puissance  de 
cette  zone  oscille  d'un  lieu  à  un  autre  en  empiétant  sur  les  deux 
zones  qui  Tencadrent. 

Localités.  —  Comme  à  la  zone  36'.     " 

Fossiles.  — Cette  zone  participe  largement  aux  faunules  des  zones 
36  et  38.  Elle  présente  quelques  petits  fossiles  gastéropodes^  des  pho- 
ladomies  nombreuses^  des  pernes^  des  pinnes  et  des  avicules;  mais 
les  astartes  forment  à  elles  seules  des  assises  et  donnent  une  bonne 
caractéristique. 

Les  principaux  fossiles  sont  : 

Astarte  Renaudi (Étal),  G 


Id.     percrassa   id.  GG 

Id.     minima  (Philip),  GG 

Id.    elegans  (Etal.),  G 

Trigonia  clavellata  (Park.)  AG 


Pinna  lanceolala  (Sow  ),  G 

Ostrea  dilatata  (Deshayes.),  G 

Pholadomya  similis  (Agas.),  G 

Id.         Lineata  (Agas.),  G 

Gomomya  Dubois,  G 


XXXVIIIe  ZONE.  '-' MARNES  et  CALCAIRES  MARNEUX, 
à  OSTREA  DILATATA. 

Synon,  Argovien  inférieur,  Pholadomien  en  partie  (Étallon.) 

Marnes  grises  ou  blanchâtres  à  l'extérieur,  bleuâtres  à  l'inté- 
rieur, pulvérulentes,  grumeleuses,  plastiques  après  les  pluies;  en 
couches  de  15  à  20  mètres  d'épaisseur,  intercalées  dans  des  cal- 
caires marneux^  grisâtres  ou  jaunâtres,  en  minces  bancs  fissurés 
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ressemblant  à  des  pavés  disjoints.  La  stratification  est  généralement 
régulière  et  horizontale;  mais  elle  présente  fréquemment  des  affais- 
sements   partiels , 
des  effondrements 
des    couches    sur 
certains  points, 
I     comme  si  une  par- 
tie   du   sol    avait 
éprouvé  une  dis- 
solution qui  aurait 
Fi«.  265,  Fig.  266,  produit  dos  vîdcs 

08treadilâtaU,l/4.  Pholadomya  parcioostata.  ^^   OCCasioUné    CeS 

désordres  locaux  dans  Tallure  des  couches. 

Dans  le  voisinage  de  ces  effondrements,  on 
rencontre  généralement  des  cristaux  de  sulfate 
de  chaux^  du  sulfure  de  fer  en  abondance,  et 
absence  complète  de  fossiles.  Le  sulfate  de  chaux 
est  en  rognons,  en  plaquettes  fibreuses,  corro- 
dées, G,  et  en  cristaux  limpides,  R.  Ces  diver-^ 
Terebratuia  insignis.  scs  circonstanccs  portent  à  con- 

clure  que  ces  masses  marneuses 
recelèrent  autrefois  dans  leur 
sein  des  amas  de  gypse  qui  au- 
raient été  dissous  par  une  cause 
semblable  à  celle  qui  a  fait 
disparaître  les  gypses  des  mar- 
.  nés  irisées  et  produit  les  af- 
Fig.  267,  Ftce.  Fig.  268,  ProflL       f aisscmeuts  si  fréqucnts  dans  les 

marnes  de  la  zone  qui  nous  occupe.  Outre  les  espèces  minérales 
précédentes,  on  y  rencontre  le  sulfate  de  strantiane^  R  ;  le  sulfate 
de  baryte  dans  les  calcaires  et  les  cloisons  des  ammonites,  le  fer 
oxydé  hydraté  en  plaquettes  pseudomorphes  et  en  coloration.  Les 


Fig.  176,  Pholadomya 
cancellata,  4/3. 
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calcaires  marneux^  jaunâtres  et  durs,  qui  lardent  ses  assises, 
peuvent  fournir  une  bonne  chaux  hydraulique  et  même  un  ciment 
qui  promet  une  exploitation  aussi  utile  que  lucrative. 

Puissance.  — Cette  zone  est  généralement  d'une  grande  épaisseur 
dans  les  diverses  localités  où  elle  se  présente  avec  tout  son  développe- 
ment. Au  Yaudioux  et  au  Grét-Dessus,  on  peut  l'évaluer  à  60  mètres; 
à  I.ains,  à  Moirans,  à  St-Sorlin  et  à  Blye,  elle  offre  de  30  à  50  m. 
C'est  une  des  zones  les  plus  épaisses  du  Jura. 

Localités.  — Yaudioux,  Entre-Côtes,  Mont-Rivel,  St-Sorlin,  Blye, 
Mirebel,  Crét-Dessus,  Yaucluse,  YiUars,  Ch&tel-de-Joux,  lesCro- 
zets,  etc.,  etc. 

Fossiles^  —  Cette  zone  présente  à  sa  partie  supérieure  c^taiues 
couches  très-minces,  littéralement  pétries  de  fossUes;  ce  sont  surtout 
des  Terebratula^  Pema,  Avicula  et  Pinnay  qui  vivaient  tranquilles 
dans  la  vase  des  mers.  Les  Pholadomya  s'y  trouvent  encore,  mais 
leur  nombre  a  considérablement  diminué.  De  grandes  Ammonites 
pUcaUUs  en  calcaire,  VOstrea  dilatata  et  quelques  rares  gastéropodes 
mal  conservés  forment  tout  ce  que  l'on  trouve  de  restes  d'êtres  vi- 
vants dans  cette  zone.  Les  fossiles  sont  mal  conservés,  presque  tou- 
jours à  l'état  de  moule  informe,  généralement  rares  eh  individus,  et 
les  espèces  en  sont  peu  nombreuses  et  toujours  colloquées  dans  de 
minces  couches  qui  laissent  de  grandes  épaisseurs  de  terrain  sans 
fossiles.  VOstrea  dilaiatay  qui  se  rencontre  dans  les  zones  précé- 
dentes en  certaine  abondance,  est  ici  ÂC  et  généralement  de  très- 
grande  taille;  elle  peut  caractériser  ce  terrain  avec  les  autres  fos- 
siles dont  la  nomlenclature  suit  : 


Ammonites  plicatilis  (Sow.)  AC. 

Pholadomya  Lineata  (Agasâ.)        A  G. 

Id.        parcicostata  (Agass.)  AG. 

Id.        canalicnlata  (Rœn.)     G. 

Id.  canceUata  id.  G. 
Ceromya  alata  (d*OTbigny).  G. 


Thracia  frearsioa  (d'Orbigny). 
Gonyomya  sulcata  (Agass.) 
Perna  complanata  (d'Orb.) 
Terebralola  insignis  (Schal.) 
Id.       viscinalis    id. 


G. 
G. 

a 

GG. 
GG. 
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Oxfôrdlen  proprement   dit» 

Tiré  des  argiles  d* Oxford  (Angleterre). 
S^wm.  Marnes  oxfordiennes  en  partie,  ArgOYien. 

Les  roches  de  cette  subdivisioû  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  de  la 
précédente  :  ce  sont  des  marnes  alternant  avec  des  calcaires  marneux; 
ces  derniers  prédominent  dans  le  bas  Jura.  Quant  à  la  faune^  son 
caractère  distinctif  lui  vient  des  échinides,  qui  ont  laissé  une  grande 
quantité  de  leurs  débris  dans  certaines  de  ses  assises.  Elle  se  lie  à 
celle  de  l'argovien  par  quelques  rares  bivalves  mal  caractérisées  ;  la 
faune  du  callovien  lui  fournit  presque  le  quart  de  ses  espèces  d^am- 
monites  et  plusieurs  autres  fossiles,  surtout  des  échinides. 

XXXIX^  ZONE.  —  MARNES  A  AMMONITES  COMPLANATUS. 

Amm,  compianatiw.  Mamos  bleuâtros  OU  griscs,  blcu  noirâtre 

^      dans  rintérieur,  grumeleuses  et  pâteuses,  très- 

Êk      glissantes  par  la  pluie ,  éprouvant  un  retrait 

ir      considérable  par  la  sécheresse,  qui  occasionne 

fi       des  fendillements  dans  tous  les  sens,  avec  in- 

Fig.  2C9,       Fig:.  270,  (erposiiiou  de  calcaires  marneux,  grisâtres,  en 

^^'"''  "^  '    minces  bancs  de  0"»10  à  0"^15  et  0"35.  On  y 

rencontre  des  grains  d'oxyde  de  fer,C;  du  fer 

sulfuré  jaune,  C  ;  du  sulfate  de  fer  provenant 

de  la  décomposition  du  sulfure. 

Puissance.  —  Placée  constamment  à  la  base 
de  l'argovien,  cette  zone  s'étend,  sur  une  faible 
épaisseur,  vers  les  dernières  assises  des  puis- 
santes couches  marneuses  qui  caractérisent  la 
Fig.  271,  zone  précédente.  Dans  les  environs  de  Saint- 

AmmoDitee  craio.  Claudc,  cllc  varic  cutro  1  et  5  mètres;  au  Vau- 
dioux,  elle  offre  15  mètres  environ;  à  St-Sorlin  etBlye,  on  peut  l'éva- 
luer de  8  à  15  mètres.  Les  ammonites  pyriteuses  qui  la  caractérisent, 
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trës-commnnes  à  la  base  de  la  zone,  diminneût  considérablement  à 
mesure  qu'on  s'élëye,  et  sa  limite  supérieure  peut  se  fixer  au  point 
de  leur  disparition.  Il  est  à  remarquer  que  cette  zone  se  trouve  réduite 
à  quelques  minces  couches,  ou  semble  disparaître  quand  les  marnes 
de  la  38'  zone  sont  très-épaisses;  elle  acquiert  un  grand  développe- 
ment  dans  le  cas  contraire. 

Localités.  — Vaudioux,  Crêt-Dessus,  Blye  et  St-Sorlin,  Andelot- 
les-St-Amour,  etc. 

FossttES.  — Cette  zone  reproduit  en  grande  partie  les  fossiles  des 
zones  42  et  44  ci-dessous.  Ce  sont  surtout  des  espèces  de  petite  taille, 
presque  toutes  à  Fétat  de  fer  sulfuré  qui,  en  se  désulfurant,  passe  à 
l'état  d'oxyde;  cette  transition  occasionne  souvent  la  déformation  ou 
la  détérioration  des  coquilles  et  leur  brisure  en  petits  fragments; 
aussi  le  sol  est-il  jonché  de  débris  fossilifères.  Les  ammonites  de 
petite  taille  dominent  au  milieu  des  arches^  nuculesy  rostellairesy  etc. 
UAmmonites  complanatus^  fossile  le  plus  facile  à  reconnaître,  est 
généralement  très-commun.  Quoiqu'il  se  rencontre  fréquemment 
dans  la  42*  zone,  sa  présence  caractérisera  ce  terrain,  avec  celles 
des  espèces  suivantes  : 


Belemnites  hastatus, 

C. 

Ammonites  encharis, 

C. 

Ammonites  cordatus, 

C. 

Id.       Lamberti, 

C. 

Id.       pUcatilis, 

C. 

Rosteilaria  trislis, 

ce. 

Id.       complanatos , 

ce. 

Id.       grandivalvis , 

C. 

Id,       erato, 

C. 

Lq^a  subovalis. 

ce. 

Id.       Henrici, 

C. 

Ostrea  dilatata. 

AC. 

XL»  ZONE.  —  MARNES  à  DYSASTER  GRANULOSUS. 

Dysastorgran  osns.  Mamos  généralement  très -sèches, 

blanchâtres,  tachées  fréquemment  par 
l'oxyde  de  fer,  grumeleuses  et  siliceuses, 
remplies  de  rognons  calcaréo-marneux, 
arrondis,  avec  quelques  rares  et  minces 
bancs  de  calcaire  marneux,  comme  dis- 
Kg.  272,  proa  Fig.  273,  Dwsns.  loqué,  gris  OU  jauuâtre,  fréquemment 


Digiti 


zedby  Google 


V 


652  6<0L0GIE. 

TerobnMt  bwcuiaata.  •  recotivért  par  Toxydô  de  fer.  A 
la  base  de  cette  zone,  dans  le  bas 
Jura  (Arinthod,  Blye,  St-Sorlia, 
etc.),  on  trouve  une  puissante 
couche  de  calcaires  marneux,  qui 
ressemblent  à  un  vieux  mur  en 
ruines  de  15  à  20  mètres  d'épais- 

Fig.  274,  Ftco.  rig.275,Proa  ^  ,  .  , ,      ,, 

seur.  Structure  très-variable  d  un 
lieu  à  un  autre,  et  peu  uniforme  dans  la  même 
localité ,  mais  s'éloignant  généralement  du  faciès 
général  du  J'. 
Puissance.  —  Cette  zone ,  très-variable  dans 
Fig.276.Hcmithiru        gQjj  épaissour,  présoutc  30  mètres  environ  au 

tenticosa.  *  *  ^  . 

Grét-Dessus,  en  y  comprenant  les  marnes  et  les 
calcaires  marneux  qui  forment  sa  base.  Au  Vaudioux,  elle  est  de 
12  mètres;  à  St-Sorlin  et  à  Blye,  de  20  à  25  mètres.  Plus  on  s'éloigne 
de  nos  hauts  sommets,  plus  sa  puissance  augmente  relativement  à 
l'épaisseur  totale  du  J'. 

Localités.  —  Vaudioux,  Champagnole,  Entre-Côtes,  Mirebel,  An- 
delot-les-St- Amour,  Montfleur,  Crêt-Dessus,  Moirans,  la  Rivière, 
Dramelay,  etc. 

Collyriles  bicordalus.  FoSSILES.  —    LeS 

animaux  qui  ont  peu- 
plé cette  zone  diffè- 
rent essentiellement 
de  ceux  qui  caracté- 
risent l'argovien;  les 
pivalvesy  si  communes, 
sont  représentées  par 
Fig.  877,  Dessous.  ïig.  f78,  Cdté,  quclqucs  rarcs  indivi- 

dus indéterminables;  des  ammonites  de  grande  taille  et  un  grand 
nombre  de  brachyopodes  forment  les  liens  de  cette  zone  avec  ses 
voisines. 
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Ce  qui  h  caractérise  essentiellemôRt ,  ce 
sont  de  nombreiix  échinideSj  qu'on  j  trouve 
soit  entiers,  soit  surtout  en  fragments;  leurs 
'  pointes  ou  piquants,  sous  fonne  de  spatules 
hérissées  de  boutoirs  festonnés,  de  baguettes, 
etc.,  se  renconU*ent  en  grande  abondance, 
surtout  à  Saint-Sorlin  et  à  Blye,  au-dessus  de 
rassise  des  rochers  qui  encadrent  la  riyière 
d'Ain.  Les  baguettes  sont  cristallines,  d'un  noir 
brillant,  très-fragiles,  à  cassures  régulières  et  suivant  le  sens  de  la 
cristallisation;  souvent  elles  sont  recouvertes  de  petites  coquilles 
A^Ostrea  blandina.  Les  roches  et  les  fossiles  de  cette  zone  semblent 
s'être  déposés  au  milieu  d'une  mer  calme  et  sillonnée  par  de  nombreul 
courants,  qui  ont  formé  des  galets  et  brisé  les  coquilles  sur  certains 
points. 

Le  Dysaster  granulosus^  commun  dans  cette  zone,  la  distingue 
parfaitement  des  autres,  avec  les  espèces  suivantes  : 


Kg.  «Tft.    . 
Djnster  eUiptienfl. 


Ammonites  pUcatilis» 

A. 

Hemithiiis  senticosa, 

e. 

Mytilus  consobrinus, 

C. 

Dysaster  granulosus, 

e. 

Terebratala  bucculenla. 

ce. 

Id.     ellipticus. 

AR. 

Id.         insignis. 

C. 

Collyriies  bicordatus. 

e. 

Id.        lagenaUs^ 

C. 

Id.      ovalis. 

R. 

Id.        Kleinii^ 

ce. 

Rbabdocidaiis  copeoides, 

ce. 

XLI»  ZONE.  —  MARNES  à  PENTACRINITES  PENTAGONALIS. 

Marnes  grisâtres  ou  bleuâtres,  plus 
tôt  argileuses  que  siliceuses,  semblables 
aux  précédentes  et  très-accessibles  aux 
influences  atmosphériques  ;  structure 
feuilletée  dans  l'intérieur  et  grumeleuse 
ou  friable  à  l'extérieur,  avec  interposi- 
tion de  quelques  4ninces  bancs  calcaréo- 
marneux  renfermant  un  peu  de  silice. 
Cristaux  de  chaux  carbonatée,  G;  idem  sulfatée,  R;  strontiane  sul- 


I 


P«Dt«criiii(e« 
penltgonaUf. 

rig.980,  Coupe. 

fif.  981,  Tlg*. 


Eagenîacrinitefl 
caryophiilatns* 

F%.  388,  Tig«i 
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fatée,  R.  A  Saînt-Sorlin,  baryte  sulfatée,  R;  fer  sulfuré,  R  ;  fer  oxydé 
hydraté,  C. 

Puissance.  —  Cette  zone  varie  entre  6  et  IS  mètres.  A  la  Billode, 
elle  offre  H  mètres  et  au  Crêt-Dessus  12  mètres;  à  St-Sorlin  et  au 
Nord  d'Arinthod,  elle  compte  7  ou  8  mètres.  Elle  augmente  ou 
diminue  aux  dépens  ou  à  Tavantage  de  la  40^  zone, 
à  laquelle  elle  se  relie  par  la  présence  d^un  certain 
nombre  d'espèces  semblables  de  fossiles. 

Localités.  —  La  Billode,  Grét-Dessus,  Sâint- 
Sorlin,  Blye,  Arinthod,  etc. 

Fossiles.  —  Cette  zone  présente  un  certain 
nombre  de  fossiles  semblables  à  ceux  de  la  précédente,  ce  sont  sur- 
tout des  échinides^  mais  ce  qui  la  caractérise,  ce  sont  les  Pentacrines 
et  les  Eugeniacrines^  très-abondantes,  représentées  par  des  tiges  et 
des  cupules j  en  compagnie  des  espèces  suivantes  : 


'îm^ 


Fig.  284, 
Ostrea  gregarei,  1/4. 


Belemniles  hastatus. 

AC. 

Eogeniacrinus  caryopkiliatus, 

C. 

Ammonites  plicatilis, 

C. 

Id.          coronatus. 

AR. 

Ostrea  gregarea. 

AG. 

Pentacriûites  pentagonalis. 

AC. 

Dysaster  granulosos, 

AG. 

Id.        pentagonalis, 

ce. 

Id.        elHplicas, 

AG. 

Id.        paradoxQS, 

C. 

Rhabdocidaris  copeoides, 

AR. 

XLII«  ZONE.  —  MARNES  et  CALCAIRES  à  AMMONITES  PERARMATUS 


Fig.  285,  AmmonitM  p«rannaltts« 


Marnes  grisâtres  ou  bleuâtres, 
très -plastiques,  grumeleuses  et 
très-dures  par  la  sécheresse.  Ces 
marnes  ont  éprouvé  des  affaisse- 
ments et  des  disjonctions  de  cou- 
ches, comme  celles  des  zones  39* 
et  44«.  Structure  en  feuillets  min- 
ces, formant  des  bancs  de  5  à  6 
mètres  d'épaisseur,  avec  interposi- 
tion de  calcaires  marneux  en  min- 
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F!f .  886,  Ammonites  encharis* 


ces  bancs  vers  le  miliea  et  en 
couches  épaisses  vers  la  partie 
supérieure  (St-Soriin,  Arinthod). 
Sulfate  de  chaux,  sulfate  de  fer  en 
cristaux  et  en  plaquettes,  R  ;  en 
efflorescences,  sulfure  de  fer  en  pla- 
quettes, AC;  en  cristaux,  R;  en 
fossiles,  ce. 

Puissance.  —  Elle  est  très-va- 
rfable  suivant  les  localités  :  au  Crét- 
Dessus,  on  peut  lui  attribuer  50  à 
60  métrés,  tandis  que  dans  le  bas 
Jura  elle  présente  de  10  à  15 
mètres. 

Localités.  — Crêt-Dessus,  Vau- 
dioux,  Entre-Côtes,  Mont-Rivel, 
Blye,  St-Sorlin,  Andelot-les-Saint- 
Amour,  etc. 
Fossiles.  —  Les  animaux  fos- 
siles de  cette  zone  reproduisent  en  majeure 
partie  ceux  des  zones  39*  et  44*.  Ce  sont  gé- 
néralement des  ammonites  de  petite  taille,  en 
fer  sulfuré,  et  de  grandes  ammonites  en  cal- 
caire seulement  dans  les  bancs  calcaréo-mar- 
neux;  quelques  écAtnt^^  des  deux  zones 
précédentes  commencent  à  y  paraître; 
divers  polypiers  s'y  montrent  avec  un 
grand  nombre  de  térébratules,  dans  les 
calcaires  marneux.  V Ammonites  perar- 
matus^  ordinairement  commune  et  de 
rig.  990,  Aptychu  toUœfii.        grande  taille,  servira  de  caractéristique 
à  la  zone.  VAmmoniies  complajMtus  j  est  excessivement  abon- 


Fig.  387,  Ammonitef  plicttilis. 


Oitrea  blandina; 


rig.288,    .  Fig.  289, 
Vaheinfér.  Vahe  super. 
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dante  et  s^y  ramasse  à  pleines  mains  ^  en  compagnie  des  espèces 
suivantes  : 


Belemnites  hastatos. 

C. 

Ammonites  Marise, 

C, 

Ammonites  complanatus  (Rein.)'  CC.      | 

Pholadomy 

a  concenlrica, 

AC. 

Id. 

Bakeriœ, 

c. 

Terebratula 

impressa, 

C. 

Id, 

pUcatUis, 

c. 

Id. 

insignis. 

CC. 

Id. 

Eugenii» 

c. 

Id. 

bnccolenta, 

C, 

!d. 

athleta^ 

AC. 

Id. 

Bemardana, 

C. 

Id. 

perarmatus , 

C. 

Id. 

lagenalis, 

C. 

Très^c 

8  iodividos  en  calcaire. 

Aptichns  snblœvis. 

CC. 

Gallovlen. 

Nous  étendons  le  callo?ien  jusqu'aux  couches  à  spongiaires  inclu- 
sivement, liées  aux  marnes  oxfordiennes,  et  par  elles  à  la  zone  à  Am- 
monites  caronattis^  où.  se  bornait  cet  étage.  Le  grand  nombre  de  fos- 
siles semblables  et  les  allures  pétrographiques  de  ces  trois  zones  les 
réunissent  naturellement. 


XLIII»  ZONE.  —  CALCAIRES  MARNEUX  à  SPONGIAIRES. 

Synûn.  Marnes  oxfordiennes  ;  Oxford-clay  en  partie,  Spongiten  lager,  Scyphien 
kalk,  Spongitien  (Eullon). 

Calcaires  grisâtres  ou  jaunâtres,  avec  chaux  carbonatée  dans  les 
fijssures;  texture  grossière,  raboteuse,  grenue,  rarement  esquilleuse; 
structure  en  bancs  assez  épais ,  mais  presque  toujours  fortement  tour- 
mentés inférieurement  au 
contact  des  marnes;  en 
couches  de  quelques  dé- 
cimètres, sans  fossiles,  sé- 
parés par  des  parties  plus 
marneuses  et  trës-fossili- 
Ifères,  ou  par  des  nappes 
de  spongiaires  qui  se  sont 
Fig.  «2,  Texture,  aocumulées  les  unos  sur 


Cribrospongia  recticulata. 


Tig.  991,  Coupe. 
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les  autres  et  s'étalent  en  dômes,  en  cupules.  On 
y  rencontre  de  Voxyde  de  fer^  de  petits  cristaux 
de  pyrite  et  de  sulfure  de  zinc  qui  a  remplacé  le 
test  de  quelques  bivalves. 

Puissance. — Cette  zone  repose  pour  l'ordinaire 
sur  la  iS'^dans  les  environs  de  Saint-Claude,  ou, 
quand  celle-ci  manque,  sur  le  J',  dont  elle  diffère 
par  rirrégularité  dans  Tordre  de  dépôt  des  sédi- 
ments et  par  ses  spongiaires  recouverts  de  granu- 
lations bleuâtres,  faciles  à  reconnaître.  Dans  le 
N-E  du  Jura,  elle  s'appuie  sur  les  marnes  de  la 
44*  zone. 

Près  de  Saint-Claude,  aux  cas- 
^^^  (^<^|^  i^^k  ^^^^^  d^  Gros-Dard ,  cette  assise 
^Hlw  u^^iîw  /l^i^m  ^^^  compacte  et  présente  une  épais- 
^^^q^   ^ggl^  ^^^g     g^^^  j^  25  mètres  ;  plus  haut,  elle 

se  réduit  à  15  ou  18  mètres, 
mais  devient  plus  fossilifère.  Au 
Vaudioux,  elle  offre  10  à  12 
mètres;  prèsdeChampagnole,  elle 
présente  12  mètres;  dans  le  bas 
Jura,  à  Mirebel,  elle  manque  ou  se 
réduit  à  de  minces  calcaires  ferru- 
gineux, à  spongiaires.  Il  est  à  re- 
marquer que,  plus  les  marnes  de  la  44*  zone  ont  de  puissance, 
moins  celle-ci  est  épaisse,  et  vice  versé. 

Localités. — St-Romain,  Prénovel,  Champagnole,  Vaudioux.  Dans 
d'autres  parties  du  Jura,  la  43*  zone  parait  s'agrandir  aux  dépens 
de  Vargovien. 

Cette  zone,  dans  le  Jura,  a  son  type  à  St-Claude  et  dans  tous  les 
environs  ;  mais  c'est  surtout  à  la  Combe  de  Tressas  qu'elle  se  pré- 
sente dans  tout  son  splendide  développement.  Dans  l'Ain,  elle  est 

42 


Fi?.  294, 
Valve  infër. 


Fig.   «5, 
Ouverture. 


Fig.  296. 
Profil. 


Gamatula  cottaU. 

rig.  297,  ¥ïg.  298. 

Hauteur  du  calice.    Ouverture  du  calice. 
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aussi  bien  développée,  mais  moins  riche  ;  partout  où  existent  les 
marnes  oxfordiennes,  elle  est  assez  peu  visible. 

Fossiles.  —  Cette  zone  a  été  formée  sous  l'influence  des  courants 
marins ,  car  toutes  les  espèces  se  sont  mêlées  et  ont  subi  le  roulis  des 
vagues;  les  larges  Sofphia  ont  leurs  racines  en  haut;  les  tiges 
cylindriques  sont  couchées  et  brisées,  et  toutes  sont  entourées  de 
débris  de  crinoïdesy  à'^astéries^  à'ammonites^  etc. 

Les  fossiles  caractéristiques  sont  les  spongiaires  en  très- grand 
nombre  et  les  eugéniacrines.  Un  grand  nombre  d'espèces,  surtout 
parmi  les  gastéropodes,  n'ont  pas  été  décrites. 

Les  principales  sont  : 


Denis  de  poissons. 

AR. 

Terebratula  insignis, 

C. 

Ammonites  plicatilis, 

C. 

Id.         viscinalis. 

C. 

Id.         toucasianus, 

AR. 

Id.         Thurmamii, 

C. 

Id.         anceps. 

AC. 

Gonodictom  striaium,  . 

c. 

Turbo  Buvignieri, 

C. 

Geriopora  anguiosa , 

ca 

Delphinula  Meriani, 

C. 

Id.        radiciformis, 

c. 

PhasianeUa  striata. 

AG. 

Gribrospoogia  reticulata, 

AC. 

Gerithium  cingendum, 

G. 

Gomatuiata  cosuta, 

AC. 

Ostrea  blandina, 

G. 

XLIV*  ZONE.  —  MARNES  à  AMMONITES  CRENATUS. 

Synon.  O^fordien  inférieur  (divers)  ;  Marnes  oxfordiennes  (divers)  ;  Marne  moyenne 
ou  oxfordienne  (Thyrria.) 

Marnes  argileuses,  grasses,  très-plastiques  par  la 
pluie,  blanchâtres  et  surtout  bleuâtres.  Peu  homo- 
gènes, elles  se  fendillent  en  tous  sens  et  profondément, 
par  la  sécheresse,  en  plaques  hexagonales  à  la  surface; 
dans  l'intérieur,  elles  sont  en  minces  feuillets  brunâ- 
tres, fortement  effervescentes.  Structure  ordinaire- 
ment subschisteuse  et  schisteuse,  le  plus  souvent 
horizontale^  sans-interruption  de  couches  calcaires.  Au  milieu  d'un 
massif  de  couches  horizontales  et  parallèles,  on  voit  souvent  sur 


Fig.299, 
Amm.  crenatus. 
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Ammonites  Heorici.  Certains  points  des  flexions 

ou  des  solutions  de  conti- 
nuité, soit  des  couches,  soit 
même  delà  zone  entière.  Au 
milieu  de  ces  désordres  lo- 
caux, il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer,  soit  du  sulfure 
de  fer  jaune,  soit  du  sulfate 
de  chaux  en  cristaux. 
Dans  le  voisinage  de  ces 

Fî,,  aOO.  spire,  Fi,.  301,  Profi,,        ^^^.^^^^^^    j^^    j^^^y^^    ^^^^ 

généralement  rares  et  mal  conservés. 
Il  est  probable  que  des  smas  de  pierre  à 
plâtre  remplissaient  autrefois  ces  vides 
et  qu'ils  ont  dû  être  dissous ,  soit  par 
les  infiltrations  pluviales ,  soit  par  toute 
autre  cause  analogue  à  celle  qui  a  dis- 
sous des  amas  considérables  de  pierre  à 
plâtre  dans  les  marnes  irisées.  La  dis- 
parition lente  de  ces  gisements  a  opéré 
des  vides  dans  la  couche  et  produit  les 
désordres  locaux  qu'on  y  remarque. 

Le  sulfure  de  fer  y  forme  : 
1*»  des  cristaux  y  2°  des  palets^ 
3°  des  pseudomorphoses.  Tous 
les  fossiles,  à  l'exception  des 
bélemnitesy  des  ostréesy  de  quel- 
ques iérébratules  eipentacrines^ 
sont  en  fer  sulfuré  d'abord 
bronzé  clair,  jaune,  doré,  brun, 
enfin  rouge,  selon  le  degré  d'oxy- 
Fig.  303,  Amm.  athieta.  dation  OU  de  décompositiou. 


Fig.  303,  Amm.  Backeriœ. 
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Les  cristaux  sont  en  dodécaèdres,  rarement 
cubiques ,  presque  toujours  agglomérés,  d^un 
jaune  brillant;  les  palets  sont  aplatis,  arron- 
dis sur  les  bords,  jaunâtres,  et  semblent  avoir 
subi  une  fusion  ;  cette  espèce  se  décompose, 
passe  à  l'état  de  sulfate  de  fer,  et  forme  sur  les 
marnes  des  e£D[orescenccs  blanchâtres  qui  ont 
le  goût  de  Vencre.  On  y  remarque  aussi  des 
Fig.  304,  Amm.  ocuiatus.     Hgnites  remplis  de  pyrites  qui  se  décomposent 
rapidement  sous  Tinfluence  des  agents  atmos- 
phériques, de  la  baryte  sulfatée,  surtout  dans  les  cloisons 
des  ammonites. 
Puissance.  —  Plus  on  se  rapproche  de  la  montagne  et 
2  du  Nord  du  département,  plus  l'épaisseur  des  couches  de 
-^  cette  zone  est  grande  ;  ainsi,  aux  ViDusses  et  à  Lains,  sur  le 
s  plateau,  elle  varie  de  8  à  12  mètres.  Dans  l'arrondissement 
I  de  St-Claude,  elle  présente  de  7  à  10  mètres,  tandis  qu'à 
g  Mont-Rivel,  au  Vaudioux  et  à  Entre-Côtes,  elle  peut  compter 
^  23  mètres.  Sa  puissance  est  généralement  en  sens  inverse 
^  de  la  23*  zone  :  quand  celle-ci  est  bien  développée,  la  24* 
s'amincit  et  manque  souvent,  comme  au  Crét-Dessus,  près 
de  Saint-Claude.  Quand,  au  contraire,  la^i^'zoneesttrès- 
développée,  comme  à  la  Billode ,  la  23*  présente  seulement  quelques 
mètres,-  et  souvent  l'une  exclut  l'autre,  comme  à  Saint-Romain-de- 
Roche  et  à  Prénovel. 

Localités.  —  Les  principaux  points  où  cette  zone  se  présente  avec 
quelque  développement  sohtles  Vioqsses,  le  Mont-Rivel,  la  Billode, 
Moirans,  Aromas,  Dramelay,  Andelot,  St- Amour,  le  Vaudioux,  le 
Pontet,  Prénovel,  St-Romain,  St-Georges,  etc. 

Fossiles.  —  Cette  zone,  ordinairement  riche  en  débris  d'animaux, 
offre  surtout  une  grande  quantité  à^ammonites  généralement  de  pe- 
tite taille,  presque  toujours  en  fer  sulfuré  ou  en  fer  oxydé  ;  on  y 
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rencontre  aussi  un  certain  nombre  de  gastéropodes^  qui  passent  à  la 
zone  43'.  Qnand  cette  dernière  est  bien  développée,  ces  gastéropodes 
ne  se  retrouvent  pas  dans  la  zone  qui  nous  occupe  ;  les  fossiles  sont 
généralement  bien  conservés,  et  un  bon  nombre  ont  fait  leur  pre- 
mière apparition  dans  la  zone  45^  Vammonites  crenatuSy  bien  facile 
à  reconnaître  et  ne  se  rencontrant  que  très-rarement  ailleurs,  forme 
une  assez  bonne  caractéristique. 
Les  principaux  sont  : 


emnit 

es  hastatus, 

ce 

Ammonites  Bakeriœ, 

C 

monit 

es  lanula, 

ce 

Id.         eralo, 

C 

ïd. 

plicatilis. 

ce 

Turbo  Buvignieri. 

C 

Id. 

Eugenii, 

C 

Rostellaria  tristis, 

ce 

Id. 

crenatas, 

C 

Rhynchonella  Tharmanni, 

C 

Id. 

oculatus. 

ce 

Terebratula  însigois. 

ce 

Id. 

alhleta, 

C 

Id.         bicariData, 

ce 

Id. 

Henrici, 

C 

XLV«  ZONE.  —  CALCAIRE  FERRUGINEUX  à  AMMONITES  CORONATUS. 

Synonifmie:  12,  Étage  callovien  (d'Orbigny);  Fer  oolithi(iue  sous-oxfordien  et  cal 
loyien(Marcou). 

Ammonites  coronatus.  Calcairc  tendre, 

grumeleux,  jaunâ- 
tre ou  rougeâtre, 
rarement  gris 
bleuâtre,  à  cassure 
raboteuse ,  quel- 
quefois marneuse 
ou  marno-compac- 
te.  Tex/Mf^ souvent 

Fig.  306,  Spire.  Fig.   307,  Profil.  '  Ij^hg  ^     p^^    com- 

pacte, quelquefois  celluleuse  ou  poreuse,  souvent  semi-pulvérulente. 
Structure  ordinairement  en  petits  bancs  fendillés  ou  confus,  de 
0"10  à  O'^âO ,  quelquefois  schisteuse.  Quand  la  roche  est  compacte. 
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Fig.  308,  Spire. 


Fig.  309,  Profil. 


Fig.  310,  AmiD,  anceps. 


Fig.  311,  AmiD*  lunula. 


GÉOLOGIE. 

elle  renferme  le  plas  souvent  des 
grains  de  fer  oxydé  hydraté, 
presque  toujours  jaunâtres,  à  reflet 
métallique.  Les  marnes  sont  ten- 
dres, à  cohésion  faible^  d'aspect 
terreux  et  tachant  les  doigts  en 
jaune.  Lorsque  le  fer  manque, 
le  calcaire  est  ordinairement  mar- 
neux, jgris,  à  texture  serrée,  à  cas- 
sure esquilleuse,  se  délitant  facile- 
ment à  Tair .  Cette  zone,  par  l'aspect 
particulier  de  sa  roche,  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  fossiles  qu'elle 
renferme  et  par  sa  constance  , 
forme  un  des  meilleurs  horizons 
géologiques  de  notre  Jura.  Quoi- 
qu'elle soit  ordinairement  ferrugi- 
neuse, la  quantité  de  fer  qu'elle 
renferme  n'est  jamais  assez  abon- 
dante pour  permettre  une  ex- 
ploitation lucrative.  Le  minerai 
forme  le  plus  souvent  le  1/4  ou 
le  1/5  de  la  roche;  il  donne  une 
très-bonne  fonte.  Quelquefois  on 
le  rencontre  en  traînées  ou  en 
plaques  sur  le  sol  par  l'effet  du  la- 
vage diluvien,commeaux  Viousses, 
à  Verges,  à  Mirebel,  etc. 


Fig«  31S|  G«rviUa  aviculoides,  1/3  grandeur. 
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PUISSANGE. — 

Elle  Tarie  fré- 
quemment d'é- 
paisseur; mais 
ordinairement 
elle  présente  3 
I  à  4  mètres,  ra- 

rement 6  ou  7  ; 
Fig.  313,  Fig.  314,  dans  le  haut  Ju- 

Plenrotomaria  cyfheret,  gr,  natureHe.  Pleorotomaria  conoidet.         y,»  a^  St-TlAiidA 

elle  se  réduit  quelquefois  à  1  mètre  au  plus.  Dans 
le  bas  Jura  et  surtout  à  mesure  qu^on  s'avance 
vers  le  département  du  Doubs,  la  puissance  aug- 
mente jusqu'à  6  ou  7  mètres,  et  les  calcaires  fer- 
Fi    315  rugineux  prédominent  ;  à  Andelot  Jes-St-Amour, 

TerebratuU  impressa.        elle  CSt  dc  5  mètreS* 

Localités.  — Cette  zone  se  trouve  souvent  dans  le  fond  des  vallées, 
au  bas  des  ravins  marneux,  qui  d'ordinaire  forment  des  pentes  assez 
douces  ;  le  plus  souvent  elle  est  recouverte  par  les  détritus  mêmes 
de  ces  marnes  et  échappe  ainsi  aux  investigations.  On  la  rencontre 
au-dessusdu  village  de  Courbouzon,  à  Ândelot-les-Saint-Âmour,  Dra- 
melay,  Senaud,  Âromas,  Sésigna,  Lonvenne^  à  Montfleur,  à  Mont- 
Rivel,  près  de  Champagnole,  à  la  BiUode,  prèsdu  Vaudioux,  à  Andelot- 
en-Montagne,à  Clucy.  à  Entre-Côtes,  près  des  Planches-en-Montagne, 
à  Mirebel,  aux  Paisses,  à  St-Claude,  Pratz,  Prénovel,  Chaumont, 
Yaucluse,  Ranchette,  etc. 

Fossiles.  —  Cette  zone  présente  dans  tout  le  Jura  un  véritable 
charnier  d'animaux  fossiles,  dont  les  débris  accumulés  les  uns  sur 
les  autres,  d'une  conservation  généralement  bonne  et  souvent  irré- 
prochable, ont  formé  pour  ainsi  dire  le  tissu  de  la  roche. 

Les  ammonites^  quelques  acéphales  et  un  certain  nombre  d'échi- 
nides  y  caractérisent  la  vie,  qui  a  dû  s'y  perpétuer  longtemps,  à  en 
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juger  par  les  nombreux  parasites  qui  se  sont  déposés  aux  diyerses 
assises  sur  les  animaux  déjà  fossiles. 

Cette  zone  reçoit  du  J*  plusieurs  espèces  fossiles  communes  et  un 
certain  nombre  qui  sont  rares  et  y  terminent  leur  existence.  Elle 
donne  aux  zones  44  et  42  beaucoup  d'espèces  à*aminonites^  qui  ont 
fait  leur  première  apparition  dans  ses  flancs.  Sa  faunule  se  lie  donc 
intimement  ayec  celle  de  la  zone  44  et  par  suite  à  celle  de  la  43. 
Vammonites  coronatus,  facile  à  reconnaître  et  se  trouvant  seule- 
ment dans  cette  zone,  forme  une  bonne  caractéristique. 


Belemnites  latesulcatos, 

C. 

Pleurotomaria  cylherea, 

C. 

Nautilus  granulosus, 

AR. 

Id.          conoidea, 

R. 

Ammoniîes  macrocephalus, 

AR. 

Pholadomya  carÎDala, 

AC 

Id.         coronatus, 

C. 

GervUia  aviculoides. 

AR 

Id.        JasoD, 

R 

Id.      decorala. 

C 

Id.        luDula, 

ce. 

Terebralula  impressa, 

ce. 

Id.        anceps, 

C. 

Id.         bicanaliculata. 

ce. 

Id.       Duncani, 

R. 

Dysaster  ellipticos, 

e 

Extension  géographique. —  1  ""  Le  terrain  jurassique  moyen 
occupe  presque  toujours  le  flanc  des  vallées,  particulièrement  à 
rOuest,  marquant  la  ligne  des  failles  sur  tous  les  abruptes  couron- 
nés par  le  J'  :  Champagnole,  Vaudioux,  Saint-Sorlin.  2**  Très-ra- 

^J^  


GkcanpfLffiuikt 


j« 


>r>i:U',v,vjii'/ftf 


=3P^ 


Fig.  316,  Coupe  de  Champagnole  à  Equevillon. 

rement  il  forme  le  sommet  des  collines  ou  des  chaînes.  Sa  texture 
marneuse,  facilement  désagrégeable,  a  dû  céder  devant  les  agents  at- 
mosphériques et  surtout  les  ravinements  diluviens.  3**  Il  occupe  très- 
souvent  aussi  le  fond  des  vallées;  mais  il  y  est  généralement  recouvert 
par  les  dépôts  de  cailloux  roulés  ou  par  les  argiles  plastiques,  très- 
tenaces,  empruntées  à  ses  assises  par  les  flots  diluviens.  La  vallée  de 
TÂin  renferme  des  couches  puissantes  d'argiles  plastiques  mêlées 
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de  cailloux  roulés,  sur  15  à  20  mètres  d'épaisseur.  Il  repose  sur  le 
terrain  jurassique  inférieur,  toujours  en  stratification  concordante. 
S-Soflm 

"Vèri^s 


Fig.  3i7,    Coupe  de  Saint-Sorlin  à  Verges. 

Placé  entre  deux  groupes  calcaires,  le  J*  et  le  J^,  il  en  a  subi  les 
flexions  et  les  contournements  aux  dépens  de  ses  allures  ;  car,  par- 
tout où  il  a  été  relevé,  ses  couches  compressibles  sont  réduites  à 
une  faible  épaisseur  et  les  fossiles  y  sont  aplatis,  comme  entre 
AUonal  et  Thoissia. 

^  TRohsiaL  i 

y — ^,»^aa  — ■■**<?\ 


S  Amowr 

Fig.  318,    Coupe  entre  Allouai  et  Thoissia. 

Entre  Dole,  Authume  et  Champvans,  il  occupe  une  assez  grande 
surface  généralement  recouverte  par  la  végétation  ;  il  s'en  rencontre 
quelques  faibles  lambeaux  dans  les  environs  de  Salips.  La  surface 
des  cantons  de  Saint-Julien  et  d'Arinthod  est  formée  en  majeure 
partie  par  ses  assises  supérieures  sur  les  talus  des  nombreuses 
collines  qui  accidentent  le  sol.  Les  coupes  suivantes  donneront  une 
idée  de  ses  allures  dans  cette  dernière  contrée  : 

Vîllenetnre  lei  CEÂTiiot 


Fig.  319,  Coupe  du  J',  entre  Yilleneuve-les-Chamod  et  la  Yalouse. 
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Une  longue  et  étroite  bande  dn  J>  longe  TOaest  de  la  chaîne  de 
THeate,  marquant  la  ligne  de  faille  de  cette  chaîne  depuis  Poids-de- 
Fioles  jusqu'à  Pont-d'Héry.  La  plus  grande  surface  de  ce  terrain 
existe  dans  la  vallée  de  TÂin,  depuis  la  Billode  par  Ghampagnole, 
Monnet-la- Ville,  Doucier,  jusqu'au-dessus  de  Gernon. 

Une  autre  bande  très-longue  s'étend  à  TOuest  de  la  chaîne  de  la 
Haute-Joux,  depuis  les  Ghalêmes  jusqu'aux  Grozets.  Elle  occupe  des 
surfaces  irrégulières  sur  les  flancs  du  plateau  des  Moussières,  dans 
les  Tallées  de  la.Bienne,  près  de  Morez  et  de  St-Glaude. 


Fig.  320,  Ck)i>pe  du  J^ entre  Lancette  et  Arinthod. 

La  puissance  du  J%  quand  il  n'a  pas  été  comprimé  par  les  soulè- 
yements,  est  en  général  peu  variable,  même  à  de  grandes  distances. 
Cependant,  plus  on  s'élève  sur  nos  chaînes,  plus  sa  puissance 
augmente.  A  la  partie  Sud  du  premier  plateau,  entre  Lancette , 
Lains,  Dramelay,  où  l'on  peut  l'étudier  en  entier,  il  donne  150 
mètres  en  moyenne,  tandis  qu'il  atteint  250  mètres  sur  les  pentes 
du  3^  plateau.  A  sa  plus  faible  altitude,  dans  les  environs  de 
Dole,  il  mesure  50  à  60  mètres.  Sur  les  rampes  du  i""  plateau,  il 
présente  150  à  200  mètres  de  puissance  ;  quelquefois  il  s'y  réduit  à 
15  ou  20  mètres.  Il  a  disparu  à  Saint-Romain-de-Roche  et  sur  les 
escarpements  qui  dominent  Molinges  et  Vaux,  et  le  corallien  repose 
sur  la  dalle  nacrée. 

Les  points  qui  offrent  le  plus  à  l'étude  du  J^  sont  :  Grét-Dessus^ 
le  Pontet,  les  Piards,  Moirans,  le  Vaudioux,  Ghûtelneuf,  le  Mont- 
Rivel,  Mirebel,  Saint-Sorlin,  Blye,  Lains,  Andelot-les-St-Amour, 
Dramelay,  etc. 

Vallittde  du  J'  varie  avec  les  accidents  du  sol  :  près  de  Dole,  on 
le  trouve  à  250  mètres,  tandis  qu'il  glt  à  1 ,000  mètres  au-dessus  de 
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St-CIaude  et  de  Morez.  La  différence  de  ces  deux  altitudes,  qui  offrent 
un  grand  nombre  de  points  intermédiaires,  donne  une  idée  assez 
juste  des  bouleversements  et  des  exhaussements  auxquels  il  a  été 
soumis.  Ses  couches,  généralement  relevées  de  TOuest  à  TEst,  pré- 
sentent leurs  abruptes  à  TOuest,  de  façon  à  offrir  comme  une  suite 
de  grands  escaliers  dont  la  surface  est  recouverte  et  préservée  de  la 
dénudation  par  le  J'. 

Paléontologie.  —  Le  terrain  jurassique  moyen,  par  Tabon- 
dance  de  ses  fossiles  et  la  facilité  de  leur  extraction  dans:  une  même 
marne  qui  se  ravine  tous  les  jours  et  se  laisse  facilement  entamer, 
fournit  au  géologue  de  très-nombreux  échantillons  fossilifères,  géné- 
ralement bien  conservés  dans  la  partie  inférieure; 

Les  espèces  ne  sont  point  uniformément  réparties  dans  les  di- 
verses zones  ;  mais,  au  contraire,  on  les  rencontre  cantonnées  dans 
certaines  couches  où  elles  pullulent,  tandis  que  des  bancs  entiers  en 
renferment  très-peu  et  souvent  point  du  tout. 

Toutes  les  localités  indiquées  sur  la  carte  présentent  des  fossiles; 
les  plus  riches  sont  :  Vaudioux,  Mont-Rivel,  Crêt-Dessus,  Dramelay, 
Louvenne,  Lains,  Andelot,  Mirebel,  Blye,  Morez,  Morbier,  Moirans, 
Andelot-les-St-Amour,  Dole,  Entre-Côtes,  Clucy,  Chaumont,  Coy- 
rière,  Prénovel,  Pratz,  etc. 

La  liste  suivante  donne  une  idée  de  la  répartition  des  principaux 
fossiles  dans  les  diverses  zones  de  ce  terrain.  Les  espèces  très-rares 
ou  problématiques  ne  seront  généralement  pas  indiquées,  à  moins 
qu'elles  servent  de  caractéristique. 

Les  points  de  doute  qui  encombrent  les  colonnes  de  cette  liste, 
sont  autant  de  problèmes  posés  aux  géologues  pratiques  du  Jura. 
Malgré  le  scrupule  et  les  soins  que  nous  avons  mis  à  la  formation 
de  ce  tableau  stratigraphique^  il  nous  aura  échappé  bien  des  omis- 
sions et  peut-être  bien  des  erreurs.  Les  études  locales,  couche  à 
couche,  dans  le  Jura,  pourront  seules  nous  révéler  une  partie  des 
allures  vitales  véritables  de  ces  êtres,  qui  ont  eu  et  ont  encore  tant 
de  moyens  d'échapper  à  une  étude  positive  et  comparative. 
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riusieurs  aents 

Dent  en  crochet 

Vertèbres  de  Pterodactylus?  . 
Poissons. 

Dent  de  picnodus 

Lamna  longidens  (Agassiz).     . 

Crustacés. 
Pithonoton  quadratum  (Etallon) 
Goniodromites  gibbosus     id. 
Orhomalus  araricus  id. 

Brachyurites  Kellowiensis  id. 
Eryon  Perroni  id. 

Glyphea  regleyana  (Mey.)  .    . 
Id.        Miinsteri      id.    .    . 
Id.        Etalloni    (0pp.)  .    . 
Id.       Martini    (Etallon)    . 
Id.        Udressieri    id.    .     . 
Palœastacus  Edwards!  id.    .    . 
Eooploclytia  Perroni  id.    .    . 
Eryma  venlrosa  (0pp.).    .    . 
Id.    subventrosa  (Etall  )    . 
Mandelslohi  (0pp.)    . 
nigosa    (Etallon)   .    . 
squalida      id.        .    . 
ornata  (0pp.)    .    .    . 
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Serpula  planorbiformis  (Goldf.) 
Id.      cincta  (Sow.)    ... 
antiqnata  (Sow.)    .    . 
proliféra  (Goldf.)  .    . 
filaria  id.      .    . 
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quadrilaterœ       id. 
Trochleala  (Munster)  . 
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Belemnites  iiastalus  (Blainville) 
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Belenmites  Duvalianus  (d*Orb.) 

Id.        latesulcatus      id. 

Id.        Didayanus       id. 

Id.        CoqaaDdas.      id. 

Naotilos  hexagoDus  (Sow.).    . 

Id.  ^anulosos  (d*Orb.)  . 

Id.  ardaennensis  id. 

Id.  aganiticus.  (Scbloth.) 
Ammonites  hecticus  (Hartmen) 
Id.        macrocepbalus  (Scbl.) 
Id.        Backeriœ  (Sow.)    . 
Id.        buUatus   (d*Orb.)  . 
Id,        pastulatus  (Haao.) . 
Id.        luDQla  (Zieten.) .    . 
Id-        tortisulcatus  (d*Orb.) 
Id.        cordatus  (Sow.) .    . 
Id.       alternans  (Scblot.)  . 
Id.        complanatus.  (Reinec.) 
Id.       plicalilis  (Sow.)      . 
Id.        Eugenii  (Raspail)    . 
Id.        arduenoeDsis  (d*Orb.) 
Id.        perarmatus        id. 
Id.        canaliculatus   (Mûnst.' 
Id.        crenatas  (Bruguiôre) 
Id.        talricus  (Puscb) .     . 
Id.       tottcasianus  (d'Orb  ) 
Id.        Goliatbus         id. 
Id.        athleta  (Pbillipps). 
Id.       anceps  (Reinecke) . 
Id.        corooams    (Bnigaiôre 
Id.        bipariitus  (Zieten)  . 
Id.       Jason  id. 

Id.        Duncani  (Sow.)     . 
Id.       calloviensis   (Sow.) 
Id.       Adelœ   (d'Orb.) 
Ammonites  Villersensis  (d'Orb.) 

Id.       triplicatus     id. 
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OXFORDIEN.         1 

CALLOVIEIf      H 
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,      .  r 

.7     -    ' 
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R 

AmmoniteB  toinidas  (Zieten)  .    . 

Id.       Henrici  (d*Orb.)  .    . 
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Id.       eralo  (d'Orb  )   .    .    . 
Id.       bersilia  id.       ... 
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Ll.       scaphyloides  (Coq.)    . 
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Id.       Babeanus  (d'Orb.) 
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Id.       Pidanceii  (Coquand). 
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Id,       Baylei            id.       . 

Id.       refraclus  (Haan.)  .    . 

RR 

Id.       cristagalli  (d*Orb.)    . 

RR 

Id:       Hommairei   id.    .    . 

R 

Gastéropodes. 

Cbemnitzia  Misis  (d'Orbigny)      . 

R 

Id.        Bellona       id.      .    . 

R 

Acteonina  sabaudianus  id.      .    . 

R 

Nalica  Caîypso              id.      .    . 

R 

Solarium  Sarthacensis    id.      .    . 

R 

PbasiaueUa  Calliope      id.      .    . 
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Id          striata       .id.      .    . 
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Id.         Trouvillensis  (d'Orb.) 
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■ 

Zones: 

2 

Pleutomaria  blodeana       (d'Orb.) 
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Id.      cUtrata             id.    . 
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Id.      heddingtonensis  (d*Or.) 
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R 

NerîDea  acreon  (d*Orb.)    .    .    . 

R 

Nerila  ovula  (Buvignier)     .    .    . 

R 

Naiica  clio  (d'Orb.) 
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Id.    bemispherica  (Rœm.)  .    . 
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M.    crylherea           id.      .    . 

R 

Id.    tarbinifonnis      id.      .    . 

AR 

R 

AR 

Id.    epulus  (d'Orbigny).     .    . 

R 

? 

Id.    Buvignieri    id.        .    .    . 

R 

R 

C 

C 

Id.    Meriani  (Goldfus)        .    . 

AG 

? 

Plerocera  Agiaia  (d'Orbigny)  .    . 

R 

Trochnshelius  (d'Orb.)    .    .     . 

R 

R 

RhostellariagraDdiYalis(Thurin  ) . 

C 

? 

? 

R 

C 

R 

Id.        irislis    (Thurm.)  .    . 

? 

R 

ce 

R 

Cerithinm  cingendum  (d*Orb.)    . 

C 
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R 
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Lima  proboscidea  (Sow.)    .     .    . 
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Avicula  expansa  (Phillips).     .     . 
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Gervilia  aviculoides  (Sow.). 

AG 

Id.      aciita               id.    . 
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R 
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Id.     Blandina  (d'Orb.)    . 
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Thracia  Frearsina  (d'Orb.). 
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!  Anatina  nodata             id.  . 
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1  Aslarle  Renaudi  (Etallon)  . 
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Asiarte  percrassa  (Etallon). 
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Id.      minima  (Phillips). 
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1     Id.      elegans  (Sow.)  .    . 

G 
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Corbis  laevis  (Sowrrby) .    . 
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j  Nacola  musculosa  (Kock)  . 
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!  Arca  parvula  (d'Orb  )    .    . 
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1   Id.   subelegans  (d'Orb.)    . 
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j   Id    concinna  (d'Orb.) .    . 
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i  Arca  Chauviniana  id.   .    . 
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;  PioDa  lanceolata  (Sow.).     . 
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R 

Mytilus  subpectinatas  (d'Orb.) 
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Id     inibricatus           id.    . 

. 

B 

AC 

1     Id.    consobrinus          id. 
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Id.    falcalus  (Miinsler)  . 
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1     Id.    gibbosus    id.      .    . 
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1     Id.    Sowerbyanus  (d'Orb.) 
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Id.    duplicata  (Deshayes). 
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j     Id.    rolundala  (Buvig.)  . 
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Pema  mytiloides  (Lamark) 
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Perna  complanata  (d'Orb.).    . 

Id.    qaadnU  (Sow.)    .    .    • 

Pecten  fibrosus  (Sow.) .    .    . 

Id.    subfibrosus  (d'Orb.)     . 

Id.    censoriensis  (Cotteau)  . 

Id.    lens  (Sow.)    .... 

Id.    inœquicostatus  (Phillips) 

Id.    snbspinosos  (Schloth)  . 

Pecten  subarmatas  (Miinster)  . 

Pecten  demissns  (Bean.)    .     . 

Id.    subarticulatus  (d'Orb.). 

Plicalula  tubifera  (Lamark)    . 

Aplichns  sublœvis 

Brachyopodes. 
Rhynchonella  acasla  (d'Orb  )  . 
Id.       Royeriana  (d'Orb.) 
Id.        major  (d'Orb.).    . 
Rhynchonella  Hadensis  (Oppel) 
Id.       Dumortieri  (Deslong 
Id.       quadriplicala  (d'Orb 
Id.       decorata  (Zieten)  . 
Id.       indica  (d'Orb.).    . 
Id.       lacunosa  (d'Orb.)  . 
Id.        inconstans    id.     . 
Id.       varians         id.     . 
Id.        trilobata       id.     . 
Id.        araallhei  (Quenst  ) 
Id.       Thurmanni  (Voltz.) 
Terebralula  reticulaia  (Smith), 
ïd.        ornilhocephola  (Sow. 
Id.        bicanalicttlala  (Scliloi) 
Id.       subcaoalicalata  (0pp. 
Id.       intermedia  (Sow.)  . 
Id.       pala  (d'Orb.).    .    . 
Id.        iinpressa  (de  Buch.) 
Id.        Sœmanni  (Oppel.)  . 
Id.       Bumorlieri  (Dafldson). 
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Id.       digona.  (Sow.).     . 
Id.        insignis  (Schuller) 
Id.       {bucculeota  (Sow.). 
Id.        lagenalis  (Scholtb) 
Id.        Bernardina  (d*Orb  ) 
Id.        viscioalU  (Schlolh.) 
Id.        Kleinii  (Lamarck). 
Id.        coarctata   (Park.). 
Terçbratella  sobslriata  (d*Orb.) 
Id.         pectunculus  id. 
|Id.         loricau  (d'Orb.)  . 
Hemithiris  senticosa      id. 
Spirigera  subtrigonella  (Etallon) 
Megertea  pectunculoides  (0pp.) 
Id.       tenuistriata  (Etallon). 
Ecllinodermes. 
Nacfeolites  cluoicularis  (Pbillips). 

^d.         elongatas  (Agass.). 
Holçctypus  striatus  (d*Orb.)    . 
^.        depressu»  (Agass.)  . 
Pygpras  depressus  (Aga.ss.).    . 
Millericrinos  rotiformis  (il'Orb.) 
CycjocriDus  calloviensis  (Etall.) 
CoUyrites  bicordatus  (Gotteau) 
Id.      ovalis  (Desmarest)    . 
Dysaster  granulosos  (Agass.)  . 
Id.      ellepticas      *  id. 
Id.      carinatas  id. 

Id.      ovalis  id. 

Rbabdocidaris  copcoides  (Desor.] 
Cidaris  coronata  (Goldf.)    .    . 
Id.    suevica   (Desor.).    .     . 
Id.    hastalis       id.    .    .    . 
Id.    fiiigrapa   (Agass.)    .    . 
Comatula  Claudiana  (Eiallon). 
Id.        coitaia  (d*Orb.).    . 
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Eugemacrinus  cariophillalus  (Gol.) 
Id.       coronatas  (Goldf.)    . 

Id.       compressas  id.  .    . 
Id.       nataos          id.  .    . 
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PeDtacrinus  cingulatus  (Munster) . 
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Id.         pentagonalis  (Goldf.) 
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Id.         paradoxns         id.    . 
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Acrosalenia  Spinosa  (Agass.)  .    . 
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Pentetagonasler  Jurensis  (d'Orb.) 
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Zoophytes. 
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Magnosa  stellata  (Etallon)  .    .    . 
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R 

Orbulina  oxfordiensis  (Elall.).     . 
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Ck>nodictum  strictum  (Munster)    . 

G 

Gonodictam  truncatum  (Etall.) .    . 

R 

Chrysaora  angulosa  (d'Orb.)   .    . 
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Geriopora  radiciformis  (Goldf.)    . 

R 
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R 

MontUvaulUa  dispar.  (Edw.  el  H.  ) 

R 

Amorphozoalres. 

Porospongia  marginau  (d*Orb)    . 
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R 

Id.         impressa      id.    .     . 

G 

Id.         acetabulum  id.    .    . 

AR 

Amorpbospongia  cancellatum   id. 

G 

Eudea  calopora  (d'Orb.)   .    .     . 

AR 

Cribrospongia  texata  id      .    .    . 

AC 

Id.    acetabulum  (Goldf.)     . 

R 

Id.    reiiculata     (Goldf.).    .    . 

AC 

Id.    Buchii  (Munster).    .    .    . 

- 

R 

Id.    clathrair(d'Orb.)   .    .     . 

C 

Id.    obliqua         id.       .    .    . 

R 

Id.    paradoxa        id.       .    .    . 

C 

M.    paralli'la  (Goldf.)    .    .    . 

R 

Hippalirous  cyliodricus  (d'Orb  ) 

• 

AC 

Id.    verrucosus          id.  .    . 

C 

Gupulospongta  patella     id.    . 

R 

Cneroidium  Goldfusii  (Quensledt 

AC 

Id.       stellalum  (Goldf.) . 

AR 

Goniospongia  artiçulata  (d*Orb. 

AR 

Id.           striata.    .    .    . 

. 

M± 

l^ 
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Le  tableau  précédent  amène  les  réflexions  saivantes  : 
l""  Reptiles.  Une  dentcancellée,  en  forme  de  crochet,  a  été  trouvée 
dans  les  environs  de  St-Glaade  par  M.  Guirand.  On  pourrait  Tattri" 
baer  au  singulier  reptile  volant  connu  sous  le  nom  de  Ptérodactyle? 
Une  vertèbre  que  nous  rapportons  au  môme  animal,  a  été  signalée  par 
M.  Étallon. 

2®  Les  débris 
•  de  Poissons, 
très-rares ,  of- 
frent une  seule 
espèce  déter- 
minée. 

3**  Les  Crus- 
tacés donnent 
quelques  espè- 
ces générale- 
ment canton- 
nées dans  Tar- 

Fljr.  Sîl,  Ptérodactyle.  govietl. 

.  4""  Les  mollusques  Céphalopodes  ,  représentés  en  particulier  par 
les  ammonites ,  sont  CC  dans  toutes  les  couches  du  callovien  et  de 
l'oxfordien  ;  on  les  y  rencontre  par  nids,  par  associations  et  accu- 
mulations de  nombreux  individus.  Les  grandes  espèces  se  trouvent 
ordinairement  dans  les  calcaires  marneux,  et  les  petites  dans  les 
marnes  ;  un  grand  nombre  sont  éphémères  ou  à  terme  court.  Les  es- 
pèces CC  et  à  long  terme  sont  :  Ammonites  plicatilis,  A.  complanatus 
(Reinecke  et  non  d'Orbigny),  Am.  Eugeniœ^  A.  perarmatus^  A. 
oculatus,  A.  eucharis^  etc.  Le  Belemnites  hastatus^  CC  et  à  très-long 
témBy  s'observe  généralement  dans  presque  toutes  les  zones. 

5°  Les  Gastropodes,  représentés  par  un  petit  nombre  d'espèces 
presque  toujours  mal  conservées,  déformées  et  sans  test,  sont  ordinai- 


Digiti 


zedby  Google 


678  GiofxmiE. 

rement  rares  et  i  terme  «omrt  ;  on  serait  porté  à  croire  qu'ils  se  re- 
pentent d'avoir  choisi  pour  habitat  les  mers  oiifordiennes  da  Jura. 

6"*  Les  Acéphales»  au  contraire,  se  montrent  dans  toutes  les  zones 
|>at  de  nombreux  individus  associés  en  colonies  dans  certaines  cou- 
ches de  leur  choix  ;  presque  tous  cependant  portent  la  trace  du  bal- 
lotage  des  vagues,  car  on  les  rencontre  ordinairement  sans  test  et  dans 
une  position  qui  indique  le  charriage  sous-marin.  Ils  sont  surtout  CC 
dans  l'argovien,  qu'ils  caractérisent. 

Les  espèces  GC  et  à  long  terme  sont  :  Ostrea  dilaiata^  0.  blandina^ 
Pholadomya  exallata^  Ph.  cardissoideSy  Ph.  parcicostata» 

6**  Les  Brachyopodes  semblent  s'être  donné  rendez-vous  dans  pres- 
que toutes  les  zones  du  J*,  tant  ils  y  sont  nombreux  en  individus  par- 
faitement conservés.  On  les  trouve  cantonnés  en  de  minces  couches, 
dont  leurs  débris  forment  souvent  plus  de  la  moitié  de  la  roche.  Un 
grand  nombre  sont  à  long  terme  avec  des  intermittences  fréquentes. 
On  voit  quelques  espèces  pulluler  dans  certaines  couches,  puis  dispa- 
raître pour  longtemps  et  réapparaître  ensuite  avec  la  môme  abondance 
à  40  ou  50  mètres  plus  haut.  Les  espèces  CC  et  à  long  terme  avec  ce^ 
taines  intermittences  sont:  Terebratula  impressaj,  T.  insignis^  T.  bw> 
culentay  T.  lagenalisy  T.  Bernardana^  T.  viscfnalis. 

V  Lés  ÈcHiNODKiiMES  Caractérisent  pi  US  spéctàTèment  l'oxfordien 
proprement  dit,  par  un  dertaîn  Aômbre  d'espèces  communes  qu*on 
rencontre  irrégutièrément  dans  lés  marnes  argileuses  ;  leurs  baguettes 
ou  piquants  sont  intacts  et  offrent  toute  la  délicatesse  c(e  leur  archi- 
tecture, preuve  certaine  d^un  dépôt  tranquille.  (Blye,  St  Sorlin.) 

8"*  Les  ZoopHYTEè,  rares  dans  l'oxfordieii,  sont  relégués  en  grande 
partie  dans  la  43*  zone,  qu'ità  caractérisent. 

9*  Un  très-grand  nombre  d'espèces  fossiles  n*ont  vécu  que  dans  le 
J*;  quelques-unes  y  ont  pris  naissance  et  se  sont  éteintes  dans  le  J*. 

Le  manque  de  coquilles  flottantes  et  le  grand  nombre  de  coquilles 
de  gastéropodes  et  d'acéphales  dans  la  partie  supérieure  de  ce 
grotîpe,  sëinblêÈit  indit(uèr  des  points  vmim  des  côtés.  Un  certain 
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noiobrede  coquilles  d^acéphales  sont  encore  dans  leur  position  nor- 
male d^existence. 

Dans  la  partie  moyenne,  Pabondance  des  ichinideSi  des  crinoîdes, 
des  térébratules  et  des  zoophytes^  dénote  des  dépôts  dans  des  mers  plas 
profondes  encore  ;  les  dépôts  des  zones  moyennes  n^ont  souffert  an* 
cun  mouvement^  et  montrent  les  erinoides  entiers  comme  s'ils  eas- 
sent  été  enveloppés  de  sédiments  fins,  an  milieu  da  repos  le  plus  com- 
plet dans  les  eaux  qui  les  environnaient. 

La  partie  inférieure,  ou  callovien,  indique  presque  partout  les  an* 
ciennes  côtes  des  bassins,  par  le  nombre  des  coquilles  flottantes  qui 
encombrent  ses  couches.  Il  est  évident  qu'il  a  fallu  un  affaissement 
local  pour  déterminer  cette  succession. 

Les  caractères  généraux  de  cett»  faune  sont  très-remarquables.  Ce 
n'est  plus  ici  un  ensemble  sans  couleurs,  mais  au  contraire  une  cu- 
rieuse époque  de  recrudescence,  de  création  très-tranchée  parmi  les 
terrains  jurassiques.  C'est  en  effet  dans  ce  groupe  qu'il  naît  le  plus  de 
formes  jusque-là  inconnues,  et  que  le  plus  grand  nombre  de  formes 
spéciales  naissent  et  meurent. 

Minéralogie.  —  Le  terrain  jurassique  moyen  est  générale- 
ment peu  riche  en  espèces  minérales,  et  parmi  celles  qu'on  y  ren- 
contre, aucune  n'est  assez  abondante  pour  être  exploitée. 

Les  principales  sont  : 


Chaux  carbonatée,  cristallisée, 

R. 

Fer  oxydé  hydraté. 

ce 

Id.     sulfatée,            id. 

AR. 

Fer  sulfaté. 

R. 

Strontiane  sulfatée,  fibreuse , 

R. 

Zinc  sulfuré. 

R. 

Baryte            id.  , 

RR. 

Lignite, 

AG. 

Fer  sulfuré, 

ce. 

Les  analyses  suivantes,  opérées  avec  toute  l'habileté  désirable  par 
M.  Charles  Mène,  chimiste,  lauréat  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  récemment  fixé  à  Paris,  donneront  une  idée  exacte  de  la 
composition  moyenne  des  diverses  zones  de  ce  terrain. 
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GéOLOOIE. 

r 

ÉCHANTILLONS  ET  LOCALITÉS. 

1 

i 

8 

1 

r 

1 

a 

il 

1 

30«  Zone. 

Calcaire  marn.  (nord  d'Ariolhod). 

2.117 

0.515 

0,405 

0.024 

» 

» 

o.ou 

0,044 

» 

B 

Id.      grisâtre  silic.  (Châlelneuf) 

2,482 

0,315 

0.238 

0,035 

0.300 

0.090 

0,021 

0,001 

B 

Id.      marneux  grisât,  (Mirebel) 

2,663 

0,456 

0,365 

0,028 

0,108 

0,030 

0,013 

> 

B 

87«  Zone. 

Calcaire  à  astaries  (Crôt-Dessus)  . 

3,629 

0,U6 

0,178 

0.034 

0,092 

0,020 

0.213 

0,002 

0,0(fô 

Id.      marneux  (Mirebel).    .    . 

2,668 

0,465 

0,367 

0,020 

0,105 

0,028 

0.014 

0.001 

1 

38«  Zone. 

Calcaire  bleuâtre  (les  Ârboux)    . 

2,687 

0,510 

0,402 

0,007 

0,047 

0,025 

0,003 

0.001 

1 

Marnes  schisteuses  grises  (Ghâteln.) 

2.503 

0,462 

0.347 

0,017 

0,109 

0,038 

0,025 

0,002 

1 

39«  Zone. 

Calcaire  marn.  bleuâtre  (St-Sorlin) 

2.408 

0.390 

0.318 

0,030 

O.IFO 

0.062 

0,017 

0,003 

> 

Marne  schisteuse  grise  (Mirebel). 

2,572 

0.470 

0,373 

0.017 

0.100 

0.032 

O.OOi 

B 

B 

Id.         id.        grise  (Vaudioux) 

2,600 

0,482 

0,388 

0,015 

0,070 

0.028 

0,017 

> 

1 

40«  Zone. 

Cale,  bleuâtre  subcon^p.  (Crét-D.") 

2,662 

0,420 

0.320 

0.046 

0.140 

0.045 

0,016 

»  0.003 

1 

Calcaire  brun  rugueux (Trébayard) 

2,75i 

0,442 

0,346 

0.020 

0,098 

0,042 

0,00 

»  0.002 

1 

Marnes  grises  grumel.  (St-Sorlin). 

2,563 

0,485 

0,363 

0,020 

0,092 

0.028 

0,012 

1 

1 

41«  Zone. 

Marne  grise  (Mirebel)    .... 

3.629 

0,430 

0,378 

0,034 

0,092 

0,030  0.013 

0.002 

0.005 

Calcaire  grisât,  marn.  (Châtelneuf) 

2.505 

0,433 

0,363 

0,025 

0,285 

0,082  0,012 

B 

1 

Id.     marn.  bleuâtre  (St-Sorlin) 

2,382 

0,205 

0.153 

0,035 

0,400 

0,130  0,025 

0,002 

1 

420  Zone 

Marnes  grises  (Crèt-Dessus).   .    . 

2,448 

0,294 

0,230 

0,017 

0.300 

0,146 

0,011 

0,002 

1 

Id.     grises  (Chaux-du-Domb.) 

2,327 

0,213 

0,166 

0.100 

0,380 

0,120  0,017 

0.004 

f 

Id.     bleuâtres  (Mirebel).    .    . 

2.368 

0,224 

0.178 

0,075 

0.350 

0.135 

0.035 

0,003 

1 

Id.      grises  (Saint-Sorlin)    .    . 

2,402 

0,480 

0.36;i 

0,043 

0,077 

0,023  0,012 1 

0.002 

1 

43«  Zone. 

Calcaire  marneux  brun  (le  Pontet) 

2,729 

0.505 

0,396 

0.026 

» 

» 

0.005 

o.a'io 

0,010  0.00?] 

Calcaire  grisâtre  coipp.  (Mirebel). 

2,513 

0,470 

0,369 

0,010 

0.103 

0.035 

0,012 

0,001 

Id.      grisâtre  (la  BiUode)   .    . 

2.508 

0.480 

0.286 

0.011 

0.088 

0.032 

0,003 

B 

Id.      marn.  grisâtre  (St-Sorlin) 

2.566 

0,420 

0,351 

0,0&6 

0.140 

0.035 

0,016 

0.002 

Marnes  schist.  grises  (la BiUode). 

2,568 

0,463 

0.36> 

0,020 

0,108 

0.028 

0.016 

0,001 

Calcaire  jaune  (  Crôi-Dessus)  .    . 

2,481 

0,450 

0.348 

0.022 

0,108 

0.035 

0.033 

0,004 

44«  Zone. 

Mames.gnses  (la  billode)  .    .    . 

2,403 

0,308 

0.242 

0.058 

0.265 

0,105 

0.020 

0.002 

Id.  schisteuses  grises  (la  Billode) 

2,507 

0,463 

0,366 

0,018 

0,103 

0,0C0 

o,o:o 

f 

Id.    grisâtre  (la  Billode).    .    . 

32,60 

0,308 

0.2U 

0.090 

0,270 

0.070  0,015 

0,003 

45«  Zone. 

Calcaire  jaunâtre  infér.  (Vaucluse) 

2.485 

0,509 

0,399 

0,035 

s 

• 

0.016 

0.070 

0,001 

Id.    jaune  ferrugineux    id.     . 

2,607 

0,488 

0.384 

0.016 

0.070 

0,030 

0,010 

0,002 

Id.  ferrugin.  (Andelot-les-St-A.) 

2.700 

0,540 

0.423 

0,005 

0.018 

0,007 

• 

0.005 

0.002 

Id.    fernig.  moyen  (Vaucluse). 

3,ii8 

0,224 

0.178 

0.061 

0.190 

0,140 

0,207 

B 

Id.  jaunâtre  (Andelot-les-Sl-A.) 

2,571 

0,486 

0,391 

0,006  0,076 

0,043 

0,005 

B 
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Le  tableau  précédent  démontre  :  1**  que  le  carbonate  de  chaux 
ou  calcaire  forme  environ  les  0,70  des  composants  du  J*;  2*  que  la 
silice  forme  au  moins  les  0,20  ;  3**  que  l'oxyde  de  fer  présente  0,03 
et  Talumine  0,04  ;  4*  que  les  matières  argileuses  sont  rares;  5*  que 
les  matières  organiques  sont  relativement  abondantes  et  se  rencon- 
trent dans  toutes  les  zones  ;  6**  que  la  magnésie  n'existe  que  rare- 
ment dans  ce  groupe. 

Pétrologie.  —  Ce  terrain  renferme  un  très-petit  nombre  de 
roches,  qui  n'ont  aucun  emploi  dans  l'industrie  ouïes  arts.  Ce  sont  : 

1^  Les  marnes,  qui  composent  les  9/10  des  strates  de  ce  terrain. 
Outre  leur  emploi  dans  l'amendement  des  terres,  on  pourrait  les  uti- 
liser à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique j  quand  elles  renferment  - 
au  moins  iS  0/0  de  silice.  On  pourrait  aussi  en  confectionner  un 
ciment  hydraulique  par  des  mélanges  convenablement  faits  avec  les 
calcaires  ferrugineux  et  siliceux  de  la  partie  inférieure;  mais  il  est 
nécessaire  que  la  silice  entre  pour  0,23  à  0,30  du  composant. 

2*^  Les  calcaires  marneux,  dans  la  partie  moyenne  et  inférieure, 
peuvent  donner  une  excellente  chaux  hydraulique  qui,  mélangée  aux 
marnes  siliceuses  cuites,  pourrait  fournir  un  bon  ciment. 

3*  Les  grès,  toujours  calcaires,  forment  à  la  partie  supérieure  de 
l'étage  une  ou  plusieurs  couches  qui  peuvent  être  exploitées  pour  la 
bâtisse. 

4**  Les  calcaires  ferrugineux  à  la  partie  inférieure,  trop  pauvres 
pour  l'exploitation  du  fer',  peuvent  être  utilisés  à  confectionner  la 
chaux  hydraulique,  quand  ils  sont  siliceux. 

Hydrogéologie.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  ce  ter- 
rain est  formé  presque  en  entier  de  marnes,  soit  ordinaires,  soit  argi- 
leuses, dont  la  compacité  et  l'imperméabilité  sont  malheureusement 
complètes.  Il  en  résulte  que  ces  marnes ,  recevant  toutes  les  eaux 
pluviales  infiltrées  dans  le  terrain  jurassique  supérieur,  par  leur  im- 
perméabilité empêchent  l'eau  de  descendre  plus  avant  dans  les  cou- 
ches terrestres  et  la  forcent  à  sourdre  en  dehors  du  sol,  en  sources 
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plus  ou  momd  abondantes,  suivant  les  surfaces  dont  elles  débitent 
les  eaux. 

!•  Si  le  terrain  jarassiqne  moyen  forme  la  surface  d*un  sol  hori- 
xontaly  Teau  pluviale  s'écoule  plus  ou  moins  rapidement  par  des  mil- 
liers de  canaux  qui,  se  groupant,  forment  des  cours  d^eau  temporaires 
qui  tarissent* ordinairement  quelques  jours  après  les  pluies.  Le  sol, 
dans  ce  cas,  est  presque  toujours  humide  et,  s'il  est  exploité  en  prai- 
ries, le  produit  en  est  très-médiocre.  La  vallée  de  TAin  et  It  premier 
plateau,  dans  les  cantons  de  St-Julien  et  d'Arinthod,  en  donnent  des 
exemples. 

2°  Si  le  sol  est  excavé ,  des  lacs  ou  des  étangs  remplissent  ces  ex- 
cavations: Châlin,  Chambly,  Clairvaux. 

3**  Si  le  sol  est  en  pente  et  dénudé,  Teau  pluviale  ne  s'infiltre  pas, 
mais  court  avec  rapidité,  forme  des  torrents  boueux  qui  dévastent  les 
bas-fonds  et  les  bords  des  rivières  par  où  ils  s'échsyppent. 

4"*  Si  la  surface  du  sol  en  pente  est  formée  par  le  terrain  juras- 
sique supérieur,  le  liquide  pluvial  le  traverse  en  entier  et  glisse  dans 
l'intérieur  du  sol  en  pente  et  sur  le  terrain  jurassique  moyen.  Si 
la  pente  se  termine  en  aval  par  un  abrupte  formé  par  la  tranche 
des  deux  terrains,  on  voit  à  leur  jonction  surgir  une  multitude  de 
sources  qui  sont  d'autant  plus  nombreuses  que  le  sol  est  plus  en  pente, 
d'autant  plus  rares  que  le  terrain  est  moins  incliné  et  sa  surface 
plus  grande,  et  d'autant  plus  persistantes  que  le  terrain  jurassique 
supérieur  est  plus  épais. 

La  vallée  de  l'Ain,  du  Pont-du-Navoy  à  Champagnole,  donne 
naissance  à  une  multitude  de  sources  et  de  ruisseaux  qui  se  trouvent 
placés  dans  la  circonstance  ci-dessus  désignée.  Le  Drouvenant,  la 
Syrèrte,  le  Hérisson,  l'Angillon  et  la  Sènese  forment  et  s'alimentent 
de  cette  manière. 

Si  la  pente  marquée  ci-dessus  ne  se  termine  point  par  un  escarpe- 
ment^ mais  par  une  contrepente,  les  eaux  recueillies  sous  terre, 
entre  les  couches  perméables  et  imperméables,  sourdent  souvent  à 
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Vextètitm  dàftB  le  fond  de  la  Yallée  formée  par  la  contrepente.  Alors 
il  se  produit  une  très-forte  source  qui  sort  à  -travers  les  calcaires  ju* 
rassiques  supérieurs.  Exemple:  la  Sêhette  à  Foncine-le-Haut ,  et 
PAin  près  du  Moulin  du  Saut.  Quelquefois  les  eaux  coulent  dans  le 
fond  de  la  YaWéé,  sous  les  couches  du  J',  sans  se  montrer  au  jour.  ' 

Il  arrive  souvent  que  les  escarpements  marneux  du  jurassique 
môyeii  ne  donnent  pas  de  sources  à  la  partie  supérieure,  mais  vers 
tes  parties  inférieures  des  couches  de  ce  terra'm.  Dans  ce  cas,  le  li- 
quide, à  sa  sortie  du  sol  à  h  la  partie  supérieure,  a  glissé  entre  le 
sol  imperméable  et  les  alluvions  ou  les  détritus  dont  le  terrain  est 
couvert.  Alors  l'eau,  chargée  de  parties  marneuses,  d^  détritus  di- 
vers, est  presque  toujours  impotable;  il  est  nécessaire,  dans  ce  cas, 
de  suivre  la  source  et  de  la  canaliser  jusqu'à  sa  sortie  d'entre  les  cou- 
ches perméables  et  imperméables.  Les^  flancs  des  strates  imper- 
méables ne  donnent  pas  des  sources,  mais  de  simples  suintements  de 
peu  d'importance,  qualifiés  ie  raisins  par  le  vulgaire. 

Les  petites  séurces  que  Ton  remarque  en  grand  nombre,  soit  sur 
les  flancs  d^dn  groàpe  marneux  dominé  p^  des  roches  calcaires,  on 
dans  les  colline^  ou  monticules  des  groupes  marneux,  dénadés  ou 
*h  découvert^  n'^apparaissent  pas  toujours  à  la  surface  dii  sol  parallè- 
lement au  plan  des  couches  aquifères  d'où  elles  ont  leur  issue. 

Les  eaux  qui  ont  leur  bassin  aquifère  au  sein  des  plateaux  ou  des 
montagnes  appartenant  aux  groupes  marneux,  parcourent  souvent 
de  grands  espaces,  soit  sous  les  débris  des  escarpements  calcaires  oti 
o<rfHhiques,  soit  sur  les  flancs  déprislés  des  montagnes  ou  collines, 
ou  au  milieu  des  plaines  dans  des  canaux  souterrains  qu'elles  ont 
pratiqués,  soit  entre  le  sol  d'alluvions  des  vallées  et  les  couches  vaso- 
marneuses  des  terrains. 

Les  eaux  qui  ont  séjourné  ou  qui  ont  fourni  un  long  parcours  sur 
les  marnes  du  J3,  ont  un  goût  boueux,  déposent  une  grande  quantité . 
de  matières,  dissolvent  mal  le  savon^  se  putréfient  rapidement,  et 
se  digèrent  avec  une  grande  di(ficulté.  Elles  sont  généralement  peu 
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propres  aux  irrigations,  surtout  si  des  forêts  couvrent  les  surfaces 
qu'elles  ont  traversées.  Ajoutons  qu'on  ne  boit  jamais  impunément 
de  ces  eaux  lorsqu'on  est  en  sueur.  Les  flaxions  de  poitrine  sont 
très -communes  là  où  elles  abondent.  Elles  mesurent  en  général 
25o  à  30""  hydrométriques ,  et  il  n'est  pas  rare,  dans  la  vallée  de 
l'Ain,  d'en  rencontrer  qui  dépassent  W  en  rendant  le  liquide  d'essai 
complètement  floconneux.  Les  communes  doivent  rejeter  impitoya- 
blement de  leurs  fontaines  publiques  de  telles  eaux,  dont  l'usage  jour- 
nalier est  une  conspiration  permanente  contre  la  santé  publique  de 
la  population. 

Agriculture.  — Comme  on  vient  de  le  voir  plus  haut,  le  terrain 
jurassique  moyen  a  été  formé  par  une  vase  marine  très-riche  en  sub- 
stances végétales  et  animales,  donl  les  analyses  chimiques  données  pré- 
cédemmenlaccusent  des  doses  relativement  élevées.  De  plus,  ce  terrain 
forme  des  sols  arables  d'une  grande  profondeur  et  d'une  compacité 
convenable,  qui  lui  permet  de  braver  jusqu'à  un  certain  degré  les 
sécheresses  prolongées.  Il  occupe  généralement  les  flancs  ou  le  fond 
des  vallées,  ce  qui  tend  encore  à  augnaenter  sa  valeur  arable  par  les 
détritus  qu'il  reçoit  des  parties  supérieures,  et  par  une  température 
généralement  convenable  à  un  grand  nombre  de  plantes  cultivées. 
Cependant  nous  disons  avec  regret  que  ce  sol,  qui  semble  préparé 
exprès  pour  servir  de  toutes  pièces  à  l'agriculture,  est  généralement 
stérile  et  de  mauvaise  qualité.  En  effet,  il  porte  43  habitants  et  donne 
un  revenu  moyen  imposable  de  H21  fr.  par  kilom.  carré,  c'est-à- 
dire  une  production  plus  faible  que  celle  du  terrain  jurassique  supé. 
rieur,  dont  l'altitude  est  toujours  beaucoup  plus  grande.  Cet  état 
de  choses  a-t-il  toujours  existé?  quelle  en  est  la  cause  ?  quels  en  sont 
les  remèdes?  Trois  questions  très-importantes  que  nous  nous  sommes 
posées  depuis  longtemps,  et  à  la  solution  desquelles  nous  apportons 
nos  observations  et  recherches,  faites  pendant  plus  de  15  années  sur 
le  Jura  et  ailleurs. 

Les  anciens  terriers,  soit  des  châteaux,  soit  surtout  des  abbayes, 
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estiment  généralement  à  un  bon  prix  les  terres-ez-mame  de  tels  et 
tels  finages  appartenant  au  J^,  qui,  aujourd'hui,  ont  une  valeur  vé- 
nale au-dessous  de  la  moyenne.  Les  bons  moines  du  moyen  âge  et 
les  fermiers  des  châtelains  avaient^ils  un  secret  pour  la  culture  de 
ces  terres?  Nous  découvrons  peut-être  une  partie  de  ce  secret  dans 
la  qualification  même  de  ces  terres,  nommées,  dans  les  actes  de  fer- 
mage :  champ  à  bliy  terre  à  bétes,  à  foin.  Il  ressort  de  ces  appel* 
lations  que  la  culture  du  blé,  le  pâturage  et  les  prairies  formaient 
toute  Tagricaltare  de  ces  surfaces  aujourd'hui  stériles^  et  il  est  à  re- 
marquer que  la  culture  actuelle,  la  plus  productive,  est  encore  celle 
de  nos  bons  aïeux.  Examinons  maintenant  quel  est  à  présent  Tétat 
de  ce  terrain. 

La  terre  arable,  formée  aux  dépens  du  J*,  s'étend  dans  les  vallées, 
soit  sur  les  flancs  ou  escarpements ,  soit  dans  les  bas-fonds. 

Les  marnes,  sur  les  flancs  des  vallées,  par  leur  nature  gâcheuse 
et  grumeleuse,  se  ravinent  facilement  et  se  fendillent  par  une  sé- 
cheresse prolongée;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  racines  des  plantes, 
ordinairement  peu  profondes,  sont  en  partie  mises  à  nu  et  souffrent 
considérablement.  De  plus,  les  plantes  cultivées  sur  ces  terrains  sont 
ordinairement  chétives,  d'une  mauvaise  venue  et  d'un  rendement  au- 
dessous  de  la  moyenne.  Ajoutons  que  les  céréales  y  sont  d'une  qua- 
jté  inférieure.  Le  grain  de  blé  s'y  allonge,  son  écorce  est  plus  épaisse 
et  la  quantité  de  son  est  plus  abondante  que  partout  ailleurs,  aux  dé- 
pens de  la  farine,  qui  donne  un  pain  plastique,  assez  blanc,  il  est 
vrai,  mais  fade  et  sans  consistance  dans  Fa  soupe.  Le  rendement  net 
en  farine  première  est  généralement  de  1/8  au-dessous  de  la  moyenne. 
Les  viJes  nombreux  qui  se  proJui^ent  au  milieu  des  blés,  soit  par 
un  hiver  humide  qui  en  pourrit  les  racines,  soit  par  la  sécheresse  et 
la  quantité  prodigieuse  de  son  que  donne  le  grain,  fournissent  l'ex- 
plication de  cette  faible  quantité  de  farine.  Le  maïs  n'y  réussit  que 
faiblement,  il  exige  de  grands  travaux  et  donne  un  rendement  com- 
parativement minime  et  d'une  nutrition  très-peu  avantageuse.  Cette 
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calture,  qui  est  la  ruine  4es  autres  céréales,  devient  à  tort  aujour- 
d'hui une  spécialité  sur  ce  terrain,  aux  dépens  de  Ts^ue^dement  du 
sol  et  des  autres  cultures. 

Les  prairies  y  fournissent  ordinairement  une  pissez  bonne  quantiti 
de  jfoin ,  jjixm  dans  les  bas-fonds  seuleuxeo^t;  ^ur  Içs  pentes,  mân^ 
les  moins  rapides,  la  production  du  fourrage  est  presque  n<rite,  ,car 
les  touffes  du  tapis  végétal  sont  constamment  ravinées  par  les  pluies 
ou  déracinées  par  le  fendillement  du  sol  dans  les  sécheresses.  Quant 
à  la  qualitéy  si  elle  n'est  très-mauvaise,  toujours  laisse-t-elle  beaucoup 
à  désirer,  surtout  dans  les  années  humides.  Dans  les  bas-fonds,  les 
plantes  sont  presque  toutes  marécageuse,  dures,  peu  nutritives  et 
délaissées  par  le  bétail.  Le  tapis  végétal  de  ces  surfaces  devient  faci- 
lement tourbeux,  et  s'élève  par  touffes  en  monticules  qui  empêchent 
la  fauchaison  ou  la  rendent  très-difficile.  Les  pommes  de  terre  y 
donnent  de  fort  mauvais  produits  comme  quantité  et  surtout  comme 
qualité. 

Vorge,  les  lentille^  et  \espois  y  donnent  des  récoltes  minimes  et  de 
mauvaise  qualité.  La  betterave  et  la  carotte  fourragère  pourraiènty 
fournir  d'assez  bons  rendements  dans  les  années  de  sécheresse  ;  ' 
Vavoine  y  est  généralement  peu  productive  dans  les  années  humides. 

Vespareette^  sur  les  surfaces  un  peu  en  pente,  y  offre  une  durée 
de  5  ou  6  ans,  en  produisant  des  récoltes  convenables;  c'est  le  genre 
de  culture  qui  y  réussit  le  mieux  et  à  moins  de  frais.  Le  trèfle^  qui 
se  plaît  dans  les  sols  chauds,  ne  donne  sur  ceux-ci  quje  de  cbétifs 
produits. 

Les  forêts  sur  le  J*,  particulièrement  celles  de  sapin,  sont  très- 
belles  et  végètent  avec  une  grande  vigueur  ;  exemple  :  dans  les  en- 
virons de  Champagnole  et  de  Saint-Laurent.  Mais  on  a  remarqué 
depuis  longtemps  que  les  bois  de  menuiserie  et  de  charpente  qu'elles 
fournissent  sont  tendres,  très-peu  résineux,  qu'ils  favorisent  le  tra- 
vail des  insectes  destructeurs  du  bois,  et  que  leur  durée  est  (Tun 
tien  moins  longue  que  celle  des  bois  du  J'  et  du  i\  Ajoutons  que  les 
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grafids  vents  déracineot  facilement  des  arbres  peu  chaussés^  dont  la 
terre  est  sans  cesse  ravinée.  On  peut  affirmer  que  le  bois  de  cbauf* 
fage  de  ce  sol  fait  moitié  moins  d^usage  que  celui  des  sols  rocheux 
du  J^  ou  du  J'.  De  plus,  ce  terrain  est  froid  de  sa  nature  :  toutes 
choses  égales  d^ailleurs,  s^  récoltes  sont  de  8  à  12  jours  en  retard 
sur  celles  des  terraim  du  J^  et  du  J'^  dans  les  mêmes  circonstances. 
La  blancheur  de  la  terre,  qui  renvoie  les  rayons  solaires,  et  sa  fraî- 
cheur interne  en  donnent  la  raison. 

Le  mal  serait  :  1"*  Vhumidilé  du  soly  i!*  le  manque  de  silice  dans  les 
marnes  de  la  partie  inférieure,  3""  Tabsence  du  calcaire  dans  celles 
de  la  partie  supérieure  ou  argovien,  4*"  Tabsence  du  fumier  conve- 
nable. 

1°  Ces  terres^  ordinairement  très-humides  par  le  fait  de  leur  po- 
sition et  de  leur  nature  plastique,  sont  remplies  d'acide  tannique 
(voir  page  208),  qui  favorise  e!cclusivement  la  végétation  tourbeuse. 
Trois  amendements  leur  sont  indispensables  pour  qu'elles  pro- 
duisent abondamment:  l""  le  drainage  (Y.  page  210),  2''  l'apport 
des  marnes  argilo-siliceuses,  3°  le  chaulage. 

2''  Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  apporter  une  amélioration  durable, 
serait  Vemploi  des  cendres  lessivées  et  des  marnes  siliceuses  de  la 
partie  supérieure  de  ce  terrain.  Des  essais  de  cette  nature,  tentés  et 
exécutés  depuis  15  ans,  ne  permettent  plus  de  douter  du  résultat  à  ob- 
tenir. 

3®  L'usage  de  la  marne  sur  les  prairies  naturelles  ou  sèches  au- 
rait pour  effet  d'augmenter  la  quantité  des  produits  fourragers,  ainsi 
que  leur  qualité  nutritive.  Le  marnage  des  prés,  tout  en  faisant  dis- 
paraître dès  la  1"  ou. 2'  ann'îe  les  bruy^ïres  et  autres  mauvaises  plan- 
tes, favorise  la  production  et  le  développement  des  autres  plantes  lé- 
gumineuses ou  graminées^  plus  nutritives,  qui  persistent  et  se  main- 
tiennent jusqu'à  l'entière  absorption  du  carbonate  de^ chaux  que  ren- 
ferment les  marnes,  c'est-à-dire  pendant  15  ou  20  ans.  Les  mélanges 
des  terres  meubles,  soit  celles  du  J',  soit  celles  du  J',  dans  le  voisi- 
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nage,  produisent  généralement  de  très-bons  effets.  Les  terres  du  J', 
dans  la  vallée  de  TAin  et  dans  les  cantons  d'Ariothod,  de  St-Julien 
et  d'Orgelet,  ferrugineuses,  chaudes  et  meubles^  semblent  être 
créées  exprès  pour  amender  les  marnes  du  jurassique  moyen.  Les 
expériences  qui  ont  été  faites  depuis  15  ans,  démontrent  que  cet  amen- 
dement produit  des  effets  aussi  importants  que  durables. 

4*"  L^élémant  qui  fait  le  plus  défaut  dans  ce  terrain  est  la  fumure. 
Les  cultivateurs,  peu  soucieux  de  restituer  en  engrais  à  la  terre  les 
récoltes  qu'ils  en  retirent,  Tépuisent  de  plus  en  plus  par  des  ré- 
coltes répétées,  et  finissent  par  retirer  à  peine  la  rémunération  de 
leur  travail.  On  ne  se  souvient  pas  assez  que,  plus  une  terre  est  cal- 
caire, plus  elle  est  apte  à  produire  des  plantes,  mais  à  condition 
toutefois  qu'on  lui  fournira  la  fumure  nécessaire  à  cette  production 
abondante.  Nous  avons  constaté  maintes  fois  que  la  fumure  donnée 
à  ces  terres  équivaut  à  peine  à  1/5  de  ce  qu'elles  exigent.  Le  culti- 
vateur tourne  ainsi  chaque  année  dans  un  cercle  vicieux.  En  créant 
des  prairies  artiGcielles,  il  diminuerait  la  surface  à  travailler,  ce  qui 
augmenterait  son  bétail  et  sa  fumure;  il  pourrait  entreprendre  l'amé- 
lioration progressive  de  ses  terres  par  les  amendements ,  les  fumures 
et  les  travaux  bien  entendus,  et  il  unirait  par  produire  double  et  triple 
peut-être  on  se  donnant  moins  de  peines.  Nous  ne  cessons  de  renou- 
veler la  recommandation  de  cet  ancien  moyen,  devenu  selon  nous 
la  résurrection  de  notre  agriculture.  Le  fumier  qui  convient  le  mieux 
à  ces  terres  froides  est  celui  de  cheval  ou  de  mouton.  Le  fumier  or- 
dinaire d'écurie  doit  toujours  être  parfaitement  consommé  avant  de 
l'employer;  il  en  faut  au  moins  50  à  60  voitures  par  hectare.  Il  est 
peu  de  localités  qui  n'aient  point  à  leur  disposition  ce  moyen  si  simple 
et  si  facile  d'amender  et  de  fertiliser  le  sol. 

L'assolement  le  plus  profitable  sur  ce  terrain  est  :  esparcette  pen- 
dant 5  ans,  puis  rupture  et  écobuage  du  gazon,  et  la  sixième  an- 
née betteraves  ou  carottes  fourragères  sans  autre  engrais  que  l'é- 
cobuage.  La  7*  année,  on  pratique  une  forte  fumure  sur  laquelle  on 
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sème  da  blé  qui  pent  donner  nne  abondante  récolte  dans  ces  condi* 
tions. 

L'assolement  ainsi  entendu  améliorerait  le  sol,  fournirait  pins 
de  fourrages,  dépenserait  moins  de  force  arable  et  donnerait  un 
rendement  bien  plus  fort  et  surtout  plus  constant. 

TERRAIN  JURASSIQUE  INFÉRIEUR,  on  J». 

Sffnonffmie,  Oo|ithe  inférieure  (divers  géologues)  ;  Étage  oolithiqne  mfëriear  (Har- 
cou);  étages  Bathonien  et  Bajocien  (d'Orbigny). 

Le  terrain  Jurassique  inférieur  présente  un  assez  grand  dévelop- 
pement de  calcaires,  généralement  en  grandes  masses,  trés-solides, 
très-résistants,  bien  lités^  séparés  par  de  minces  couches  marneuses 
qui  forment  à  peine  le  dixième  de  la  masse  totale. 

Ses  limites  exclusives  sont  :  en  haut,  les  calcaires  ferrugineux  à 
Ammonites  coronatus^  si  faciles  à  reconnaître  ;  et,  en  bas^  les  marnes 
et  calcaires  ferrugineux  à  ammonites  primordiales  du  lias  supérieur. 
Ses  limites  inclusives  sont  :  en  haut,  la  dalle  nacrée,  qui  se  montre 
rarement  à  découvert;  et,  en  bas,  les  calcaires  siliceux  à  Ammotùtes 
MurcMsonœ^  que  le  premier  venu  peut  facilement  distinguer. 

Ce  groupe  calcaire,  placé  entre  les  marnes  du  terrain  jurassique 
moyen  et  les  calcaires  marneux  du  lias,  est  pétrologiquement  très- 
reconnaissable,  même  de  loin,  tant  âes  allures  sont  caractérisées  et 
tranchent  sur  ses  voisins.  Il  forme  partout  des  caps  et  des  ressauts 
dus  à  la  nature  résistante  de  ses  matériaux,  ayant  ses  talus  formés 
en  amont  par  les  marnes  du  J^  et  en  aval  par  les  marnes  du  lias.  Il 
paraît  reposer  en  stratification  concordante  sur  le  lias;  mais  les 
strates  de  la  55*  zone,  qui  forme  le  début  de  ce  terrain,  indiquent, 
dans  leurs  allures  et  leur  composition  mécanique ,  qu^un  certain  mou- 
vement s'est  opéré  dans  le  fond  de  la  mer  liasique  pour  permettre 
les  dépôts  du  jurassique  inférieur.  Les  fossiles  qu'il  renferme  n'ont 
pas  un  cachet  ^  part  bien  tranché  ;  ils  participent  plus  ou  moins  du 
groupe  qui  précède  et  de  celui  qui  suit,  en  formant  au  milieu  d'eux 
une  transition  vitale  qui  semble  amoindrie,  si  les  rares  et  uniformes 
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restes  fossilifères  qu'il  nous  cède  aajoard'hai  représentent  la  ma- 
jeure partie  des  êtres  qui  peuplèrent  les  mers,  plus  ou  moins  pro- 
fondes, au  milieu  desquelles  toutes  ses  assises  furent  déposées. 

Les  coupes  suivantes,  prises  à  divers  endroits  éloignés  les  uns 
des  autres,  donneront  une  idée  de  sa  composition  générale  sur  le 
département,  et  serviront  à  établir  sa  classification. 

Coupe  du  terrain  jurassique  inférieur,  de  Chautnont  à  Chafardon^ 

par  M.  Etallon. 

46«  Zone.  —  Calcaires  bruns,  spathiques,  dars,  semblables  à  ceux  des  couches 
suivantes  (parallèle  de  la  dalle  nacrée,  qui  manque  là) 14  m. 

47«  Zone.  —  Calcaires  plus  fins  supérieurement,  bien  stratifiés,  simulant      , 
les  Septaria  par  décomposition 12 

48<>  Zone.  —  Marnes  calcaires  grossières,  grises ,  fossilifères.  Getvilia 
aeuta,  CC;  Terebratula  intermedia 8 

40*  Zone.  —  Calcaires  roux,  spathiques,  avec  points  rougeàtres.  Quel- 
ques fossiles  à  orbicules  siliceux.  Montlivaultia,  un  petit  Osirea   ....    22 

60«  Zonô.  --  Marnes  gris  bleuâtre,  bien  stratifiées;  puis  alternances  de 
marnes  et  de  calcaires  qui,  enfin,  restent  seuls;  quelques  bancs  ont  une 
grande  compacité.  Rares  fossiles:  Myes  du  Yésulien,  ammonites,  lumachelle 
supérieurement 35 

51  «  Zone.  —  Marnes  calcaires  bleues,  grises  par  décomposition  à  quel- 
ques centimètres  des  fissures,  très-fossilifères  supérieurement;  deux  bancs 
plus  solides,  qui  font  saillie.  Ostrea  acuminaia,  CC 30 

52«  Zone.  —  Calcaires  bruns,  spathiques,  miroitants,  en  bancs  plus  ou 
moins  épais,  assez  bien  stratifiés 15    . 

Calcaires  assez  purs,  blanc  jaunâtre,  en  bancs  très-épais,  assez  irréguliers  ; 
fossiles  siliceux;  pas  de  polypiers;  rognons  de  silex 20 

53*  Zone.  —  Calcaire  à  polypiers  proprement  dit,  grossier;  division  en 
plaquettes  irrégulières  ;  fossiles  siliceux,  CC 15 

Calcaire  à  polypiers:  calcaires  bleus,  compactes,  à  pâte  assez  fine,  terne; 
chailles  siliceuses,  spongieuses,  disséminées,  allongées 8 

54*  Zone.  —  Calcaire  à  entroques,  jaune,  à  parties  spathiques,  en  petits 
bancs 17 

55*  Zone.  —  Calcaire  jaunâtre,  dur,  siliceux,  se  désagrégeant  par  places; 
rognons  siliceux 3 

Total 198.». 
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Coupe  générale  du  terrain  jurassique  inférieur 
dans  les  environs  de  Saint -Claude^  par 
M.  Guirand. 

46«  Zone.  —  1»  Dalle  nacrée  et  assises  synchroniques. 

47«  Zone.  —  2©  Calcaire  cornbrash. 

48«  Zone.  —  3o  Couche  à  Gervilia  aeuta,  en  véri- 
tables llis.  Ammonites  heciicus,  Ammon,  polymorphus , 
Tracia  vieeliaeensis  ,  etc.  Chanmont,  les  Laves,  Ran- 
chetle,  le  Martinet. 

4o  Calcaire  pélri  par  places  de  P«cr«i  i«ii,  Myiilutgib' 
bosus, 

50  Marnes  à  très-petites  rhynchonelles,  térébratules  et 
Hemitkyrù.  Queue  de  Cheval  ou  Gros  Dard. 

49«  Zone.  —  G»  Assises  diverses»  dont  la  faune  parti- 
cipe des  couches  supérieures  et  inférieures,  et  assises  à 
encrines. 

50«  Zone.  —70  Assises  ne  paraissant  pas  contenir  de 
fossiles. 

51«  Zone.  —  8»  Calcaire  et  marnes  à  Ostrea  aeumi- 
nata.Belemniiesgtganteus,  Ammonites  Parkinsoni,  Amm. 
Humphresianus,  pholadomies  très-nombreuses.  Queue  de 
Cheval ,  le  Marais ,  Chafardon.  Cette  couche  envoie  40 
pour  0/0  de  ses  fossiles  dans  la  couche  à  gervilies.  My- 
iilus  SoîDerbyanus  et  gibbosus  débutent  ici  et  finissent 
en  plein  fer  sous-oxfordien. 

90  Couches  à  Cardium  et  petites  aviaUes,  CoUyriies, 
Belemnites  giganteus,  etc.  Queue  de  Cheval. 

i(y*  Lit  (TOstrea  aeuminaia  qui  paraissent  encore,  mois 
disséminées  dans  la  couche  8. 

52*  Zone.  ^  U®  Assises  présentant  quelques  fossiles 
du  calcaire  à  polypiers. 

120  Débris  é^enerinites  très-nombreuses  au  sommet  et 
à  la  base  de  la  couche  fossilifère.  Chafardon,  Serger» 
Martinet. 

53«  Zone  —  13«  et  ii»  Calcaire  k  polypiers,  térébra- 
iules f  rhynehonelles,  limes ,  peignes,  osirées  diverses,  etc. 

150  Filon  marneux,  à  grandes  Ammonites  Blagdeni, 
Trigonia  Cassiope,  et  Pholadomya,  Serger  et  sous  Serger, 

i6o  Calcaire  à  polypiers. 

54«  Zone.  —  i7o  Calcaire  à  entroques.  Crustacés  et 
débris  de  sauriens.  Serger  et  sous  Serger. 
Assises  entièrement  formées  de  pcntacrines  ou  d^en  troques. 

65^  Zone.  ^  180  Calcaire  siliceux. 


Fig.  322. 
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Détails  9éoloflrlq[iies  du  Mont-Bayard. 

A,  Nëocomien.  Zone  à  Strombut  Sautieri,  —  B ,  Zone  à  nérinées  et  Pygurus 
rottrattu. 
i.  Portlandien. 

2.  Corallien  compacte,  oolithiqne  sapérienrement. 

3.  Corallien 'inférieur.   Zone  d*Hemicidar%t  àrenularis, 

4.  Ozfordien  recouvert  par  le  détritus  corallien. 

5.  Oxfordien.  Couches  à  spongiaires,  absence  des  marnes  à  fossiles  pyriteux. 

6.  Fer  sous-oxfordien. 

7.  47*  Zone.  >-  Calcaire  combrash. 

8.  48^  Zone  —  Couche  pétrie  de  GervUia  acuta, 
9  49«  Zone.  —  Couche  à  Peeten  Uns, 

iO.  50«  Zone.  ^  Oolithe,  marnes  vésuliennes,  zone  d'Ottrea  acunUnata. 
ii.  51«  Zone.  —  Calcaire  à  polypiers. 
£2.  52«  Zone.  —  Calcaire  à  entroques. 

13.  63*  Zone.  —  Calcaires  siliceux  et  ferrugineux. 

14.  l.ias. 

Coupe  à  partir  du  dessus  des  roches  de  Baume  à  Pannessières. 

40*  Zone.  •—  i*  Calcaire  blanc,  oolothique,  tendre,  avec  quelques  Tere' 
brattiia 4"^  • 

2o  Calcaire  blanchâtre,  cristallin;  dalle  nacrée 4    • 

47*  Zone,  —  3*  Calcaires  bruns  ou  grisâtres,  en  minces  bancs  de  0°Q15 
à  (y^^S  cent.,  fracturés  dans  tous  les  sens  (Combrash) 18    » 

48*  Zone.  —  40  Calcaire  marneux^  grisâtre,  en  minces  feuillets  â  Ger- 
vUia  aeuta,   R 450 

49*  Zone.  •—  5*  Calcaire  blanchâtre,  compacte,  dur,  avec  rognons  si- 
liceux     * 9    i 

50*  Zone.  —  Calcaires  bruns,  oolithiques,  en  minces  bancs 12    • 

51*  Zone.  —  Calcaire  jaunâtre,  ferrugineux,  avec  des  feuilleta  marneux 
et  Osirea  aeuminata 5    b 

52*  Zone.  —  7*  Calcaire  blanchâtre,  compacte,  fracturé  dans  tous  les 
sens;  Nerinea  jurensis,  Pholadomya  bueeardium,  etc 15    • 

53*  Zone.  --  8*  Calcaire  bréchiforme,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  avec  de 
nombreux  rognons  de  silex 12    » 

54*  Zone.  —  9*  Calcaire  â  entroques  rougeâtres,  exploité  près  du  vil- 
lage de  Pannessières 15    t 

55*  Zone.  — *  10*  Calcaire  jaunâtre  ou  grisâtre,  avec  de  trôs-nombreux 
rognons  siliceux  et  Lima  prohoscidea 15    • 
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Coupe  prise  de  la  cascade  de  Goailles  au-dessus  de  la  Rodie  Pourrie 
(  Jules  Marcou  ). 

47«  Zone.  •—  i^  Âa-dessus  de  la  cascade,  cornbrash^  calcaire  blanch&tre, 
en  coQches  minces  de  0>°  05  à  0"»  15  cent 5<^  t 

46*  Zone.  —  2o  Cette  zone  ne  se  distingue  pas,  si  ce  n*est  pem-étre  par  on 
lit  de  calcaire  marneux  de  0°^  40,  dénudé. 

49e  Zone.  —  d<»  Dans  les  carrières,  grande  oolithe,  calcaires  oolithiques 
blanchâtres,   de  0^  30  à  0»^  80  cent 8    b 

50^  Zone.  ^  4<>  Du  côté  de  la  tuilerie,  calcaire  brunâtre  et  souvent  ta- 
ché de  rougeâtre,  par  assises  de  0°^  50  à  0"^  (K)  cent 6     » 

5le  Zone.  —  50  Marnes  bleuâtres,  à  Ostrea  acuminata t  40 

60  Calcaire  sublamellaire,  grisâtre,  avec  des  débris  (VOttrea ,  de  Pecim, 
de  Terebratula,  etc 4     • 

52«  Zone.  —  7<»  Calcaire  jaunâtre,  avec  de  nombreux  rognons  et  des 
veines  siliceuses 4     • 

530  Zone.  —  80  Calcaires  à  polypiers,  avec  de  nombreux  madrépores 
siliceux • 2     • 

54«  Zone.  — •  9«  Calcaire  lédonien,  avec  couches  pétries  à*mtroques,    .     6     > 

lOo  Calcaire  jaunâtre,  sableux,  renfermant  quelques  oolithes  ferrugineuses, 
avec  interposition  de  couches  minces  de  marnes  noirâtres,  bitumineuses,  et 
quelques  nids  de  cristaux  et  de  sulfate  de  chaux *     8  '    t 

55e  Zone.  ^  lio  Oolithe  ferrugineuse  proprement  dite,  formant  deux  as- 
sises séparées  par  un  calcaire  jaunâtre,  siliceux  et  peu  ferrugineux.    .    .    .      8     i 

56«  Zone.  —  iS»  Lias.  Calcaire  gris  bleuâtre  à  Tintérieur,  jaunâtre  va 
dehors,  rubané  par  de  Toxyde  de  fer  et  séparé  des  minces  couches  de  marnes 
sabletises  par  des  rognons  do^  silice  et  d*oxyde  de  fer.  C'est  dans  cette  assise 
que  Ton  rencontre  le  plus  de  fossiles 4    b 

Hadteitr  totale 6S«40 

Coupe  d^Epy  à  Cessia. 

46«  Zone.  —  Calcaire  rougeâtre,  ferrugineux.  Terebratuladigona,  Id,  reticulata, 
Ostrea  brisées,  ammonites 8^  • 

47»  Zone.  —  Calcaire  blanchâtre,  oolithique,  avec  polypiers  et  coquilles 
triturées 12     t 

48»  Zone»  — «  Schistes  argileux,  intercalés  â  des  calcaires  en  minces 
feuillets 6     » 

49»  Zone.  ^^  Calcaire  jaune,  siliceux,  avec  nombreux  polypiers.    .    .    12  .  t 

50»  Zone.  —  A  l'Est  de  Senaud.  Calcaires  brans,  en  minces  bancs  très- 
fossilifères  Pholadomya  murchUonœ,  Ostrea  lueiensis,  Homomya  ventrieosa.    15     » 

51»  Zone.  —  Calcaire  marneui^  â  Ostrea  acuminata 4     » 

52»  Zone.  —  Calcaire  blanchâtre,  oolitlûque,  en  minces  bancs.  Nerinea 
jurensis 5     » 

A  reporter  ....  62™  t 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  JURA8SIQUB  INFERIEUR.  695 

Report 62n  t 

58*  Zone.  —  Calcaire  bniD,  siliceux >  avec  nombreuses  nérinées,  polypiers 

et  rognons  siliceux 35    i 

54^  Zone.  —  Calcaire  jaunâtre  à  entroqnes,  en  bancs  puissants.    .    .    15    i 
55®  Zone.  •—  Calcaire  siliceux,  jaunâtre,  avec  rognons  de  silex  très-nom- 
breux et  des  taches  d'oxyde  de  fer  à  la  partie  inférieure 24    i 

Total 136"  • 

L'ensemble  des  coupes  précédentes  donne  la  classification  ci-des- 
sous, qui  servira  de  base  pour  la  description  du  jurassique  inférieur. 

46®  Zone.  Calcaire  de  la  dalle  nacrée. 

47®    —  Calcaire  combrash. 

48®    —  Calcaire  marneux^  à  Germlia  acutà. 

49e    —  Calcaire  à  encrines. 

^  I   50e    —        Calcaire  de  la  grande  oolithe. 
•«1 

51®    —        Marne  à  Ostrea  acuminata, 

52®  —  Calcaire  à  Nerinea  jurensis. 

)  ^3®  — ^  Calcaire  à  polypiers. 

*  '   54e  —  Calcaire  à  entroques. 

55«  —  Oolithe  ferrugineuse. 

XLVI®  ZONE.  -.  CALCAlfiE  DE  LA  DALLE  NACRÉE. 
Synonymie.  Dalle  nacrée  (Thurmann)  ;  Groupe  supérietir  6  du  cornbrash  (Marcou). 

TerebrttBia  bicanaUcuiata.  Calcairo  ooHthique  formé  de  petits 

grains  milliaires  faiblement  agglutinés , 
blanc  roussâtre  ou  brun,  renfermant 
souvent  un  très-grand  nombre  de  coquil- 
les, d^huitres  surtout,  brisées  ou  indéter- 
fïg^,  Fi^sîe.      minables,  qui  donnent  à  la  roche  un  re- 

vahre  nipér.  Profil.       flet  nocTé,  comme  miroitant.  Structure 

très-fissile,  en  petites  dalles  minces  de  0,04  à  0,06,  bien  litées.  La 
partie  supérieure,  dans  le  voisinage  du  callovien,  offre  quelquefois 
du  fer  oxydé  hydraté  criblant  ou  maculant  les  dernières  couches. 
Puissance.  —  Bas-Jura,  4  à  8  mètres;  Haut-Jura,  7  à  15  mètres. 
Localités.  —  La  partie  supérieure  du  terrain  jurassique  inférieur 
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ayant  généralement  subi  Teffet  des  érosions,  la  zone  qui  nous  oc- 
cupe a  dispara  presque  partout  où  elle  était  à  découvert.  On  peut 
citer  dans  le  bas  Jura  Senaud,  Epy,  Pont-d'Héry,  Mirebel,  les  Pais- 
ses, Molain,  Besain,  Montrond,  et  la  cascade  de  Goailles  au-dessus 
de  Salins;  dansi^  luiut  Jura,  Gheyry,  St-Romain-de-Roche,  Ghau- 
mont,  etc. 

Fossiles.  —  Certaines  parties  de  cette  zone  offrent  une  très- 
grande  quantité  de  fragments  de  coquilles,  en  sorte  que  la  roche  est 
pour  ainsi  dire  plaquée  de  nacre.  La  plupart  de  ces  fragments  appar- 
tiennent à  des  bivalves  et  surtout  à  des  huitres  de-grande  taille;  mais 
il  nous  a  été  impossible  d^en  déterminer  les  espèces.  Quelques  téré- 
bratules,  parmi  lesquelles  on  distingue  la  bicanaliculata  et  Vinsignis^ 
forment  le  bilan  fossilifère  de  cette  zone.  Le  test  de  quelques  fos- 
siles, dans  le  haut  Jura,  est  à  Tétat  de  zinc  sulfuré  et  de  fer  oxydé 
hydraté. 

XLVII«ZONE.  —  CALCAIRE  CORNBRASH, 

Synonymie,  Assise  supérieure  de  Fëtage  Bathonien  (Cotteau)  ;  Calcaire  à  oolithes 
oviforroes  en  partie  (Thirria);  Gornbrash  et  calcaire  de  Patente,  couches  moyenDes 
(Marcou). 

Homomyt  gibbosa.  GalcairC  trè&- 

variable  de  tex- 
ture, mais  gé- 
néralement 
compacte,  ou 
sub- compacte, 
ouoolithiqoe 
milliaire,ouspa- 
thique,  suivant  les  bancs.  Les  calcaires 
spathiques,  absolument  semblables  à 
ceux  du  calcaire  à  entroques  et  du  cal- 
caire à  encrines,  prédominent  à  la  par- 
tie supérieure  et  sont  formés  générale- 
ment par  des  myriades  d'encrinesy  de 


Ffg.  337,  Ftoe. 


Apiocrious  Parkinsoni. 


Fig.  828.  Profil. 


F.  389,  Tige.       F.8dO,Goope. 
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pentacrinesy  de  débris  d'échinides  et  de  spùngiai- 
Tes  faisant  saillie  sur  la  roche  usée  par  le  temps. 
Les  autres  calcaires  dominant  à  la  partie  infé- 
rieure renferment  quelques  fossiles  brisés,  indé- 
terminables et  d'une  extraction  diflSciie  ;  les  prin- 
cipaux sont  des  térébratules ,  des  rhynchanelles, 
des  ntécléolites.  Couleur  rousse  ou  jaunâtre  et 
blanchâtre  dans  les  parties  oolitbiques ,  avec  des 
taches  rougeâtres  et  bleuâtres  à  l'intérieur;  les 
Bifiastoporaoervicornis.  calcdires  blanchâtres 

longtemps  exposés  à  Tair 
prennent  une  teinte  ro- 
se, comme  dans  la  49* 
zone.  On  y  rencontre 
quelques  géodes  de  chaux 
carbonatée    et  de  rares 
petits   cristaux  de  zinc 
sulfuré.  — Structure  en 
bancs  généralement  wuw- 
sifsy  réguliers^  bien  lités,  mesurant  de  0,40  à 
•0,80,  et  plus  épais  à  la  partie  moyenne  et  su- 
périeure, avec  de  minces  intercalations  mar- 
neuses vers  la  zone  à  Gervilia  acuta. 

Puissance.    —  Très-variable  dans  le  bas 
Jura^  où  elle  mesure  de  5  à  15  mètres,  elle  at- 
teint souvent  40  à  50  mètres  dans  \ehaul  Jura  y 
comme  le  long  de  la  chaîne  de  la  Presse. 
Localités.  —  Gomme  à  la  zone  suivante. 
Fossiles.  —  Un  certain  nombre  de  fossiles  de  la  zone  à  Gervilia 
acuta  pénètrent  plus  ou  moins  avant  dans  la  partie  inférieure  des 
strates  de  celle-ci. 
La  plupart  des  restes  d'animaux  que  présente  cette  zone  sont  bri- 


F.  338,  Grand,  nat. 


F.  333,  Grossie. 


Fig.  334, 
Ifontlivaiiltia  caryophiilaU. 
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GiTptocoeua  baoeiformia.  g^^   gg^g  t^gj^  presque  tOU- 

jours  indéterminables,  sur- 
tout à  la  partie  supérieure. 
Ilssontcependantnombreux; 
mais  leur  mauvaise  conser- 
Rf.  335,  Natnrei.  Fif.  386,  gtoêêL       yation  et  la  difficulté  do  les 

extraire  d'une  roche  généralement  dure,  ont  fait  croire  à  leur  rareté. 
La  partie  inférieure  présente  quelques  gastéropodes  assez  rares, 
des  acéphales  en  plus  grande  abondance,  des  encrines  et  pentacrines 
en  très-grand  nombre,  et  des  polypiers  d'autant  plus  nombreux  qu'on 
s'élève  davantage  vers  la  partie  supérieure.  Les  espèces  déterminées 
sont: 


Ammonites  macrocephalus,  AG. 

Natica  Verneuilly,  AC. 

Homomya  gibbosa,  G. 

Geromya  slriata,  AC. 

Trigonia  uiidulata,  AC. 

id.        Cassiope,  C 

Mytilusgibbosus,  G. 

id.      Sowerbyanus,  G 


Gervilia  acula,  AG. 

Ostrea  Bathonica,     ^  AG. 

Rhynchonelia  varians,  C. 

Terebratula  coarctala,  AC. 

Apiocrinus  Parkinsoni,  GG. 

Pentacrinus  Buvignicri.  GG. 

Nucleolites  Thurmanni,  G. 

Id.      laliporus,  GG. 


XLYlll^ZOm, -- CALCAIRE  MARNEUX  à  GERVILIA  ACUTA. 

Sijnon,  Gornbrasb  inférieur  ;  assise  supérieure  de  TélageBalbonien,  partie  inférieure 
(Gotteau)  ;  Calcaire  à  oolithes  oviformes  (Thirria);  Calcaire  de  Palentc,  couches 
inférieures  (Marcou). 

A  la  base  du  combrash,  on  voit  se  développer  dans  le  bas,  mais 
surtout  dans  le  haut  Jura,  des  calcaires  marneux,  très-fossilifères, 
qui  constituent  la  présente  zone. 

Calcaire  grossier,  assez  dur,  raboteux,  rougeâlre  ou  gris,  à  cas- 
sure irrégulière ,  alternant  plusieurs  fois  avec  de  minces  couches  de 
marne  bleuâtre  ou  grisâtre,  le  tout  très-fossilifère,  renfermant  un  lit 
de  Gervilia  acuta  dans  les  calcaires  marneux  du  haut  Jura;  ce 
fossile,  quoique  moins  commun  en  plaine,  forme  cependant  un  excel- 
lent horizon  géologique  constant^  servant  à  donner  la  limite  du  corn- 
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«ertoit  leirta.  brash  avec  la  grande ooKthe.  SfrtM:- 

ture  en  bancs  assez  minces,  mal 
lités ,  irrégnliers ,  alternant  arec 
de  minces  couches  de  marnes ,  qui 
finissent  par  disparaître  en  haut , 
laissant  la  place  au  cornbrash  pro- 
prement dit,  pour  constituer  la 
zone  précédente. 

Puissance.  —  Haut  Jura  de 
St-Claude  et  des  Planches,  8  à  25 
mètres  ;  bas  Jura,  2  à  3  mètres^. 

Localités.  —  Haut  Jura  :  Chau- 
mont^  les  Laves,  Ranchette,  le 
Martinet ,  Vaudioux ,  Bourg-de- 
Sirod,  Sapois.  Chapois,  le  Lar- 
deret. 

Bas  Jura  : 


Fig.  33S,  Faco  de  la  Talve. 
Ammonites  maerocephaliu. 


Fig.  839,  Spire. 


Fig.  340,  Profil, 


Salins ,  les  Planches 
près  Arbois,  Pont- 
d'Héry,lesFaisses, 
Ladoye ,  Baume  - 
les-Messieurs,Blye, 

[  Verges,  Mantry, 
Senaud,Epy,  etc. 

Fossiles. —  Cette 
zone  fournit  un 
très-grand  nombre 
de  fossiles  appar- 
tenant pour  la  plu- 
part aux  Céphalo- 


podes et  aux  Acéphales,  Leur  conservation  laisse  généralement  à 
désirer,  surtout  dans  les  marnes  et  dans  le  bas  Jura.  La  Gervilia 
acuta  y  est  tellement  abondante  dans  le  haut  Jura/ qu'elle  forme  des 
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PttcUa  nigott. 


Arofil. 


341, 


Pig.3«. 
Face  super. 


<SÉ0L061S. 

lits  entiers  pétris  de  ces  fossiles.  On  pent  y 
établir  trois  divisions  qui  existent  dans  le 
haut  Jura,  et  surtout  aux  environs  de  Saint- 
Claude  ;  ce  sont,  en  allant  du  haut  en  bas  : 
1"^  Lit  de  Gervilia  acuta  ;  Ammonites  hec- 
ticus;  Id.  polymarphus  ;  Id.  Subbakeriœ;  Thracia 
viceliasensis  ;  Id.   lens;   Mytilus  gibbosus;  Id. 
Sowerbyanus;  Terebratula  intermedia . 
2*^  Calcaire  pétri  de  Pecten  lens^  par  places. 
3*^  Marne  à  très-petites  rhynchonelles,  térébra- 
tules  et  Hemithyris. 
Les  principaux  fossiles  sont: 


Pig.  343, 

Terebratula  digona. 

Ammonites  hecticns. 

AC. 

Mytilus  Sowerbyaraus, 

AR 

Id.       polymorphus^ 

AC. 

Terebratula  intermedia. 

AC. 

Id.       macrocephalus. 

AC. 

Id. 

digona, 

C. 

Trochus  spiralns, 

AC. 

Id. 

coarcuta. 

C. 

Pboladomya  varusensis, 

C. 

Rbynchonella  decorata. 

C. 

Thracia  viceliasensis, 

C. 

Id. 

concinna, 
Zieteuii, 

C. 

Id.      lens, 

AR. 

Id. 

AC. 

Mytilus  ^bosos. 

C. 

• 

XLIX«  ZONE. 

—  CilK 

::aire  à  ei 

^CBINES. 

Synon.   Calcaire  de  la  citadelle  de  Besançon,  forest  Marbltf  (Marcou);  calcaire 
roux,  sableux  (Thurmann). 

A  la  partie  supérieure  des  massifs  de  la  grande 
oolithe ,  on  trouve  un  calcaire  plus  compacte , 
plus  homogène,  plus  dur  et  plus  coloré,  telle- 
ment pétri  d'encrines  que  la  roche  en  devient 
cristalline,  rappelant  un  peu  le  calcaire  à  etitro- 
ques;  ses  caractères  sont  identiques  dans  le  haut 
comme  dans  le  bas  Jura,  ce  qui  motive  amplement 
rétablissement  d'une  zone. 

rig.3U,MeriiiMYolUii 
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ADabtda  orimlttat* 


Fig.  345,  Dessiu.  Fig.  846,  Dessous.  Fig.  347.  Profil, 

Calcaire  compacte,  dar,  faisant  saillie  sur  les  escarpements  cris- 
tallins, miroitants  ou  spathiques.  Cassure  à  surfaces  planes^  en  frag- 
ments rhomboldaux.  Couleur  brune  ou  roussâtre  à  l'extérieur, 
souvent  rosâtre  à  Tintérieur,  criblée  par  des  milliers  de  taches  rou- 
geâtres  d'un  demi-millimètre  de  diamètre ,  disséminées  assez  régu- 
lièrement; ces  taches  se  rencontrent  aussi  dans  la  grande  oolithe, 
mais  beaucoup  mAns  vives  et  surtout  moins  abondantes,  avec  des 
noyaux  bleuâtres,  irréguliers,  çà  et  là  à  la  surface  et  à  l'intérieur. 
Apiocrinus;  eiegans.  La  rochc  ompftte  uuc  multitude 

d'encrines  de  diverses  tailles,  mais 
généralement  petites,  qui  lui  don- 
nent l'aspect  miroitant  du  ca/- 
caire  à  entroques;  mais  on  ne 
les  trouve  pas  en  saillie  à  la  sur- 
face. Structure  en  bancs  réguliers 
de  0"»  40  à  0^80,  généralement 
sans  intercalation  marneuse;  des 
blocs  de  belle  dimension  peuvent 
être  polis  et  donner  un  marbre 
Rg.  348,  Cupule.  Fig.  349,  Cttice.  modcstc,  mais  bien  lité  et  facile 
au  travail,  assez  agréablement  moucheté  par  des  myriades  d'encrines 
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dont  le  test  blanc  et  cristallisé  ressort  bien  sur  le  fond  bleu  et  ro- 
sâtre  de  la  roche  ;  il  fournit  une  bonne  pierre  de  taille,  résistant  à 
la  gelée  ;  elle  est  employée  à  Salins,  Ghampagnole,  le  Vaudionx, 
Saint-Claude,  etc. 

Puissance.  —  Elle  est  généralement  en  sens  inverse  de  celle  de 
la  zone  suivante  :  dans  le  bas  Jura,  à  Salins,  à  Baume  et  prés  de 
Saint- Amour,  on  peut  lui  attribuer  15  à  25  mètres;  dans  le  haut 
Jura  de  St-Glaude  et  des  Planches,  elle  mesure  35  à  40  mètres. 

Fossiles.  —  Cette  zone  en  offre  généralement  peu,  et  tous  sont 
diflSciles  à  extraire  de  la  roche  dure  qui  les  englobe  ;  on  voit  à  sa 
surface  une  multitude  de  débris  d'encrines  :  tiges,  sections  étoilées^ 
cupules,  etc.  ;  des  fragments  d'huttres^  de  peignes  et  d^oursins  ;  des 
térébratules,  etc. 

Les  principaux  sont  : 


Nerinea  Volizii, 

AC. 

Terebratula  carinata. 

C. 

Lima  gibbosa. 

AG. 

Id.         maxUlata, 

AR. 

Ostrea  subcreoata, 

AC. 

Id.       •  Eadesi, 

AC. 

Pecten  vagans. 

AR. 

Holeclipus  depressas, 

C. 

Id.     Lnoiensis, 

a 

Nucleolites  latl^orus, 

C. 

Id.     Balbonica, 

C. 

Anabacia  orbulites, 

AC. 

Rhynchonella  concinna, 

AC. 

Peotacrinos  Buvignieri, 

C. 

Terebralula  coarctata, 

AG. 

Peotacrinas  dagana, 

AC. 

Id.         Intermedia, 

C. 

L«  ZONE.  -^CALCAIRE  DE  LA  GRANDE  OOLITHE. 

Synonymie,  Grande  oolithe  ;  Great-ooUibe  ;  Ç&lcaires  de  la  porte  de  Tarragaos 
(Marcou). 

Calcaires  sub  -  compactes , 
grossiers,  raboteux,  renfermant 
souvent  des  oolithes  milliaires 
à  grains  nets  (plus  ces  oolithes 
sont  grandes,  plus  elles  de- 
viennent diffuses,  de  façon  à  se  fondre  dans  la  pâte),  quelque- 
fois terreux  avec  intercalation  de  parties  marneuses^  feuilletées 
surtout  vers  la  partie  inférieure. 


Fig.d50,  lihjrlaaSo'weibyanas. 
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.   PhoitdoiD7«iidieM]iii/8.  Couleur  grise ^   terne,  rarement 

^jjr\    ^ni^^  blanchâtre,  avec  des  taches  bleuâtres 

HTs  ^^^^MjjBfcj    et  des  points   rosâtres  ou  violacés. 

«L  l^r  !^^^^^p^^     Cassure  raboteuse  et  trës-irréguliëre. 

^1^      ^^^^^^^^^       Structure  en  bancs  irréguliers,  mais 

Fiff.35i.profiL     Fig.  35i,  Face.         généralement  puissants,  variant  de 

0^40  à  2""  50,  ord  nairement  plus  minces  vers  la  partie  inférieure 

que  vers  la  supérieure. 

EuDomu  radiftU.  Los  miuéraux 

qu'on  y  rencon- 
tre sont  des  cris- 
taux de  carbo- 
nate de  chaux 
en  géodes. 

Cette  zone 
fournit  une  ex- 
cellente pierre 
de  taille  et  de 
maçonnerie  non 
gélive,  surtout 
dans  les  bancs 
massifs  non 
marneux  et  vers 
sa  partie  supé- 
rieure. 

Fig.  356,  Dessus.  Fig.  357,  Dessous.  Fig.  358,  Profil. 

Puissance.  —  Elle  varie  beaucoup  du  haut  Jura  au  premier  pla- 
teau, et  présente  souvent  une  différence  de  30  à  40  mètres  en  plus 
sur  cette  dernière  région.  Aux  environs  de  St-Claude,  elle  offre 
30  à  40  mètres,  et  dans  la  chaîne  de  la  Presse,  au-dessus  des  Nans, 
cette  puissance  mesure.  50  mètres;  à  Ândelot  et  à  Baume -les-Mes- 
sieurs,  elle  offre  20  mètres.  Sur  tout  le  premier  plateau,  cette  zone 


FSg.  353,  fl.  Coupe.  -  Fig.  354,  C  Tube.  —  Pi^  855,  &,  Élévation. 
Hyboclipns  gibbernlus* 
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Fig.  359, 
Pholadomya  bnccardfium* 


a  généralement  disparu  par  la 
grande  dénndation  dilavienne  on 
par  celles  qui  Tont  précédée. 

Localités. —  On  peut  facilement 
étudier  cette  zone  dans  le  haut 
Jura,  à  Ghafardon,  prés  de  Saint- 
Claude,  aux  Nans,  dé  Syam  au 
Vaudioux,  du  Bourg-de-Sirod  à 
la  côte  de  Ladoye,  aux  Faisses,  à 
Mirebel ,  à  Verges,  à  Blye^  à 
Binans,  aux  Poids-de-Fioles ,  à 
Orgelet. 


Fig.  360, 
Ostrea  acuminata. 


Lie  ZONE.   —  MARNES  A  OSTREA  ACUMINATA. 

Synonymie,  —  Marnes  Yésuliennes,  Marnes  de  Plasne  (Marcou).  Marnes  à  belem- 
nites  giganteus  (divers).  Assises  inférieures  de  Tëtage  bathonien  (d*Orbigny).  Banc 
bien  de  Caen  (Dufrënoy  et  Elle  de  Baumont).  Marnes  à  foulon,  d*un  grand  nombre 
de  géologues.  Marnes  à  Ostrea  acuminata  (Thurmann).  U^rne  inférieure  (Thirria). 
Marne  interoolitique  (Boyé). 

Cette  zone  a  été  placée  par  les  auteurs,  tantôt 
dans  le  Bajocien,  tantôt  dans  le  Bathonien.  Dans 
le  bas  Jura,  où  elle  est  peu  développée,  ses  fossi- 
les sont  pour  ainsi  dire  isolés  et  circonscrits,  à 
part  quelques  rares  espèces  qu'elle  re- 
çoit des  zones  précédentes  ou  qu'elle 
cède  aux  suivantes.  Dans  le  haut  Jura 
'  Nord  et  surtout  Sud,  elle  envoie  plus  de 
40  pour  cent  de   ses  fossiles  dans  la 
grande  oolithe,  ce  qui  la  jUace  naturelle- 
ment dans  le  Bathonien. 

Les  caractères  pétrologiques  de  cette 

zone  varient  considérablement,  même  à 

Fig.  861,  Ostrea  Manbii.  de  faibles  distaucos,  en  sorte  que  les  fos- 
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y^^^  siles  seuls  peuvent  servir  à  les  faire  recounat- 

(fP^y  tre.  Marnes  grumeuses,  friables,  sèches,  rudes 

Fig.  36«,  osirea Knorrii.    au  toucher;  cùuUur  blcuâtre  assez  foncée,  domi- 

Rynebonfllla  coDciiina.  nant;    grise, 

jaunâtre    et 
blanche  sur 
que Iques 
points;  ren- 
fermant une 
Fig.  364,  oirrerture.       Fig.  365,  vahre  tupér.     grande  quan- 
tité de  grumoaux  rugueux,  irréguliers,  de  la 
grosseur  d'une  noisette  à  celle  d'une,  noix,  et 
des  millions  d'Ostrea  acuminata  qui  forment 
comme  le  tissu  de  la  roche.  Ces  marnes  pas- 
sent à  un  calcaire  marneux,  friable,  grisâtre, 
bleuâtre,  et  insensiblement  à  une  roche  sub- 
compacte, raboteuse,  peu  homogène,  d'un  gris 
clair.  Structure  des  marnes  grossiè- 
rement schistoïde,  en  minces  feuillets 
non  parallèles.  Les  calcaires  sont  en 
minces  bancs  irréguliers.  Les  cou- 
ches, dans  la  montagne,  sont  souvent 
plissées,  contournées  dans  tous  les 
sens;  alors  la  stratification  n'existe 
plus,   surtout  dans  le  voisinage  des 
^^         ^^^  failles.  On  y  rencontre  des  cristaux  de  chaux 

mÊBÊL''"'"ÊÊMk        carbonatée,  GC,  du  sulfate  de  baryte,  B,  et 
^1^         >5^/         quelques  fragments  de  lignite,  R. 
Fig. 869.  Neriu  cctuiau.         p^ssANCE.  —  Elle  Varie  souvcut  ct  à  de 
faibles  distances,  d'un  à  20  mètres.  Sur  le  premier  plateau,  elle 
estgénéralement  de  2  à  3  mètres;  souvent  elle  est  rudimentaire  et  se 

45 


Ftg.366, 
ATÎdda  iooeqaÎTihit. 

Amm.  ParkioBoni. 


Fig.  367,  Spiro.       Fig.  368,  Profil. 
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RhynebonélU   qotWplioita.  réduitàO"50; 

quelquefois  elle 
atteint  4  met. 
Dans  la  mon- 
tagne, elle  me- 
sure rarement 
40  mètres,  puis 
se  réduit  à  un 
ou  2. 


Pif.  380,  Vaho  lupér.  Fiff.  381,  Profil. 


Localités.  —  On  peut  étudier  cette  zone  avec  tous  ses  caractères 
de  variations  pétrologiques  et  paléontologiques  sur  les  points  suivants: 
sur  le  premier  plateau,  Plasne,  le  Fied,  Picarreau,  Lamare,  Or- 
champs,  au-dessus  /les  Planches  près  Ârbois,  à  Nans,  au-dessous  du 
Vaudioux,  près  des  Plaiiches-en-Montagne,  Barretaine,  Molain,  La- 
doye,  vallée  de  Baume,  Pannessières,  Publy,  Pois-de-Fioles,  près  de 
St-Glaude  (Queue  de  cheval,  Ghafardon,  le  Marais),  etc. 

Fossiles.  —  La  plupart  des  fossiles  de  cette  zone  sont  assez  bien 
conservés,  faciles  à  extraire,  et  représentent  un  assez  grand  nombre 
d^espèces^  dont  10  ou  12  sont  très-communes. 

L'association  et  la  distribution  des  espèces  fossiles  de  cette  zone 
présentent  quelquefois,  à  cause  de  ses  divers  faciès  pétrologiques,  de 
très-grandes  variations  sur  un  espace  de  quelques  kilomètres.  On  ren- 
contre trois  associations  de  fossiles  différentes  et  qui  renferment  peu 
d'espèces  semblables. 

Les  térébratules^  nombreuses  et  bien  conservées,  sont  répandues 
généralement  d'une  manière  assez  uniforme.  L'extrême  légèreté  de 
leur  coquille  après  la  mort  de  l'animal,  permettait  aux  vagues  de  les 
déposer  à  peu  près  sur  tous  les  points  pélagiens.  Toutes  ces  couches 
paraissent  s'être  déposées  dans  un  repos  complet  et  au  niveau  des 
marées.  Les  pholadomies,  les  panopées,  dans  leur  position  normale 
d'existence,  peuplent  la  roche  et  un  grand  nombre  d'atwmont/^^  les  ac- 
compagnent; de  petites  avîcules,  des  Cardium  ont  formé  un  ou  deux 
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bancs  lamachelliqnes.  Les  gastiropoies  sont  très-rares,  les  tir&frabU' 
les  assez  commanes^  sartoat  aa  contact  des  parties  non  fossilifères, 
où  elles  remplissent  la  roche  avec  les  coquilles  précédentes. 

Quelques  débris  de  végétaux  sont  disséminés  dans  les  couches,  les 
parties  charbonneuses  sont  passées  à  Tétat  de  lignite  très-pur  ettrès- 
compacte.  Ces  bois  avaient  dû  faire  un  long  séjour  dans  Peau  avant 
d'être  enfouis.  Ils  sont  encore  couverts  d'huîtres  et  présentent  des 
trous  dus  à  des  coquilles  perforantes. 

L'association  supérieure,  qui  se  rencontre  le  plus  souvent  dans 
le  haut  Jura  avec  ses  caractères,  offre  :  Belemniles  giganteus.  Ammo- 
nites Parkimoni^  id.  Humphriesianus,  nombreuses  pholadomies,  gtAel- 
ques  Ostrea  acuminata^  Mytilus  gibbosus  et  Mytilus  Sowerbyanus. 

L'association  moyenne  est  formée  par..un  grand  nombre  de  téré' 
bratulesy  pholadomies,  Cardium  aviculesj  Ostrea  Marshiiy  Maclro- 
myesj  Pleuromyes^  Homomyes^  Nudeolites^  Collyrites^  Dysaster^  Ho^ 
lectypus. 

La  plus  inférieure  offre  un  très-grand  nombre  d'Os^rea  acuminata^ 
tellement  nombreuses  qu'elles  forment  au  moins  les  trois  quarts  de 
la  roche,  accompagnées  de  quelques  Pec(^,  Myes^  Ammonites^  Be^ 
lemnites  de  grande  taille.  V Ostrea  acuminata  dans  le  bas  Jura  est 
souvent  remplacée  par  VOstrea  Knorri;  mais  l'association  des  autres 
fossiles  reste  la  même  et  ne  change  qu'avec  la  disparition  de  ces  pe- 
tites huîtres. 

Ces  trois  associations^  de  fossiles  se  montrent  dans  le  bas  conmie 
dans  le  haut  Jura.  Néanmoins,  dans  ce  dernier,  elles  sont  mieux  ca- 
ractérisées, par  suite  du  plus  grand  développement  que  présente  la 
zone  dans  cette  région.  Elles  se  remplacent  mutuellement  et  il 
est  rare  de  les  rencontrer  sur  le  même  point,  si  ce' n'est  à  la  Queue 
de  cheval,  près  St-Glaude. 

Lès  principaux  fossiles  sont  : 

Belemnites  giganteos,  AG.      Il       Ostrea  acuminata,  GG* 

Ammonites  Parkinsoni,  G.      ||  Id.    Manhii,  AG- 


Digiti 


zedby  Google 


.7a!B 

Ostrea  Knorii, 
Ceromya  tenera, 
Pholadomya  buccardium, 

Id.  Vcïelayi, 
Homomya  gibbosa, 
Gresslya  coDcenlrica, 
Pleuromya  alduini, 
Ayicula  inQBqnivalvis, 
Clypeas  Solodurinus, 
Clypens  paiella, 


GiOWGlK. 

ce. 

Clypens  Hngli, 

ce. 

G. 

Holeciypus  depressis. 

AR. 

AG. 

Acrosalenia  complanala, 

AC. 

G. 

Avicula  digitata. 

G. 

G 

Terebratula  carinata, 

AC. 

G 

Rbyuchonella  concinna, 

ce. 

AG. 

Id.         qnadiiplicata. 

C. 

AC. 

Arcomya  sinisua. 

AC. 

AG. 

Id.      varusensis , 

C. 

AR. 

Mytilos  gibbosus, 

ce. 

LII«  ZONE.  —  CALCAIRE  à  NERINEA  JURENSIS, 
S^anymU.  Calcaires  blancMtres  (Marcou)  ;  Calcaires  à  térébratoles  (Boyé). 


t 


s 


^ 

3 


S 


Au-dessus  des  couches  qui  renferment  spécia- 
lement les  polypiers,  on  voit  sur  tout  le  Jura  une 
série -de  calcaires  jaunâtres,  généralement  très- 
peu  siliceux,  renfermant  encore  des  silex  abon- 
dants sur  certains  points  et  rares  ou  nuls  sur  d'au- 
tres. Texture  compacte,  serrée,  rarement  grenue 
ou  oolithique.  La  partie  supérieure  de  cette  zone 
offre,  dans  le  voisinage  des  marnes  à  Ostrea  acumi- 
natOy  des  calcaires  spatbiques  cristallins,  mais 
seulement  dans  le  haut  Jura.  Couleur  jaune  ou 
blanchâtre.  Structure  en  bancs  peu  épais,  s'enle- 
vant  en  dalles  minces  pour  les  toitures  ou  pour 
les  clôtures  posées  verticalement.  Plusieurs  as- 
sises d'un  brun  pâle  répandent'  une  odeur  fétide 
sous  le  choc  du  marteau;  quelquefois  la  partie  supé- 
rieure de  ces  calcaires  présente  des  bancs  très- 
^pais  et  d'une  grande  puissance,  mais  seulement 
dans  la  haute  montagne,  comme  àChafardon,  à  Ser- 
ger,  au  Martinet  (près  de  St-Claude),  au  Vaudioux, 
et  dans  toute  la  chaîne  de  la  Presse  ;  3ur  certains 
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Pholadomyt  nymphaoea.  pOÎntS  ,  ils  SOnt 

pénétrés  par  les 
polypiers  de  fa- 
I  çon  à  perdre 
leur  caractère 
propre,  et  d'au- 
tres fois  ils  sem- 
blent occuper  à 

Fîg.  38*,  hce.  Fîg.  385,  Profil.  f573    ^«^   ^CUls  lOUtC 

la  zone,  comme 
an-dessus  de  Conliége.  Les  minéraux  qu'on  y  rencontre  sont:  ro- 
gnons siliceux^  C  ;  cristaux  de  chaux  carbonatée,  AR;  fer  sulfuré,  R. 

Puissance.  —  Sur  Tarète  de  la  ligne  du  vignoble,  où  cette  zone 
présente  des  abruptes  nombreux,  sa  puissance  s'évalue  entre  4  et 
5  mètres.  Elle  est  d'autant  plus  épaisse  que  la  53*"  est  plus  mince, 
et  vue  versa.  Dans  la  montagne,  cette  puissance  s'élève  jusqu'à  30 
et  40  mètres  ;  elle  varie  entre  23  et  50  mètres  dans  la  partie  Nord.  - 
Sur  le  premier  plateau,  ses  couches  ont  fréquemment  subi  la  puisf* 
santé  action  diluvienne  et  réduit  son  épaisseur  quand  elle  alQeure  à  la 
snrface  du  sol.  • 

Localités. — ^  Comme  à  la  zone  suivante. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  qu'on  y  recueille  sont  très-mal  conservés, 
rares  et  d'une  extraction  difficile.  On  y  rencontre  encore  un  certain 
nombre  de  polypiers ,  qui  semblent  isolés,  des  nérinéesy  des  turri- 
telles^  des  Belemnites  giganteus^  des  pholadomies^  des  iirébratules. 

Les  principaux  fossiles  sont: 


Belemnites  giganteos, 

AC. 

Panopea  alduini, 

C. 

Nerinea  jurensis, 

C. 

Id.        sinislra. 

C. 

Pholadomya  MurchisoDÎ, 

C. 

Ayicola  inœquivalyi, 

c. 

Id.         buccardium. 

ce. 

Synastra  BabeaDa, 

ce. 

Maclromya  maclroïdes, 

C. 

Lin»  ZONE.  —  CALCAIRES  à  POLYPIERS. 
Synonymie  :  Roches  de  coraux  du  fort  St-André  (Marcoa).  Calcaire  à  FOgnpnt 
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Fig.  386,  Syoastra  Babeana. 
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nliceux  et  à  polypiers  (Tictor  Simon).  Calcaire  à  polypiers  et  à  térébratnles 

Cette  zone  a  reçu  son  nom  des  magni- 
fiques bancs  de  coraux  et  de  polypiers  qui 
forment  des  Ilots  au  milieu  de  ses  strates. 
Le  calcaire  à  polypiers  offre  ordinaire- 
ment deux  couches  distinctes,  différentes 
au  double  point  de  vue  pétrologique  et  pa- 
léontologique,  mais  reliées  par  leurs  allures  * 
et  par  des  fossiles  communs.  La  supérieure 
forme  la  52*  zone,  et  l'inférieure  est  Tobjet 
de  la  description  suivante  : 

Calcaire  compacte,   généralement  dur 
et  très-tenace,   sec,  sonore,  résistant,  et 
faisant  quelquefois  feu  sous  le  marteau. 
Cassure  lisse,  tranchante,  anguleuse  et  par 
petits  fragments^  surtout  dans  le  voisinage 
des  ]corauXf  où  la  roche  devient  siliceuse. 
Couleur  grisâtre  ou  d'un  bleu  jaunâtre,  aTec 
des  rognons  siliceux  réniformes,  allongés  ou 
sphéroides,blanchâtres  après  l'exposition  à  l'air, 
et  alors  très-légers,  gris  ou  nonrâtres;  dans  l'in- 
térieur, descoQches  de  polypiers  très-durs^  sili- 
ceux, d'un  brun  foncé  ou  rougeâtres,  appelés 
pierre  de  miel  ou  d'abeilles  par  le  vulgaire,  à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  un  rayon  de 
miel,  couvrent  souvent  de  grands  espaces.^Ces 
polypiers,  fixés  sur  la  roche  dans  leur  position 
naturelle,  occupant  la  place  où  ils  ont  vécu, 
forment  de  ci  de  là  de  petits  Ilots  de  plusieurs 
hectares,  avec  des  peignes^  limes,  huUreset 
surtout  des  térébratules^  quelques  CidariSy  tons 
Figr.  888.  à  l'état  siliceux;  quelques  polypiers  frustes, 

TlMOoaniliA  gn^unk» 


Fig.  887. 
Stylina  Babeana* 
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Fig.  390. 
Lithomeandra  Da^idsoni. 
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ballotés  par  les  vagues,  ont  été  déposés  iso- 
lément et  sans  ordre  au  milieu  des  couches, 
en  dehors  des  îlots.  Dans  les  environs  de 
Saint-Claude,  les  polypiers  sont  ordinaire- 
ment séparés  des  couches  sous-jacentes  par 
un  calcaire  marneux,  grisâtre,  renfermant 
des  bivalves,  Pholadomya  buccardium.  Tri- 
gonia  Cassiope,  etc.,  et  Ammonites  Blagdeni. 
Dans  le  bas  Jura,  cette  couche  se  voit  au 
cimetière  de  Conliége  et  près  de  Briod,  a^ec 
un  grand  nombre  de  iérébratules.  Structure 
en  bancs  réguliers  de  0°»  20  à  0"  60,  qui 
deviennent  très-irréguliers  et  même  diffus 
dans  le  voisinage  des  îlots  de  polypiers.  Dans 
la  montagne,  les  polypiers  sont  plus  dissé- 
minés dans  les  couches  et  ne  semblent  pas 
former,  comme  sur  le  premier  plateau,  des  îlots 
madriporiques  circonscrits.  Les  minéraux  qu'on 
y  rencontre  sont  :  1^  Silex  nectique  et  ordinaire  ; 
2**  Calcédoinebleuâtreet  jaspoïde  rougeâtre  ;  3*»  pe- 
tits cristaux  de  quartz  hyalin;  4'  géodes  de  quartz. 
Puissance.  —  Cette  zone  augmente  d'épaisseur 
à  mesure  qu'on  s'élève  sur  les  monts  Jura.  Sur 
l'arête  de  la  ligne  du  vignoble,  où  elle  présente  des 
abruptes  nombreux,  sa  puissance  s'évalue  entre  7  et 
1 5  mètres  ;  plusles  polypiers  sont  nombreux,  plus, 
cette  zone  est  épaisse.  Dans  la  montagne,  elle  atteint  jusqu'à  40  et 
50*  mètres  ;  elle  varie  entre  25  et  40  mètres  dans  la  partie  Nord.  Sur 
le  premier  plateau,  ses  couches  ont  fréquemment  subi  la  puissante 
action  diluvienne  qui,  jointe  aux  érosions  antérieures,  a  réduit  con- 
sidérablement les  couches  supérieures  qui  sont  à  la  surface  du  sol. 
Localités.  —  Les  principaux  lieux  qui  présentent  cette  zone 


Fiff.  39i. 
Plenrotomaria  ornata* 


Fig.  392. 
Rimala  datrata* 


Digiti 


zedby  Google 


712  OÉ&UMB. 

pour  une  étade  facile  et  finctaense  sont  :  sar  le  premier  plateau,  aa- 
dessus  de  Fontenailles  et  au  cimetière  de  Saint-Etienne-de-Goldre^ 
près  Ck)Dliége,  les  Yallëes  de  Baume,  de  Saint-Âldegrin  et  de 
Ladoye,  Panoessières,  Picarreau,  le  Fied,  Lamarre,  IHasue ,  Cha- 
mole,  où  Ton  trouve  de  magnifiques  Ilots  de  polypiers;  Chazelles, 
Gessia,  Bourg-de-Sirod ,  et,  près  St^laude,  Ghafardon ,  Serger,  le 
Martinet,  etc. 

Fossnjss.  —  Les  fossiles  que  Ton  rencontre  dans  cette  zone 
offrent  des  nappes  de  polypiers  qui  se  montrent  encore  à  la  place 
où  ils  ont  vécu,  attachés  fortement  aux  rochers  et  distribués  çà  et 
là  en  ilôts  restreints  et  circonscrits  ;  on  remarque  autour  de  ces 
bancs  de  polypiers  de  nombreuses  chailles  siliceuses,  légères, 
spongieuses,  renfermant  quelquefois  des  fossiles,  tels  que  des  phola- 
domies,  des  térébratules  et  des  polypiers  ;  ces  chailles  ont  la  pins 
grande  ressemblance  avec  celles  de  la.zone  3S\  Les  polypiers  sont 
généralement  très-bien  conservés  avec  toute  la  délicatesse  de  leurs 
méandres.  Les  gros  échantillons  présentent  souvent  des  trous  régu- 
liersy  droits  comme  un  doigt  de  gant^  dus  sans  doute  à  des  coquilles 
perforantes  dont  on  retrouve  quelquefois  les  débris  dans  la  perfo- 
ration méme.,.G'est  surtout  autour  de  ces  bancs  de  polypiers  qfu'on 
rencontre  le  plus  de  fossiles,  mais  généralement  mal  conservés,  appar- 
tenant surtout  aux  genresiMcariSjpholadameSjpanopéeSy  térébratules. 

Les  principaux  fossiles  sont  : 


Pholadomyin  Morehison», 

R. 

Tecosmillia  gregarea, 

AC. 

Panopea  aldaini. 

Aa 

Is&strea  seriales 

R. 

Panopea  sinistra, 

C. 

Isastrea  Ck>nibeari. 

a 

Avicuja  inœquivalvis, 

AC. 

MonllivauUia  trocholdes. 

R 

Phaladomya  buccardimn, 

G. 

Stylina  Babeana, 

AR. 

Letbodeodron  Jallerianuin, 

AC. 

Synastra  Babeana , 

•ce. 

Gomoseris  vennicalaris,* 

a 

LIV*  ZONE. 

«  CALCA 

IRE  à  ENTHOQUES. 

Synonymie.  Calcaire  Lédonien;  Calcaire  de  la  Rocbe-Pourrie  (Marcoo).  Ooliihe 
inférieure  m  partie  (Divers  aateurs).  Série  des  calcaires  ooli tiques  et  grenus  en 
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partie  (Gharbaut).  Oolithe  sab-compacte  (Thannann),  Calcaire  à  entroqnes  et  marnes 
à  pecten  (Boyé).  Calcaire  compacte  et  sub-compacte  ou  Dogger  (Greœly). 


Pentacriavs  lM[|oo0Dsi8. 


iniiiiiiiiiiiiiiHiim 


Fig.  393,  Tige.  Fig.  394,  Coopo. 


Fig.  395,  Belemoites  solcatus. 

Dysaster  .I&adetii. 


( 


Le  calcaire  à  eniroques  tire  son  nom  d'un 

petit  crinoide^  le  Pentacrinusbajocensis,  vul- 

gairement  connu  sous  le  nom  d'entroque, 

dont  les   innombrables    débris   pétrissent 

certaines  assises  de  celte  zone 

et  lui  donnent  un  aspect  spa- 

thique,  conmie  demi-cristallin. 

Les  débris  d'entroques  offrent 

tantôt  des  tiges  à 

cinqcôtéSjtrès-sail- 

lantes,  tantôt  et  le 

plus   souvent  des 

étoiles  à  cinq  poin- 

Fîg.  396^  Dessus.        Pig.  897,  Dessous.        Fig.  398,1  Profil.  tCS  aigUëS  résultant 

de  la  section  des  tiges.  Plusieurs  autres  zones  du  Jura ,  notamment 
les  34%  35%  47%  49%  renferment  des  bancs  calcaires  qui  présentent 
cet  aspect  entroquoïde  ;  mais  les  crinoides  en  étoiles  qui  leur  donnent 
cet  aspect,  appartiennent  à  d'autres  espèces  faciles  à  distinguer  de 
celles-ci. 

Notre  savant  géologue  salinois,  M.  Marcou,  dit  avec  raison,  dans 
ses  lettres  sur  les  rochers  du  Jura,  que  t  cette  division  est  très- 
difficile  à  étudier,  et  qu'elle  a  besoin  d'un  géologue  habile  et  patient 
qui  veuille  bien  y  consacrer  des  mois  de  recherches^  pour  la  bien 
faire  connaître.  »  Cependant,  en  élevant  à  l'état  de  zone  les  calcaires 
siliceux  si  variés  qui  forment  sa  base,  on  simplifie  de  beaucoup  la 
difficulté. 

Cette  zone  n'offre  généralement  dans  ses  couches  que  des  cal- 
caires plus  ou  moins  compactes,  présentant  trois  faciès  principaux, 
qui  sont,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

l""  Calcaire  oolitbique  ; 


Digiti 


zedby  Google 


714  GiOLOGIK. 

2<>  Calcaire  à  entroqnes  proprement  dit  ; 

3""  Calcaire  compacte  siliceux. 

l""  Calcaire  oolithique  :  calcaire  sub-compacte  on  greira,  formé 
par  des  oolithes  très-petites  qui  s'agglomèrent  en  une  pâte  rocheuse. 
Cassure  raboteuse  ou  conchoïdale.  Couleur  gris  jaunâtre  avec  des 
tâches  bleues.  Structure  en  minces  bancs  mal  stratifiés  et  très- 
variables  d'épaisseur.  Ce  calcaire  occupe  ordinairement  la  partie  su- 
périeure de  la  zone  ;  quelquefois  il  s'intercale  â  la  couche  suivante  et 
finit  même  par  descendre  jusqu'à  la  base  de  la  zone;  rarement  il 
fait  défaut  et  se  trouve  remplacé  par  les  calcaires  suivants. 

V  Calcaire  à  entroques  proprement  dit:  calcaire  cristallisé,  sou- 
vent brillant  ou  miroitant^  toujours  spathique^  à  cassure-grenue  et  an- 
guleuse. Couleur  ordinairement  brune  ou  grise,  quelquefois  rougeâtre 
ou  rouge,  mouchetée  de  blanchâtre  par  des  milliers  de  débris  d'en- 
troques,  qui  donnent  à  la  pâte  un  reflet  lustré  et  un  aspect  grenu. 
Structure  en  bancs  de  0/"  20  à  0"*  80,  bien  lités  et  parfaitement  stra- 
tifiés, séparés  par  de  simples  délits  de  calcaires  marneux.  Le  calcaire 
à  entroques  forme  le  principal  massif  de  cette  zone,  de  façon  à  pré- 
senter souvent  15  à  20  mètres  d'épaisseur  et  à  s'étendre  sur  toute 
la  zone. 

3*"  Calcaire  compacte  siliceux  :  calcaire  très-compacte,  en  minces 
feuillets  bien  stratifiés,  de  0"  05  à  0"10  de  puissance,  avec  des  ro- 
gnons siliceux.  Cette  couche,  qui  forme  la  limite  des  deux  zones  les 
plus  inférieures  du  J\  passe  quelquefois  à  l'état  de  marne  sableuse  ou 
subcompacte^  et  renferme  un  grand  nombre  de  bryozoaires  ;  parfois 
cette  couche  manque  complètement,  surtout  lorsque  les  fers  de  la 
zone  suivante  sont  abondants;  alors  le  calcaire  à  entroques  s^appuie 
directement  sur  ces  derniers.  Ces  calcaires  s'enlèvent  en  minces 
dalles  de  grandes  dimensions,  employées  au  dallage,  à  la  clôture  des 
terres,  etc. 

Puissance.  —  Elle  est  très-variable  suivant  les  localités,  et  paraît 
être  plus  considérable  dans  la  montagne  que  sur  le  vignoble;  dans 
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les  environs  de  Saint-Claude,  elle  offre  de  20  à  25  mètres  ;  sur  Ta- 
brupte  du  premier  plateau,  elle  yarie  de  8  à  15  mètres  et  présente 
de  profondes  érosions  qui  ont  enlevé  ses  couches  supérieures  ;  elle 
est  généralement  moins  grande  dans  le  fond  des  cirques  du  vignoble, 
où  prennent  naissance  les  sources  et  les  ruisseaux,  que  sur  les  flancs 
de  Tabrupte  au  Nord  de  la  belle  vallée  de  Baume-les-Messieurs,  où 
sa  puissance  mesure  jusqu'à  25  mètres. 

Localités.  —  Conmie  la  zone  suivante,  celle-ci  offre  de  magnifiques 
sujets  d'études  de  Saint-Amour  à  Salins,  sur  Tabrupte  du  vignoble, 
où  Ton  peut  voir  à  découvert  et  facilement  toutes  ses  allures  dans 
les  nombreuses  carrières  ouvertes  pour  l'exploitation  de  l'excellente 
pierre  de  taille  et  des  moellons  qu'elle  fournit  à  la  bâtisse. 

Les  buttes  qui  avoisinent  Lons-le-Saunier  sont  toutes  couronnées* 
par  ce  calcaire,  qui  a  reçu^  pour  ce  motif,  le  nom  de  calcaire  lédo- 
nien  (de  Ledo  Salinarius,  ancien  nom  de  la  ville).  Les  principaux 
points  sont  St-Maur  et  Crançot ,  si  renommés  pour  leurs  belles  car. 
rières  à  pierre  de  taille,  Conliége,  Baume,  Ladoye,  Poligny,  Arbois, 
Salins,  etc.;  les  environs  de  Saint-Claude  (  Pont-de-Rochefort,  Ber- 
ger, Lessart,  le  Martinet,  Crôt  de  Chalam,  Crét  au  Merle,  etc.);  entre 
Ghampagnole  et  la  Biilode,  etc. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  de  cette  zone  sont  peu  nombreux 
en  espèces,  bien  conservés  dans  la  roche ,  mais  très-difficiles  à  ex- 
traire. On  peut  citer  tout  au  plus  avec  certitude  une  trentaine  d'es- 
pèces, dont  quelques-unes  seulement  sont  excessivement  communes 
et  encombrent  de  leurs  débris  tout  le  massif  des  strates.  Un  grand 
nombre  de  bancs  montrent  sur  leurs  faces,  lentement  uâées  par  l'in- 
fluence atmosphérique,  la  saillie  d'une  quantité  prodigieuse  de  petits 
corps  marins  appartenant  surtout  aux  entroques  (pentacrines), 
pointes  (Voursins^  bélemnites^  pecten^  limes^  térébratules  ^  huitres, 
polypiers^  spongiaires^  etc.  Ces  débris  sont  tellement  englobés  dans 
la  roche,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  dans  la  cassure  fraîche  ;  le 
polissage  seul  les  fait  paraître  avec  les  détails  de  leur  organisation 
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intérieure,  lorsqu'ils  sont  coupés  par  le  plan  poli.  Un  grand  nombre 
de  petits  fossiles  d'one  architecture  délicate,  parfaitement  conservés, 
et  les  lits  réguliers,  minces,  bien  lités,  d'une  même  épaisseur  sur  de 
grandes  surfaces,  indiquent  un  dépôt  dans  une  mer  calme  et  profonde. 

La  dureté  de  la  roche,  qui  ne  livre  que  très-rarement  des  fossiles 
déterminables,  a  fait  croire  longtemps  à  leur  mauvaise  conservation 
dans  les  strates,  tandis  que  les  collections  seules  présentent  cette 
absence  de  conservation. 

Les  principaux  fossiles  étudiés  sont: 


Ammonites  Bflurcbisonœ,  G. 

Pentacrinus  bajocensis,  CG. 
Id.         Nicoleli ,  G. 

Lima  duplicata,  AC. 

Pecten  subspinosus,  A  G. 

Belemnites  canalicolatus,  AG. 

Id  giganteus,  AR. 

Panopea  tenais triata,  G. 


Pboladomya  média.  G. 

Id.         Murchisonœ ,  G. 

Hemithiris  spinosa,  G. 

Id.        costata.  G. 

Terebratula  perovalisa,  G. 

Dysasier  ringens,  G. 

Gidaris  horrida,  G. 

Holectypus  depressus.  G. 

LV*  ZONE.  —  CALCAIRES  SILICEUX  à  AMMONITES  MURCHISONCE, 
Synonymie.  Oolitbe  ferrugineuse  et  fer  de  la  Roche-Pourrie  (Marcou). 

Ammonites  Murchison».  Cette  zouo ,  qui  forme  la 

limite  inférieure  inclusive 
du  terram  jurassique,  a  été 
confondue  jusqu'à  ce  jour 
avec  la  partie  supérieure  du 
lias  supérieur,  sous  le  nom 
i^ooliihe   ferrugineme.  Les 

Fig.  399.  san.  tort.  Fig.  400.  avec  te.t.  ^^^^^^^    dcferon     rOChc, 

communes  dans  cette  région  géologique, 
descendant  tantôt  dans  le  lias  et  remontant 
même  jusque  dans  le  calcaire  à  entroques, 
ont  été  confondues  sous  un  même  nom ,  en 
tenant  surtout  compte  de  Taccident  minera- 
logique  ferrugineux  et  en  faisant  trop  ab- 
straction des  fossiles,  qui  sont  très-nombreux 
sur  certains  points. 
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Homomya  oMumi.  Ld    pétTOlogie    do    Cette 

importante  zone  est  très- 
complexe,  et,  avant  d'en  don- 
ner la  description,  nous  éta- 
blirons la  classification  pro- 
portionnelle de  ses  maté* 

Fig.408.vdYe.             Fî«.  403,  Profil,      "^^^>  ^®  •*  manière  Sui- 
vante : 
1*»  Siliceux' i-4/20. 

Calcaiebs  /  ^  ^'^'®^' 2/20. 

3°  Ordinairea,  en  minces  bancs      .     1/20. 

4.»  Ferrugineux 1/20. 

50  Marne 4/20. 

6»  Fer  en  roche,  compacte  ou  oolithique.      .     .     i/20. 

Nâuuini  ciaïuiif.  On  voit  par 

cette  classifica- 
tion combi,'en 
sont  variables 
les  roches  qui 
forment  ses  as- 
sises. 

l""  Calcaires 
siliceux,  géné- 
ralement jaunâ- 
tres, raboteux, 

Fif<  404,  Spire.  Pig.  405,  Profij.        durS,    CaSSautS, 

faisant  souvent 
feu  sous  le  marteau,  avec  de  très-nombreux  silex  réniformes  dans  le 
sens  perpendiculaire  aux  strates,  et  des  amas  lenticulaires  hori- 
zontaux de  silice  blanchâtre,  grenue. 

Les  traînées  siliceuses  perpendiculaires  aux  couches  indiquent 
one  formation  postérieure  à  celle  de  ces  couches.  La  silice,  â  Tétat 
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Fig.  406,  Profil. 


Flg.  407,  Spire. 


Ammoiiitas  Humphrienaniu.  gélatineUX     O  Q 

demi  -  liquide  , 
séparée  du  cal- 
caire ,  se  sera 
réunie  dans  les 
vacuoles  des 
strates,  et,  sui- 
vant les  lois  des 
liquides,  elle 
aura  filtré  per- 
pendiculaire- 
ment  et  formé 
ces  courants  si- 
liceux, si  singuliers,  sur  les  roches  fraîchement 
entamées. 

â""  Calcaires  gréseux,  bleuâtres  ou  bruns,  gre- 
nus, durs  et  raboteux,  avec  quelques  géodes  cris- 
tallines et  des  rognons  de  silice  pure,  en  bancs 
de  O*"  50  à  0°"  30  et  atteignant  quelquefois  de 
0"  60  à  0"  80.  Les  grès  et  les  calcaires  gréseux 
s'intercalent  à  la  partie  inférieure  de  la  zone  avec 
les  calcaires  et  les  marnes. 

3""  Calcaires  ordinaires,  jaunâtres,  ou  ron- 
geâtres,  ou  bruns ,  souvent  tachés  d'oxyde  de  fer, 
tendres,  compactes  ou  subcristallins. 

40  Calcaires  ferrugineux,  rougeâtres  ou  bruns, 
en  minces  couches  de  O^'SO  à  0°"  10,  se  délitant 
en  plaquettes. 

S**  Marnes  bleuâtres  ou  noirâtres,  très-efflorescentes ,   bitumi- 
neuses, en  feuillets  très-minces.  Deux  ou  trois  couches  intercalaires 
dans  la  partie  supérieure  de  la  zone. 
G""  Grés.  Les  grès  sont  tantôt  blanchâtres,  rugueux,  tantôt  fer- 


Pig.  408. 
Terebratula  fimbriata. 


1^.409. 
AmmoD.  Braikemidgii. 


Digiti 


zedby  Google 


TEBIUIN  JURASSIQUI  INFÉRIEUR.  719 

rnginenx,  se  brisant  en  polyèdres  réguliers; 
ils  existent  surtout  à  la  partie  inférieure  de  la 
zone,  dans  le  voisinage  des  marnes  du  lias. 

7"  Fer  oxydé  hydraté,  jaunâtre  ou  d'un  fon- 
cé rarement  noirâtre,   en  grains  agglutinés 
et  formant  une  roche  granuleuse,  rarement 
Rg.  -MO.  compacte,  avec  des  rognons  ferrugineux  très- 

purpurina  noduiaïa.  ^ypg^  ^^  ^^g  p^^ies  blcuâtrcs  daus  le  voisinage 
des  fossiles.  Cette  couche  existe  généralement  au-dessus  des  grés  de 
la  partie  inférieure  de  la  zone.  Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
la  zone  ferrugineuse  du  lias  supérieur,  dont  elle  se  distingue  par 
les  fossiles  ;  elle  se  rencontre  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  et 
pénètre  même  jusque  dans  le  voisinage  du  calcaire  f  entroques, 
comme  autour  de  la  forêt  de  la  Serre  et  dans  les  environs  de  Sel- 
Hères,  où  le  fer  en  roche  est  immédiatement  couvert  par  le  calcaire 
à  entroques. 

Quand  la  stratification  n'a  pas  été  dérangée  par  les  fractures  si 
conununes  dans  cette  région,  les  couches  ferrugineuses  forment  au 
milieu  des  strates  des  espèces  de  lentilles  terminées  en  pointes  ai- 
guës, indiquant  que  les  matières  s'épanchaient  en  éventail  au  fond 
des  mers  sous  lesquelles  se  formait  la  zone^  par  des  sources  miné- 
rales ferrugineuses. 

Le  minerai  d'Ougney,  quoique  de  bonne  qualité,  est  chargé  de  cris- 
taux de  chaux  carbonatée,  ce  qui  nécessite  un  triage  soigné;  l'épais- 
seur de  la  couche  exploitée  en  galerie  est  de  4  mètres,  rendant 
plus  de  200,000  quintaux  métriques. 

En  se  dirigeant  vers  Taxenne,  il  devient  marneux. 
Le  minerai  de  Saligney  est  de  même  qualité  que  celui  d'Ougney^ 
mais  l'exploitation  en  est  plus  difficile. 

Le  minerai  de  Pagney  est  de  fort  médiocre  qualité,  et  cela,  ajouté 
à  sa  faible  puissance,  à  son  éloignement  des  voies  ferrées  et  à 
Taffluence  des  eaux,  le  rend  fort  peu  avantageux. 
La  mine  de  Monay  est  à  peu  près  épuisée. 
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Le  minerai  de  Fangy,  d'assez  bonne  qualité,  alimente  le  haut- 
foarneau  Baadin  ;  Texploitation  a  lieu  en  puits  et  galeries  produisant 
en  moyenne  50,000  kilog. 

Le  minerai  de  Malange,  marneux  et  par  suite  se  délitant  à 
l'air,  est  fort  médiocre. 

Les  diverses  mines  de  fer  exploitées  sur  cette  zone  produisent 
par  an  environ  300,000  quintaux  métriques,' représentant  une  va- 
leur moyenne  de  120,000  francs. 

Le  minerai  ferrugineux  de  cette  zone  est  exploité  sur  plusieurs 
points  du  département  pour  l'alimentation  des  hauts-fourneaux.  La 
chaux  carbonatée  et  les  parties  pauvres  sont  séparées  par  le  cas- 
sage.  Le  déchet  en  poids  est  de  1/6  environ  ;  ii  s'établit  à  peu  prés 
une  compensation  entre  le  déchet  et  l'augmentation  de  volume  dft 
au  cassage;  le  poids  moyen  du  mètre  cube  est  de  1 ,600  kilogrammes. 
On  peut  faire  entrer  ce  minerai  pour  1/5  dans  la  charge  des  hauts- 
fourneaux  produisant  des  fontes  de  deuxième  qualité  destinées  à 
la  fabrication  du  fer.  Cette  proportion  peut  s'élever  à  3/5  pour  les 
hauts-fourneaux  au  coke.  Enfin,  ce  minerai,  employé  dans  la  pro- 
portion de  1/3  à  1/2,  donne  au  fer  une  qualité  qui  est  trè&-appré- 
ciée  dans  le  commerce. 

La  moyenne  du  peroxyde  contenu  dans  le  minerai  de  fer  est  de 
30  p.  0/0;  celle  du  manganèse  est  d'environ  1  pour  cent,  cette  der- 
nière substance  le  rend  parfois  un  peu  rebelle  à  la  fusion.  Le  car- 
bonate de  chaux  y  entre  pour  50  centièmes,  l'argile  pour  14  cen- 
tièmes et  l'eau  pour  5  centièmes.  Lorsque  la  proportion  de  la  marne 
devient  trop  considérable ,  le  minerai  empâte  le  haut-fourneau  et 
en  rend  la  marche  difficile  et  très-onéreuse. 

Ce  minerai  s'allie  parfaitement  bien  avec  le  minerai  siliceux  du 
terrain  tertiaire,  et  évite  l'emploi  de  la  castine. 

Le  rendement  au  haut-fourneau  est  d'environ  25  p.  0/0. 

Puissance.  —  Elle  est  généralement  uniforme  de  St- Amour  à  Sa- 
lins, et  donne  les  premières  roches  qui  surmontent  les  talus  des 
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marnes  du  lias;  à  Gonliége,  elle  est  de  20  à  30  mètres  au-dessus 
de  rabreuYoir  de  Lorette  ;  à  Baume,  à  Chftteau-Ghalon,  à  Poligny 
et  à  SalÎDs,  où  eHe  est  parfaitement  caractérisée,  sa  puissance  me- 
sure de  <0  à  25  mètres,  ainsi  que  dans  les  environs  de  St-Gtaude  et 
de  Ghampagnole.  Enfin,  dans  les  monticules  llotiques  qui  accidentent 
le  TÎgnoble^  son  épaisseur  se  réduit  souvent  à  quelques  mètres  dans 
lesquels  la  matière  ferrugineuse  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
roche. 

Localités.  —  On  peut  étudier  cette  zone  sur  toute  la  chaîne  de 
rochers  de  St-Amour  à  Salins  ;  mais  les  points  les  plus  intéressants 
sont  les  cirques  de  Gonliége,  de  Baume,  de  Voiteur,  de  Poligny,  des 
Planches-sur- Arbois,  les  environs  de  Salins  et  surtout  la  Boche- 
Pourrie,  qui  présente  les  deux  zones  ferrugineuses,  séparées  par 
des  grès ,  dont  la  supérieure  représente  celle  qui  nous  occupe  et 
rinférieure  celle  qui  sera  décrite  ci-après,  dans  le  lias. 

Le  voisinage  de  la  forêt  de  la  Serre  offre  divers  accidents  curieux, 
ainsi  que  les  environs  de  Sellières,  où  Ton  peut  facilement  étudier 
toutes  les  allures  de  la  couche  de  fer  en  roche  et  son  mode  de  forma- 
tion originelle. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  de  celte  zone  sont  très-inégalement  ré- 
partis et  se  trouvent  surtout  à  la  partie  supérieure,  dans  les  calcaires 
siliceux  ou  ferrugineux,  par  nids  ou  associations;  rarement  on  peut 
les  obtenir  entiers  et  en  très-grand  nombre  :  ils  ont  été  déformés  ou 
aplatis,  presque  tous  n'ont  plus  de  test.  Cependant  les  environs  de 
Salins;  de  Baume,  de  Yoiteur  et  surtout  de  Gonliége  en  fournissent 
d'assez  beaux  échantillons. 

Quelques  ammonites  et  bélemnites  de  petite  taille,  des  dents  de 
poissons,  des  débris  d'ichthyosaures ,  et  surtout  des  acéphales,  dé- 
notent un  faciès  pélagique  sur  tout  le  Jura.  Plus  les  couches  ferru- 
gmeuses  sont  épaisses  et  riches,  plus  les  fossiles  sont  nombreux  et 
bien  conservés. 

Les  fossiles  ferrugineux  ont  généralement  leur  test  imprégné  de 
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nombreuses  oolitbes  ferraginenses  ;  les  plus  caractéristiqaes  sont  : 

R«  Pholadomya  fimbm>  AG. 

G.  Homomya  obtusa,  G. 

H.  Peclen  subspinosas,  AG. 

G.  Rbyncbonella  tetraedra,  G. 

G.  Pholadomya  Zietenii^  AC 

G.  Id.          nympbacea,  G. 

G.  Gresslya  erycina,  AG. 

AR.  Hyboclypos  Marcou,  AG. 

AG.  Id.         canalicolatns,  AR. 

AG.  Gidaris  borrida»  AG. 

AG.  I         Id.    Gourteaudia,  AG. 


Nautilos  lineatus, 
Id.       clausufl, 
ABunonites  Sowerbyi, 

Id.        Hamphriesianns, 
Id.        Murcbisonœ^ 
Lima  acUcosta, 
Id.    proboscidea, 
Id.    fibbosa, 
Pholadomya  média, 
Id.  fidicula, 

Id .  globata , 


Extension  géographique.  —  Par  la  dareté  de  ses  roches , 
le  terrain  jurassique  inférieur  forme  généralement  des  saillies,  caps 
ou  ressauts  dont  les  abruptes  sont  à  vive  arête  perpendiculairement 
au  sol.  Beaucoup  plus  dur  que  le  J%  avec  lequel  il  concourt  pour 
former  la  charpente  xle  nos  montagnes,  il  ne  se  ravine  que  difficile- 
ment et  ne  présente  pas  autant  que  ce  dernier  des  masses  de  maté- 
riaux arrachés  de  ses  flancs  et  accumulés  au  pied  de  ses  talus.  Il 
forme  la  surface  totale  de  90  communes  au  moins  et  se  montre  sur 
261,  ainsi  réparties  :  !'•  région,  2  ;  2%  54;  3%  170;  4%  27;  et  6% 
8  communes. 

Dans  la  1'*  région,  il  apparaît  au-dessus  de  Tavaux,  à  une  altitude 
de  250  mètres,  recouvert  en  grande  partie  par  le  terrain  tertiaire 
ou  par  le  J»,  près  de  St^Ylie. 

Dans  la  2*  région,  il  forme  d'assez  grandes  surfaces  entre  Dole, 
Authume,  Menotey  et  Sampans,  et  entre  Chateuois,  Auxange,  Ta- 
xenne  et  Serre-les-Moulières,  sur  une  altitude  variant  entre  280  à 
350  mètres.  De  Molamboz  à  St-Amour,  il  constitue  une  petite  chaîne 
interrompue  par  les  érosions  et  jalonnée  par  tous  les  monticules  qui 
accidentent  si  agréablement  cette  partie  de  la  région  du  vignoble, 
servant  comme  de  témoins  irrécusables  de  la  puissante  action  éro- 
sive  qui  a  creusé  toutes  ces  riches  vallées  livrant  passage  à  nos  cours 
d'eau  actuels.  Il  a  été  fortement  relevé  par  une  puissante  faille  le 
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long  de  la  chaîne  de  rHeate,  et  ses  couches  plongent  à  l'Est,  dans 
la  ?al]ée  de  TAin ,  de  100  mètres  au  moins  au-dessous  du  niveau 
qu'il  offre  sur  le  premier  plateau.  Le  lambeau  d'oxfordien  qui  longe 
cette  chaîne,  à  TOuest,  a  été  protégé  contre  Taction  érosive  par 
cette  faille. 

Tî.  jy         Les  environs  de  Lons-le-Saunier  sont  surtout  re- 
vn  \     marquables  par  les  talus  que  présente  ce  terrain  tour- 
vAi-n    mente  par  de  nombreuses  failles  trës-rapprochées,  par 
^  \  des  glissements,  des  affaissements,  etc. 
\j^    Dans  la  3*  région,  le  J^  forme  au  moins  les  huit 
dixièmes  de  la  surface  du  sol,  entre  les  monts  de 
Salins,  la  chaîne  de  THeute,  les  pentes  du  vignoble 
et  Orgelet  ;  seul  il  occupe  tout  ce  vaste  plateau  de 
400  à  550  mètres  d'altitude.  Entre  Orgelet  et  Beau- 
fort,  Saint-Amour,  Montfleur,  St-Julien  et  Arinthod, 
il  apparaît  par  bandes  étroites  dans  la  direction  des 
chaînes,,  en  compagnie  du  P  et  du  J' ,  sur  350  à  550 
mètres  d'altitude.  Dans  la  4*  région ,  il  forme  depuis 
la  Haute-Joux  jusqu'à  Lavancia  une  longue  bande, 
qui  constitue  en  majeure  partie  la  chaîne  de  la  Presse; 
cette  chaîne  offre  les  plus  belles  stations  pétrographi- 
ques  et  paléontolbgiques  de  ce  terrain  dans  le  Jura,  à 
une  altitude  de  750  à  800  mètres. 

Enfin,  dans  la  4"^  région^  il  apparaît  du  crét  de 
Ghalam  à  Saint-Claude,  sur  une  surface  relativement 
restreinte,  s'élevant  à  1,200  mètres. 

De  belles  coupes  de  ce  terrain  se  montrent  surtout 
des  Nans  au  sommet  de  la  Presse,  de  Baume  ou  de 
;^  /l  Pannessières  à  Mirebel,  des  Planches  près  Arbois  à 

Barretaine  ou  à  Molain ,  de  Syam  au  Yaudioux,  de 
Sapois  ou  de  Ghampagnole  à  Syam,  des  Planches-en. 
Montagne  à  Entre-Côtes,  de  Prénovel  à  la  chaîne 
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qui  surmonte  cette  localité,  da  Pont  de  Rochefort,  près  Saint^Claude» 
à  Ghaamont,  etc. 

Les  diverses  altitudes  où  ce  terrain  apparaît  horizontal  ou  incliné, 
donnent  plus  de  800  mètres  de  différence  de  niveau,  ce  qui  peut 
permettre  d'apprécier  l'énergie  des  bouleversements  et  desexhaus** 
sements  dont  il  a  été  Tobjet  pendant  la  longue  durée  des  âges  géo- 
logiques. Si  Ton  considère  les  gisements  de  ce  terrain  à  250  "^ 
d'altitude  dans  la  Bresse,  comme  existant  au  niveau  ou  if  s'est  déposé 
au  fond  de  la  mer  jurassique,  les  lambeaux  qui  s'observent  à  1 ,200 
mètres  d'altitude  près  de  Saint-Claude  et  à  900  mètres  au-dessus 
des  Planches-en-Montagne,  ont  été  exhaussés  ou  soulevés  de  toute  la 
différence  de  ces  deux  niveaux. 

La  puissance  du  terrain  jurassique  inférieur  ne  peut  s'observer 
complète  sur  les  trois  premières  régions,  attendu  que  sa  partie  su- 
périeure a  presque  toujours  disparu  par  la  puissante  action  érosive 
diluvienne  ou  antédiluvienne.  Ce  n'est  que  dans  les  deux  dernières 
régions  que  l'on  peut  rencontrer  des  points  offrant  toutes  les  couches 
de  ce  terrain  dans  leur  ordre  respectif.  Dans  les  environs  de  Saint- 
Claude,  il  offre  près  de  200  mètres  de  puissance  ;  dans  la  chaîne 
de  la  Fresse,  il  atteint  jusqu'à  250  mètres  au  moins  d'épaisseur. 

Maintenant,  si  l'on  compare  les  zones  des  deux  dernières  régions 
avec  celles  que  nous  offre  la  3'  région  sous  le  rapport  de  la  puis- 
sance, par  une  proportion  facile  à  établir,  on  en  déduira  que  ce  ter- 
rain, dans  les  parties  basses  du  Jura,  aurait  à  peine  fDO  mètres  s'il 
était  complet.  De  plus,  les  zones  inférieures  dans  toutes  les  régions 
ont  une  puissance  à  peu  près  semblable  ;  mais  les  zones  supérieures, 
à  partir  des  marnes  à  Ostrea  acuminala^  sont  de  beaucoup  plus 
épaisses  dans  les  deux  dernières  régions  que  dans  les  trois  premières. 
Ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  le  rivage  jurassique  aurait  formé 
ces  régions. 

Le  terrain  jurassique  inférieur  a  subi  divers  accidents  qu'on  peut 
rapporter  aux  suivants  :  l""  Rupture,  2*  Affaissement^  3"*  FaiUe^ 
4*  Erosions. 
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1*  La  rupture  transverse  est  formée  d'un  fragment  de  terrain  tom- 
bant suivant  la  pente  du  terrain  sous-jacent. 

On  observe  souvent  au  milieu  du  lias  des  fragments  importants 
du  Ji,  dont  les  différents  bancs  sont  restés  distincts  et  ont  conservé 
leur  position  relative  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Ces  fragments 
se  sont  détachés  des  escarpements  supérieurs,  par  suite  de  Pérosion 
des  marnes  sous-jacentes,  et  ont  glissé  en  bloc,  soit  en  conservant 
leur  orientation,  soit  en  tournant  plus  ou  moins  horizmtalement, 
ainsi  que  le  démontre  Tallure  entre  les  strates  des  terrains  éboulés 
et  celte  des  terrains  en  place.  Ces  accidents  s^observent  sur  toute 
la  ligne  du  vignoble  et  surtout  près  de  Téglise  Saint-Ânatoile,  à  TËst 
de  GoaiUes,  entre  les  roules  d'Aresches,  de  Cemans,  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  vallée  de  Salins,  à  Pont-d'Héry,  au-dessus  d'Ai- 
glepierre,  des  Arsures  et  d'Arbois,  et  surtout  dans  les  environs  de 
Lons-le-Saunier,  de  Voiteur,  de  Beaufort  et  de  St-Amour. 

2°  Affaissement  partiel  et  par  rotation  d'un  fragment  de  terrain. — 
Lorsqu'un  fragment  9e  terrain,  d'une  faible  largeur  comparati- 
vement à  sa  longueur,  est  miné  en  sous-œuvre  par  les  eaux  et  les 
agents  atmosphériques,  suivant  Tun  des  longs  côtés^  et  sur  une  partie 
suffisante  de  sa  largeur,  il  manque  de  point  d'appui,  s'affaisse  par 
rotation  autour  du  long  côté  opposé ,  et  ce  fragment  s'enfonce  dans 
le  terrain  sous-jacent  auquel  s'est  arrêtée  l'érosion.  C'est  ce  que  l'on 
observe  notamment  au  Sud  du  Mont-Poupet,  où  l'ensemble  du  J',  de 
l'oxfordien  et  du  corallien  est  venu  s'enfoncer  vers  l'Est  dans  les 
marnes  du  lias,  au  N-0  du  bief  de  Vaux,  aboutissant  à  Nans-sous- 
Ste-Anne,  où  le  môme  accident  se  reproduit  par  rotation  vers  le 
S-E.  Le  même  effet  se  remarque  sous  le  village  môme  de  Montaigu  ; 
le  sol,  miné  en  sous-œuvre  par  un  mouvement  d'Est-Sud  à  Ouest-N., 
s'est  détaché  du  1"  plateau  et  a  plongé  ses  couches  vers  Lons-le- 
Saunier. 

S""  Failles.  —  U  serait  fastidieux  et  inutile  d'indiquer  toutes  les 
failles  qui  ont  brisé  les  allures  de  ce  terrain,  tant  elles  sont  nom- 
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breases  dans  tontes  les  régions  où  il  apparaît.  Antonr  du  bourrelet 
granitique  de  la  Serre,  dans  Tarrondissement  de  Dole,  ce  terrain 
relevé  se  présente  an  bas  des  talus,  à  des  niveaux  différents  dus 
à  Taction  énergique  qui  a  fait  surgir  à  travers  ses  couches  les  ter- 
rains permiens  et  granitiques  décrits  ci-aprés. 

Les  environs  de  Salins  présentent  quatre  principaux  soulèvements, 
dont  Taxe  du  premier  correspond  à  la  vallée  de  Pont-d^Héry  à  Salins. 
Au  Sud  de  Pont-d'Héry,  les  couches  de  deux  escarpements  de  la 
vallée  se  contournent^  viennent  se  raccorder  de  manière  à  montrer 
que  cette  vallée, est  le  résultat  de  l'érosion  de  la  partie  supérieure 
d'un  dôme  jurassique.  L'orientation  de  cet  axe  est  Nord  18"^  Ouest. 

L'axe  du  second  soulèvement  dômique  passe  par  Goailles  et  le 
talus  du  vallon  du  bief  de  Vaux,  direction  Est  SS""  Nord. 

Les  axes  de  soulèvement  du  Mont^Poupet,  du  Mont-Ghaudreux 
ou  de  Ghilley,  sont  sensiblement  parallèles  à  ce  dernier.  Nous  avons 
donc  à  considérer  deux  directions  principales  d'axe  de  soulèvement. 

G'est  à  la  rencontre  des  deux  premiers  soulèvements  que  l'on  doit 
attribuer  la  multiplicité  des  failles  qui  accidentent  les  environs  de 
Salins. 

Le  prolongement  du  premier  axe  de  soulèvement  N-0,  au-delà 
du  torrent  de  la  Furieuse,  coïncide  avec  la  direction  moyenne  d'une 
faille  qui  a  ramené  le  V  au  contact  du  lias  et  des  marnes  irisées. 

Le  profongement  du  second  axe  de  soulèvement  N-E  au-delà  du 
Lizon,  coïncide  avec  une  faille  qui  met  en  contact  le  corallien  avec  les 
marnes  du  lias. 

A  l'Est  de  Mamoz,  on  observe  une  faille  qui  a  mis  en  contact  les 
marnes  irisées  avec  le  jurassique  inférieur  ;  elle  est  très-sensible« 
ment  dans  la  direction  du  premier  axe  ci-dessus  défini.  Gelie  qui  part 
d'Ivrey,  en  se  dirigeant  vers  le  N-0,  et  qui  met  le  jurassique  infé- 
rieur en  contact  avec  le  portlandien,  est  parallèle  à  la  même  direction. 
Les  failles  dans  la  direction  du  second  système  sont  plus  nombreuses  ; 
elles  se  terminent  au  Nord,  vers  l'ébbulement  du  jurassique  inférieur 
que  Ton  rencontre  près  de  Saisenay. 
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Entre  Marnoz  et  Aiglepierre,  on  observe  une  faille  rencontrant 
celle  do  premier  système,  et  abaissant  \e  jurassique  supérieur  au  niveau 
des  marnes  irisées;  son  prolongement  coïncide  avec  la  faille  que  Ton 
observe  aa  Nord  de  Saint-Thiébaud,  et  qui  met  en  contact  les  mêmes 
terrains. 

On  rencontre  dans  la  vallée  de  Marnoz  une  faille  dont  la  direction 
est  sensiblement  celle  de  TEst  à  TOuest,  et  qui  a  abaissé  le  jurassi- 
que supérieur  au  niveau  des  marnes  irisées.  La  forêt  de  Fertans 
est  limitée  au  Sud  par  une  faille  offrant  une  direction  parallèle  à  la 
précédente,  et  qui  en  réunit  deux  autres  du  second  système,  celle  qui 
longe  le  bois  de  Ghaudreux  au  Sud  et  celle  qui,  partant  de  Nans- 
sous<Ste-Anne,  va  dans  la  direction  de  Montmahoux. 

Au  Sud  de  Pont-d'Héry,  on  observe  une  faille,  direction  Nord 
30o  Est,  d'une  faible  amplitude,  puisqu'elle  met  au  même  niveau 
les  assises*  inférieures  de  Toxfordien  et  le  cornbrash  ;  sa  longueur 
est  de  7  kilomètres  environ. 

A  TEst  de  Dournon,  on  remarque  également  une  faille  de  4  kilo- 
mètres de  longueur,  direction  Nord  20''  Est,  accusée  par  le  contact 
da  jurassique  inférieur  avec  le  corallien. 

Une  forte  faille,  prenant  au  Nord  de  Sellières  et  se  poursuivant 
par  Mantry  jusqu'à  Arlay,  du  N-E  au  S-0,  a  mis  le  jurassique  infé- 
rieur au  niveau  du  jurassique  supérieur^  qui  est  peut-être  ici  à  son 
altitude  primitive. 


Fig.  419. 

Coupe  de  Mantry  à  Maufans. 
De  Lonfr-le-Saunier  à  Saint«Julien  et  à  Arinthod,  on  compte  au 
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moins  seize  failles  parallèles^  séparées  pjir  quelques  kilomètres  à 
peine»  courant  tontes  de  Nord  40*  Onest  à  Snd  4i*.  Elles  ont  son- 
yent  broyé  les  terrains,  et  plissé  les  couches  de  TEst  k  TOuest. 
La  faille  qui  a  motiré  la  longue  chaîne  de  THeute»  a  mis  en  c<hi- 
tact  la  partie  inférieure  du  J'  avec  la  partie  supérieure  de  Toxfor- 
dien,  qui  longe  toute  la  chaîne  à  TOuest. 

La  plus  puissante  .faille  qui  existe  sur  le  Jura  se  montre  le  long 
de  la  chaîne  de  la  Presse  ;  elle  met  en  contact  le  jurassique  infé- 
rieur soit  avec  le  néocomien,  soit  avec  le  portlandien. 

4"*  Les  érosions.  —  Elles  affectent  deux  formes  différentes  quant 
au  résultat  et  quant  à  Torigine  :  1''  Superficielles,  S""  Perpendiculaires. 
Les  érosions  superficielles  ont  enlevé  à  la  surface  de  ce  terrain  une 
ou  plusieurs  zones  sur  de  grandes  étendues,  sur  la  presque  totalité 
du  premier  plateau  du  Jura  et  sur  les  monticules  du  vignoble  qui. 
en  dépendent.  Les  cinq  zones  supérieures  ont  généralement  disparu 
sur  une  épaisseur  de  60  mètres  en  moyenne,  et^  dans  le  voisinage  du 
vignoble^  les  huit  zones  supérieures  ont  été  enlevées  sur  une  épais- 
seur de  80  à  100  mètres  ;  ce  qui  donnerait  en  moyenne,  pour  le 
1^  plateau  seulement,  plus  de  200,000,000^000  de  mètres  cubes 
enlevés  sur  cette  région,  sans  y  comprendre  le  J'  et  le  J'  qui  ont 
également  disparu.  Ces  masses  énormes  de  matériaux  ont  servi  à 
combler  en  partie  les  grandes  vallées  qui  délntent  nos  cours  d'eau 
et  les  mers  qui  les  reçoivent. 

Les  érosions  perpendiculaires  ont  été  tout  à  fait  locales  et  ont  agi 
avec  plus  d'énergie  sur  un  point,  de  façon  à  le  creuser  presque  per- 
M*^  pendiculairement 

et  a  constituer  une 
vallée  d'érosion  ; 
les  lignes  de  failles, 
en  brisant  les  ro- 
ches, ont  surtout 
faTorisé  ce  genre 
d'érosion,  si  commun  dans  le  vignoble  et  sur  ses  pentes. 
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Coupe  de  Molamhoz  à  Vadam. 
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Les  vallées  de  Baume,  de  Reyigny ,  de  Yernantois ,  de  Ladoye , 
d^Arjesches,  etc.^  en  sont  des  exemples.  Les  cours  d'eau  qui  les 
trayersent,  agissant  sans  cesse  snr  leors  roches,  les  creusent  de  pins 
en  pins  et  nous  donnent  la  canse  de  Texistence  de  ces  vallées. 

Paléontologie.  —  Le  terrain  jnrasslqne  inférieur,  entière-* 
ment  déposé  au  fond  de  mers  plus  ou  moins  profondes,  ne  présente 
gue  des  fossiles  marins  fortement  empâtés  dans  des  roches  dures, 
qui  permettent  rarement  la  récolte  de  quelques  espèces  bien  carac* 
térisées.  Les  rares  et  minces  bancs  de  marne  fournissent  seuls  des 
échantillons  bien  conservés.  Presque  tous  les  fossiles  de  ce  terrain 
ne  possèdent  pas  de  test,  surtout  les  bivalves  ;  un  grand  nombre 
ont  subi  le  roulis  des  vagues  et  ne  permettent  pas  toujours  une  dé- 
termination simplement  générique.  L'établissement  des  zones  vitales 
dans  ces  massifs  calcaires,  souvent  inabordables,  dont  les  fossiles 
sont  trop  englobés  ou  dissimulés,  n'a  pas  une  certitude  et  une 
valeur  aussi  grande  que  dans  les  assises  marneuses  du  J'  et  du  lias 
qui  le  limitent.  Cependant  une  étude  attentive  laisse  bientôt  la  con- 
viction que  certaines  assises,  pétrologiquement  distinctes  de  leurs 
voisines,  renferment  aussi  des  êtres  un  peu  différents,  dont  l'écart 
générique  ou  spécifique  permet  l'établissement  d'une  zone  vitale 
généralement  bien  définie.  Ces  zones  ont  entre  elles  des  fossiles 
communs;  mais  certaines  espèces  ou  môme  certains  genres  les  dis- 
tinguent de  leurs  voisines  et  permettent  de  leur  assigner  une  diffé- 
rence vitale  et  souvent  pétrologique. 

Les  deux  étages  bathonien  et  bajocien  de  d'Orbigny,  qui  forment 
le  r,  ne  sont  pas  très-distincts  chez  nous.  Les  roches ,  quoique 
présentant  des  différences  de  texture,  de  couleur  et  d'allures  pour 
un  œil  exercé,  peuvent  facilement  se  confondre  même  par  des  géo- 
logues. Quant  aux  fossiles  pris  en  masse,  un  très-grand  nombre 
sont  communs  aux  deux  étages,  avec  des  différences  dans  l'abon- 
dance et  la  conservation.  Cependant  un  bon  quart  des  espèces  du 
bajocien  ne  passent  pas  dans  le  bathonien  et  servent  à  caractériser 
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le  premier  ;  en  second  lien^  un  certain  nombre  d'espèces  nées  et 
mortes  dans  le  bathonien  le  distinguntdu  bajocien. 

L^  liste  suivante  a  été  Tobjet  de  longues  études  ;  mais  nous  sommes 
convaincus  qu^elie  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Des  travaux  de 
ce  genre  ne  se  créent  point  en  dix  années  de  courses,  même  en  pro- 
fitant largement  des  observations  des  éminents  géologues  qui  ont  dé- 
crit le  Jura  :  l'erreur  est  si  facile  sur  des  êtres  dont  les  vestiges  épars 
dans  une  roche  dure  ont  dû  traverser  des  milliers  de  siècles  pour 
arriver  jusqu'à  nousi  Les  déterminations  ont  été  revues  ou  faites  par 
MM.  Sœmann,  Etallon,  Bonjour^  Cotteau,  de  Fromentel  (pour  les 
zoophytes),  Dumortier  et  Marcou.  Les  collections  qui  renferment  les 
échantillons  nommés  sont  celles  de:  M.Guirand,  à  St-Claude;  M.  le 
docteur  Germain,  à  Salins;  M.  Défranoux,  à  Épinal;  M.  Étallon,  à 
Gray  ;  du  Musée  de  Lons-le-Saunier,  et  la  nôtre.  Nous  sommes  con- 
vaincus qu'il  reste  encore  au  moins  le  triple  des  espèces  à  déter- 
miner et  que  plus  de  60  sont  nouvelles.  Il  existe  un  très-grand 
nombre  de  petits  fossiles,  soit  bivalves,  soit  crinoïdes,  qui  ont  été  les 
constructeurs  des  roches  de  ce  groupe,  et  dont  les  corpuscules  frag- 
mentés échappent  à  l'investigation  dont  il  nous  a  été  possible  de 
disposer  an  milieu  de  nos  travaux  de  toute  nature  ;  mais  nous  es- 
pérons que  d'autres  géologues,  moins  affairés  et  plus  patients,  feront 
la  moisson  là  où  nous  n'avons  pu  que  glaner. 

On  a  écarté  de  ce  tableau:  ^'*  les  espèces  douteuses,  2®  les  espèces 
très-rares  ou  d'une  localisation  incertaine,  d^  quelques  espèces  non 
décrites.  Pour  la  nomenclature,  on  a  généralement  suivi  le  pro- 
drome de  paléontologie  de  d'Orbigny,  afin  d'éviter  le  labyrinthe 
des  synonymes,  qui  entrave  si  énergiquement  la  science  en  la  héris- 
sant d'appellations  empruntées  à  tout  ce  que  la  langue  humaine  a 
inventé  de  plus  barbare. 
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Phisienn  dents   ....... 

Poissons. 

D.es  dents 

Crustacés. 

Orhomalus  verracosns  (Etallon) 

Goniochinis  Babeani       id.     . 

Bolina  Girodi  id.     . 

Id.      Ventrosa  id.     . 

Annèlides. 

Non  étudiés 

Cèplialopodes. 
Belemnites   gigani  eos  (  Schl .  ) . 
Id.        snlcatos  (Miller)  .  . 
Id.        canaliculatos  (Schl.) 
Nantilos  lineatos  (Sow.)  .  .   . 
Id.      clausQS   (d*Orbigny)  . 
Id.      bajocensis      id. 
Id.      subbiangulatos  id.     . 
Id.      tnmcatus    (Sow.)   .  . 
Ammonites  subiadiatus  id.     • 
Id.        Murchisonœ  id.     . 
Id.        Sowerbyi  (Miller). 
Id.        Sabbakeriœ  (d'Orb. 
Id.        hecticus  (Reineke) 
Id.       Blagdeni  (Sow.)  . 
Id.        Parldnsoni   id.     . 
Id.        garaniiaoos  (d'Orb.) 
Id.        polymorphus    id. 
Id.        discus  (Sow.)  .  . 
Id.       Lunala  (Zieten.)  . 
Id .        macrocephal  us  (Schl  ) 
Id.        Braikinridgii      id.  . 
Id.       Humpriesianns  (Sow.) 
Gastéropodes. 
Nerinea  jarensis  (d*Orbigny)  •  . 
Id.      Yohzii  (Deslomp)  .  .  . 
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GENRES  ET  ESPÈCES. 

Zonês: 

BATHONIBN 

BAJOCIEK.           1 

46 

f. 

4S 
AR 

49 

50 
R 

51 
R? 

52 

53 

54 

55 

Nerinea  acicula  (d'Archi)     .  .  . 

Nerita  costulata  (Desh.)    .  .  .  . 

AC 

? 

AR 

Natica  VerneuilU{d'Archi.).   .  . 

AC 

R 

R 

R 

Trochus  duplicatas  (Sow.)  .  .  . 

R 

Id.      spiratus  (d*Arch.)  .  .  , 

ACt 

AC 

R 

1  Neritopsis  bajocensis  (d'Orb.)  .  . 

R 

R 

Straparulus  tuberculosus  id.     .  . 

R 

R 

Purpurina  nodulala 

R 

? 

AC 

Pleuroiomaria  Alcibiades  (d'Orb.) 

R 

? 

? 

Id.         monticulus  (Desh.) 

R 

R 

Id .         paucistriaia  (d'Orb.) 

R 

R 

Id.          mutabilis  (Desh.) . 

R 

Id.          Ebrayana  (  d'Orb.) 

AR 

? 

R 

Id^         ornata            id.    . 

AC 

? 

R 

Rimula  clathrata         '       id.     . 

AR 

î 

AC 

Helcion  rugosa                   id.     . 

î 

R 

R 

Acéphales. 

Panopœa  alta  (Agass.) 

Cî 

AC 

Id.      tenuisiria  (d'Orb.)  .  .  . 

î 

? 

C? 

R 

C 

C 

Id.      subelongata    id.     .  .   . 

R 

Id.      Alduini         id.     .   .  . 
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Rî 
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AC 
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Id.      sinistra.          id.     .   .   . 

C 
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AR 

Id.      acuta             id.     .   .  . 

R 

R 

Id.      Zieienii          id.     .   .   . 

R 
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AR 

Id.      Pholadina      id.     .  .  . 

R 

Id.      Danae            id.     .   .   . 

AR 

R 

Id.      BroQgniartina  id.    .  .  . 

R 

AC 

Id.    sinistra            id.     .  .  . 

AC 

AC 

Thracia  lens                id.     .  .  . 

AR^ 

AC 

Id.    alata               id.     .  .  . 

R 

f 

AR 

Id.    viceliasensis     id.     .  .  . 

• 

G 

Pholadomya  obtusa  (Sow.)  .  .  . 

R 

Id.       fidicula     id.     .  .  . 
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AC 

Id.       bucoardinm    id.  .  . 
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AR 
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AC 

ce 
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Id.        média            id.  -  . 
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âG 

Id.       acttlicostata  (Sow.). 
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Id.       MurchisoDi      id.     . 
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GENRES  ET  ESPÈCES. 

ZoMt: 

BATHONIBN.                   | 

BAJOCIBN. 

^1 

46 

47 

48 

49 

to 

81 

8i 

53 

54 

55 

Pboladomya  ovolnm  (Agass.).  . 

C? 

R 

î 

R 

Id.        tecla  (Agass.)  ... 

AC 

Id.        varusenais  (d'Orb.)  . 

? 

C 

? 

C 

C 

Id.        Bolina          id.     .  . 

R 

Id.        VeiBlayi  (Lajoye)  .  . 

? 

\ 

AC 

c 

C 

Id.        Aspaaia  (d'Orb.)  .  . 

Id.        scalpnim     id. 

AR 

R 

Id.        angulifera  id.      \  . 

? 

? 

R 

R 

Ceromya  striaia 

AC 

Id.       tenera 

C 

Homomya  gîbbosa  (Agass.) .  .  . 

G 

C 

R 

C 

ARÎ 

AC 

R 

R 

Id.       Vezelayi  (Lajoye) .  .  . 

R 

C 

R 

ce 

Lyonsia  abducta  (d*Orb.).  .  .  . 

C 

AC 

AR 

? 

Id.      peregrina    id 

î 

R 

C 

C 

? 

Id.      ladrostris    id 

AR 

Anadoa  Pinguis  (d'Orb.)  .... 

Id.      tenera       id 

C 

? 

C 

R 

R 

Id.      ooncentrica  id 

AC 

R 

Id.      striata       id 

ACt 

AC 

? 

R 

Astarte  soblrigona  (Manst.).   .   . 

R 

? 

R 

^  Hippopodium  ba>ciense  <d'Orb.) 

R 

i         Id.           Lnciensis       id.  . 

* 

C 

? 

R 

; 

Trigonia  striaU  (Sow.)    .... 

R 

^ 

R 

1      Id.        costata  (Park.).  .  .  . 

î 

R 

R 

î 

AC 

Id.        lanceolata  (Agass)    .  . 

R 

î 

AR 

R 

Id.        denticulata     id. 

R 

? 

R 

Id.        aDgoIata  (Sow.)   .  .  . 

AC 

R 

? 

? 

R 

Id.        sigData  (Agass.)   .  .  . 

R 

î 

R 

Id.        cuneata  (Sow.).  .   .  . 

R 

Id.        Cassiope  (d'Orb^.  .  . 

C 

C? 

Lavignon  mactroides   id.    .  .  . 

R 

î 

AC 

C 

R 

Id.        ifiqualis        id.     .   .   . 

R 

AR? 

R 

Astarie  rotunda  (Sow.)    .  ^  •  • 

R 

Lucina  jurensis   ('Orb.)  .  .  .  . 

R 

Arca  elongata         id 

R 

j    Id.  o>looga  (Goldf.) 

1 

R 

R 

1  PiODa  ampla  (Sow.) 

î 

R 

C 

R 
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GENRÇS  ET  ESPÈCES. 

Zones: 


Pina    cnneata  (Phil.)  .  •  •  . 

Id.    Lociensis  (d^Orb.)  .  .  . 

Myoconcha  crassa  (Sow.).  .  • 

Id.       Aspasia  (d*Orb.).  . 

Mytilus  sulcatus  (Goldf.)  .  .  . 

Id.    reniformis  (d'Orb.)  .  . 

Id.    gibbosos        id. 

Id.    coneatas  (Sow.)  .  .  . 

Id.    infra  jurensis  (Marc.)  . 

Id.    Sowerbyanos  (d'Orb.)  . 

Lima  proboscidea  (Sow.) .   .  . 

Id.    semicircnlaris  (Goldf.)  . 

Id.    gibbosa  (Sow.)  .  .  .  . 

Id.    bersilia  (d'Orb.) .   .  .  . 

Id.    acticôsta  (Chap.).   .  .  . 

Id.    tenuistriata  (Mûnst.)  .  . 

Id.    duplicata  (De«h.)  .  .  . 

Ayicula  digitata  (Delong.)    .  . 

Id.    ecbinau  (Sow.)    .  .  . 

Gemlia  acuta  (Sow.)    .  .  .  . 

Id.      con«^brina  (d'Orb.)   . 

Pinnigena  Bathonica  (d*Orb.)  . 

Perna  crassitesta  (Miinst.).  .  . 

Id.    Luciensia  (d'Orb.).  .   . 

Id.    quadraia  (Sow.)    .  .  . 

Pect<*n  subspinosns  (Scbollb)  . 

Id.    rigidus  (Sow.)  .  .  .  . 

Id.    Satumas  (d'Orb.) .  .  . 

Id.    Luciensis 

Id.  silenos  id.  .  .  • 
Id.  vagans  (Sow.)  .  .•  .  . 
Id.  virguliferos  (PhiUips)  . 
Id.  Phillipsii  (Thurm.).  . 
Hinnites  tuberculosus  (d'Orb.). 

Id.    Bathonica 

Ostrea  knorri  (Volts)     .  .  .  . 
Id.    subcrenau  (d'Orb.) .  . 


BATHONIBN. 

5i 

BAJOCIER.           1 

45 

47 

48 

49 

60 

51 

53 

54 

55 

R 

R? 

il 

R 

- 

R 

R 

' 

R 

C 

C 

GG 

f 

G 

AG 

R 

AC 

R 

G 

AR 

C 

R 

AR 

R 

R 

R 

? 

AR 

R 

AR 

R 

C 
G 

î 

? 

AC 

C 

AG 

? 

R 
R 
? 
f 
R 

î 

t 
AG 

AH 
R 
G 
R 

? 

C 

AG 

G 

AG 

R 

AR 

R 

ACî 

ce 

R 
Rî 

AR 

? 
? 

C 
? 
R 

? 

R 
G 

R 

R 

? 

R 

AG 

R 

? 

AG 

R 

R 

AG 

? 

AGI 

AG| 
? 

AR 

AG 

C 

? 

R 

? 

g' 

? 

C 

AR 

AG 

1 
AC! 

R 

? 

? 

AG 
C 

AG 

Rî 

1 

^1 

R 

? 

ce 

AR 

AR 

^ 

AG 

? 

G 

AG 

G 

'1 
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Id.    bathonica  (d'Orb.)  •  • 

Id.    costata  (Sow.)    .... 

Id.     Laciensis  (d*Orb.)    .  . 

Ostrea  Marshii  (Sow.)    .... 

Thiacia  viceliacensis  (d'Orb.)  . 

Brctchyopodes. 

Rhynchonella  concinna  (d^Orb.) 

Id.         condnnoïdes  id. . 

decorata       id.    . 

Zieteni         id.    • 

tetraedra      id.    . 

quaUipUcata  id.  . 

plicatella     id.    . 

varians        id.    . 

Theodori      id.    . 

Terebratula  orbicularis  (Sow.) . 

Id.        digona         id.     . 

coarctata  (Park  )  . 

intermedia  (Sow.) . 

triquetra       id.     . 

spheroidalis  id.     . 

perovalis      id.     . 

carinata 

fimbria         id.     . 
emarginata  (Sow.). 
Sarthacensis  (d'Orb  ) 
Deschampsii     id. 
maxilala  (Sow.)  . 
submaxillata  (Dav.) 
Eudesi  Eud.  (Desl.) 

Hemithiris  spinosa  (d'Orb.)*  • 
Id.        costata      id. 
Échinodermes. 
Dysasler  Eudesii  (Agass.).  .  . 
Id.1      ringens       id.     ... 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


AR? 

AG 

G 

R 

AR 

? 

R 

? 

R 

R 

R? 

AR 

G 

R 

G 

î 

? 

AR 

R 

AG 

AG 

? 

G 

R 

AG 

AG 

G 

AG 

G 

GG 

G 

G 

AR 

? 

R 

R 

R 

G 

? 

R 

G 

? 

AG 

R 

R 
G 

R 
R 

R 

AR 

R 

G 

R 

R 

AR 

R 

R 

R 

? 

AR 

G 

? 

AC 

G 

AG 

AG 

AG 

G 

G 
R 

R 
AR 

? 

AG 

R 

R 

G 

AG 

? 
AC 

R 

R 

AR 

? 

R 

? 

R 
AR 

? 
? 
R 

R 
R 
R 

? 

R 

AG 

R 

R 

R 

AG 
AG 

1 

R  . 

R 

AR 
AR 


G 

R 
R 


G? 
G? 

AR 
G 


AR 
G 
R 


R 
R 

AR 


G 
G 

R 
R 
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Id.  canaliculatus  (Goldf.) 

Id.         gibberulus  (Desor.) 
Echkiobrissus  elongatos.  .   .  . 
Pseudo(iLadema  mamillatum  (Ag. 
Id.  depressum  (Des. 

Gidaris  Desori  (Coït.)    .... 
Id.    horrida  (Mérian.)  .  .  . 
Id.    Courteaudia  (Gott.)  .  . 
Isocrinns  Andrœ  (Des.)    .  .  . 
Acrosalenia  Spinosa  (Agass.)  . 
Id.  complanala  id.     . 

Acrocidaris  striala  (Desor.)  .  . 
Stomechinus  biangularis  id.  . 
Apiocrinus  Parkinsoni  (d*Orb.) 

Id.       elegans  id. 

Pentacrinos  bajoceosis       id. 
Id.       Nicoleli  (Desor).  . 
Id.       Buvignieri  (d'Orb.) 
Id        nodoiianus    id.     . 
Id.        elegans  id.     . 

Zoophytes. 
Anabatia  orbuliies  (d'Orb.)  .  . 
Agaricia  Salinensis  (Marcou.)  . 
Id.      tuberosa  (Goldf.)    .   . 
Pavonia  secans  (Thurm).  .  .  . 


RR 


ÂR 


AR 


ce 


ce 


AC 


AC 


AC 


C 
AC 


AC? 

C? 
R 
R 

C 

f. 

R 

AC 

? 

AC 


ce 
c 


R 


AC 


AR 

R 
R 


AC 

? 


C 
R 
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GENRES  ET  ESPÈCES. 

Zonês: 

BAtHoimor. 

BAMOCBêM. 

46 

«7 

48    49 

KO    51 

5S 

53 

84 

55 

P^Tonia  confoM     id 

4ilk 

Thimnttttia.  Ly«leî  (Edw.  •»  H.). 

r 

R 

Id.         mammosa  id. 

t 

AC 

' 

Id.         IbngifortDis  id*. 

' 

R 

f 

UthMlendnittltlierkuiun^lieni) 

. 

R 

M 

Isastrea  oooybearei  id.  (Ed.etH.) 

; 

R 

Id.      Richardsoni  id.    id.     . 

R 

Id.    tennistriata  (Edw.  et  H.) 

ce 

Id.    «xplanulata         id. 

] 

C 

Id.    aerialis               id. 

R 

Id.    Lonsdalei            id. 

AC 

Dia8terofQD9iaia<;igni8  (de  From  ) 

R 

OryptoeoNiia  baeeifarmis      .  .  . 

AR 

AC 

AC 

t 

Id.         flemeDgi       id.      . 

AR 

SlylinaPloti                  id.      .  . 

R 

AC 

Snastrea  jnrenns  (d^rb.).  .  .  . 

C 

C 

■ 

Latimeandra  Davidsooi  (Ed.  etH.> 

AG 

AR 

Prionastrea  Bemardiana»  (d'Orb.). 

AC 

? 

HoDtliYaultia  orbalites     id.     .  . 

R 

? 

Id.       trocboTdes    id.     .  . 

R 

Id.       cariopbiUata         .  . 

AC 

Anabacia  Boacbardi  (Edw.  et  H.) 

AC 

Eunomia  radiata                     .  . 

C? 

Geriopora  ramoea                    .  . 

? 

C 

Bidiastopora  eenricorais          .  . 

AC 

R 

i 

Amorphozoalre». 

Porospongia  jurensis  (d'Orb.)  .  . 

R 

Aclinospoogia  amata  (d'Orb.).  . 

^ 

R 

^ 

De  la  liste  précédente,  on  peut  dédaire  ce  qui  suit  : 
i*  Les  débris  de  reptiles  sont  RH  dans  toutes  les  zones  ;  ils  sont 
un  pe»  moins  rares  dans  Félage  bajocien. 

2*  Les  débris  de  poissons  sont  RR  dans  tout  le  groupe. 

47 
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3""  Les  restes  de  crustacés  sont  rares  et  mal  conservés. 

4^  Les  annélides,  commans  dans  plusieurs  zones»  ont  été  peu  étu- 
diés et  Ton  peut  à  peine  en  citer  4  ou  5  espèces  sur  un  grand  nombre 
dont  les  «débris  sont  abondants. 

5®  Les  cépbalc^des,  si  communs  dans  le  lias  et  dans  le  jurassi- 
que moyen,  sont  ici  en  pleine  décadence,  tant  par  le  nombre  des 
e^èçes  que  par  les  rares  individus  mal  conservés  qui  les  repré- 
sentent. Cette  seule  différence  suffit  pour  caractériser  nettement  le 
J*  par  rapport  au  J*  et  au  lias. 

6*  Les  gastéropodes ,  rares  en  espèces  et  en  individus  tous  mal 
conservés,  annoncent  un  milieu  vital  peu  favorable  à  leur  dévelop- 
pement. 

7*  Les  acéphales,  au  contraire,  très-nombreux  en  espèces  et  en 
individus,  so  rencontrent  dans  toutes  les  zones,  souvent  en  abondance; 
rarement  le  test  existe,  et  souvent  les  échantillons  ont  subi  le  rouUs 
et  sont  ramassés  péle-méle  d'après  les  caprices  des  vagues  qui  les 
charriaient.  Us  peuvent  caractériser  tout  le  groupe  du  J',  mais  sur- 
tout le  bathonien,  qui  en  renferme  56  espèces  bien  constatées. 

Les  espèces  les  plus  conmiunes  sur  plusieurs  zones  sont  : 


Panopea  aldoini. 
Pfaoladom^a  baccardiom. 

Id.         tennistria, 

Id.         MarchisoDi. 

Id,        varaseDsIs. 

Id.  Veicleyi. 

Homomya  gibbosa. 
LyoDsia  peregrina. 
Anatina  tencra. 
Mytilus  Sowerbyanns. 


Mytilus  gibbosas. 
Lima  proboscidea. 

Id.    gibbosa. 
Avicula  digitata. 
Gervilia  acuta. 
Astrea  Knorii. 

Id.     acuminata. 

Id.    bathonica. 

Id.    laciensis. 


S""  Les  brachyopodes  sont  généralementcommuns  dans  toutes  les 
zones  et  donnent  un  grand  nombre  de  belles  espèces  parfaitement 
conservées  ;  le  bathonien  en  offre  plus  que  le  bajocien.  Cette  partie 
de  la  faune  du  J'  sert  de  transition  entre  le  lias,  qui  renferme  peu 
de  brachyopodes,  et  le  J%  où  ils  sont  si  communs. 
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9"*  Les  échiDodermes  sont  très-communs;  mais  ils  ne  se  ren- 
contrent dans  les  couches  qu^en  fragments  dont  on  peut  difficilement 
obtenir  un  débris,  attendu  qu'ils  sont  toujours  englobés  dans  les 
roches  les  plus  dures.  Beaucoup  de  genres  et  d'espèces  échappent 
ainsi  à  notre  étude,  et  Ton  peut  dire  que  la  liste  précédente  n'en 
offre  peut-être  pas  le  dixième. 

iO*  Les  zoophytes  sont  très-communs  en  belles  espèces  bien  ca- 
ractérisées, mais  on  ne  les  trouve  généralement  que  dans  le  bajocien. 

il''  Les  espèces  qui  passent  du  bajocien  dans  le  bathonien  sont 
très-nombreuses,  surtout  parmi  les  acéphales,  les  brachyopodes  et 
les  échinodermes.  Mais  le  bathonien  se  trouve  spécialement  carac- 
térisé par  les  acéphales  et  les  échinodermes;  le  bajocien  Test  surtout 
les  zoophytes, 

12''  Les  espèces  qui  du  lias  ont  été  reconnues  passant  dans  le 
y  y  sont  au  nombre  de  vingt  à  trente  seulement,  en  sorte  que  la 
faune  du  groupe  qui  nous  occupe  est  presque  entièrement  nouvelle. 
La  vie  s'y  est  manifestée  sous  des  formes  spécifiques  et  souvent 
même  génériques,  différentes  de  celles  du  lias. 

Le  changement  complet  dans  la  nature  du  dép6t,  qui  de  marneux 
est  devenu  essentiellement  rocheux;  la  variation  dans  la  profondeur 
des  mers  et  dans  la  température,  et  d'autres  causes  inconnues,  peu- 
vent donner  la  raison  de  cette  révolution  dans  la  faune  du  J^  Les 
genres  spéciaux  à  ce  terrain  sont  : 


Pnrporina. 

ApiocrinuB.                 | 

Tbecosmilia. 

Riornla. 

Stomechinus.               1 

Stylina. 

Hippopodiam. 

Astrea. 

Sinastrea. 

Layignon. 

Anabatia. 

Latomeandra. 

Pinigeoa. 

Agaricia. 

Prinosirea. 

Clypeus. 

Pavonia. 

Montlivaultia. 

Hyboclypas. 

Tbamnastrea. 

Anabacia. 

Echinobrissm. 

Lilbodeodron. 

Eunomia. 

Pseudodiadema. 

Isastrea. 

Bidiastopora. 

Isocrinas. 

iDlricaria. 

Actinospongia 

Acrocidaris. 

Cryptocœnia. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  le  jurassique  inférieur  est  surtout 
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différencié,  non  seulement  du  Uas,^  mais  eivcore  dajarassique  moyen» 
par  les  zopphytes,  dont  le  règne  y  est  dans  toute  sa  splendeur. 

Un  certain  nombre  d'espèces  du  jurassique  ijç^férieur  passeni  dsms 
le  jurassique  moyen,  le  plus  souvent  avec  des.  ]9odification&  dan^ 
Tabondance  ou  la  grosseur  des  individus.  Les  espèces  on  indiviihis^ 
qui  sont  cantonnés  dans  les  marnes  du  baAoniiw,  passent  fréqu^«> 
ment  dans  celles  du  caUoyieUt  sans  yariation  d'abondance  ni  de  taille. 

Les  espèces  communes  qui  Uent  le  J*  au  V  sont  les  suivantes  : 


Ammonites  hecticus. 

Id.       huiaU. 

Id.       macrocephalas. 
Panopea  Brongniartina. 
Mytiliu  gibbosQS. 

Id.      Sowerbyanus. 
Lima  proboscidea. 


ATÎcnla  digitata. 
Gflr^A.Acuta. 
Perna  quadrala. 
Pecten  subspinosus. 
Ostrea  MaEshii. 
Bhynchonella  decorata. 
Id.        quadriplicata. 


Rbynchonella  yariant. 
Terebzatula  digox^ 

Id.       coarctata. 

Id.  intermedia. 
Holectypos,  depsesaos. 
Acrosalenia  spinosa. 


Un  fait  très-remarqi^ble  et  qui  mérite  toute  Tattention  des  paléon- 
tologistes  stratigraphes,  peut  se  formuler  ainsi  : 

Un  certain  nombre  d'espèces  communes  gisent  à  des  zones  géo- 
logiques plus  élevées  dans  la  montagne  que  dans  les  régions  infé- 
rieures du  Jura.  Ainsi,  par  exemple,  les  Anm.  lunula  et  fMcroce- 
phdus^  les  Mytilu$s%bbo9Uii  eiSowerbuanu^^  V  Ostrea  Mar8hH^\e&  /iAyn^ 
chonella  decorata  et  quadriplicata^  les  Terebratula  digona ,  coarctaia 
ei  intermedia j  qui  se  rencontrent  invariablement  au  milieu  des  stratee 
du  jurassique  inférieur  dans  le  bas  Jura,  se  trouvent  dans  la  hante 
montagoe  mêlés  aux  fossiles  spéciaux  qui  caractérisent  soit  les  trois 
zones  du  callovien,  soit  même  roxfordien,et  Ton  pourrait  citer  peut- 
être  plus  d'un  septième  des  espèces  les  plus  communes  qui  subissent 
ainsi  un  exhaussement  géologique  dans  leur  gisement  stratigraphique 
habituel. 

Il  est  à  croire  qu'au  moment  où  la. mer  callovienne  ou  oxfordienne 
déposait  les  éléments  de  ses  roches  avec  ses  fossiles ,  les  représen- 
tants de  quelques  espèces  bathonieni^es  et  bajodennes  vivaient  relé- 
gués vei;s  les  pfiiitiçs  extrêmes  de  leurs  bassins. 
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La  partie  snpèrienre  da  bathonien  a  dû  se  farmer  dans  nne  mer 
tranquille  et  peu  profonde,  qui  a  permis  anx  strates  de  se  déposer  avec 
la  pins  grande  régalarité»  et  des  milliers  de  coquilles  bivalves  se  sont 
enfouies  avec  toute  la  délicatesse  de  leur  ornementation. 

La  partie  moyenne  offre,  au  contraire,  des  traces  de  courants  sous« 
iterins  avec  des  galets,  des  coquilles  triturées,- roulées  et  accumulées 
en  amas  di^incts.  L'abondance  des  brachyopodes  et  des  crinoldes 
dénoterait  «ne  mer  profonde.  La  partie  supérieure  et  moyenne  du  ba- 
jocien,  à  en  juger  par  le  grand  nombre  de  polypiers,  d'échinodermes 
et  de  térébratules,  a  dû  se  déposer  sous  une  mer  très-profonde. 

La  zone  inférieure  dénote  des  points  littoraux  par  ses  coquilles 
flottantes,  ses  sédiments  si  divers,  généralement  grossiers,  remaniés 
par  les  marées. 

Par  les  coquilles  flottantes  d^ammonites  que  renferment  les  cou- 
ches des  zones  47  et  48,  nous  lesregardpns  comme  s'étant  déposées 
au  niveau  supérieur  dés  marées. 

Par  le  nombre  des  coquilles  de  gastéropodis  et  à^acépl^ales^  et  par 
le  manque  de  coquilles  flottantes^  nous  regardons  comme  un  dépôt 
fait  à  peu  de  profondeur  au-dessous  du  balancement  des  marées , 
les  couches  de  la  zone  51 . 

L'abondance  de  mollusques  bryozoaires  et  brachyopodes,  de  cri- 
noldes, de  zoophytes  et  de  spongiaires,  nous  porte  à  croire  que  les 
assises  des  zones  53  et  54  se  sont  formées  à  d'assez  grandes  profon- 
deurs dans  les  mers. 

Il  semblerait  que,  dans  la  zone  53^  la  mer  de  Tétage  vient  de  se 
retirer  et  de  montrer  encore  intacte  la  faune  sôus-marine  de  cette 
époque»  telle  qu'elle  a  vécu,  comme  si  un  voile  se  levait  sur  ces 
époques  si  reculées  de  Tâge  du  monde. 

Avec  une  disparité  presque  complète  des  espèces^  avec  un  grand 
nombre  de  formes  nouvelles  inconnues  jusqu'alors,  la  faune  de 
Tétage  bathonien  offre  beaucoup  des  caractères  généraux  de  la  faune 
précédente. 
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Les  dépôts  littoraax,  caractérisés  par  l'abondance  des  coquilles 
flottantes,  montrent  parfaitement  qne  les  mers  jnrassiqaes,  de  pins 
en  pins  restreintes  dans  lears  bassins  respectifs,  existent  poar  Tétage 
bajocien,  sur  les  dernières  couches  du  lias  supérieur. 

Non  loin  de  ces  dépôts  littoraux,  faits  au  niveau  des  marées,  se 
formaient,  dans  les  mers  bajocienpes,  des  dépôts  sous-marins  faciles 
à  reconnaître  par  leurs  faunes  particulières,  composées  principale- 
ment de  mollusques  gastéropodes  et  acéphales,  sans  coquilles  flot- 
tantes. 

Minéralogie.  —.Le  terrain  jurassique  inférieur  est  générale- 
ment pauvre  en  minéraux,  et  ceux  qu'on  y  rencontre  sont  ordinai- 
rement mal  caractérisés,  le  plus  souvent  non  cristallisés.  Nous  cite- 
rons les  suivants  : 

Chaux  carbonatée,  cristallisée,  en  assez 

beaux  échaniilloDs,  GG. 

Quartz  hyalin,  amorphe  et  cristalisë,  G. 
Galcédoine  sur  le  test  des  fossiles  et 

en  géodes,  GG. 

Les  analyses  chimiques  suivantes  de  ce  terrain,  faites  ave  le  plus 
grand  soin  par  M.  Charles  Mène,  sur  des  échantillons  de  provenances 
les  pins  diverses,  recueillies  par  nous  et  représentant  ses  principales 
variantes,  donneront  une  idée  exacte  de  sa  composition  chimique. 

On  a  cherché  surtout  à  fournir  une  bonne  moyenne  de  compo- 
sition chimique,  et  les  divers  échantillons  soumis  à  l'analyse  ont  été 
collectionnés  dans  ce  but  avec  le  plus  grand  soin. 


Baryte  sulfatée. 

R. 

Fer  sulfuré, 

B. 

Fer  oxydé  hydraté. 

G. 

Lignites, 

R. 
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I  46«  Zone. 

Calcaire  bleuâtre  (Ghaumont).  . 
Id.    jannàtre  (Queue  de  Ghevâl) 
id.    jaunâtre  (Les  Faiases).  .   . 

I  47«  Zone. 

Cale,  jaune,  spathiqqe  (Le  Pontet). 
Id.  blanchâtre^  compacte  (llireb.) 
Id.    oolithique,  blanc  (Faisses)  . 

Id.    grisâtre  (Grançot) 

48«  Zone. 

Marne  â  Crervilîa  acuta  (Le  Pontet) 

Calcaire  id.  id. 

Id.  id.  (Le  Marais) 

Id.  id.  (Laves  p.  St-Ciaude) 

Id.      compacte  (Cbafardon)  .   . 
Id.    grisjaunât.,comp.  (Faisses) 
49*  Zone. 

Calcaire  grisâtre  (Crançot) .... 
Id.  jaunâtre  (Queue  de  Chev.) 
Id.  jaune  (Baume-Ies-Mess.)  . 
Id.  brun^  compacte  (Panness.) 
Jd.  jaunâtre,  comp.  (Q.  de  Gh.) 
50«  Zone. 

Calcaire  tendre,  blanchât.  (Plasne.) 

Id.      grisâire  (Le  Fied).  .   .   . 

Id.      blanchâtre  (  Lamare)   .  . 

Id.      grenu   (Grançot)  .... 

51«  Zone. 

Calcaire  marneux,  bieuât.  (Grançot) 
Id .  comp.  â  Ostr .  acnm .  (Baume) 

Marnes  bleuâtres  (Pannessiëres)  . 

Cale.  âOstreaacum.  (Q.  de  Gbev.) 

Marnes  grisâtres  (Saint-GIaude).  . 

C^lc.  bleuâtre^  8ubmarn.(Gbafard) 

Marnes  bleuâtres,  sèches  (Le  Fied) 

(^caire  noirâtre  (Plasne)    .... 

Marnes  bleuâtres,  arides  (Le  Fied) 

Cale,  mam.,  bleuâtre  (Fay-en-M.) 


2^693 
3,107 

2,631 

a,622 
2,643 

2,734 
2,734 

2,6^7 
MU 
ï,587 
2,680 

2,635 
2,765 
2,687 
2,711 
2,6a5 

2,608 
2,600 
2,652 
2,652 

2,566 
2,612 
2,408 
2,552 
2,601 
2.642 
2,308 
2,433 
2,658 
2,472 


0.478 
0,533 
0,515 

0,533 
0,493 
0,536 
0,512 

0,515 
0,515 
0,500 
0,375 
0,530 
0,496 

0,493 
0,520 
0,495 
0,540 
0,412 

0,452 
0,470 
0,477 
0,493 

0,494 
0.405 
0,140 
0,460 
0,412 
0.490 
0,151 
0,372 
0,460 
0,475 


0,372 
0,424 
0,405 

0,417 
0,392 
0.361 

0,431 

0,409 
0.40J 
0,402 
0^3 
0.409 
0,401 

0,422 
0,420 
0,440 
0,431 
0,352 

0,317 
0,-33 1 
0,400 
0.390 

0,403 
0,318 
0.110 
0,358 
0,317 
0,385 
0,124 
0,271 
0,326 
0,388 


0,016  0,038 
0.016  0.038 


0,010 
0,010 
0,100 

0.006 
0,010 
0,031 
0,013 


0,069 

0,077 
0,027 
0,035 


0,044 
0,016 
0,012 

1 

0,017 
0,015 
0,037 
0,015 
0,011 

0,010 
0,025 
0.010 
0,010 

0,010 
0,01  i 
0,100 
0,035 

o,oeo 

0,020 
0,082 
0,017 
0,038 
0,010 


0,125 
0,065 
0,033 

0,116 

0,042 
0,100 
0,072 
0,072 

0,055 
0,180 
0,460 

I 
0,145 

1 

0,435 
0,255 
0,118 


n 


0,039  0.027 
1  0,050 
iO,OSO 


1 

0,0?0 
0,035 
0,012 

0,002 
0,002 

1 
0,085 

0,017 

0,016 

1 

0,064 

0,029 
0,038 
0,036 
0.030 

0,018 
0.077 
0,15i 

1 
0,045 

» 

0,173 
0,082 
0,033 
0,080 


0,010 
0,007 

0.003 

0,C03 
0.003 
0,003 
0.009 
0.011 
0,008 

0,012 
0,017 
0.006 
0,020 

0,028 
0,007 
0.005 
0.003 

0,0Î0 
0,008 
0,011 
0,015 
0,017 
0,050 
0,032 
0,022 
0,025 
0.005 


11 


11 


1 

0.030 
0,016 

0.030 

0.020 

1 

0,016 
0,016 
0,030 
0,085 
0,035 
0,013 

0,025 
0,010 
0.007 

0,029 

I 

1 
» 

0.026 
0,130 
» 

0,050 
» 
I 
» 


0,003 

o.oa3 

0,004 

0,002 
0,001 

0,001 
0,001 
0,001 
0,011 
0,003 
1 

1» 

0,003 
O.OOl 
0,001 
0,003 

0.012 

0,004 
0.002 
0,004 
0,005 
0,005 
0.001 
» 
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GÂOLOGIB. 


ffOHS. 


Calcaire  i  Ostrea  acnm.  (Baume). 

69«  Zom. 
Calcaire  lamaebelle  <Le  Fied)  .  . 
Id.    {«imâtre  (Leaiard)  .  .  . 
Id.    bronàtre  (Saint-Maur)  .  . 

La^  de  Gontiëge 

id.  brune,  grenue  (Leagard)  .  . 
Id.    marbre  de  Molessard   .  .  . 

b9^  Zone. 
Calcaire  à  polypiers  (Le  Fied  )  .  . 
Id.  eiliceox  de  Plasne  .  .  . 
Id .  grisâtre^  eiliceiu  (Panneis.) 
id.  blanchâtre,  à  Conliëge  .  . 
Id.  àentroques  (Montgefond). 
Id.  bleuâtre  (Molesaard)  .  . 
64«  Zone. 
Calcaire  à  entroques  (Grançot) .  . 
Id.  id.         (Holain)  .  . 

Id.  id.         (Meesia)  .  . 

Id.  id.        (Conliëge).  . 

Id.  id.        (Lesiard)  .  . 

id.  id.       gris  (SuMaiir) 

Id.       id.    rougeàtre  (Courlans) 
Id.       id.       ^.  (sous  Ofllange) 
Id.    blanc  rougeàtre  (Plaaoe) 
Id.  id.      (Montmirey) 

66*  Zone, 
Calcaire  marneux  (Oogney)  .  .  . 
Ifame  bleuâtre  Oevigny)  .... 
Silice  jaunâtre  (Conliëge)  .  .  .  . 
^Grés  griflâtre  (  St-Roch-Conliége)  . 

Id.    id.        (GonUëge) 

Id.    iougeâtm  (Roche-Pourrie). 

Sile^  blanc  jaunâtre  (Conliëge)  .  . 

Calcaire  bleuâtre  (Poligoy) .... 

Id.    jaunâtre  (8t-C1aide)  . 

Id.    ferrugintfux  (Banaie).  .  . 

Plarne  grisâtre  (St-Ampiir).  .  .  . 


t^6t  0,447 
0.833 
0,537 
0.430 
0,833 
0,836 


10)8 
2,749 
1,300 
t,80i 
tJS/J9 


1,688 
i,805 
2,487 
1,734 
1.670 
1,780 

1,714 
1,890 
1,660 
1,813 
1,680 
3,613 
1,631 
l,63i 
1,718 
1,741 

1,786 
1,604 

1,403 
1,608 
1,883 
1,848 
1,896 
1,601 
lji7 
1,488 
1,481 


0,010 
0,201 
0.331 
0,389 
0.808 
0,618 

0.320 
0.840 
0,801 
0,810 
0,490 
0,810 
0,841 
0,488 
0,8i3 
0.483 

0,390 
0,487 
0,010 
0,31i 
0,368 
0.301 
0,02i 
0.483 
0.837 
0,068 
0,480 


0,381 
0,414 
0.410 
0.341 
0,418 
0,413 

0,012 
0.il9 
0,247 
0,290 
0,409 
0.406 

0,4ii 
0,413 
0,388 
0,4il 
0,391 
0,417 
0,433 
0,388 
0.408 
0,401 

0,313 
0,363 

0.115 
0,249 
0.118 
0,019 
0,367 
0,420 
0,048 
0,898 


0>)lllO,108 

0,010 

0.010 

0.016 

0,010  lO^OAO 

0,001 


018  0, 


136  0, 


0,978 

0, 

0,015 

0.039 

0.016 

0,018 

0.016 

0,018 

0,058 

0. 

0.042 

0,010 

0,00J 

0,040 

0,008 

0,009 

0,070 

0,( 

0.010 

0035 

0.018 

0,078 

0,071 

0,032 

0,005 

0,065 

0,017 


»,687 
0,30: 
0,255 


0,016 
1,009 
0,063 
0.010 
0.020 
0,063 
0.045 
0,081 


,938^0, 


0,100 
M03 
0,91] 
0,406 
0.383 
0,391 
0,818 
0,103 
1 

0.660 
0,070 


> 


0,005 

0.082 
0,028 
» 
i 

» 

» 

0,008 
0004 
0,003 
0,020 
0,010 
0.021 
0.018 
0.049 

0,084 
0.048 
>,018 
0,010 
0,018 
0,010 
0,018 
0,048 
0,033 
0,062 
0,018 


0,081 

» 

0.010 
0,032 
0,018 
0,013 

• 

0,006 
0,003 
0,005 
0,010 
0,016 

0,011 
0,002 
0,006 
0,001 
0,010 
• 
• 

0,008 
0,018 
0,006 

0.088 
0,008 
0,007 
0,008 
» 

0,087 
0,003 
0,008 
0,008 
0,108 
0,008 


II 

if 


0.080 
0.010 
0.468 
0,040 
0,018 

» 

f 
> 
» 

0.041 
0,024 

0,040 
0,016 
0,0» 
0/H5 
» 
> 

• 

0.010 
0.010 


if 

4 


• 

0,006 
0,003 
0,015 
0,041 
0,011 

» 

t 
» 

0.003 
0,014 

0,001 
0.011 

» 
> 

1 
0.001 
trac» 

• 

ooœ 

0,001 


0,002 


O.0Q2 
0,0M 


j 
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Les  analyses  du  terrain  jurassique  inférieur  démontrent  : 

i*  Que  le  calcaire ,  la  silice^  Valumine  et  Voxyde  de  fer  sont  les 
<iaatre  composants  principaux  de  ses  assises. 

2^  Ose  la  silice  forme  généralement  la  majeure  partie  des  zones 
53*  et  55*. 

3*  Que  le  caHwnate  de  chaux  ou  calcaire  fournit  la  presque  totalité 
des  éléments  chimiques  de  ce  terrain. 

4*  Que  Vahmine  se  trouye  confinée  exclusÎTement  dans  les  mar- 
nés  de  la  partie  inférirare. 

9^  Que  le  fer  à  Véiat  d'oxyde  offre  généralement  une  dose  minime, 
qui  ne  permet  que  par  exception  une  exploitation  lucrative. 

6*  Que  les  matières  (organiques  sont  rares  et  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  marnes  ou  les  calcaires  marneux  fortement  colorés  en 
noir  ou  en  gris. 

7*  La  partie  supérieure  de  ce  terrain  donne  généralement  des 
chaux  grasses,  souvent  très-pures,  et  la  partie  inférieure  fournit  des 
chaux  maigres  dans  un  grand  nombre  de  ses  bancs,  surtout  dansles 
zones  53*  et  65^. 

Pétrologie.  —  Les  roches  du  terrain  jurassique  inférieur  sont 
en  petit  nombre;  mais  presque  toutes  sont  utilisées  dans  la  bâtisse 
ou  Tamendement  des  terres.  Elles  se  classent  ainsi,  en  proportions 
approximatives  : 

Calcaires  .... 

I/O). 

■Coolie*  [  i  Marneuses.  .     .     . 

TBRRiDBis.       I  Argilo- ferrugineuses  . 
l  Ferrugineuses  .     • 

Les  calcaires  compactes  forment  généralement  de  très-bons  maté- 
riaux pour  Tempierrement  des  routes,  les  moellons  et  la  taille.  Pres- 
que toutes  ces  pierres  résistent  à  la  gelée  et  peuvent  être  employées 
à  Textérieur,  surtout  celles  qui  sont  compactes,  ou  un  peu  granu- 
leuses, ouoolithiques,  et  bien  litées. 


COMPACTES.        \    n  t       ,      ... 

(  Galcareo-suiceuses  . 


2/20. 
i/20. 
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Les  zones  47%  49%  50%  52'  et  54*  donnent  d'excellents  maté- 
riaux pour  la  bâtisse;  la  V  et  les  2  dernières  Tournissent  an  marbre 
modeste,  nommé  granité^  exploité  surtout  dans  les  environs  de  Saint- 
Amour  et  sur  le  premier  plateau.  Le  calcaire  à  entroques  (  54*  zone  ) 
est  particulièrement  renommé  comme  fournissant  une  pierre  non  gé^ 
live  et  très-résistante.  Il  suffit  de  citer  les  carrières  de  Crançot  et 
de  St-Maur,  pour  apprécier  sa  valeur  comme  pierre  d'appareil  àTex- 
térieur.  Aux  environs  de  Cousance  et  de  Beaufort,  ce  calcaire  offre 
une  teinte  rougedtre^  parsemée  de  points  blancs  formés  par  des  my- 
riades d*encrines  qui,  présentant  les  diverses  coupes  de  leur  organi- 
sation si  curieuse,  tranchent  agréablement  sur  le  fond  et  donnent 
spécialement  ce  marbre  appelé  improprement  granité  par  nos  mar- 
briers. Cette  pierre,  quand  elle  est  bien  saine,  présente  le  plus  haut 
degré  de  résistance  que  l'on  rencontre  parmi  nos  meilleurs  calcai- 
res du  Jura  ;  elle  peut  supporter  en  moyenne  plus  de  4  millions  de  ki- 
logrammes sur  un  mètre  cube.  Uhomogénéité  de  sa  pâte  lui  permet  de 
subir  une  grande  variation  de  température,  et  de  se  prêter  à  toutes 
les  exigences  du  ciseau  le  plus  capricieux  et  le  plus  difficile.  Les  cal- 
caires des  zones  47%  49**  et  50',  qui  ressemblent  au  calcaire  à  entro- 
ques^ quoique  de  bonne  qualité ,  ne  le  valent  généralement  pas.  La 
zone  52*  donne  dans  presque  toutes  ses  parties  une  excellente  chaux 
grasse. 

Les  calcaires  siliceux,  généralement  fournis  par  la  55*  zone,  sont 
surtout  excellents  pour  l'empierrement  des  routes  et  peuvent  être 
employés  à  la  fabrication  de  la  chaux  maigre.  Les  marnes  de  la 
zone  51*  sont  très-bonnes  pour  l'amendement  des  terres,  la  con- 
struction des  fours  à  pain  ;  mais  elles  sont  rares  et  de  peu  d'épais- 
seur. Les  argiles  ferrugineuses  se  rencontrent  généralement  au-des- 
sous de  la  54*  zone>  souvent  mêlées  à  du  fer  en  grains  qui  ast 
exploitable  sur  certains  points. 

Les  roches  ferrugineuses  sont  rarement  en  bancs  assez  épais  pour 
permettre  une  exploitation  fructueuse. 
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Hydrogéologie.  Le  terrain  jurassique  inférieur,  composé, 
comme  le  J^  de  roches  calcaires  fracturées  et  fendillées,  est  complè- 
tement perméable  ;  il  constitue  un  immense  filtre,  qui  reçoit  les  eaux 
pluviales  et  les  absorbe  rapidement  dans  ses  épaisses  assises.  Le 
premier  plateau,  formé  presque  en  entier  par  ce  terrain  généralement 
horizontal,  subit  une  disette  d'eau  fréquente  et  ne  s'abreuve  que  par 
des  citernes  et  quelques  puits. 

Par  suite  de  la  disposition  stratigraphique  et  de  Tarrangement  des 
masses  rocheuses,  ou  de  leur  composition  minéralogique,  il  est  facile 
de  se  rendre  raison  de  Tabsence  des  sources  à  la  surface  de  ce  terrain, 
et  surtout  dans  les  localités  situées  sur  le  premier  plateau. 

Les  nombreuses  fissures  ou  faux-joints  de  stratifications,  les  fen- 
dillements des  couches,  les  dépôts  marneux  ou  erratiques  superficiel^ 
de  trop  minime  puissance  pour  retenir  les  eaux  à  la  surface,  Que 
stratification  peu  inclinée,  telles  sont  les  nombreuses  causes  de  Tab- 
sence  de  sources  sur  ce  terrain.  Mais  si  les  eaux  pluviales  ne  peuvent 
avoir  d'issue  à  la  surface  du  sol,  obéissant  aux  lois  de  la  pesanteur, 
elles  poursuivent  leur  marche  à  travers  la  masse  minérale  ;  distil- 
lées goutte  à  goutte  à  travers  les  interstices  des  couches  ou  fissures, 
elles  forment  d'abord  de  petits  filets  ou  embranchements  qui  s'ajou- 
tent à  d'autres,  augmentent  la  masse  des  eaux  en  circulation  en  sui- 
vant toujours  la  déclivité  des  couches,  constituent  des  courants  par- 
ticuliers qui,  réunis,  convergent  vers  la  même  ligne  et  créent  ces 
puissants  courants  souterrains  dont  le  géologue  peut  suivre  ou  déter- 
miner la  trace  dans  les  profondeurs  des  couches  par  suite  de  leur 
disposition,  des  accidents  superficiels  du  terrain,  et  poser  ainsi  les 
limites  respectives  de  chaque  bassin  stratigraphique.  Telle  est  l'o- 
rigine des  sources  et  le  système  de  circulation  des  eaux  à  travers 
les  roches  et  les  couches  calcaires  du  terrain  qui  nous  occupe,  à  la 
base  duquel  surgissent  une  multitude  de  sources  de  i*'  et  de  2* 
ordre. 

Ces  sources  jaillissent  presque  toutes  au  même  niveau  horizontal. 
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c*est-à-dire  entre  les  couches  imperméables  des  grès  de  la  zone  55^, 
séparées  des  coaches  calcaires  dn  J'  par  un  dépôt  de  marnes  friables 
ou  solubles,  qui  a  été  entraîné  par  Paction  érosive  des  courants  inter- 
terrestres. 

Le  régime  des  nombreuses  et  magnifiques  sources  qui  tirent  leurs 
eaux  du  premier  plateau,  de  Coligny  (Ain)  à  Salins,  mérite  une  étude 
spéciale  à  laquelle  nous  avons  consacré  plusieurs  années;  nous  tes 
classons  delà  manière  suivante: 

Ay  continues  ou 

pérennes.* 

Bj  temporaires^ 

accidentelles 

ou  éphémères. 

Cy  continues  ou 

pérennes^ 
périodiques,  régu- 
lières ou 
irrégulièrès. 

i*  Les  fontaines  normales  uniformes  dans  leur  débit  sont  très- 
rares,  et  Ton  ne  peut  guère  citer  que  la  source  de  la  Seille,  sous  la 
grotte  de  Baume,  qui  fournit  à  peu  près  la  même  quantité  d'eau 
en  tous  temps.  Le  surplus  de  liquide  occasionné  par  les  pluies 
prolongées  est  débité  par  Torifice  de  la  grotte,  placé  à  six  mètres  plus 
haut.  Le  Lizdn  du  bas,  décrit  ci-dessous,  est  dans  les  mêmes  condi- 
tionS)  ainsi  que  la  source  Billet,  acquise  par  la  ville  de  Lons-le-Sau- 
nier. 

2""  Les  fontaines  continues  variables  sont  au  nombre  de  plus  de 
350  sur  les  talus  de  la  ligne  du  vignoble. 

Ces  sources,  dont  un  grand  nombre  sont  importantes,  sortent 
toutes  du  sol  à  un  même  niveau  géologique,  et  débitent  les  eaux  pife* 
viales  d'autant  de  bassins  circonscrits  par  les  allures  des  couches 
géologiques,  qui  plongent  toutes  vers  la  sortie  des  eaut  et  semblent 
s*infléchir  et  s'affaisser  sur  ce  point. 


PONTÀIlfBS  NORMALES 


ET  SIMPLES  : 


FORTAIKBS  ANOEMALES, 

COMPLEXES 

OU  SINGULIÈRES  '. 


1<»  Uniformes. 

2«  Variables. 

^  Raisins,  suintem**. 

4«  Printanières. 

5*  Galamiteuses. 

6<»  Jets  d'eau. 
1^  Entonnoirs. 

8<*  Intermittentes. 
9«  Absorbées. 
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Le  premier  plateau  jorassiqne  recueille  daus  ses  flancs  les  eaux 
qui  doiveul  fonoer  plusieu;c8  riTiëres  :  la  Furieuse  (Salins),  ta  Gui^ 
sance  (Ar]^)>  la  SeiUe  et  la  Valouse  ;  tous  les  bassins  hydrographie 
ques  générateurs  de  ces  sources  ont  été  déterminés  ou  fournis  par 
les  oscillflitions  du  sol,  La  source  de  la  Furieuse^  par  exanpie»  située 
sor  le  territoire  de  Salins,  au-dessous  de  la  cascade  de  GoaiUes,  jailUt 
au  fond  d'une  dépression  ou  d'un  affaissement  presque  eutîer  du 
jurassique  inférieur,  par  l'effet  de  2  mouvements  opposés  d'oscillation 
dm  sol,  con?ergeant  vers  le  même  point  où  sourdent  les  eaux  de  la 
rÎTière. 

La  même  disposition  des  couôhes.  dti  jurassique  inférieur  donne 
naissajïce  à  la  source  de  la  Cuisance,  au  rocher  de  la  Beaume,  près 
des  Plancbes-sur-Ârbois«  Là  aussi,  les  strates  semblent  avoir  subi 
une  forte  pression  de  haut  en  bas.  Enfin,  les  sources  de  Ghàteau- 
Chs^n,  Blois,  Bawne,Gonljége,  Revignj,  proviennent  toutes  du 
!•<  plateau  et  surgissent,  vers,  les  abruptes  qui  ont  éprouvé  un  mou* 
yement  d'exaltation  sur  un  pomt  ou  d'affsûssement  sur  le  point  op- 
posé. Ces  divers  ploiements  de  stratification  seraient  les  vestiges^  d'un 
plexus  de  failles  qui,  avant  les  grands  effets  des  dénudations  ou  de 
l'enlëtement  de3  étages  supérieurs,  sillonnaient  en  tous  sens  le  sol 
actuel  du  vignoble,  et  dont  la  saillie  et  les  crêtes  des  terrains  triturés 
ou  divisés  ont  donné  une  grande  prise  à  l'action  des  agents  dénu- 
dants ou  courants  aqaifères,  soit  internes,  soit  externes. 

Le  point  de  sortie  des  eaux  est  ordinairement  de  5  à  iO  mètres 
en  dessous  de  la  jonction  des  roches  calcaires  du  J'  avec  les  marnes 
et  les  argiles  du  lias.  Plus  le  bassin  hydrographique  est  grand  sur 
le  plateau,  plus  la  source  à,  laquelle  il  donne  naissance  est  importante^ 
et  plus  aussi  elle  pénètre  i  sa  sortie  dans  les  couches  perméables  du 
Uas,  qu'eUe  corrode  sans  cesse.  Toutes  ces  eaux  sont  d'une  limpidité 
et  d'une  pureté  parfaites,  cuisent  parfaitement  les  légumes,  se  digè-> 
rent  facilement  et  sont  très-propres  aux  irrigations;  en  un  mot^ 
elles  satisfont  à  toutes  les  conditions  exigées  des  meilleures  eaux. 


Digiti 


zedby  Google 


750  GéOLOGIR. 

Leur  degré  hydrotimétrique  varie  entre  15  et  25  dans  les  temps 
ordinaires.  Aa  moment  des  grandes  crues,  lorsque  le  liquide  est 
trouble,  ce  degré  est  de  18  à  28.  Plus  les  sources  sont  en  contact 
àyec  les  marnes  du  lias,  plus  elles  sont  impures  ;  un  certain  nombre 
marquent  alors  20  à  34*  hydrotimétriques,  et  donnent  des  eaux 
crues  et  d'une  digestion  pénible.  Toutes  sont  persistantes  et  ne  taris» 
sent  jamais  ;  presque  toutes  n'augmentent  de  volume  et  ne  se  troublent 
que  vers  le  deuxième  jour  après  une  pluie  qui  suit  un  temps  sec. 
Plus  les  couches  du  J*  qui  les  recueillent  sont  épaisses ,  plus  leur 
débit  est  constant.  Nous  avons  remarqué  aussi  que,  plus  les  enton- 
noirs de  leur  bassin  étaient  nombreux,  plus  aussi  elles  étaient  in- 
constantes dans  leur  débit  et  se  troublaient  promptement  après  la 
pluie.  La  source^  de  la  Seille,  dont  le  bassin  est  criblé  par  plus  de 
150  entonnoirs,  grossit  et  se  trouble  souvent  quelques  heures  après 
une  averse.  Fréquemment  aussi  le  débit  se  décuple,  pour  se  réduire 
considérablement  après  quelques  jours  secs.  La  persistance  des 
grandes  eaux  est  d'autant  plus  longue  qu'elle  a  été  plus  lente  à  se 
produire  après  la  pluie  ;  elle  est  d'autant  plus  courte  que  l'écart 
entre  les  basses  et  les  fortes  eaux  est  plus  grand. 

Plusieurs  sources  des  vallons  de  Baume ,  de  Ladoye  et  de  Con- 
liége  grossissent  spontanément  et  se  troublent  avant  la  pluie  dans 
le 'voisinage.  Ce  phénomène,  qui  effraie  les  populations  voisines^  est 
très-facile  à  expliquer.  Il  se  produit  en  été  seulement,  et  par  des 
temps  orageux,  alors  que  les  nuages  se  tratnent  le  long  de  la  chaîne 
de  l'Heute.  S'ils  laissent  échapper  une  ayerse  locale  et  assez  forte, 
l'eau  s'inQltre  dans  les  canaux  souterrains  aboutissant  aux  sour- 
ces précitées,  les  grossit  et  les  trouble  instantanément^  sans  qu'il 
soit  tombé  une  seule  goutte  de  pluie  sur  leur  zénith. 

Quanta  la  quantité  de  limon  charrié  par  les  sources  du  J\  on  peut 
l'évaluer  en  moyenne  à  0,0004  par  litre,  soit  un  mètre  cube  de  limon 
pour  2657  mètres  cubes  d'eau.  La  composition  de  ce  limon  donne 
généralement  la  moyenne  de  celle  des  matériaux  qui  constituent  le 
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1"  plateau  :  carbonate  de  chaux,  67  ;  silice,  21  ;  alumine,  7;  oxyde 
de  fer,  2  ;  matières  organiques,  3. 

La  surface  du  1^'  plateau ,  dont  les  eaux  sont  débitées  par  les 
sources  du  vignoble,  étant  d'environ  135,000  hectares,  et  la  moitié 
du  liquide  pluvial  que  reçoit  cette  surface  étant  débitée  par  les  eaux 
troubles^  il  s'en  suit  que  les  eatix  transportent  annuellement  dans  la 
plaine  plus  de  200,000  mètres  cubes  de  matériaux  provenant  du 
V^  plateau,  aux  dépens,  soit  de  ses  roches,  soit  surtout  de  ses  terres 
arables.  Aussi  les  nombreuses  fissures  qui  criblent  le  sol  sont-elles 
remplies  surtout  par  de  la  terre  arable  entraînée  jusque  dans  la 
profondeur  des  couches  parles  infiltrations  aquatiques.  En  sorte  que, 
depuis  quatre  mille  ans  seulement ,  plus  de  800,000,000  mètres 
cubes  de  terre  auraient  été  soustraits  à  cette  région  par  les  sources, 
au  bénéfice  des  vallées  qu'elles  arrosent.  En  évaluant  l'épaisseur  du 
jurassique  inférieur  à  120  mètres  en  moyenne  sur  tout  le  premier 
plateau,  ce  terrain  présenterait  162,000,000,000  de  mètres  cubes, 
et,  dans  une  période  de  810,000  ans,  le  simple  entraînement  de  ses 
matériaux  par  les  eaux  des  sources  l'aurait  complètement  fait  dis- 
paraître!... 

Les  eaux  de  la  Guisance  et  de  la  Seille  déposent  à  leur  sortie  une 
très-grande  quantité  de  tuf,  qui  provient,  soit  de  la  dissolution  des 
sables  diluviens  épars  sur  leur  bassin,  soit  des  roches  traversées 
par  les  courants  souterrains. 

La  température  moyenne  des  sources  engendrées  par  le  J'  est 
généralement  assez  basse,  marquant  9  degrés  environ.  Dans  les 
grands  froids,  elle  descend  à  7**,  et  dans  les  grandes  chaleurs  elle 
monte  à  12'',  sur  un  écart  de  température  ambiante  de  35  à  46""; 
ce  qui  donne,  pour  les  eaux^  un  écart  de  température  de  5  à  6"", 
d'autant  plus  grand ,  l""  que  la  source  est  plus  faible,  2''  qu'elle  est 
plus  près  du  premier  plateau,  3''  qu'elle  est  plus  irrégulière  dans 
son  débit,  i""  que  les  rochers  dont  elle  est  surmontée  sont  plus  fen- 
dillés et  non  bmis. 
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Les  marnes  de  la  51*  zone,  par  leor  natnre  et  leor  di^)08iiion  stra- 
tigraphiqiie  en  fenillets  minces  et  serrés,  donnent  an  sol  imperméable^ 
qni  peut  amener  Teau  à  la  surface. 

Aussi  les  puits  pratiqués  dans  ces  marnes  et  dans  une  situation  con- 
venable, sont  presque  intarissables.  Dans  les  temps  de  sécheresse,  aloft 
que  le  niveau  de  Teau  de  ces  puits  est  trés-bas,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  distiller  sur  les  parois  ces  mille  perles  liquides  qui»  en  tombant 
goutte  à  goutte  dans  le  fond,,  entretiennent  Teau  de  ces  précieux  ré- 
servoirs. 

Les  localités  où  les  marnes  de  la  51*  zone  offrent  le  plus  grand  à^ 
veloppement  et  où  elles  sont  dans  Tétat  le  plus  favorable  pour  rete- 
nir Teau^  par  suite  de  leur  nature  argileuse  et  imperméa^,  sont  : 
le  Fied,  Poids-de-Fioles ,  Crançot,  etc.  Les  eaux  des  puits  sur  ces 
marnes  sont  d'excellente  qualité. 

^  U  y  a  lieu  de  croire  que  les  premiers  colons  qui  ont  habité  le  1*' 
plateau  du  Jura  avant  les  déboisements,  ont  dû  établir  leurs  demeures 
dans  les  lieux  les  plus  favorables  et  où  se  trouvait  cet  aliment  indis» 
pensable. 

Il  est  donc  probable  que,  dans  les  villages  actuels  et  anciennen^nt 
existants^de  petites  sources  on  réservoirs  naturels  suffisaient  aux  be- 
soins du  moment.  Elles  auraient  disparu  après  le  déboisement  du 
sol.  Ces  petites  sources  taries,  on  aura  creusé  sur  la  place  même,  ou 
dans  le  voisinage,  des  puits  qui  n'offrent  pas  toujours  les  avantages 
convenables  ou  donnent  rarement  une  sufiGisante  quantité  d'eau. 

3*  Les  raisins  forment  de  très-petits  filets  d'eau  épars,  dont  la  réu- 
nion peut  constituer  une  source.  Les  stUntetnents  sont  les  diminutifs 
des  raisins.  Il  en  surgit  une  très-grande  quantité  après  les  pluies,  sur 
les  talus  des  roches,  surtout  vers  la  tranche  des  petites  couches  mar- 
neuses qui  divisent  les  strates;  presque  toujours  ils  disparaissent  au 
bout  de  8  ou  10  jours,  après  la  cessation  de  la  circonstance  qui  les  a 
fait  naître. 

4«  Les  sources  prinianiéres  résultent  des  longs  jours  pluvieux  qui 
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marquent  habîtnellement  la  fin  de  Thiver  en  mars  ou  arril.  Elles 
donnent  de  Peau  ordinairement  pendant  la  saison  du  printemps,  dans 
les  années  ordinaires. 

A  cette  époque,  la  ligne  de  jonction  do  terrain  jurassiqufe  inférieur 
et  du  lias  fournit  des  milliers  de  sources,  (jui  remontent  d'autant  jfllus 
s^dessus  de  cette  ligne  à^^ns  les  roches  du  J^  qu'elles  sont  plus  tem- 
poraires et  que  la  saison  est  pluvieuse. 

5""  Les  fontaines  calamiteuses  apparaissent  à  des  époques  éloi- 
gnées pendant  les  années  pluvieuses,  ou  après  de  fortes  pluies  pro- 
longées qui  annoncent  des  inondations,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  vul- 
gaire que  nous  leur  conservons.  On  peut  en  citer  un  grand  nombre, 
qui  ont  surtout  donné  beaucoup  d*eau  en  1860. 

6<>  Les  jets  d^eau  naturels  apparaissent  ordinairement  au  prin- 
temps, après  plusieurs  jours  de  pluies  terminées  par  une  grande  averse 
qui  fait  monter  le  liquide  à  des  niveaux  plus  élevés  dans  les  cavités 
intérieures  des  montagnes,  et  qui,  par  la  pression,  active  le  débit 
des  sources  inférieures  et  projette  le  liquide  à  une  certaine  hauteur 
du  sol.  AChatagna,  nnjetd''eau  «aitirei  s'élance  souvent  après  de 
grandes  pluies  au  printemps,  à  3  ou  4  mètres  ;  dans  les  temps  ordi- 
naires, Torifice  ne  donne  qu'un  courant  d'air. 
"  7**  Le  premier  plateau  est  surtout  remarquable  par  un  très-grand 
nombre  à^entonnoirs  qui  se  produisent  de  distance  en  distance,  ana- 
logues à  ceux  que  nous  avons  décrits^  page  628.  Leur  profondeur, 
mesurée  sur  plusieurs  points,  donne  exactement  ^épaisseur  des 
couches  du  terrain  jurassique  inférieur,  à  partir  de  la  surface  ;  ils 
s'arrêtent  donc  sur  les  marnes  imperméables  du  lias,  et  se  produisent 
presque  toujours  sur  des  lignes  convergeant  vers  les  grandes  sources 
qui  s'échappent  de  l'escarpement.du  vignoble.  Plus  on  se  rapproche 
de  ces  sources,  plus  les  entonnoirs  sont  étendus  et  nombreux.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  laissent  entendre  le  clapotement  d'un  courant  d'eau 
souterrain  dont  ils  jalonnent  la  direction.  Sur  le  plateau  qui  domine 
la  source  dé  la  Seillei  on  peut  les  suivre  sur  plusieurs  kilomètres^ 
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da  S-E  an  N-0,  dans  la  direction  de  la  pente  générale  des  roches. 

De  Montfleur  à  Pont-d'Héry,  snr  toute  la  surface  du  1"  plateau, 
plus  de  1,500  entonnoirs  récents  ou  anciens  criblent  le  sol,  surtout 
dans  le  voisinage  des  grandes  sources. 

8<>  Les  sources  intermittentes^  dans  le  terrain  qui  nous  occupe, 
n'apparaissent  que  lors  des  grandes  pluies.  On  peut  en  citer  un  cer- 
tain nombre  dans  les  vallées  de  Baume,  de  Ladoye,  etc. 

9**  Plusieurs  sources  ou  ruisseaux  apparaissent  sur  le  premier  pla- 
teau dans  le  voisinage  de  la  chaîne  de  THeute,  amenées  à  la  surface 
du  sol  par  les  marnes  du  jurassique  moyen  ;  mais  dès  qu'elles  attei- 
gnent les  roches  fracturées  et  si  perméables  du  jurassique  inférieur, 
elles  disparaissent  complètement  de  la  surface,  soit  dans  les  crevasses 
naturelles,  les  puits  absorbants,  soit  à  travers  les  fissuresdes  rochers. 

Les  principaux  cours  d'eau. absorbés  se  trouvent  près  d'Andelot- 
dessus,  de  Molain^  de  Montrond,  de  Besain,  et  dans  les  environs 
d'Orgelet. 

Près  des  Paisses,  le  ruisseau  du  Patouillet  fait  mouvoir  une  scierie 
placée  dans  les  parois  supérieures  d'une  fissure  béante  par  où  l'eau  se 
perd.  La  sciure  de  bois,  entraînée  sms  terre  par  l'eau,  apparaît  à  la 
source  de  Ladoye,  à  4  kilomètres  de  distance. 

Le  Lizon  du  haut  vient  se  perdre,  lors  des  basses  eaux,  dans  un 
entonnoir  situé  un  peu  au  sud  de  Dournon.  Lors  des  crues,  le  torrent 
dépasse  l'entonnoir  et  se  rend,  sous  le  nom  de  bief  deLaizine,  dans  le 
ruisseau  qui  forme  en  aval  la  cascade  du  Pont-du-Diable.  Mais,-  à  la 
suite  de  quelques  jours  de  pluic^  cet  entonnoir  devient  insuffisant.  Le 
ruisseau  poursuit  sa  route  et  se  jette  d'une  hauteur  de  60  mètres  en- 
viron dans  le  gouffre  nommé  Puits  BUlard,  lequel  correspond  avec 
la  grotte  où  natt  le  Lizon  du  bas. 

Dès  que  le  débit  du  Lizon  du  bas  dépasse  une  certaine  limite,  la 
grotte  Sarrasine,  située  un  peu  au  Nord,  au  pied  d'une  niche  gigan- 
tesque, objet  de  l'admiration  de  tous  les  touristes,  donne  de  l'eau  en 
formant  une  cascade.  G^est  en  quelque  sorte  le  trop  plein  de  la  source 
du  Lizon. 
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Pendant  les  plus  grandes  sécheresses,  le  Lizon  du  bas  donne  en- 
core un  volume  d'eau  considérable,  faisant  marcher  immédiatement 
des  usines  importantes,  lors  même  que  le  Lizon  du  haut  et  le  bief  de 
Laizine  donnent  peu  ou  point  d'eau. 

La  rivière  d'Ain  perd  une  grande  partie  de  ses  eaux  au  milieu 
des  calcaires  du  J',  sur  lesquels  son  cours  s'effectue  vers  la  partie  supé- 
rieure. Le  Suran,  affluent  de  l'Ain,  coule  sur  un  lit  rocheux  perforé 
d^entonnoirs  et  de  fissures  sur  une  grande  partie  de  son  cours.  Dans 
les  chaleurs,  ses  eaux  disparaissent  presque  entièrement  par  ces  exu- 
toires;  mais  par  des  pluies  continues,  le  contraire  arrive  :  toutes 
ces  fissures  forment  autant  d'affluents  qui  grossissent  rapidement 
la  rivière  et  la  font  déborder. 

Agriculture.  —  Les  terres  arables  formées  par  le  terrain 
jurassique  inférieur  sont  généralement  d'une  couleur  foncée,  rouge 
ou  rougeâtre,  due  à  la  grande  quantité  d'oxyde  de  fer  qu'elles  renfer- 
ment, ce  qui  les  rend'  chaudes  et  par  conséquent  hâtives,  soit  que  le 
principe  ferrugineux  agisse  directement  sur  les  plantes  comme  exci- 
tant, soit  que  le  sol,  par  sa  couleur  sombre,  absorbe  davantage  les 
rayons  solaires  et  s'échauffe  ainsi  facilement.  Il  porte  en  moyenne, 
par  kilomètre  carré,  39  habitants  presque  tous  cultivateurs,  et  pro- 
duit 1,355  francs  de  revenu  imposable  pour  la  môme  surface.  Sa 
valeur  vénale  varie  entre  1,500  fr.  et  2,500  francs  par  hectare. 

Ce  terrain  est  ordinairement  peu  profond,  léger,  meuble,  et  pour 
cette  raison  il  craint  beaucoup  la  sécheresse,  surtout  quand  le  sous-sol 
est  rocheux,  ce  qui  est  l'ordinaire.  Au  printemps,  sa  végétation  est 
très-active, d'un  vert  intense  qui  annonce  une  grande  vigueur;  mais 
au  milieu  de  l'été,  si  des  pluies  fréquentes  ne  viennent  arroser  la  terre, 
les  plantes  s'étiolent  rapidement,  se  dessèchent  et  produisent  en  d^>- 
finitive  une  récolte  bien  moins  belle  que  les  apparences  du  printemps 
De  l'avaient  annoncé  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  dicton  populaire  que, 
«  quand  la  montagne  est  riche,  la  Bresse  est  pauvre,  ei  vice  versa.  » 
Les  grandes  pluies  estivales,  plutôt  nuisibles  qu'utiles  en  Bresse, 
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prodaisent  d'excellents  résultats  en  montagne.  Ce  terrain  est  géné- 
ralement pauvre  en  calcaire  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  sa  surface 
des  fougères,  des  bruyères  et  tout  le  cortège  des  plantes  des  sols  si- 
liceujL;  alors  il  ne  renferme  que  5  à  10  pour  100  de  calcaire.  Cette 
substance  est  entraînée  dans  le  sous-sol  par  les  pluies  et  ramenée 
par  les  sources  à  la  surface,  le  long  de  la  ligne  du  vignoble.  La  roche 
du  J'  se  désagrégeant  difficilement,  le  sol  en  est  rarement  pro- 
fond ;  sur  le  plateau  de  Crançot,  Saint-Maur,  Orgelet,  l'épaisseur 
moyenne  varie  entre  0"  20  et  0"  30;  très-rarement  elle  atteint 
O'^SOet  quelquefois  le  roc  nu  apparaît  à  la  surface.  Le  sous-sol 
est  généralement  formé  par  la  roche  nue,  qui  résiste  parfaitement 
aux  agents  atmosphériques  et  ne  fournit  que  très-peu  de  matériaux 
au  sol  arable. 

Les  produits  agricoles  de  ce  terrain  sont  très-estimés;  les  céréales 
surtout  jouissent  d'une  réputation  bien  méritée  :  les  grains  en  sont 
généralement  petits,  luisants,  très-lourds  et  d'un  fort  rendement  en 
gluten,  d'une  bonne  façon  au  travail  du  pétrin,  et  donnant  un  pain 
d'une  saveur  exquise. 

Les  bois  de  service  et  de  chauffage  sont  d'une  qualité  supérieure 
pour  leur  durée,  soit  en  meubles,  planchers,  soit  au  foyer.  Leur 
valeur  équivaut  à  celle  des  bois  du  J'  et  vaut  au  moins  le  double  de 
ceux  qui  croissent  sur  le  jurassique  moym  et  sur  le  lias. 

Les  arbres  fruitiers  prospèrent  généralement  bien  sur  le  premier 
plateau,  particulièrement  dans  les  terres  profondes,  mêlées  de  gravier 
et  d'argile  rougeàtre,  que  les  habitants  appellent  improprement  ar* 
gilleuses^  et  dans  les  endroits  abrités.  Les  arbres  qui  réussissent  le 
mieux  sont  le  pommier^  le  prunier,  ]e,till^l>  et  surtout  le  frêne  et 
l&.  charme.  Le  noyer  s'y  acclimate  difficilement,  à  cause  des  gelées 
tardives  du  printemps. 

n  manque  généralement  à  ce  terrain  : 

!•  Une  prefondeur  suffisante  ;  on  peut  difficilement  y  remédier 
sans  de  grands  travaux  qui  consisteraient  en  des  apports  de  terre. 
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2*  Vilement  calcaire.  On  peut  facilement  Ty  introduire  par  les 
marnes  du  lias^  qui  sont  ordinairement  placées  dans  le  voisinage  ; 
ces  marnes  apporteraient  en  outre  plus  de  compacité  et  de  profon** 
deur  à  la  terre,  et  il  en  résulterait  ainsi  un  triple  avantage.  Les  com- 
munes du  1^'  plateau  voisines  des  rampes  du  vignoble,  qui  ont  utilisé 
les  riches  marnes  du  lias,  ont  triplé  le  rendement  annuel  de  leurs 
terres  et  leur  valeur  vénale.  Exemple  :  St-Maur. 

Les  marnes  de  la  M""  zone^  employées  au  Fied,  à  Plasne  et  dans 
le  voisinage,  doublent  au  moins  le  rendement  des  prairies  artificielles; 
mais  elles  ne  sont  pas  favorables  aux  blés,  dont  elles  augmentent  la 
paille  aux  dépens  du  grain,  qui  s'allonge,  devient  moins  lourd,  donne 
nn  pain  plus  flasque,  moins  nourrissant^  quoique  généralement  plus 
blanc. 

Les  marnes  du  vignoble  ou  du  lias  n'offrent  pas  ces  inconvénients. 
Quant  à  celles  du  jurassique  moyen,  elles  sont  ordinairement  trop 
arides  dans  leur  partie  supérieure  ;  à  la  partie  inférieure,  plus  plas- 
tiques et  plus  riches  en  carbonate  de  chaux,  elles  conviennent  gé- 
néralement pour  amender  le  terrain  qui  nous  occupe. 

Les  marnes  du  J',  qui,  dans  les  cantons  d'Arinthod,  de  Saint- 
Julien,  de  Moirans,  d'Orgelet  et  de  Champagnole,  sont  abondantes, 
peuvent  aussi  amender  ce  terrain  et  lui  fournir,  soit  l'élément  cal- 
caire, soit  la  compacité. 

3""  Le  fumier.  Il  fait  moins  défaut  que  dans  le  terrain  précédent  ; 
mais  cependant  il  est  loin  d'atteindre  la  dose  exigée  par  une  culture 
convenable.  En  créant  des  prairies  artificielles  sur  les  terres  profondes 
et  les  moins  sujettes  à  la  sécheresse,  on  pourrait  nourrir  plus  de  bé- 
tail, produire  plus  de  fumier  et  combler  ainsi  le  déficit  de  fumure 
donnée  à  la  terre,  tout  en  récoltant  davantage  sur  de  moindres  sur- 
faces. 

La  terre  arable  du  jurassique  inférieur  est  en  somme  semblable 
de  composition  chimique  et  mécanique  à  celle  du  jurassique  supé- 
rieur, en  sorte  que  les  plantes  cultivées  avantageusement  sur  un 
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terrain  offrent  les  mêmes  avantages  sur  Tautre,  à  exposition  et  alti- 
tude égales.  Les  renseignements  suivants,  applicables  au  premier  pla- 
teaUj  formé  presque  en  entier  parle  jurassique  inférieur,  conviennent 
aux  parties  basses  du  bassin  de  la  Sienne,  dans  les  vallées  de  TAin, 
de  la  Yalouse  et  du  Suran,  où  domine  le  jurassique  supérieur. 

La  plupart  des  terres  sont  divisées  en  trois  soles  ou  fins ,  ainsi 
qu'il  suit  :  1**  Céréales  d^ automne;  2**  Céréales  de  printemps  et  mêlée ^ 
qui  est  un  mélange  à  parties  égales  d'orge,  d'avoine  et  de  vesces; 
3""  Jachères  ou  somards^  dont  la  meilleure  et  la  plus  grande  partie  est 
destinée  aux  récoltes  sarclées  et  expiantes  légumineuses  ;  VaxiiTe 
partie,  en  jachère  complète,  est  appelée  rebin  dans  quelques  can- 
tons, et  subit  dans  l'année  deux  ou  trois  labours  pour  recevoir  le 
blé  d'automne. 

Les  blés  du  premier  plateau  sont  renommés  pour  les  semences.  Le 
rendement  des  céréales  est  généralement  au-dessous  de  la  moyenne, 
surtout  dans  les  années  sèches.  Leur  paille,  fine,  mais  peu  abon- 
dante, est  recherchée  par  le  bétail. 

On  cultive  généralement  dans  la  montagne  le  froment  d'automne, 
à  épis  roux,  dorés,  avec  ou  sans  barbes,  à  grains  moyens  et  à  tige 
creuse;  barbu,  il  est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  blé  rouge; 
sans  barbe,  on  le  nomme  blé  moutet. 

La  variété  dite  blé  de  mars  ou  trémois  n'est  cultivée  que  par  cir- 
constance, et  particulièrement  lorsque  le  froment  d'automne  a  péri 
pendant  l'hiver.  L'usage  de  changer  fréquemment  les  semences  du 
froment  de  môme  variété  et  de  l'année,  mais  provenant  de  territoires 
différents,  empêche  sa  dégénérescence,  qui  se  produit  toujours  après 
trois  années  de  culture  sur  les  mêmes  terres.  Dans  presque  tous 
les  cantons,  il  y  a  des  territoires  renommés  pour  la  bonne  qualité 
de  ces  semences  ;  un  échange  entre  la  montagne  et  la  plaine  pro- 
duit les  meilleurs  résultats.  Le  chaulage  des  semences,  reconnu  in- 
dispensable pour  leur  enlever  le  germe  de  la  carie  et  surtout  le 
charbon,  dont  nos  céréales  sont  fréquemment  atteintes,  doit  se  pra- 
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tiquer  de  la  manière  suivante  :  on  jette  sur  on  hectolitre  de  blé 
10  litres  d'eau  chaude,  4  litres  de  chaux  vive,  2  litres  de  cendres 
lessivées  et,  si  Ton  veut,*  un  demi-kilogramme  de  sel  commun.  Il  serait 
mieux  de  remplacer  le  .sel  par  une  môme  quantité  de  couperose  verte 
ou  sulfate  de  fer  y  ou  mieux  encore  de  la  couperose  bleue. 

Le  froment  du  J'  et  du  J'  donne  un  pain  moins  blanc^  mais  beau- 
coup plus  savoureux  que  le  blé  de  la  plaine. 

Le  seigle  est  rarement  cultivé  seul;  mais  on  le  sème  souvent  mêlé 
au  froment  d'automne,  à  parties  égales,  sous  le  nom  de  blandonnée. 
Dans  la  haute  montagne,  on  cultive  Forge  à  deux  rangs,  nommée 
orge  de  carême  ou  orge  plate. 

Dans  la  basse  montagne,  on  cultive  en  outre  l'orge  à  six  rangs , 
appelée  orge  carrée  ou  d'hiver ^  qu'on  sème  en  automne  et  dont  le 
grain  sert  spécialement  à  faire  des  gruaux. 

L'orge  entre  pour  un  tiers,  ainsi  que  l'avoine  et  la  vesce,  dans  ce 
qu'on  appelle  la  mêlée^  qui  succède  presque  toujours,  comme  l'orge 
pure,  au  blé  d'automne  dans  l'assolement  triennal  de  la  basse  mon- 
tagne. Dans  la  haute,  on  la  sème  souvent  avec  l'avoine  sous  le  nom- 
d'orgée.  L'avoine  cultivée  dans  le  Jura  est  l'avoine  commune,  à 
semence  noirâtre.  C'est  la  céréale  qui  prospère  le  mieux  dans  la 
haute  montagne^  dont  la  température  froide  et  humide  lui  convient 
parfaitement. 

C'est  ordinairement  la  première  récolte  qu'on  obtient  d'un  sol 
nouvellement  défriché,  ou  (i'un  pâturage  labouré  après  plusieurs 
années  de  repos.  On  la  confie  aux  plus  mauvais  terrains  et  toujours 
sans  engrais.  Après  l'avoir  coupée  en  javelles,  on  la  laisse  8  ou  10 
jours  sur  le  sol^  ce  qui  lui  donne  une  couleur  noire,  lustrée,  qui^ 
augihente  sa  valeur.  On  ne  renouvelle  pas  les  semences  de  l'avoine, 
et  l'on  a  grandement  tort  de  ne  jamais  les  chauler.  On  la  coupe  ordi- 
nairement avant  qu'elle  soit  parfaitement  mûre. 

L'avoine  semée  avec  partie  égale  d'orge  constitue  Torgée,  et  la 
mêlée  quand  elle  est  associée  pour  un  tiers  aux  lentilles  et  aux 
vesces.  La  paille  est  employée  comme  fourrage. 
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Ld  mais,  cnltivé  dans  la  montagne  depuis  un  siècle  environ,  tons 
le  nom  ynlgaire  de  turquie^  offre  deux  variétés  distinctes.  La  plus 
répandue,  celle  qu'on  sème  exclusivement  dans  les  terrains  qai 
nous  occupent,  et  le  mais  bâtif. 

La  plupart  des  agriculteurs  ne  donnent  qu'un  seul  coup  de  charrue 
sur  le  chaume  pour  semer  le  maïs  ;  mais  les  plus  soigneux  préparent 
la  terre  par  deux  labours,  Tun  en  automne  et  l'autre  au  commence- 
ment de  mars.  Cette  récolte,  fort  armlleuse^  craint  les  gelées  tardives 
et  la  sécheresse,  très-communes  dans  la  basse  montagne.  A  peine  le 
mais  a-t-il  trois  feuilles,  qu'on  fait  un  premier  sarclage  consistant 
à  racler  la  superficie  du  terrain  entre  les  plantes,  et  à  les  espacer.  A 
cette  époque,  on  sème  du  chanvre  sur  le  bord  des  champs,  et,  dans 
l'intervalle  des  tiges,  des  haricots  et  des  courges ,  potirons,  etc.;  on 
y  place  aussi  des  choux  et  des  pommes  de  terre.  Quinze  jours  après 
cette  première  opération,  on  sarcle  une  seconde  foison  bêchant  la 
terre  un  peu  plus  profondément,  et  l'on  arrache  les  tiges  trop  rap- 
prochées, qui  servent  à  nourrir  les  vaches  et  leur  procurent  beaucoup 
de  lait.  Le  deuxième  sarclage  est  à  peine  achevé,  qu'on  en  donne  un 
troisième,  ordmairement  le  dernier.  Dans  quelques  conmiunes,  ud 
quatrième  sarclage  se-  fait  au  mois  d'août.  On  s'occupe  alors  à  butter 
les  plantes  de  mais,  et  on  enlève,  pour  les  donner  au  bétail,  toutes 
celles  qui,  n'étant  point  munies  de  panaches,  ne  mûriraient  pas. 

Les  tiges,  arrangées  en  faisceaux  sur  le  champ  même,  afin  qu'elles 
puissent  sécher,  sont  ensuite  transportées  à  la  grange  après  la  ré- 
colte, sous  le  nom  de  panessia  ;  on  les  conserve  pour  la  nourriture 
du  bétail  pendant  l'hiver.  Les  épis  sèches  au  four  sont  égrenés  et 
le  grain  est  moulu  pour  en  préparer  cette  espèce  de  bouillie  à 
Veau^  qui,  assaisonnée  de  sel  et  quelquefois'  de  beurre,  fait,  sous  le 
nom  de  gauies^  la  principale  et  trop  légère  nourriture  des  habitants 
de  la  basse  montagne.  La  farine  du  maïs  séché  seulement  à  l'air 
sert^  lorsqu'elle  est  délayée  dans  l'eau,  à  engraisser  la  volaille  et  les 
cochons.  Le  maïs  demande  une  terre  profonde,  humide,  rouge  et 
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bi^  famée.  Le  Wamil  énorme  qu^exige  la  récolte  minime  et  saison- 
nière de  eette  cérale,  met  ragricalinre  en  souffrance  sur  toate  la 
surface  da  premier  plateau,  où  elle  est  cultivée  en  grand.  Elle  devrait 
être  remplacée  en  majeure  partie  par  la  betterave  et  la  carotte  four- 
ragère ,  dont  le  produit  remédierait  à  Pinsuflisance  des  fourrages. 

La  poumie  de  terre^  dont  la  culture  a  pris  beaucoup  d'extension 
depuis  quelques  années,  a  contribué  avec  celle  du  mais  à  réduire  de 
plus  en  plus  la  jachère  d'été,  qu'elles  ont  fait  même  disparaître  de 
plusieurs  territoires. 

On  sème  les  ponmies  de  terre  dans  la  basse  montagne  un  peu  avant 
le  mais,  et  dans  la  haute  aussitôt  que  les  gelées  permanentes  du 
printemps  ont  cessé.  La  terre  est  préparée  ordinairement  par  un 
labour,  et,  au  second,  une  personne  qui  suit  la  charrue  dépose,  à 
chaque  pas,  une  pomme  de  terre  ou  une  portion  de  ce  tubercule 
dans  la  raie  ouverte  par  le  soc  ;  la  charrue,  en  traçant  une  nouvelle 
raie,  recouvre  la  semence,  et  de  cette  manière,  les  pommes  de  terre 
se  trouvent  convenablement  espacées.  On  les  sarcle  ordinairement 
trois  fois,  et  on  les  butte  au  dernier  sarclage.  Dès  que  la  fane  coim 
mence  à  jaunir,  on  s'empresse  de  la  couper  pour  en  nourrir  les  va- 
ches et  les  cochons. 

La  pomme  de  terre  se  trouve  fort  bien  des  terres  rouges  et  légères 
du  J' et  du  J';  elle  y  acquiert  un  goût  fin,  délicat,  mi-farineux,  qui 
distingue  la  meilleure  qualité  de  ce  précieux  tubercule. 

Les  pommes  de  terre  cuites  sous  la  cendre  ou  à  Teau,  avee  ou 
sans  sel,  entrent  aujourd'hui  pour  plus  de  moitié  dans -le  régime 
alimentaire  des  familles  agricoles,  surtout  dans  la  haute  montagne. 
On  en  donne  beaucoup  au  bétail. 

Le  pois  à  cosse  est  cultivé  dans  toute  la  basse  montagne  et  dans 
une  partie  de  la  haute,  où  il  s'accommode  fort  bien  des  terres  lé- 
gères et  profondes,  et  où  il  acquiert  une  sorte  de  réputation  qui  le 
{ait  rechercher  dans  tout  le  Jura. 

A  l'époque  delà  floraison,  les  cultivateurs  soigneux  coupent  toutes 
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les  fleurs  qai  ne  sont  pas  blanches,  afin  de  conserver  leur  récolte 
sans  mélange.  Cet  usage  est  particulièrement  suivi  dans  le  canton 
de  St-Julien,  où  certaines  communes  sont  en  possession  de  fournir 
les  marchés  d'excellents  pois  blancs,  qui  se  vendent  autant  et  quel- 
quefois plus  que  le  meilleur  blé. 

La  fève  présente  dans  le  Jura  deux  variétés  :  celle  d'automne  et 
celle  du  printemps.  La  première  est  plus  petite  et  plus  brune  que  la 
seconde^  qui  est  meilleure  à  manger.  L'une  et  l'autre,  mais  surtout 
la  dernière,  sont  cultivées  dans  la  basse  montagne,  où  la  rigueur  du 
froid  fait  souvent  périr  la  fève  d'automne. 

Nos  montagnards  connaissent  deux  variétés  de  la  petite  lentille  à 
grain  rougeâtre  :  celle  d'hiver,  plus  petite  et  plus  productive,  et  celle 
du  printemps  ou  de  carême,  plus  grosse  et  meilleure  à  manger.  Dans 
les  terres  compactes  et  froides,  la  lentille  est  toujours  dure  et ,  par 
cela  môme,  impropre  à  l'usage  alimentaire  ;  mais  elle  est  tendre  et 
savoureuse  dans  les  terres  sèches  et  rougeâtres  du  premier  plateau. 

Elle  entre  avec  l'orge  et  l'avoine  dans  la  composition  de  la  mêlée, 
qu'on  cultive  beaucoup  moins  qu'autrefois  sur  le  plateau  inférieur 
du  Jura. 

La  vesce  commune,  plus  connue  dans  le  Jura  sous  le  nom  de 
pesette^  est  cultivée  dans  la  haute  et  dans  la  basse  montagne,  soit 
comme  fourrage,  soit  pour  en  obtenir  le  grain ,  ce  qui  est  le  plus 
ordinaire. 

C'est  dans  les  terres  maigres  et  rougeâtres  que  la  vesce  réussit  le 
mieux , .  et  on  réserve  ordinairement  pour  cette  culture  la  partie 
la  moins  fertile  et  la  plus  épuisée  de  la  jachère,  dans  les  cantons 
soumis  à  Tassolement  triennal.  Quelques  agriculteurs  intelligents 
sèment  au  printemps  un  mélange  de  vesces  et  d'avoine,  qu'ils  fau- 
ohent  immédiatement  après  la  floraison,  et  qui  leur  fournit  un  four- 
rage sec,  d'un  usage  très-avantageux  pour  le  bétail. 

D'autres  enfin,  mais  en  très-petit  nombre,  enterrant  à  la  charme 
ce  fourrage  vert,  donnent  un  second  labour  en  automne  et  sèment 
ensuite  sur  raie  du  froment,  sans  autre  engrais. 


Digiti 


zedby  Google 


TERRAIN  JURASSIQUE  INFÉRIEUR.  763 

Le  colza  occupe  çà  et  là  de  petites  portions  de  terre  dans  la  basse 
montagne,  et  notamment  dans  le  canton  de  St-Jnlien.  Il  en  est  de 
même  du  pavot,  nommé  vulgairement  œilletie  ou  olivette  ;  mais  ces 
cultures  sont  encore  si  peu  ijmportantes  qu'on  ne  doit  les  considérer 
que  comme  des  essais. 

Dans  Ja  basse  montagne,  on  retire  les  choux  des  champs  de  mais 
après  la  récolte,  pour  les  transplanter  dans  les  chenevières  que  n'oc- 
cupe plus  le  chanvre;  et  dans  quelques  parties  de  la  haute  montagne, 
leur  culture  alterne,  dans  les  meilleurs  fonds,  avec  celle  des  plantes 
textiles. 

Aux  approches  de  l'hiver,  on  enterre  les  choux  au  voisinage  des 
maisons  ou  dans  les  celliers,  pour  les  besoins  du  mén^e. 

Le  chanvre  n'occupe  jamais  de  grandes  surfaces  ;  mais  il  est  con- 
finé près  des  habitations,  pour  fournir  la  toile  nécessaire  au  ménage. 
Il  demande  un  sol  profond,  meuble,,  calcaire  et  bien  fumé,  pré- 
paré par  plrfsieurs  labours,  hersé  ou  ratissé  pour  en  niveler  la  sur- 
face. On  y  emploie  le  fumier  de  mouton  bien  consonmié,  à  la  dose 
de  25  voitures  par  hectare. 

On  a  tort  de  ne  faire  succéder  aucune  autre  récolte  au  chanvre 
et  de  le  semer  «ur  lui-môme  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Il  serait  utile  d'alterner  les  jardinages  avec  cette  semence* 

Quelques  cultivateurs  font  succéder  au  chanvre  la  ponmie  de 
terre,  le  lin  ou  le  chou  cabus;  mais  en  général  les  chenevières, 
fumées  de  nouveau  chaque  année,  offrent  alors  pendant  une  longue 
suite  de  saisons  le  môme  genre  de  culture. 

Le  lin  occupe  plus  de  terrain  que  le  chanvre  dans  la  haute  mon- 
tagne; il  prospère  moins  sur  le  premier  plateau,  où  la  température 
plus  douce  ne  lui  convient  plus  aussi  bien.  Il  est  plus  rustique  et 
moins  difficile  que  le  chanvre  pour  la  préparation  du  terrain  et  pour 
la  fumure. 

Dans  les  cantons  soumis  à  l'assolement  triennal,  on  conserve  un 
an  en  pleine  valeur  la  prairie  artificielle ,  lorsqu'on  a  semé  le  trèfle 
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sur  des  céréales  da  printemps,  et  deax  ans  si  on  Ta  semé  snr  le  fro- 
ment d'automne.  De  cette  manière,  Tassolement  n'est  point  rompn  ; 
il  recommence  à  la  fin  de  la  troisième  année  par  les  blés  d'automne, 
qui  viennent  fort  bien  après  le  trèfle. 

II  est  vivement  à  souhaiter  que  le  trèfle  reçoive  4  ou  5  quintaux 
métriques  de  plâtre  la  seconde  année  au  printemps,  avant  une  pluie 
tranquille,  sans  orage. 

On  doit  toujours  le  passer  à  la  herse  ou  au  rouleau;  la  récolte 
de  la  première  année  est. pâturée  par  le  bétail  par  un  temps  sec  et 
après  que  la  rosée  a  disparu,  afin  d'éviter  \di  météorisation. 

La  rigueur  des  hivers,  qui  nuit  quelquefois  au  trèfle,  et  la  diffi- 
culté de  son  fanage,  jointe  à  la  crainte  de  la  météorisation  pour  les 
animaux  qui  le  mangent  en  vert,  lui  font  généralement  préférer  le 
sainfoin  dans  la  haute  montagne,  à  l'exception  du  val  de  Miéges. 

La  luzerne  n'est  cultivée  que  dans  des  clos  et  en  trop  petite  quantité 
pour  être  comprise  dans  le  nombre  des  plantes  à  grandes  cultures. 

Le  brome  de  Schrader,  dont  divers  essais  ont  été  fructueuse- 
ment tentés  dans  le  Jura,  est  une  plante  vivace^  très-rustique,  résis- 
tant bien  à  la  sécheresse,  d'une  végétation  vigoureuse,  donnant 
trois  et  même  quatre  coupes  en  vert  d'un  fourrage  excellent,  par- 
ticulièrement propre  aux  vaches  laitières;  séché,  il  constitue  un 
très-bon  foin.  Il  s'accommode  de  presque  tous  les  terrains  et 
exige  peu  de  frais  de  culture.  La  première  coupe  peut  se  faire  an 
mois  plus  tôt  que  celle  de  tout  autre  fourrage  artificiel.  La  durée 
de  la  plante  est  de  huit  à  dix  ans,  sans  qu'on  soit  obligé  de  la 
semer  de  nouveau;  pendant  cette  période,  elle  donne  toujours  les 
mêmes  produits. 

Les  prairies  naturelles  et  permanentes  occupent  le  fond  des  val- 
lées et  le  bord  des  lacs  et  des  rivières.  Malgré  l'importance  qu'on 
attache  à  la  production  du  fourrage,  on  soigne  peu  les  prés,  dont  les 
uns  sont  dégradés  par  des  eaux  stagnantes,  et  les  autres  exposés  aux 
ravages  de  la  sécheresse. 
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L'irrigation  est  fort  négligée  dans  la  basse  montagne,  un  peu 
moins  dans  la  haute;  mais  partout  elle  réclame  de  grands  perfec- 
tionnements. 

A  Texception  de  quelques  prés  aux  aî)ords  des  villages,  dont  ils 
reçoivent  les  égouts,  et  de  quelques  portions  de  prairies  convena- 
blement arrosées,  Ton  ne  fait  ordinairement  qu'une  seule  coupe 
d'herbes  et  Ton  abandonne  la  seconde  pousse  au  bétail. 

Dans  la  plupart  des  cantons,  les  prés  ouverts  ne  portent  regain 
que  de  deux  années  Tune,  et  les  communes  déterminent  ceux  qui 
seront  livrés  à  la  vaine  pâture  après  la  première  coupe.  Il  est  indis- 
pensable de  répandre  au  moins  tous  les  deux  ans  de§  cendres  de 
bois  ou  de  tourbe  sur  les  prés  humides,  et  du  gypse  sur  les  prés 
secs,  pour  en  maintenir  la  production. 

L'huile  extraite  de  la  graine  du  chanvre  et  du  lin  est  générale- 
ment employée  à  l'éclairage  et  quelquefois  à  la  peinture.  Les  marcs 
ou  résidus  sont  recherchés  pour  engraisser  les  bœufs  et  les  porcs. 

Après  le  lin,  qu'on  cultive  rarement  plusieurs  fois  de  suite  dans 
le  même  sol,  on  fume  pour  le  froment  d'automne,  ou  au  printemps 
suivant  pour  les  menus  grains  d'automne  ou  de  printemps. 

Les  pâturages  de  ce  sol  sont  très-bons  ;  mais  ils  fournissent  peu 
d'herbe  et  se  dessèchent  au  milieu  de  l'été.  Les  prairies  artificielles 
et  naturelles  y  sont  très-rares  et  ne  produisent  qu'au  printemps  et 
en  automne.  Aussi  le  bétail  y  est  peu  nombreux,  chétif,  étiolé  par 
les  privations  et  par  les  travaux  auxquels  il  est  soumis.  Par  une 
suite  nécessaire,  le  fumier  produit  et  donné  à  la  terre  est  encore 
au-dessous  de  la  moyenne.  Les  fumiers  frais  de  vache  et  de  porc  peu^ 
consommés  conviennent  parfaitement. 

De  fréqueats  voyages  en  montagne,  joints  à  l'intérêt  particulier 
que  nous  portons  aux  agriculteurs ,  nous  permettront  les  conseils 
suivants  : 

i^  Gypser  ou  marner  les  pâturages  et  les  prahries  en  temps  op- 
portun; faire  senir  aux  irrigations  tous  les  cours  d'eau  qui  en  sont 
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susceptibles;  recaeillir  bien  soigneusement  Turine  des  écuries.  la 
conduire  dans  des  fosses  où  elle  subisse  la  fermentation  qui  doit  en 
faire  un  des  engrais  les  plus  actifs  que  Ton  connaisse.  Conduite  sur 
les  prés  un  jour  de  petite  pluie,  ou  répandue  sur  la  neige  du  prin- 
temps, elfe  améliore  pour  trois  ans  une  prairie.  Ne  négliger  aucun 
moyen  d'augmenter  la  masse  des  fourrages. 

Le  chanvre  réussissant  moins  bien  que  le  lin  dans  nos  hautes 
montagnes,  on  doit  donner  plus  d'extension  à  ce  dernier,  qui  aurait 
Tavantage  de  fournir  aux  laborieuses  ménagères  du  Haut-Jura  une 
matière  première  que  leur  industrie  pourrait  rendre  infiniment  pré- 
cieuse, si  elles  s'adonnaient  à  la  filature  du  lin  et  à  la  confection  des 
toiles. 

2**  Sur  le  premier  plateau,  convertir  en  prairies  artificielles  de 
longue  durée  tous  les  terrains  médiocres  et  toutes  les  pentes  rapides 
susceptibles  de  culture.  Concentrer  les  engrais  dans  les  meilleures 
terres.  Une  moindre  surface  à  labourer  et  à  fumer  dispensera  le  cul- 
tivateur de  chercher  un  supplément  d'engrais  dans  l'usage  absurde 
de  brûler  la  faible  couche  de  terre  végétale  qui  couvre  ses  champs 
en  pente,  et  que  la  première  pluie  entraîne  sans  retour  au  bas  du 
coteau  ;  réserver  l'écobuage  pour  les  bas- fonds  tourbeux  et  maréca- 
geux^ que  les  cendres  peuvent  seules  amender  utilement,  surtout 
avec  le  secours  du  drainage, 

3**  Entretenir  de  son  mieux  les  vaches  à  lait  pendant  loule  l'année; 
perfectionner  encore. la  fabrication  des  fromages.  L'éducation  des  ani- 
maux domestiques  qui  se  plaisent  le  mieux  dans  ce  climat  salnbre^ 
quoique  froid,  peut  y  transformer  Tagriculture  en  donnant  la  force 
arable,  les  engrais,  le  lait  et  la  viande. 

4**  Pour  l'amélioration  de  la  race  bovine,  porter  aux  dépenses  com- 
munales celles  du  taureau  banal,  dont  on  pourrait  aloi^s  surveiller 
le  choix  avec  plus  de  soin. 

S""  Favoriser  la  multiplication  des  abeilles,  qui  fournissent  dans  la 
montagne  cet  excellent  miel  blanc  verdAtre  si  parfumé  et  si  re- 
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cherché,  ce  qui  ferait  renaître  une  petite  branche  de  commerce 
qui  existait  avant  la  Révolution. 

6®  Se  rapprocher  autant  que  possible  de  Vassolement  suivant  : 

l**  Année  :  Avoine,  orge  ou  blé  de  printemps  semés  sans  engrais 
après  le  défrichement  du  pré-champ. 

2'  Année  :  Fumure  abondante  pour  cultiver  les  plantes  suivantes, 
qui  doivent  toutes  être  soigneusement  sarclées,  et  parmi  lesquelles 
Tagriculteur  peut  faire  un  choix  d'après  des  considérations  particu- 
lières :  lin,  pommes  de  terre,  choux  replantés,  cameline,.  rutabaga 
ou  navet  de  Suède. 

3*  Année  .\  Avoine,  orge  ou  blé  de  printemps  semés  sans  engrais , 
et  immédiatement  après,  ensemencement  de  sainfoin. 

4'  Année  :  Tout  en  rapport  ;  mais  il  convient  de  répandre  au 
printemps,  sur  le  sainfoin,  6  quintaux  métriques  de  gypse  par  hec- 
tare et  de  recommencer  ainsi  tous  les  deux  ans,  jusqu'à  ce  qu'on 
voie  diminuer  le  produit  de  la  prairie  artificielle,  qu'on  défrichera 
alors  pour  recommencer  la  rotation,  qui  peut  être  ainsi  de  10,  12 
ans  et  même  plus. 

T"  Dans  les  cantons  moins  froids,  on  peut  substituer  à  cet  assole- 
ment celui  de  4  ans  décrit  ci-après,  l'un  des  plus  avantageux  que 
Ton  connaisse  : 

1"  et  2*  Année:  Comme  ci-dessus. 

3*  Année  :  Avoine,  orge  ou  bfé  de  printemps  semés  sans  engrais, 
et  inmiédiatement  après,  ensemencement  de  trèfle  des  prés  dans  la 
proportion  de  14  à  16  kilogr.  par  hectare. 

La  4*  année^  il  convient  de  répandre  du  gypse  ou  de  la  marne 
sur  la  prairie  artificielle. 

On  faît  deux  coupes  de  fourrage,  et  l'on  enfouit  la  troisième  pousse 
à  la  charrue  pour  semer,  sans  engrais,  du  froment  d'automne  qui 
recommence  la  rotation.  On  peut  combiner  ces  deux  assolements  et 
les  placer  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  si  l'on  vise  plus  à  la  production 
du  fourrage  qu'à  celle  des  céréales. 
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Enfin,  dans  les  cantons  où  Ton  cnltive  le  maïs,  où  Ton  a  essayé 
avec  succès  la  navette  d'hiver,  le  colza  et  le  pavot,  et  où  l'on  est  déjà 
dans  l'usage  de  semer  du  trèfle  sur  les  céréales  de  printemps  après 
le  froment  d'automne,  il  n'y  aurait  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver 
à  l'assolement  quadriennal)  infiniment  plus  avantageux.  H  ne  s'agirait 
que  de  séparer  la  récolte  du  blé  d'autonme  de  celle  des  céréales  de 
carême,  par' des  récoltes  sarclées  et  abondamment  fumées,  qui  pré- 
pareraient parfaitement  les  terres  à  recevoir  simultanément,  l'année 
suivante,  une  nouvelle  céréale  et  une  prairie  artificielle  de  trèfle. 

8"*  Augmenter  la  masse  et  la  qualité  des  fumiers,  soit  par  des  conn 
posts,  soit  en  soignant  de  son  mieux  le  fumier  d'étable^  comme  il  a 
été  dit  page  232. 

Des  couches  alternatives  de  tourbe  et  de  chaux  produiraient  aussi 
un  lûélange  très-fertilisant.  D'autres  plantes,  telles  que  les  genêts, 
les  fougères,  l'armoise,  les  feuilles  de  pommes  de  terre,  mais  sur- 
tout les  orties  si  communes  autour  des  habitations  et  auxquelles  le 
bétail  ne  touche  point,  fourniraient  par  la  combustion  des  cendres 
très-chargées  de  potasse,  qui,  après  avoir  servi  aux  usages  économi* 
ques  de  la  famille  agricole,  amenderaient  utilement  les  prés  hu- 
mides. 

Le  laboureur  peut  encore  accroître  ses  engrais  dans  leâ  cantons 
où  l'on  ne  donne  pomt  de  litière  au  bétail,  en  répandant  de  la  terre 
sèche  sur  le  sol  des  étables ,  pour  la  mêler  au  fumier  lorsqu'elle 
est  suffisamment  imprégnée  des  urines  et  des  fientes  des  animaux. 

Pour  conserver  au  fumier  toutes  ses  propriétés,  il  ne  faut  le 
conduire  et  le  répandre  sur  les  champs  qu'au  moment  de  l'enfouir, 
et  le  laboureur  ne  doit  point  oublier  que  le  fumier  bien  consommé 
est  pour  la  terre  un  engrais  plus  prompt  dans  ses  effets,  mais  moins 
durable  que  le  fumier  frais  ;  que  celui  de  cheval  convient  aux  terres 
naturellement  humides,  et  celui  du  bétail  à  grosses  cornes  aux  terres 
sèches  et  maigres,  si  communes  dans  la  montagne. 

9^  Employer  les  nouveaux  instruments  aratoires  »  appropriés  àU 
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topographie  et  au  morcellement  des  propriétés,  afin  d'épargner  les 
bras  devenus  si  rares  et  si  chers. 

10**  Le  succès  des  plantations  d'arbres  fruitiers  dans  les  vallées  et 
les  abris  du  haut  Jura ,  n'indique-t-il  pas  le  parti  que  l'on  peut  tirer  dans 
ces  localités  de  la  culture  du  noyer  de  la  Saint-Jean,  espèce  tardive 
qui  n'entre  en  végétation  qu'au  mois  de  juin,  et  dont  la  noix,  aussi 
bonne  et  aussitôt  mûre  que  dans  l'espèce  commune,  ne  serait  pas 
exposée  aux  gelées  du  printemps,  qui  font  avorter  si  fréquemment 
les  fruits  de  celle-ci.  11  paraît  aussi  qu'avec  la  précaution  de  greffer 
sur  les  sauvageons  du  pays,  on  pourrait  obtenir,  dans  les  mêmes 
localités^  un  grand  nombre  de  bonnes  espèces  de  fruits,  tant  à  pépins 
qu'à  noyaux. 

40""  Enfin,  que  les  tourbières,  ressource  si  précieuse  pour  plusieurs 
cantons  de  la  hante  montagne,  fussent  exploitées  de  manière  à^  favo- 
riser la  régénération  d'une  matière  combustible  qui  est  l'ouvrage  du 
temps.  (Voir  page  334.) 

Ce  mode  d'exploitation  est  le  seul  qui  promette  à  nos  montagnes  la 
conservation  des  tourbières  ;  sans  ces  précautions,  elles  seront  bientôt 
converties  en  marais  ou  en  terrains  fangeux  perdus  pour -l'agricul- 
ture et  pour  l'industrie,  mais  devenus  des  foyers  d'épidémies,  sur- 
tout pendant  l'été. 

TERRAIN  JURASSIQUE  INFRA-INFÉRIEUR,  ou  LIAS 
-Sffnonymie.  h\»s  supérieur,  moyen  et  inférieur;  Toaroien,  Sinémurien  et  Liasien 
(d'Orbigny.) 

Le  lias  forme  dans  le  Jura,  sur  la  ligne  du]vignoblQ,  un  ensemble 
de  marnes  et  de  calcaires  marneux  qui  tranche  singulièrement  avec 
les  calcaires  du  terrain  jurassique  inférieur^  qui  lui  est  superposé. 
Les  marnes  irisées^  sur  lesquelles  le  lias  se  développe,  bariolées  de 
diverses  couleurs  et  remplies  de  minéraux  particuliers,  se  distinguent 
également  à  première  vue  et  sans  étude  préalable,  pour  quiconque 
possède  tant  soit  peu  l'esprit  d'observation. 

Les  limites  exclusives  du  lias  sont,  en  haut,  les  cakaires  siliceux 
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à  Amfnonites  Murchisonœ^  bien  faciles  à  saisir,  et  en  bas,  les  mames 
irisées  on  bariolées  au-dessus  des  couches  à  Pecten  valoniensis.  Ses 
limites  inclusives  sont,  en  haut,  les  calcaires  ferrugineux  à  Amnuh 
niies  prifuiordialisy  et  en  bas,  les  calcaires  à  Ostrea  arcucUa,  dont  la 
base  repose  sur  les  grès  à  Ammonites  angulatus,  qui  forment  un  des 
meilleurs  horizons  géologiques  de  tout  le  Jura. 

Il  constitue  la  riche  ceinture  du  vignoble,  de  St-Amour  à  Salins, 
et  s'étend  en  talus  marneux  plus  ou  moins  ravinés  par  les  pluies  et 
les  cours  d'eau  auxquels  sa  nature,  généralement  imperméable, 
donne  naissance. 

Ses  fossiles^  nombreux  et  ordinairement  bien  conservés,  ont  un 
cachet  à  part  et  dénotent  une  grande  énergie  dans  la  vitalité  de  ce 
groupe.  Tous  sont  essentiellement  marins  et  indiquent  rigoureuse- 
ment que  les  diverses  assises  qui  composent  le  lias,  ont  été  dépo* 
sées  dans  le  fond  i'^une  mer  plus  ou  moins  profonde. 

Les  deux  coupes  suivantes  donneront  une  idée  complète  de  sa 
composition  géologique  : 

Coupe  de  la  mine  de  fer  du  Bulley,  près  Sellières. 

54e  Zone.  —  Calcaire  à  enlroques^  avec  tous  ses  caractères    ....  %^^ 

65«  Zone.  —  Calcaire  jaune,  siliceux,  tendre i  50 

66®  Zone.  —  Marne  bleue,  avec  Ammonitet  primordialis »  45 

Minerai  de  fer  en  roche,  grenu,  ntilliaire,  rougeàlre,  avec  Ammonite»  prt- 

mordialis;  Turbo  eapitanm i  35 

57«  Zone.  —  Calcaire  marneux,  micacé,   rougeàtre  ou  blancbitro,  avec 

Nucuh  lacryma .     .  i  75 

Total.     ....     8*30 
A  Monay,  on  trouve  une  coupe  presque  identique,  dans  la  carriôre  ouverte  pour 
la  mine. 

Coupe  prise  vis-à-vis  de  la  grange  Meurt-de-Faim ,  au  bas  du  ravin 

de  PinperdUy  d'après  M.  Marcou. 

56«  Zone.  —  Vert  la  grange  Meurt-de-Faim,  Grès  superliasique ,  blanc  jau- 
nâtre, avec  de  nombreuses  impressions  végétales,  noirâtres  ou  grises,  semées  irré- 
guliôrement.  Turbo  capitanus,  Ammonitet  primordialis 4»^  1 

67«  Zone.  —  Mames  bleues,  un  peu  micacées,  très-fossilifères.   Turbo 
fubduplicatui,  Nucula  lacrffma 4  BQ 

Arepordr S^SO 
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Report,     .     .     .    8<a50 

58*  Zone.  —  Marnes,  avec  pailleties  irôs-rares  ou  surtout  sans  pailleltes 
de  mica,  bleu&tres,  trôs-eflervescenies,  et  fossiles  en  fer  sulfuré.  Ammonitei 
GermaitU,  Id,  TkauartenHi ••••,...  -4    i 

59*  Zone.—  Marnes  friables,  siliceuses  et  arides.  Ammonitet  mueronatu$; 
Id,  tolaris,  Id,  RaquinianM   ,     . 6    i 

60  Zone.  -->  Schiste  bitumineux,  avec  des  veines  d'oxyde  de  fer  et  des 
nids  bitumineux.    Posidonia  Br<mnii,  CC S  50 

61*  Zone.  —  Marnes  micacées,  gris&tres  et  sableuses,  avec  des  couches 
de  calcaire  marneux,'  quelquefois  grésiforme.  Belemniies  Bruguierianus, 
AmvionHêê  ipinaiui  et  PUcatula  ipinosa, 4    > 

62**  Zone.  —  Marnes  à  Ammonites  margaritatus,  formant  une  grande 
masse  de  couleur  gris  pâle,  avec  Sepiaria *    *    .    .  12    > 

63*  Zone.  —  Calcaire  à  bélemnites  ,  avec  argile  plastique,  ferrugineuse. 
Belemnitet  acutus,  Id.  Foumelianut,  Id.  umbilicatuê i  tSO 

64*  Zone,  -r  Marnes  blanchâtres  ou  bleuâtres,  séparées  par  de  nombreuses 
assises  de  calcaire  marneux  disposées  comme  des  pavés,  avec  nodules  pyri- 
leux.  Belemniies  acutus,  Id.  Foumelianus,  Ammonites  raricostatus  ...  16    > 

65*^  Zone.  —  Marnes  bleuâtres,  analogues  aux  précédentes,  avec  Ammo^ 
nites  planicosta - 4    > 

66*  Zone.  —  Calcaire  noirâtre  intercalé  à  de  minces  couches  de  calcaire 
marneux.   Pentacrinites  tuberctUatus S    > 

67*  Zone.  —  Calcaire  à  ostrées  arquées,  divisé  en  assises  variant  de 
0<n2K  à  O'^O,  avec  de  nombreux  fossiles.  Ostrea  areuaia,  Pentacrinites  tu^ 
bereulatus *. 3    » 

68*  Zone. —  Grès  infraliasiques,  rudimentaires,  avec  Ammon.  angulaius    i    k 

Total 64'"50 

Noos  D^ayoDS  pas  cru  nécessaire  de  donner  un  grand  nombre  de 
coupes,  suivant  noire  habitude,  attendu  que  ce  terrain,  générale- 
ment masqué  par  une  végétation  vigoureuse  et  cultivée,  montre  rare- 
ment à  nu  la  majeure  partie  de  ses  zones  sur  un  même  point;  mais  il 
est  à  découvert  en  cent  endroits  et  par  lambeaux  de  deux  ou  trois 
de  ses  zones,  ce  qui  eût  nécessité  une  multitude  de  coupes  partielles 
inutiles;  les  précédentes  suffisent  à  établir  la  classification  qui  suit  : 
56*  Zone.  Calcaire  ferrugineux^  à  Ammonites  primor- 
dialis. 
UÀS         I  ^"^^    —    Marnes  à  Turbo  subduplicatus, 
suPÉRUBUR.   \  58*    —    Marnes  à  Ammonites  Germaini. 
59*    —    Marnes  à  Ammonites  mucronattts. 
60*    —    Schistes  à  Posidonia  Bronmi. 
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61  •  Zone,  Marnes  à  Plicatula  spinosa. 

62«    —     Marnes  à  Ammonites  margaritatus. 

63*    —     Calcaire  à  Belemnites  acutui» 


64*  Zone.  Marnes  à  Ammonites  raricostatus. 

65*    •— >     Marnes  k  Ammonites  planicosta. 

66»    —     Calcaire  à  Pentacrinus  tuberculatus. 

61*    —     Calcaire  à  Ostrea  arcuata. 

68«  —  .  Calcaire  siliceux^  à  Ammonites  angulatus. 
Nous  avoDS  divisé  le  lias  en  trois  étages  ^  plutôt  pour  noas  con- 
former à  un  usage  regu  que  comme  l'expression  positive  et  absolue 
des  faits  paléontologiques.  Chaque  zone,  ayant  un  certain  nombre  de 
fossiles  qui  n'ont  vécu  que  là ,  ne  se  lie  à  ses  voisines  que  par  une 
minime  partie  de  population  fossilifère  qu'on  pourrait  appeler  flot- 
tante^ et  qui  n'est  pas  d'une  grande  portée  pour  relier  entre  elles 
les  zones  voisines,  attendu  que  de  proche  en  proche  cette  population 
flottante  s'éteint  et  se  renouvelle,  sans  donner  une  physionomie  pro- 
pre à  des  groupes. 

LVI«  ZONE.  -^CALCAIRE  FERRUGINEUX  à  AMMONITES  PRIMORDIALIS. 

Synonymie»  Grès  snperliasiqne.   Marnes  d^Aresches  et  fer  de  la  Roche-Pourrie^ 
en  partie  (Marcou).  Oolilbe  ferrugineuse  en  partie. 

^^— ^^  Les  couches  fer- 

rugineuses de  la 
Roche-Pourrie  for- 
ment deux  zones 
semblables  sous  le 
rapport  pétrc^ra- 
phique,  mais  diffé- 
rentes quant  aux 
fossiles  :  la  zone 
supérieure,  renfer- 
mant généralement 
les  fossiles  du  fia- 

AmaonitM  primordials. 
Flg.414.  Pk».  Pif.  445,  Spire.      jOCteU^    CSt  SUTtOUt 
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caractérisée  par  V Ammonites  Mnrchisonœ  ;  Tinfé- 
rieure  donne  ceux  qnVn  est  convenu  de  considérer 
comme  caractérisant  spécialement  le  lias  supérieur, 
et  présente  sortout  V Ammonites  primordialis. 

Nous  y  joignons  les  grès  superliasiqucs  de 

M.  Marcou.  Cette  zone  manque  sur  bien  des  points, 

^'^motdiâib.     où  elle  se  trouve  quelquefois  représentée  en  partie, 


Variété"  jeune.        gQj^  p^j.  ^jgg  mamcs  remplies  de  nodules  calcaires 

renfermant  divers 

Ammonites  bifrons  ou  Valcotii.  ' 

minéraux,  soit 
par  quelques  min- 
ces assises  de  grès. 
Les  roches  sont  de 
trois  sortes:  1°  des 
calcaires  marneux, 
2^  des  calcaires  fer- 
rugineux, S^^des 
grès. 
1^  Calcairesmar- 
K   Ain  V  c.    -io  ww*.     neux.  —  Texture 

Fig.  417,  (ace.  Fig.  418,  Profil. 

grossière  et  schis- 
Astarte  vottsu.  toïdc  ;  souvcut  grumcIcux, 
passant  à  un  grès  micacé. 
Ctmfetir  grisâtre,  quelquefois 
F\^\d.  Fig.wo.  brune,  souvent  bleuâtre. 
Valve.  proBu  surtout  daus  Ics  parties  plus 
marneuses.  Structure  en  minces  bancs  de 
O^IO  à  0"*20,  avec  des  interpositions  de 
calcaire  ferrugineux  vers  la  partie  supé- 
^'^-  ***•  rieure,  et  de  marnes  ou  surtout  de  grès  vers 

Ammonites  subradiatus.  ip  milinn 

2**  Calcaire  ferrugineux.  Texture  grossière,  raboteuse,  dure  au 


Digiti 


zedby  Google 


774  oéoLOGiB. 

toucher,  atec  des  oolithes  ferroginenses  et  des  macûlatares  de  fer  ; 
œulewr  bmne  ou  jaunâtre  foacé  ;  itrudure  en  minces  bancs  de 
0*15  à  (y^Wl  avec  des  lenticules  de  fer  oxydé  hydraté. 

S""  Grés  assez  fin,  passant  souTent  à  Tétat  de  marne  sableuse,  mi- 
cacée, de  couleur  grise,  stralifiée  par  massifs  d*un  mètre  d'épaisseur. 

Puissance. — La  puissance  de  cette  zone  Tarie  entre  5  et  8  mètres 
et  souvent  elle  se  réduit  à  2  à  3  mètres.  Elle  a  subi  les  érosions  de 
son  époque,  qui  Tont  enleyée  généralement  dans  les  enviro.ns  de 
Lons-le^Saunier  et  de  Yoiteur. 

Localités.  —  Elle  se  montre  assez  bien  caractéris.ée  à  la  partie 
supérieure  de  la  yallée  d'Aresches  et  à  la  base  de  la  Roche-Pourrie, 
près  de  Salins.  Cette  roche  semble  cerclée  par  deux  bandes  ferrugi- 
neuses, dont  la  supérieure  appartient  par  ses  fossiles  à  la  zone  précé- 
dente et  rinférieure  à  celle-ci.  L'on  en  trouve  aussi  des  lambeaux 
dans  le  haut  de  la  vallée  des  Planches  près  d'Arbois,  au-dessus  de  Va- 
tagoa  et  de  Montaigu ,  et  à  Montmorot ,  près  de  Lons-le-Saunier 
au-dessus  de  Maynal  et  à  Balanod. 

Fossiles.  —  La  56*  zone  est  généralement  pauvre  en  fossiles  bien 
conservés.  On  y  rencontre  beaucoup  de  débris  informes  d'animaux, 
surtout  dans  les  couches  cakaréchmamettses  ;  des  fragments  de  V Am- 
monites bifrons  ou  Valcotii^  rarement  avec  le  test,  etc.  V Ammonites 
prinwrdialis^  ordinairement  sans  test,  et  qui  ne  se  trouve  jamais  ni 
plus  haut  ni  plus  bas,  la  caractérise  parfaitement.  Quelques  Turbo 
sans  test  et  des  Terebratula  forment  à  peu  près  le  bilan  des  restes 
organisés  de  ce  faciès  rocheux.  .Quant  aux  grès,  ils  sont  généralement 
sillonnés  par  une  multitude  de  plantes  indéterminables,  et  bosselés 
par  des  protubérances  gréseuses  qu'on  peut  atlribuer  à  des  coquilles 
bivalves. 

Les  principaux  fossiles  étudiés  sont  : 


Belemnites  unisolcatiis. 

AC- 

Il    Ammonites  aaleosis. 

C. 

Ammonites  primordialis, 

C. 

Il     Turbo  capitanos. 

AC. 

Id.        subradiatns^ 

C. 

H     AsUrte  Voitzii, 

ce. 

Id.         bifrons. 

G 

Il     Terebnuula  Moorei. 

AC. 
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LYU»  ZONE.  —  MARNES  à  TURBO SUBDUPUCATUS. 
Sjfnonymie,  Marnes  de  Pinperdv  en  partie  ;  Marnes  à  Troehus  (Marcon). 

Les  marnes  de  Pinperdu  de  M.  Marcou  for- 
ment un  ensemble  pëtrologiqne  distinct  et  indivi- 
sible ;  mais,  sous  le  rapport  paléontologique»  on 
peut  y  établir  trois  zones  bien  caractérisées  par 
des  fqssiles  qui  sont  rigoureusement  étages.  Nous 
suivrons  les  divisions  établies  par  notre  savant  col- 
lègue, dans  son  beau  travail  sur  le  Jura  salinois. 

Marnes  schisteuses 
Ammonifet  iiuignit.  OU subschistouses  quel- 

quefois arides  ou  gru- 
meleuses, renfermant 
des  paillettes  de  mica 
blanc,  surtout  à  la  par- 
tie supérieure.  Cou- 
leur bleuâtre,  surtout 
à  rintérieur,  grise  à 
'  l'extérieur.  On  y  ren- 
contre  fréquemment 
des  nodules  pyriteux 
Fig.484.Pwfii.         très-durs  et  souvent 

d^un  beau  jaune  d'or;  des  rognons  marneux 
très-durs ,  de  la  grosseur  du  poing  et  au- 
dessous.  Rarement  ces  rognons  atteignent 
plusieurs  fois  la  grosseur  de  la  tête  et  au- 
dessous  ;  alors  ils  renferment  dans  Tinté- 
rieur  de  très-belles  géodes  de  chaux  carbo- 
naiéCy  de  sirontiane  sulfatée  et  de  baryte  sul- 
fatée^ de  fer  sulfuré,  etc. 

Structure  en  très-minces  couches  quel- 
pîf.  4».  quefois  continues  et  souvent  diffuses. 

Noeula  lacryoïa.  ^ 


Pig.  4S3 ,  Face. 


Fig:.  495. 
Nucula  Hanuncri. 
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Puissance. — Cette  zone  est  généralement  restreinte  et  ne  fournit 
que  4  à  5  mètres  de  puissance  ;  mais  elle  est  parfaitement  détermi- 
née par  ses  fossiles. 

Localités.  —  La-  57*  zone  se  rencontre  rarement  bien  caractérisée 
dans  les  environs  de  Lons-le-Saunier,  où  elle  manque  assez  géné- 
ralement. Les  localités  qui  la  présentent  en  entier  sont  ;  Balanod, 
Montaigu,  Yernantois,  Yatagna,  Gonliége,  Rhonay,  Blois,  Miéry, 
les  Nans,  Pinperdu  et  Âresches. 

Fossiles.  —  Les  fossiles  de  cette  zone  sont  presque  tous  spéciaux 
et  servent  à  la  caractériser  ;  on  les  rencontre  par  associations  de 
30  à  40  individus  généralement  bien  conservés. 

Les  principaux  sont: 

Belemnites  compressas, 
Ammonites  insignis, 
Id.       binus, 
Id.       subradiatus, 
Turbo  subduplicatus, 
Id.      Sedgwickii, 
Id.      patroclus^ 

LVip«  ZONE.  —  MARNES  à  AMMONITES  GERMAINL 
S^fnonjfmU.  —  Marnes  de  Pinperdu,  couches  moyennes  (Marcou). 

Marnes  subschisteuses,  trës-cf- 
fervescentes  avec  les  acides,  géné- 
ralement sans  paillettes  de  mica. 
Couleur  bleuâtre  ou  noirâtre  à  Fin- 
térieur  et  blanchâtre  à  la  surface  ; 
nombreuses  boules  calcareuses,  de 
la  grosseur  du  poing  à  celle  de  la 
tête.  Structure  en  minces  couches 
presque  toujours  irrégulièreSjayant 
subi  des  glissements  et  des  affais- 
sements. 
Pîf-  *«7.  Fig.428.  Puissance.  — On  peut  l'évaluer 

Ammonites  Germaini        Belemn»  anisulcatus*   ,    .  »»      ,  ■.  ,     , 

à  4  ou  5  mètres  dans  tout  le  Jura. 


AR. 

Pupurina  patroclos. 

AC. 

C. 

Nucula  Hammeri, 

ce. 

AC. 

Id.      Hausmani, 

ce. 

AC. 

Id.      roslralis, 

ce. 

ce. 

,  Id.      lacryma. 

ce. 

AR. 

Ar^,a  liasina. 

e. 

ce. 

Thecocyalhus  mactra, 

ce. 
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Localités.  —  Gomme  à  Id  zone  pré- 
cédente. 

Fossiles.  —  Cette  zone  renferme 
nn  très-grand  nombre  de  fossiles  gé- 
néralement en  fer  oxydé  ou  en  fer 
sulfuré,  doré  ou  iriâé  ;  presque  tous 
appartiennent  aux  ammonites.  Ds 
sont  cantonnés  par  familles  de  20  à 
40  individus  de  la  môme  espèce,  et  le 
plus  grand  nombre  est  spécial  à  la  zone. 
Rg.w,  Ammonites  Tho»«so».i..        L'immoniïes  Germaini,  C,  si  facile  à 

reconnaître,  donne  une  bonne  caractéristique.  On  voit  sur  plusieurs 
points  de  la  zone  des  traces  de  courants  sous-marins,  qui  ont  trituré 
et  mélangé  les  fossiles,  charrié  et  arrondi  les  galets. 
Les  principales  espèces  sont  : 


Beleronites  unisulcatus, 

C. 

Ammonites  Tbouanensis, 

GG. 

Id.        irregularis, 

AG 

Id. 

solaris^ 

G. 

Ammonites  Germaini, 

C. 

Id. 

radians. 

G. 

Id.         slernalis, 

G. 

Id. 

Levesquei, 

G. 

Id.         Calypso, 

AG. 

Id. 

Edouardianns, 

AG. 

Ammonites  mucronatus. 


UX*  ZONE.  —  MARNES  à  AMMONITES  MUCRONATUS. 
Sjfwmymie,  Marnes  de  Pinperdu,  couches  inférieures  (Marcou). 

Marnes  subschisteuses, 
en  minces  feuillets  sur 
certains  points,  plus  sou- 
vent grumeleuses  ou  aré- 
nacées  sur  d'autres,  avec 
des  cailloux  roulés,  des 
fossiles  triturés  et  mé- 
langés à  des  sables  indi- 
quant des  courants  sous- 
Fig.  430,  Spire.  Fig.  431,  Pioiu.    marius,  surtout  dans  les 
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Fig.  433. 
solarit. 


Fig.  433. 
Relemnitos  digitalis. 

Ammonitet  Baquinfamu 


Fif .  434.  Spire» 
^     Nailihif  tniBMtiK. 


GtOhOGlE. 

enyirons  de  Lons-le- Saunier.  Couleur 
bleuâtre  ou  noirâtre,  généralement  blan- 
châtre à  la  surface  des  galets;  des  ro- 
gnons sont  fichés  çà  et  là  à  rinlérieor 
des  strates.  Structure  généralement  ré- 
gulière ;  mais ,  sur  certains  poihts,  elle 
offre  des  désordres  dus  sans  doute  à  des 
courants  sous-marins,  qui  ont  accumulé 
des  cailloux  roulés  et  des  fossiles  brisés. 
Puissance.  —  Elle  est  en  moyenne  de 
5  à  6  mètres;  quelquefois  elle  anticipe 
sur  la  précédente  zone,  avec  laquelle  ses 
caractères  minéralogiques  Tassimilent; 
d'autres  fois,  elle  se  restreint 
à  Tavantage  de  celle-là. 

Localités.  —  Gomme  à  la 
zone  57*. 

Fossiles.  —  Les  débris 
fossiles  sont  généralement 
très-abondants  et  bien  con- 
servés, en  fer  oxydé  ou  sul- 
Fig.  435,  Profil,     j^j.^  ^^^^  j^g  mamcs.  Ce 

sont  des  ammonites  en  majeure  par- 
tie, des  hélemnites  et  quelques  bi- 
valves. Dans  les  parties  sableuses  et 
siliceuses,  les  fossiles  sont  fragmentés 
et  rares. 

Les  principales  espèces  sont  : 


Fig.  43«,  Spirt.        Fig.  437, 

Profil. 

Bclemniles  irrrgulari<, 

AC. 

BeleiDDiies  NodolUnus, 

C 

1(1.         digitalift. 

G. 

Id.         eortos, . 

C. 

Id.         abbreviatas, 

G. 

Nanlilui  Iruncatu», 

id.         onUulcttuf, 

AG. 

AmmooitM  mucronatus , 

ce. 
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]d.       Mrpentimis. 
Id.        Lcvesquei, 

ce. 
c. 

G. 

Ammonites  diseotdes^ 

Id.       solaris, 
Peclen  paradoxus^ 

C 

ce. 
c. 

Id.       oomplanatus, 

C. 

LX«  ZONE.  —  SCHISTES  à  POSIDONIA  BRONNIL 

SjfiMnymiê.  llaraes  bitmmneuseï  et  sans  bitame  (Cbarbam)  ;  ScbUte  de  Boll  (Mar- 
eou). 

Marnes  trèMchisteuses,  s'enlevant  par  minces  feuillets  qni  res- 
semblent à  du  carton  ou  à  de  Tardoise.  Couleur  d'an  noir  grisâtre 
on  gris,  quelquefois  blanchâtre  â  la  surface  par  des  efflorescences 
alumineuses.  On  y  rencontre  souyent,  intercalés,  des  rognons  len- 
ticulaires de  calcaires  argileux,  autour  desquels  les  schistes  se  con- 
tournent^ ce  qui  leur  donne  un  aspect  de  stratification  plus  ou  moins 

sinueuse.  Slrticit«re  formant  un  ensemble 
d'une  seule  couche  identique.  On  peut 
y  trouver  de  fines  aiguilles  de  sulfate 
d'alumine ,  des  grains  à*oxude  de  fer  et 
de  quarêZy  des  lenticules  de  bitume  d'un 
noir  brillant  et  rarement  du  mica.  La 
texture  de  celte  zone ,  tout  à  fait  iden- 
tique dans  tout  le  département,  tranche 
extérieurement  sur  ses  voisines  par  des 
saillies  ou  des  abruptes,  et  peut  servir  d'ho- 
rizon géologique  au  milieu  des  marnes  gé- 
néralement en  pentes  douces  et  couvertes 
de  vignes  ;  de  plus ,  les  fossiles  des  zones 
inférieures  s'arrêtent  presque  tous  â  celle- 
ci  et  ne  la  pénètrent  pas. 

Puissance.  —  Elle  est  généralement  de 
2  à  5  mètres.  Sa  plus  grandeur  épaisseur 
s^obscrve  au-dessus  de  Vernantois,  au  tournant  de  la  route  qui  con- 
duit i  Saint-Maur.  '^ 


Fig.  438.  Posidonia  Bronnii. 
Double  dimension. 


Fig*439,  VaJveplospeate. 
Double  dimeD»loB« 
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Localités.  —  Les  schistes  ardoîsiers  de  cette  zone  se  montrent  en 
un  très-grand  nombre  de  localités  aux  environs  de  Lons-le-Saunier. 
Nous  citerons  Vernantois,  Vatagna,  Revigny,  Conliége,  Baume-les- 
Messieurs,  Château-Ghalon  ;  et  plus  loin,  Miéry,  Poligny,  Pinperdu, 
Aresches,  Blégny,  etc. 

Fossiles.  —  Les  schistes  sont  pour  ainsi  dire  formés  en  entier 
de  débris  végétaux  et  animaux  mal  conservés,  brisés  et  aplatis.  Dans 
les  environs  de  Lons-le-Saunier,  la  Posidonia  Bronnii  couvre  toutes 
les  surfaces  des  schistes  ;  mais  on  ne  peut  en  conserver  des  échan- 
tillons, tant  ces  schistes  sont  friables  et  tombent  en  poussière  au 
moindre  attouchement.  On  y  rencontre  aussi  quelques  ammonites 
aplaties,  des  bivalves^  quelques  rares  dents  dô  sauriens  et  des  copro- 
lithes  aplatis  et  conoldes,  avec  des  plantes. 

Les  fossiles  caractéristiques  sont  : 


Posidonia  Bronnii  (de  moitié  plus 
poiite  que  la  figure  ci-dessus),  GG. 


Ammonites  serpontinus,  AR. 

Id.        mucronatus,         AB. 


K^ia»  moyen. 

LXI«  ZONE.  —  MARNES  à  PLICATULA  SPINOSA, 

Synonymie,  Lias  moyen,  partie  supérieure;  marnes  de  Geraans;  id.  à  plicatules 
(Marcou).  Couche  à  Gryphea  Cymbium  de  la  Bourgogne. 

Marnes  grises,  sableuses,  renfer- 
mant des  paillettes  de  mica  blanc  al- 
ternant avec  des  calcaires  marneux, 
souvent  sableux,  disposés  comme  des 
pavés  alignés.  Structure  régulière  et 
présentant  des  alternances  de  marnes 
et  de  calcaires;  ces  derniers  prédo- 
minent sur  les  marnes  à  la  partie  su- 
piicatiiia  spiDOM.  .  périeure.  On  rencontre  dans  les  cal- 

Fig.  440,  vawo  infér,  M  çhtrni^.     ^j^^^^  mameux  ;  !•  de  la  choux  «ir- 
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bonatée^  cristallisée  en  Teînes  blanches;  2* 
des  cristaux  de  zinc  mlfwré  et  de  baryte  sul- 
fatée dans  rintérieur  des  rognons  calcaréo- 
marneux. 

Puissance.  —  Elle  varie  entre  4  et  7 
mitres;  mais  elle  est  généralement  de  cinq 
mètres. 

Localités. — Cette  zone  se  montre  fréquem- 
ment à  xlécouvert  de  St-Âmour  à  Salins^ 
vers  le  milieu  du  talus  du  vignoble.  Nous 
citerons  Crusse,  Vaux,  Ver- 
nantois ,    Montaigu ,    derrière 
l'hôpital   de  Lons-le-Saunier , 
Conliége,  Baume,  Miéry,  Po- 
ligny,  Arbois,  les  Arsures,  Sa- 
'  lins,  etc. 

Fossiles. — Le  fossile  le  plus 
caractéristique  est  la  Plicatula 
spinosa^  accompagnée  de  nom- 
breuses bélemnites  ,  surtout 
dans  les  couches  calcaires,  ce 
qui  pourrait  faire  confondre 
cette  zone  avec  les  couches  du 
calcaire  à  bélemnites  propre- 
ment dit. 


Fig.  449,   Pcctcu  œquivakris. 


liiiiiiiiiiiiiii 


PenUcrinus  fatciculosus. 
Fir.^443.  Ti(«.  Fif .  4U,  Coopc. 


On  y  trouve  un  assez  grand  nombre  de  Pecten  œquivalvis  réunis 
par  20  à  30  individus  de  tout  âge,  dont  la  position  indique  qu'ils 
ont  vécu  sur  les  points  où  on  les  trouve,  accompagnés  de  la  Lima 
Hennanni.  c  Ces  fossiles  indiquent  pour  le  Jura  salinois  un  faciès  sub- 
pélagique, avec  quelques  bas-fonds  ;  car  ils  appartiennent  tous,  par 
leur  organisation,  à  des  espèces  habitant  la  pleine  mer  (Marcou).  » 
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Les  principanx  fossiles  sont: 


Belemniles  BroguieriaDUs» 

C. 

Pecten  Œquivalvis, 

ce. 

Ammonites  spinatos. 

c. 

Pentacriniis, 

AC. 

Id.         roargaritatas 

AG 

Id.         fasciculosof. 

C. 

Plicatula  spinosa. 

C. 

Pholadomya  foiiacca. 

AG. 

Panopea  eloDgata, 

C. 

LXn*  ZONE.  —  MARNES  à  AMMONITES  MARGARITATU8. 

Synonymie.  Marnes  sonabiennes  en  partie;  marnes  à   Ammonites  amatheiu  ou 
margaritaiui  (Marcon). 

Marnes  schisteuses,  très- cal- 
caires, se  délitant  facilement  à  l'air 
et  faisant  fortement  effervescence 
avec  les  acides.  Couleur  grisâtre  ou 
noirâtre,  rarement  jaune.  Strati- 
fication régulière,  présentant  un 
massif  marneux  non  interrompu 
par  des  lits  calcaires^  ce  qui  occa- 
sionne des  glissements  nombreux. 
Ces  marnes  renferment  :  l""  de 
petits  rognons  mamelonnés  de  fer 
sulfuré,  qu'on  dirait  avoir  subi  la 
fusion,  C;  2*  du  fer  carbonate  It- 
thoide,  noirâtre,  R  ;  3*»  des  rognons 
de  fer  oxydé  hydraté,  brunâtre,  C; 
4*^  des  rognons  calcaréo-marneux, 
connus  sous  le  nom  de  Septaria, 
et  variant  de  la  forme  cylindrique 
à  celle  d'un  sphéroïde,  dépassant 
rarement  la  grosseur  du  poing.  Ils 
se  composent,  soit  de  couches  calcaréo-marneuses,  soit  de  couches 
calcaréo-ferrugineuses,  concentriques;  d'oxyde  de  fer  ou  de  matière 
charbonneuse.  Ces  corps  sont  à  un,  rarement  à  deux  axes  plus]  ou 
moins  longs,  quelquefois  évidés  en  tubes  droits  ou  légèrement  côur- 


Pig.  445,  Ammonites  margiritatat. 


Ammonitet  margtritttus. 


Pig-  W6.  Pig.  447. 

Petits  individus  à  tubercules  saillants. 
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bés.  Ils  sont  disséminés  qi  et  là,  sans  aacnn  ordre»  dans  les  marnes. 
S*"  De  boules  calcaréo-marnaases,  avec  un  noyau  ferrugineux  et  des 
arêtes  saillantes,  entrecroisées  à  la  surface  en  carbonate  de  chaux 
cristalline. 

Puissance.  —  On  peut  Tévaluer  en  moyenne  à  8  métrés  ;  elle 
est  plus  grande  aux  environs  de  Salins  que  dans  ceux  de  Lons-le- 
Saunier. 

Locaiiiés.  —  Les  principales  stations  où  ces  marnes  se  rencontrent 
sont  :  Yernantois,  Vatagna,  sous  Pymont,  Miéry,  et  les  environs  de 
Salins. 

Fossiles.  —  Peu  nombreux  en  espèces,  les  fossiles  n'appartien- 
nent qu'aux  bëlemnites  et  aux  ammonites  et  sont  rarement  nombreux. 
Les  principales  espèces  sont  :  Bëlemnites  umbilicatus ,  Id,  Faume- 
.lianus  et  Ammonites  margaritatus.  La  Bëlemnites  Foumelianns  ne 
se  trouve  que  dans  les  couches  tout  à  fait  inférieures.  V Ammonites 
margaritatus  se  rencontre  communément,  assez  bien  conservée  à 
Tétat  ferrugineux,  en  fragments;  entière,  elle  est  ordinairement 
complètement  pyriteuse. 

Les  principaux  fossiles  sont  : 


Bëlemnites  Foarnelianus , 

AC. 

Panopea  striatola. 

C. 

Id.         nmbilicatas^ 

C. 

Ostrea  ôblitpa, 

AR. 

Id          BruguieriaDus. 

C. 

Tcrebratula  numismalis, 

AC. 

Ammonites  margaritatus, 

C. 

LXffl»  ZONE.  —  CALCAIRES  à  BËLEMNITES  ACUTUS. 
Synonymie,  Calcaire  k  bëlemnites;  llaroes  sooàbieaoes,  couches  infër.  (Marcoa) 

Calcahre  marneux  en  moellons,  à  cassure  conchoidale,  souvent  très- 
dur  dans  rintérieur,  généralement  marneux  à  la  surface.  Couleur 
bleuâtre  à  Tintérieur  et  jaunâtre  ou  rougeâtre  à  Textérieur.  Entre 
les  assises  de  ce  calcaire,  se  trouvent  des  couches  minces  de  marnes 
argileuses,  jaunâtres,  très-plastiques,  renfermant  :  l""  une  grande 
quantité  d'oxyde  de  fer  hydraté,  grumeleux  ou  terreux  ;  2^  des  no- 
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dnles  de  fer  oligiste^  R  ;  3*  quelqnes  rognons  de  fer  carbonate  noi- 
râtre; k""  des  cristaux  de  sulfate  de  chaux  y  soit  acicalaire,  soit  sur- 
tout de  la  grosseur  du  doigt. — Structure  peu  régulière,  tantôt  formée 
par  les  calcaires  en  moellons,  avec  liage  marneux  ;  tantôt  les  marnes 
dominent,  surtout  à  la  partie  supérieure. 

Ammonites  fimbriatot.  * 


Fig.  448,  Ammonites  hvm. 


Fig«440,  Spire. 


Fig  450,  Profil. 


Mactromya  Uesioa- 


Fig.  451. 

Belemnites 
acutos. 


Fig.  452,  Kalvegtnche. 


Kig.  453,  ProBl. 


Puissance.  —  Cette  zone  est  parmi  celles  du  lias  la  plus  variable 
en  puissance  ;  tantôt  elle  offre  4  à  5  mètres  et  souvent  elle  se  réduit 
à  1  mètre. 
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Localités.  — Le  Pin,  Conliége,  Vernantois,  Moiron,  Revigny, 
Miéry,  Aresches,  etc. 

Fossiles.  —  Les  bélemnites  criblent  enjous  sens  la  roche  et  les 
marnes^tant  elles  y  abondent  en  individus  bien  conservés,  générale- 
ment répartis  uniformément  dans  toute  la  zone  ;  elles  appartiennent 
surtout  aux  espèces  aculus  etumbilicatas.  c  J'ai  remarqué  que  plus  il 
y  a  de  bélemnites,  plus  les  assises  calcaires  sont'^puissantes  (Mar- 
cou).  >  Les  autres  fossiles  que  Ton  rencontre  sont  des  ammonites 
de  taille  moyenne  et  quelques  acéphales,  le  tout  à  Tétat  de  moule. 

Voici  les  principaux  : 

Bélemnites  acalas,  GG. 

Id.         Fournelianos,        GG. 
Id.         nmbilicatus,  G. 


Ammonites  Davei,  AG. 

Id.         fimbrialas,  G. 

Id.         Bechci,  G. 


Ammonites  planicosta,  G. 

Pleurotomaria  mopsa,  '  AG. 

Pholadomya  ambigua,  AG. 

Id.         venlritosa^  G. 

Mactromya  liasina,  GG. 


LXIVe  ZONE.  "MARNES  à  AMMONITES  RARICOSTATUS. 
Synonymie,  Marnes  de  Balingen  oa  à  Gryphœa  cymbium  (Marcoa  ). 

~  Marnes  schisteuses  ou  terreuses, 

se  fusant  à  Tair  et  devenant  très-plas- 
tiques par  la  pluie.  Couleur  gris  bleuâ- 
tre ou  blanchâtre,  alternant  avec  des 
calcaires  compactes,  à  cassure  lisse 
ou  conchoïdale,  se  brisant  assez  faci- 
lement lorsqu'ils  sont  exposés  à  Tair. 
Structure  régulière;  assises  marneu- 
ses alternant  avec  des  couches  calca- 
Fig.  454,  Amm.  rifficotutns.  ré  o-mameuses  disposées  comme  des 

pavés,  et  dont  le  nombre  va  en  aug- 
mentant à  mesure  que  Ton  descend  la  zone.  On  y  rencontre  :  l"*  des 
rognons  et  des  plaquettes  de  fer  oxydé  hydraté^  rarement  carbonate; 
2**  du  fer  sulfuré  en  rognons;  3**  de  la  baryte  sulfatée  et  de  la  chaux 
carbonatée  dans  de  petites  géodes,  4*"  de  nombreux  débris  de  bois  fer- 
rifié  à  la  surface.  50 
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Puissance.  -Elle 
est  environ  de  8  à 
10  mètres. 

LocalUés.—Ceiid 
zone  est  as^ez  abon- 
dante dans  les  enyi- 

Amin.  biialaitiif .  Pi«.  457.  TOttS    deLonS-le- 

H,.  455.  Fig. 466.       ''^^  -^«^  SaunieF ,  en  Re- 

cond,  à  Gonliége,  à  Pannessiëres,  à  Miéry,  environs  de  Salins. 

Fossiles.  —  Ils  sont  abondants  et  présentent  un  grand  nombre 
d^espëces  et  d'indîvidas. 


Fig.  458,  Gryphea  obliqua.  Fig.  459»  Ophioderma  egertiiuu 

'  (  Sous  Aroaches.  ) 

V Ammonites  raricostatus  et  le  Gryphœa  obliqua  (Sow.)  caracté- 
risent surtout  celle  zone  ;  mais  ce  dernier  fossile  ne  se  rencontre 
qu'aux  environs  de  Salins.  Les  ammonites  distribuées  avec  beaucoup 
de  régularité  dans  les  diverses  couches,  sont,  avec  les  bélemniies^  les 
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Odontopterii  cjcdoi.  Seuls    foSSllCS 

que  Ton  y  trou- 
ye  sur  plusieurs 
points. 

Les  gastéi^' 
foJes,  peu  nom- 
breux, ne  sont 
représentés  que 
par  quelques 
moules.  Les  a- 
céphales,  quoi- 
que très-répan- 
'  dus  dans  cer- 
taines localités, 
ne  se  rencon- 
trent que  sur  un 
petit  nombre  de 
points. 
Plusieurs  térébratules  sont  très-abondantes ,  surtout  la  T.  numis- 
malis ,  soit  à  Tétat  de  moule  pyriteux ,  soit  avec  leur  test.  Mais 
les  fossiles  les  pins  importants  à  signaler,  sont  les  pholadomies. 
€  Leur  présence  dans  les  environs  de  Salins  indique  un  bas-fond 
de  cette  partie  de  l'Océan  jurassique  ;  car  on  ne  peut  supposer 
qu'ils  aient  été  charriés  par  les  courants,  vu  leur  bon  état  de  conser- 
vation, qui  permet  d'observer  les  stries  les  plus  délicates;  puis  leur 
groupement  par  familles  de  dix  à  douze  individus  de  chaque  espèce, 
de  tout  âge,  et  enfin  leur  position,  qui  est  celle  dans  laquelle  ils  ont 
dû  vivre.  Les  différentes  espèces  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mémos 
couches  et  se  montrent  toujours  dans  les  calcaires  marneux;  ainsi, 
les  Phqladomya  VoUzii  et  reticulata  se  rencontrent  à  la  partie  infé- 
rieure, tandis  qu«  la  Mactromya  liasina  est  à  la  partie  supérieure. 
Ce  dernier'fossile,  extrêmement  rare  dans  tout  le  Jura  et  l'Alsace, 


Fig.  460.  Feuille  naturelle. 


FifT.^  461,  Feuille  grossie. 
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se  trouve  en  abondance  à  Pinperdn,  près  de  Salins,  dans  ane  cou- 
che de  calcaire  marneux  où  j'en  ai  recueilli  une  trentaine  d'exem- 
plaires de  tout  âge.  »  (Marcou.) 

Les  zoophytes  sont  peu  nombreux  et  n'offrent  que  deux  espèces 
de  pentacrinites;  les  végétaux  présentent  dans  les  calcaires  coiûpactes 
de  nombreuses  tiges  de  plantes  bien  conservées,  communes  surtout 
dans  les  environs  de  Gendrey,  dans  les  marnières  exploitées  pour 
l'amendement  des  terres.  On  y  reconnaît  parfaitement  VOdonlopteris 
cycadea  en  magnifiques  échantillons.  Les  principaux  fossiles  sont  : 


Belomnites  acutus 

AC. 

Tcrebratula  ovoïdes^ 

AR. 

Id.         clavatus^ 

AC. 

TerebratuU  numismàlis^ 

C. 

Id.         Fourneiianus, 

C. 

Rhyochonella  variabilis. 

.     AC. 

Ammonites  raricostatus, 

G. 

Arcomya  oblonga. 

R. 

Id.'        bisulcatus, 

C. 

Mactromya  liasina. 

C. 

Id.         planicosta. 

AR. 

Pentacrinus  scalaris, 

AC. 

Lima  gigantea. 

AR. 

Opbioderma  Egertina, 

R. 

Spirifer  rostralus. 

AR.        . 

Odontopleris  cycadea, 

C. 

Les  deux  zones  6i  et  65  se  confondent  fréquemment  dans  les  en- 
virons de  Lons-le-Saunier,  tandis  que,  dans  les  beaux  ravins  d'Ares- 
ches  et  de  Pinperdu,  près  de  Salins,  elles  sont  bien  distinctes. 

LXV»  XONE.  —  CALCAIRE  MARNEUX  à  AMMONITES  PLANICOSTA. 

Synonymie.  Marnes  de  Balingen,  coUches  inférieureB  (Marcou). 

La  partie  inférieure  des  calcaires  de  la  64«zone 
renferme  une  série  de  fossiles  bien  circonscrits 
et  qui  ne  se  trouvent  que  là,  ce  qui  motive  l'éla- 
I  blissement  d'une  zone  vitale  parliculière,  comme 

l'a  très-bien  indiqué  notre  savant  géologue  sali- 
nois.  La  partie  supérieure  des  marnes  de  Baiin- 
gen,  qui  forme  la 65*  zone,  est  surtout  caracté- 
risée par  V Ammonites  raricoslàlus  et  par  des  cal. 
caires  marneux;  tandis  que  celle-ci  a  pour  carac- 
tères VAmm.  planicosta  et  des  marnes  de  moins  en  moins  solides,  pas 
santà  un  argile  presque  plastique. 


Fig.  462, 
Amiu*  planicosta  i/3« 
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Fig.  463,  Spire. 


rihynchonella  Tariabilis, 
Fiy.  465,  Valvo  sup.        Fig.  466,  Prom. 


Fig.  404,  Prpfil. 

Puissance.  —  4  à  6  mètres. 

localités,  — Comme  à  la  zonefré- 
cédenle. 

Fossiles.  —  Les  débris  fossiles 
sont  généralement  nombreux  et  bien 
conservés.  On  j  rencontre  surtout  : 


Ammonites  Tarneri, 

AC. 

RhynchoneUa  furcilata, 

C. 

Id.       oxynolus. 

AR. 

Id.          rimosa. 

AR. 

Id.        bifer. 

AR. 

Id.         variabilis. 

C. 

Id.        planicosla, 

C. 

Pholadomya  Voltzii, 

C. 

Naulilas  inlermedius. 

AC. 

Id.         reticulala, 

C.^ 

LXYI«  ZONE.— CilLC.  MARNEUX  à  PENTACRINITES  TUBERCVLATVS. 

Synonymie,  Calcaire  de  Blégny^  couches  sapérieures;  Lias  iofëricur  ou  calcaire 
grypbées  arquées^  en  partie  (Marcou). 

Calcaire  généralement  très-compacte, 
dur,  csquilleux,  quelquefois  gras  et  assez 
résistant.  Couleur  noirâtre,  grise  ou 
bleuâtre,  rarement  blanchâtre  à  l'exté- 
rieur. Structure  en  couches  très-minces,de 
0"*J0  à  0"*15,  rarement  en  bancs  de  0'"50  à  0"60  ;  les  minces  couches 


■■■liïîillliit^î 


PenUcrinos  toberculatus. 
Fig.  467,  Tige.       Fig.  468.  Coupo. 
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Ammonites  conybeari.  SODt  fendillées  ddDS 

tous  les  sens  et  les 
{  sections  donnent 
/  des  polyèdres  pres- 
que réguliers,  res- 
semblant à  des  pa- 
vés ou  à  un  vieux 
murdécrépi;quand 
les  bancs  sont  épais, 
ils  n'offrent  pas  de 
fendillements    en- 

Fig.  460.  Spire.  Fig.  470.  Pn  fil.    '  ^recroisés  ot  don- 

nent des  calcaires 
compactes,  bien  lités.  Les  couches  calcaires  sont  séparées  par  de 
minces  lits  de  marne  friable,  bleuâtre,  de  O^OS  à  0'"08  d'épaisseur. 
Les  minéraux  qu'on  y  rencontre  sont:  l^  chaux  carbonatée  cristal- 
lisée; 2**  baryte  sulfatée. 

Puissance.  —  Elle  peut  être  évaluée  à  4  ou 
5  mètres  ;  elle  est  généralement  développée  en 
sens  inverse  de  (a  zone  suivante,  sous  la  dépen- 
dance de  laquelle  ses  roches  et  ses  .fossiles 
semblent  la  placer  en  lui  donnant  un  facîes 
similaire. 
Localités.  —  Très-commune  sur  toute  la  ligne 
p.   ^^j  du  vignoble,  ordinairement  en  bas  des  talus. 

ricun,iomnria*angiiça.      Lc  calcairc  à  gryphécs ,  qui  lui  sert  |de  base, 

permet  de  la  reconnaître  immédiatement. 
Fossiles.  —  Dans  le  lias  inférieur,  plus  on  s'élève  au-dessus  des 
couches  qui  renferment  VOstrea  arcuata^  moins  les  fossiles  sont  va- 
riés en  espèces,  mais  plus  ils  sont  G  en  individus.  On  y  trouve  une 
multitude  de  tiges  de  Pentacrinas  (yulgdiivemeni  étoiles),  des  frag- 
ments de  Belemmtesy  quelques  Pleurotomaria  et  de  rares  bivalves. 
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Les  principales  espèces  sont  les  suivantes  : 


LXVIJe  ZONE.  -  CALCÀIBE  à  OSTREA  ARCUÀTA, 
Syfumymie.  Calcaire  à  gryphées,  calcaire  de  Blégny  (Marcoii). 
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Belemnitcs  acalus. 

C. 

Pleuromya  striatola, 

AC. 

Amraoniies  Conybeari, 

AR. 

Ostrea  arcuata, 

R. 

PJeurotomaria  Marcoasana, 

AR. 

Pentacrinus  toberculatns , 

ce. 

Id.         anglica, 

C. 

Id          basaltiformis^ 

Pecten  leitorius, 

C. 

•jig.  472,  Oslrea  arcuata. 


Ammonitee  Nodolianns. 


Fig.  473,  Nauiilus  striatus. 

Calcaire  compacte, 
assez  dur,  supportant 
le  poli  du  marbre; 
pâte  assez  fine.   CaS" 
a^^^  sure   esquilleuse    et 

rayonnante.  Couleur 
bleuâtre,  ou  noirâtre 
et  même  noire,  quel- 
quefois grisâtre,  avec 

Fig.  474,  A,  Spire,  Fig.  475,  B,  Spiro  comprimée-       de  petits    pOÎntS  bril- 

lants et  des  veines  ou  des  nodules  blanchâtres  dus  au  carbonate 
de  chaux. 

Une  argile  schisteuse,  grise,  en  très-minces  assises,  sépare  les 
couches  calcaires.  Structure  régulière,  par  assises  calcaires  variant 
de  0"20  à  O^oO,  comme  celles  d'un  vieux  mur,  séparées  par  des 
lits  de  marnes  schisteuses  de  1  à  2  centimètres  d'épaisseur.  Des  fen- 
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dillements  nombreux,  perpendiculaires  aux  strates,  des  rognons  cal- 
caréo-marneux  bosselant  les  surfaces  supérieures  et  inférieures  des 
couches  calcaires,  et  de  nombreux  glissements,  leur  donnent  un  as- 
pect de  vieux  mur  en  ruine. 

Ammonites  Kridion. 


yig.  476,  Prima  Hartmanni. 


Fig.  477,  Spire. 


Fig.  478,  Profil. 


Pecten  disdformU. 


On  rencontre  dans  ses 
assises:  !<>  de  nombreuses 
taches  A^oxyde  de  fer;  2** 
des  cristaux  de  carbonate 
de  chaux^  quelquefois  co- 
lorés en  rose  par  l'oxyde 
de  fer ,  ordinairement 
dans  les  cloisons  des  am- 
monites et  des  nautiles; 
3""  de  beaux  cristaux  de 
mlfate  de  baryte;  4"*  des 
matières  bitumineuses  et 
charbonneuses. 
Puissance.  —  Elle  est  en  moyenne  de  4  à  5  mètres  et  peut  s'éle- 
ver jusqu'à  10  mètres,  conmie  au  beau  ravin  de  Boisset  ;  souvent. auissi 
elle  se  réduit  à  2  mètres. 


rig.  479. 


Fig.  480. 
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Localités.  —  On  rencontre  communément  le  calcaire 
à  gryphées  dans  le  bas  des  talus  du  vignoble.  Environs 
de  Salins,  d'Arbois,  de  Poligny,  de  Lons-le-Saunier; 
I  Gisia,  Gousance,  etc. 

'       Fossiles.  —  Us  sont  extrêmement  nombreux  en  es- 
pèces et  en  individus. 

Les  ammonites^  les  nautHes^i  les  htUtres  se  montrent 
partout  en  grande  abondance  et  d'une  manière  uniforme; 
m.  481       mais  les  grandes  bivalves  ne  se  voient  que  dans  quel- 
Myuiusscaipnini  ^^^^  localités  OÙ  ellcs  formaient  des  bancs  souvent  très- 
considérables,  comme  le  prouvent 
leurs  nombreux  débris,  f  Les  car- 
dines,  les  limes  et  les  pleuromyes 
se  montrent  surtout  à  la  partie  in« 
férieure  du  groupe^  dans  les  cou- 
ches en  contact  inmiédiat  avec  le 
keuper  ;  plus  haut,  vers  le  milieu, 
,.    ,. . ,.  les    gryphées  arquées  diminuent 

Ammoniles  Kridion,  if  sfr  ï 

Fig.  483,  Face.       '    Fig.  483,  Profil.  Complètement  et  présentent  des 

bancs  de  lumachelle  de  2  mètres 
d'épaisseur.  La  position  et  le 
bon  état  de  conservation  de 
VOstrea  arcuata  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'elle  n'ait  vécu 
à  la  place  où  on  la  trouve,  avec 
de  grandes  ammonites  et  des 
nautiles.  L^extension  que  prend 
cette  espèce  d'acéphale  et  son 
existence  sur  presque  tous  les 
points  littoraux,  sub-pélagiques 
et  pélagiques  de  la  mer  liasique, 
Fîg.  484.  Lima  ffiffutea.  est  uu  fait  dssoz  étouQant  ot  qui 
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montre  combien  une  môme  espèce  pent  se  développer  dans  ane 
grande  étendue  de  mer,  y  vivre  snr  presque  tous  les  points  à  la  fois, 
et  offrir  partout  une  multiplication  extrême  dans  un  très-court  es- 
pace de  temps.  Ce  phénomène  de  l'extension  des  espèces  s'observe 
surtout  dans  le  lias;  car,  dans  les  autres  étages  jurassiques,  les 
espèces  et  môme  les  genres  ne  se  montrent  que  sur  un  assez  petit 
nombre  de  points,  et  franchissent  rarement  les  limites  qui  leur  sem- 
blent assignées  par  leur  organisme.  »  (Marcou.) 

Les  ammonites  et  les  nautiles^  très-abondants  et  appartenant  à 
des  espèces  de  grande  taille,  indiquent  une  région  sub-pélagique  ; 
et  les  bancs  formés  par  des  mollusques  acéphales,  tels  que  cardiniesy 
limes  et  pleuromyesy  montrent  qu'il  existait  des  bas-fonds  dans  ces 
parages.  Les  gastéropodes  sont  peu  nombreux,  les  radiaires  R  et  re- 
présentés par  Aùspentacrines  et  des  polypiers. 

Les  principaux  fossiles  sont  : 


Belemnitcs  acatus, 

C. 

Lima  pnnctata. 

AR. 

Nautilus  strifttos. 

C. 

Id.    gigantea, 

C. 

Ammonites  Nodotianus, 

AR. 

Pinna  HartmaDni, 

AC. 

Id.        Conybeari, 

C. 

Pleuromya  slriatula. 

ce. 

Id.        Krydion, 

C. 

Id .         crassa. 

C. 

Pleuroto'maria  anglica. 

AC. 

Spiriferina  Valcotii» 

AC. 

Id.           Marcousana, 

AC. 

id.         rostratu?. 

R. 

Osirea  arcuata. 

ce. 

Terebratula  cornu  ta. 

AR. 

Peclen  lextorius, 

C. 

Penlacrinus  tubercnlatus. 

ce. 

Id .      disciformis, 

AC. 

Id.          basaltiformis. 

ce. 

Cardinia  concinna. 

AR. 

LXVUl»  ZONE.  --CALCAIRE  GRÉSEUX  à  AMMONITES  ANGVLATDS. 

Synonymie.  luînliBS  de  divcM  aulears.  Coudies  de  Scbambelen;  Grès  infraUasî- 
ques  (Marcou);  non  les  grès  infraliasiques  ou  Tinfralias  des  auteurs  actuels. 

Les  calcaires  de  la  zone  à  Ostrea  arcuata  deviennent  de  plus  en 
plus  gréseux  en  perdant  de  leur  compacité  vers  la  partie  inférieure, 
et  finissent  môme  par  céder  la  place,  mais  d'une  manière  presque 
insensible,  à  des  grès  plus  ou  moins  calcareux  et  ferrugineux,  qui, 
vers  la  base,  sont 'entièrement  siliceux.  Lés  fossiles  sont  aussi  diffé- 
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rents,  surtout  quand  oq  les  compare  aux  deux  extrémités  opposées 
de  ces  deux  zones. 

Ammoniies  an^iatus.  On  peut  aiusî  décrire 

—  la  roche  :  Calcaire  gré- 

»  seux  et  ferrugineux,  gri- 

sâtre ou  jaunâtre  à  Texté- 
rieur,  bleuâtre  dans  l'in- 
térieur, devenant  très-si- 
liceux et  friable  vers  la 
partie  inférieure  par  la 
déperdition  du  calcaire; 
parsemé  de  lignes  ferru- 
Fig.  485,  Profil.  Fig.  m,  Spire.  gincuscs ,    irrégulièrcs  ; 

très-dur,  raboteux,  es- 
quilleux;  en  bancs  bien  stratifiés,  de  0'"20  à  0'"50;  débutant  sous 
le  calcaire  à  Ostrea  arcuata  par  un  calcaire  noduleux,  très-raboteux, 
en  minces  couches  de  0'"03  à  O^lî  renfermant  encore  des  débris 
A^Oslrea  arcuata.  Elle  semble  reposer  en  stratification  discordante  ou 
tout  au  moins  un  peu  confuse  sur  les  marnes  irisées^  qui  lui  servent  de 
limite  exclusive  inférieure.  Ces  marnes  tranchent  tellement  avec 
les  calcaires  gréseux  décrits  ci-dessus,  qu'il  est  impossible  de  les 
confondre  par  l'œil  le  moins  observateur.  On  y  rencontre:  1°  de  l'o- 
xyde de  fer  hydraté  jaune^  2°  des  cristaux  de  chaux  carbonatée , 
3<>  id.  de  sulfate  de  baryte,  4**  des  matières  bitumineuses  et  char- 
bonneuses. 

Puissance.  —  Elle  varie  entre  3  et  5  mètres  au  plus,  et  se  réduit 
même  h  1"50  et  quelquefois  à  0"*  50.  Plus  on  s'avance  vers  le  Sud 
du  Jura,  plus  cette  zone  est  épaisse;  dans  les  environs  de  Salins  et 
d'Arbois,  elle  offre  1"50  au  plus,  et  dans  le  voisinage  de  Lons-le- 
faunier,  on  peut  lui  assigner  5  à  6  mètres. 

Localités.  —  Celle  zone  se  montre  partout  où  les  calcaires  de  la 
67*   sont  à  découvert  dans  la  partie  inférieure.  Nous  citerons  :  la 
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tranchée  de  Feschaux  et  la  partie  Sud  de  la  ferme  Robinet,  à  1  kilom. 
plus  loin  ;  sous  le  village  de  Pannessières  y  sur  le  bord  da  chemin 
qui  conduit  à  Lons-le-Saunier  ;  sous  le  château  de  Montmorot,  cité 
par  M.  Levallois;  dans  la  Taiïée  de  Miéry,  le  long  du  ruisseau;  le 
beau  ravin  de  Boisset,  cité  par  M.  Marcou,  et  celui  de  Pinperda; 
Yemantois,  sous  le  monticule  dit  le  Château^  etc.  ;  près  de  la  route 
impériale  à  Aumont;  grange  Boisson,  près  de  Poligny  ;  près  de  Bu- 
villy;  près  de  Mouchard,  au  point  où  la  route  traverse  le  chemin  de 
fer,  au  nord  du  pré  Drevin. 

Fossu.es.  —  Les  débris  organiques  y  sont  très-communs  et  con- 
stituent souvent  une  véritable  lumachelle^  surtout  dans  la  partie  su- 
périeure, où  se  trouve  encore  VOstrea  armata,  si  commune  dans  la 
zone  précédente;  ce  fossile  devient  de  plus  en  plus  rare  et  finit  même 
par  disparaître  complètement,  surtout  quand  apparaissent  les  grès. 
Alors  la  faune  offre  bien  encore  quelques  fossiles  de  la  ^V  zone;  mais 
la  plupart  sont  particuliers  et  ne  se  montrent  que  là.  VAmmùniies^ 
planarbiSy  la  Cardinia  concinna  et  le  Peclen  Lugdunensis  se  trouvent 
surtout  confinés  dans  la  couche  la  plus  inférieure,  et  les  autres  cités 
ci-dessus  dans  les  couches  moyenne  et  supérieure;  cette  dernière 
donne  naissance  à  plusieurs  espèces  qui  passent  à  la  zone  5V. 

Les  principaux  fossiles  sont  : 

Ammonite?  planorbis,  AR. 

Id.        angulatus,  AG. 

Id.       psiloDOtus,  R. 

Cardinia  concinna,  AG. 

Id.       securiformis,  G. 

Id.       sioemuriensis,  AG. 

M.  Dumortier  y  a  reconnu 

Dentalium  elongatnm. 
Turbo  subcrenatus. 
Gardiia  Hcberd. 
Litthorina  silvestris. 

Extension  géographique.  —  Le  lias  n'apparatt  pas  sur 
une  grande  surface  dans  le  Jura  ;  il  forme  généralement  des  bandes 


Lima  gigantea, 

AG. 

Osirea  arcuata. 

AR. 

Nocula  sinemuriensis. 

AR. 

Spiriferina  lata. 

R. 

Peclen  Lugdunensis, 

AG. 

Onhosloma  gracile. 

Id.        scalaris. 

Montlivaoltia  sinemuriensis. 
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étroites  qui  se  montrent  sur  96  communes,  dont  89  sont  situées  sur 
la  ligne  du  vignoble,  de  St-Âmour  à  Salins,  où  il  forme  les  talus  du 
premier  plateau.  II  est  souvent  interrompu  ou  masqué  par  les  masses 
alluviennes  et  diluviennes,  surtout  dans  le  fond  des  vallées  qui  pé- 
nètrent dans  le  massif  du  premier  plateau.  La  largeur  de  cette  bande 
varie  entre  deux  et  trois  kilomètres,  avec  des  digitations  sur  les 
pentes  des  vallées  de  Vernantois,  Revigny,  Baume,  Ladoye,  Mesnay, 
Pont-d'Héry,  etc  ,  sur  une  altitude  moyenne  de  380  mètres. 

Ce  terrain  apparaît  tout  autour  de  la  forêt  de  la  Serre,  particuliè- 
rement sur  le  versant  Ouest,  en  une  bande  étroite  d'une  altitude 
moyenne  de  350  mètres.  Entre  Auxange,  Rouffange  et  Antorpe,  il 
dessine  un  triangle  horizontal,  légèrement  recouvert  par  le  diluvium 
dans  les  parties  basses^  et  par  le  J'  sur  le  sommet  des  petits  mon- 
ticules qui  Taccidentent. 

Sur  le  premier  plateau,  il  forme  par  sa  partie  supérieure  un  cer- 
tain nombre  de  vallées  à  Alièze,  Arthena,  Abergement,  Louvenne, 
Villette  et  Turgon,  à  une  altitude  moyenne  de  400  mètres. 

n  se  montre  en  entier  le  long  de  la  vallée  des  Nans,  à  une  alti- 
tude de  650  mètres,  et  au  pont  de  Rochefort,  près  de  St-Glaude, 
à  450  mètres. 

Le  point  le  plus  élevé  où  il  apparaisse  sur  le  Jura  et  l'Ain,  est  le" 
Crôt  de  Chalam,  fortement  relevé,  à  une  altitude  de  1 ,500  mètres 
environ.  La  surface  totale  de  ce  groupe  n'occupe  pas  1/15  de  celle 
du  département. 


.Amaont 


MoivÛQiolier 


Fig.  487.  —  Coupe  d*Aumoni  à  la  Bocale. 
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le  l'as  à  la  hauteur  du 
Une  autre  faille  très 


GÉOLOGIE. 

Sur  la  ligDe  du  vignoble,  il  est  littéra- 
lement brisé  par  une  multitude  de  failles 
courant  toutes  dans  le  sens  des  chaînes; 
ces  failles,  trës-rapprochées  les  unes  des 
autres,  souvent  à  1  ou  2  kilomètres,  dé- 
notent évidemmer^t  qu'à  cette  époque 
Técorce  terrestre  élait  bien  mince  en  cet 
endroit,  pour  permettre  des  ruptures 
si  multipliées  sur  un  si  faible  espape,  sans 
confusion  de  leurs  allures  parallèles  et 
de  leurs  détritus.  Du  puits  Cornot  par 
Savagna  à  la  côte  de  Pannessières,  on 
peut  compter  au  moins  6  failles  paral- 
lèles, courant  toutes  de  N-0  40  à  S-E  40, 
et  se  poursuivant  à  travers  le  vignoble 
jusque  vers  le  département  du  Doubs. 
Malgré  les  détritus  diluviens  et  récents 
\  qui  recouvrent  cette  partie  du  départe- 
I  ment  ;  elles  se  font  remarquer  à  chaque 
pas,  comme  à  Montholier,  Sellières,  St- 
Lothain,  Mantry,  St-Lamain. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer,  près 
du  Louverot,  a  traversé  le  calcaire  à 
griphées ,  coupé  par  de  nombreuses  failles 
de  10  à  30  mètres  de  distance,  ayant 
fait  surgir  les  marnes  irisées  à  15  ou  20 
mètres  au-dessus  du  niveau  naturel 
qu'elles  présentent  en  cet  endroit.  De 
Salins  à  Ivory,  quatre  failles  au  moins 
ont  tourmenté  le  sol,  fait  surgir  et  relevé 
terrain  jurassique  supérieur  ou  J'.  • 
-forte  a  relevé  le  plateau  de  Rhonay,  mis  au 
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même  niveau  le  lias  moyen  et  le  jurassique  inférieur,  et  déterminé 
la  yallée  de  Baume  sur  la  rupture  de  la  faille. 


"Lavigny. 


Fig.  489.  —  Coupe  de  Ldvigny  à  Orangeê-eur-Baume» 


Presque  toutes  les  vallées  si  pittoresques  qui  pénètrent  dans  le 
massif  du  premier  plateau,  ont  eu  pour  cause  première  une  faille 
qui  a  brisé  et  disloqué  les  couches,  et  favorisé  le  creusement  de  ces 
vallées  par  les  érosions  successives  qui  poursuivent  encore  aujour- 
d'hui leur  œuvre. 


Fig.  490.  —  Coupe  de  Moniaigu  à  Brio  d.  m 

Les  terrains  qui  recouvrent  le  lias  dans  la  Serre  et  généralement 
dans  Tarrondissement  de  Dole,  sont  le  diluvium^  le  terrain  récent  et 
son  successeur  naturel  le  J',  sur  les  monticules  rocheux. 

Sur  la  ligne  du  vignoble,  il  est  généralement  à  nu,  ce  qui  permet 
de  Tétudier  facilement,  comme  aux  environs  de  Salins  et  de  Lons- 
le-Saunier.  Souvent  les  deux  ou  trois  zones  supérieures  manquent, 
en  sorte  que  le  jurassique  inférieur,  qui  le  surmonte  naturellement, 
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repose  souyent  sur  la  57*  ou  la  58*  zoue.  A  l'époque  du  dépôt 
de  ces  zones,  des  courants  marins  les  ont  enlevées  et  le  J'  s'est 
déposé  sur  les  érosions  du  lias  supérieur,  comme  sijr  les  couches 
intactes  de  ce  terrain. 

Les  nombreuses  ruptures  qui  ont  pour  ainsi  dire  déchiqueté  le 
sol  sur  la  ligne  du  vignoble,  ont  certainement  eu  pour  conséquence 
la  disparition  sur  cette  région,  soit  du  J',  soit  des  autres  terrains 
plus  modernes  qui  s'y  étaient  déposés. 

Au  bas  des  talus  du  vignoble,  le  lias  offre  comme  couverture  un 
véritable  mélange  mécanique  et  violent  d'une  multitude  de  roches  et 
de  terres  appartenant  à  diverses  formations;  ce  sont  :  1*  le  terrain 
tertiaire,  qui  s'est  déposé  horizontalement  sur  le  lias,  ainsi  qu'on 
le  voit  sur  un  grand  nombre  de  points  entre  Saint-Lothain^  Dole 
et  Mouchard  ;  2""  le  terrain  diluvien  avec  ses  nombreux  galets  gra- 
nitiques, siliceux,  etc.,  mélangés  aux  roches  des  autres  groupes  do 
Jura,  avec  remaniement  des  marnes  irisées  du  terrain  tertiaire  et 
des  marnes  liasiques  sur  10  ou  15  mètres  d'épaisseur.  L'érosion 
diluvienne  a  été  tellement  intense  au  débouché  des  grandes  cluses  du 
premier  plateau,  que  les  marnes  irisées  ont  été  affouillées  jusqu'à 
SO'mètres  en  maints  endroits,  et  les  fouilles  remplies  par  les  détritus 
du  lias  et  des  blocs  arrondis  des  rochers  de  nos  plateaux.  De  tout 
ceci  on  peut  conclure:  1^  que  le  terrain  tertiaire  s'est  déposé  hori- 
zontalement sur  le  lias  relevé  et  tourmenté^  souvent  en  discordance 
de  stratification  ;  qu'en  conséquence,  les  failles  et  les  perturbations 
liasiques  sont  antérieures  au  terrain  tertiaire;  i""  que  le  terrain  dilu- 
vien a  surtout  corrodé  le  lias  là  où  les  érosions  ou  les  soulèvements 
précédents  l'avaient  mis  à  nu  ;  3"^  que  le  terrain  arable  récent,  qui 
résulte  de  tous  ces  bouleversements  à  travers  les  siècles  sur  les  par- 
ties basses  du  vignoble,  est  un  mélange  de  matériaux  nombreux  et 
divers,  qui  donnent  au  sol  une  grande  profondeur  de  terre  arable, 
capable  de  fournir  une  richesse  végétative  extraor4inaire. 

Palééntoloffle.  —  Les  diverses  assises  du  lias  renferment  gè- 
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néralement  beaucoup  de  fossiles  inégalement  répartis  dans  les  di- 
yerses  zones,  mais  cependant  assez  abondants  dans  presque  toutes 
les  localités  où  ce  terrain  se  montre  à  découvert.  Les  marnes  schis- 
teuses, facilement  désagrégeables,  qui  forment  la  presque  totalité  de 
ses  assises,  facilitent  tout  à  la  fois  la  recherche  dés  débris  fossiles  et 
leur  conservation  au  milieu  de  strates  flexibles,  qui  se  sont  prêtées 
aux  mouvements  multiples  occasionnés  par  les  agents  interterrestres, 
aux  époques  géologiques  postérieures  à  la  formation  de  ce  terrain. 
La  conservation  des  échantillons  est  généralement  très-satisfaisante, 
et  en  peu  d'années  on  peut  y  récolter  de  magnifiques  espèces  qu'on 
dirait  fraîchement  sorties  des  mers.  Les  diverses  localités  riches 
en  bons  échantillons  sont  :  les  environs  de  Salins  et  d'Ârbois,  le 
bassin  de  Miéry,  les  environs  de  Voiteur  et  de  Menétrux ,  la  partie 
inférieure  de  la  vallée  de  Baume-les-Messieurs  ;  le  vallon  de  Conliége, 
ceux  de  Vernantois,  de  Crusse  et  de  Gisia;  Balanod,  près  de  Saint- 
Amour,  les  Nans,  près  de  Champagnole.  La  liste  suivante,  résultant 
de  nombreuses  recherches  faites  par  MM.  Marcou,  Germain,  Bon- 
jour, Defranoux  et  nous-même,  donnera  une  idée  de  sa  richesse 
paléontologique. 

Les  collections  qui  renferment  ces  espèces  sont  :  celles  du  Musée  de 
Lons-le-Saunier,  de  MM.  Marcou  et  Germain,  à  Salins  ;  celle  de  M.  De- 
franoux, àÉpinal,  et  la  nôtre.  Les  espèces  ont  été  déterminées  par 
MM.  Dumortier,  Bonjour,  Marcou,  de  Fromentel^Sœmann  et  Cotteau. 

Nous  avons  écarté  de  cette  liste  :  1**  les  espèces  douteuses,  2**  les  es- 
pèces très-rares  ou  d'une  localisation  incertaine,  3**  toutes  les  espèces 
nouvelles  et  innommées.  Nous  pouvons  aiSrmer  que  les  soins  les  plus 
minutieux  ont  été  apportés  dans  l'indication  de  l'habitat  et  de  l'abon- 
dance à  travers  les  nombreuses  zones  qui  divisent  ce  terrain.  Les 
localités  indiquées  dans  la  description  de  chaque  zone,  ont  fourni 
tom  les  fossiles  énoncés  ci-dessus.  Bien  des  points  de  doute  encom- 
brent encore  cette  liste  ;  ils  seront  des  invitations  de  contrôle  et 
de  recherches  à  notre  jeunesse  studieuse. 
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GENRES  ET  ESPÈCES 

Zones: 

Hammifères. 

OiseaiUL 

Reptiles. 

Ichlhyosaurus  communis  (De 

la  Bêche)     .     . 
Vertèbres  de  Sauriens 
Poissons. 
Acrodus,  c<5proIithes(excrém««) 
Id.    dents  et  écailles   .     . 
Insectes. 
Crustacés. 
Gallianassa  Bonjonri  (Etàl.) 
Macronrites  spinosns      id. 
Annélides. 
Céphalopodes. 
Belemnites  acutos  (Mil.)    . 
Id.      niger  (Lister)     . 
Id.      corapressus  (Blainv. 
Id.      nmbilicatus     id. 
Id.      Brognierianns  (d'Or, 
Id.      clavatus  (Blainv.) 
Id.     Foumelianus  (d'Orb. 
Id.      brevirostris      id. 
Id.      abreviains  (Miller) 
Id.      irregalaris  (Schlo.) 
Id.      digitalis  (Blam.)  . 
Id.      brevis       id. 
Id.    tricanalicii1atas(Hart. 
Id.      acoarius  (Schlo.) 
Id.      Nodolianus  (d'Orb. 
Id.      curtas  id. 

Id.      unisolcatas  (Blainv. 
Nautilns  striatas  (Sowerb.) 


LIAS  SUPiRIBUR. 


UA8  MOYEN. 


56 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


intermedius  id. 
Thouarsensis  id. 
semistriatos  id. 
inomatns       id. 


K7 


58 


AG 


60 


61 


69 


63 


RR 

ce 

C 


RR 

? 


? 
R 


R 
R 


AR 


C 

AC 
C 
R 
R 
R 
C 
C 
AG 


? 
? 


R 


C 
C 
R 
AC 
R 
R 


ce 

R 

G 
? 
R 

ce 


AC 
R 


AR 


AC 
C 


AC 

R 
R 


RR 
RR 
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Nautilusiatidorsalus  (Sow.)  . 

Id.    truncatus       id.     .     . 

'Ammonites  blsulcalus  (Brug.) 

Id.  obtosus  (Sow.).     . 

Id.  steilaris    id.     .     . 

Id.  liasicus    d'Orb.)     . 

Id.  Conybeari  (Sow.)  . 

Id.  oxinotus  (Qaens.). 

Id.  BoncauIlianus(d'Orb.) 

Id.  Turneri      (Sow.)  . 

Id.  Charmassei  id.  .   . 

Id.  Kridion(Helh.)     . 

M.  ColIenoUi  (d'Orb.) 

Id.  radians  (Schloth)    . 

Id.  Germaini  ou  hircinus. 

Id.  raricostalus  (Zielen). 

Id.  bifer    (Quens.).     . 

Id.  Nodotianus  (d'Orb.) 

Id.  spinatus  (Brug.). 

Id.  planicosla  (Sow.) 

Id .  margaritatus  (Montf .) 

Id.  Davœi  (Sow.)    . 

Id.  Bechei.  id.   .     . 

Id .  Normanianus  (d'Orb.) 

Id.  fimbriatus  (Sow.) 

Id.  Taylori         id. 

Id.  serpenlinus  (Schlo.) 

Id.  bifroDS  (Brug.)  .     . 

Id.  Thouarsensis  (d'Orb.) 

Id.  radians  (Scbl.)  .     . 

Id.  Levesquei  (d'Orb.)  . 

Id.  primordiales  (Scbl). 

Id.  aalensis  (Zieten).     . 

Id.  comucopiae  (Your.) 

Id.  discoïdes  (Ziéten)    . 

Id.  mucronatus  (d'Orb). 

Id.  Raquinianus  (d'Or.) . 


C 
R 
R 

G 

G 

AR 


R 
R 
R 
? 
? 

RR 
R 

? 
R 


AR 


ce 

G 
G 
? 
R 

R 
R 
AR 


AR 


AG 


AG 


G 

R 

R 

R 

? 

R 

R 

R 

RÎ 

AR 

R 

AR 

? 

AR 
R 

G  : 

? 

AG 

R 
R 

G 

AR 

AR 

G 

AR 

? 

G 

? 
AR 

R 

AR 

AC 

G 

AU 

G 

R 

AG 

G 

G 

R 
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Id.      globosa      id. 
id.      Phidias       id. 
Id.      gibbosa      id. 
Purpurina  palroclus  id. 
Pleurolomaria  mopsa  (d'Orb. 
Id.        mysis         id. 
Id.        anglica  (Ûefr.) 
Id.        floveolata(d'Orb.) 
Id.        gigas  (Deslongch.^ 
Id .    Marcousana  (d'Orb.) 
Id.         cœpa  (Delongch.) 
Id.        zonata  (Goldf.)  . 
Id .    planiuscula  (d*Orb) . 
Id.        expansa      id.     . 
Id.        striatala. 
Id.        crassa. 
Gerithiam  armatum  (Gold.)    . 
Turritella  echinata  (de  Buch.) 
Trochus  Gandrianas   (d'^^rb.) 
Siraparolus  encrinas 
Turbo  midas  (d'Orb.)  .   .   .   . 
Id.  capitaneus  (Miinst,)  .    . 
Id.  sabduplicatiu  (d*Orb. 


R 

AR 


AR 

AC 

G 


AC 


ce 


R 
AC 


AR 


AC 
AR 


G 

AC 

R 

R 

? 

R 

AR 

AC 

R 

R 

? 

R 

R 

C 

? 

G 
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SOS 

GENRES  ET  ESPÈCES. 
Zones: 

LIAS  SUPÉRIEUR. 

LIAS  MOYEN. 

UAS  INFiaiEUR.      1 

56 
R 

57 

ce 

58 

59 

60 

61 

162 

63 

64 

€5 

66 

67 

Turbo  pairocliis           id. 

Id.  palinunis            id.  .    . 

R 

Id.  Sedgwkii             id.   .   . 

R 

AR 

Acéphales. 

Panopea  Galalea  (d'Orb.)    .  . 

R 

? 

C 

R 

Id.      crassa         id.     ... 

AC 

? 

R 

C 

Id.      subrostrata  id.     .  .  . 

R 

AR 

Id.      striatula      id.     ... 

C 

C 

R 

R 

R 

ce 

Id.      glabra        id.     ... 

R 

R 

Id.      equistriata  (Agass.)    . 

/ 

R 

R 

R 

Id.      elongata  (Rœmer) .  . 

C 

R 

ce 

C 

Id.      oblonga  (d'Orb.)   .   . 

R 

? 

? 

Pholadomya  decorala  (Hariin) 

R 

j       Id.        amljjgua  (Sow.)  . 

? 

AC 

R 

Id.        Volizii  (Agass.)    . 

AR 

C 

R 

Id.       glabra        id.     .   . 

R 

RR 

î 

R 

Id.      reticulata  id.     .   . 

C 

î 

R 

Id.      foliacea      id.     .   . 

AC 

Id.      ventricosa  (d'Orb.) 

C 

' 

'AslarleGueiixii              id.     . 

? 

R 

1    Id.    Voitzii  (Hening!  )    .   . 

ce 

AR 

R 

R 

î 

Id.  ^  subtelragona  (Miinst.) 

R 

R 

Pinna  folium  (Pbilip.)    .   .   . 

R 

R 

R 

1  Id.    Harlmannii  (Zieten)  .   . 

?' 

R 

AC 

Myoconcha  scalprum  (d'Orb.) 

R 

? 

R 

Mylilos  Queuxii  (d*Orb.)     .   . 

R 

R 

\    Id.    scalprum      id.     ... 

R 

R 

jLima  gigantea   (Desh.)     .  .  . 

AR 

R 

R 

C 

Id.    anliquala  (Sow.).  .   .  . 

R 

R 

Id.    écho  (d'Orb.) 

? 

? 

R 

Id.    eduïa      id 

R 

R 

î 

AR 

Id.    duplicata  (Deshay.)  .   . 

R 

AR 

[  Id.     elea  (d'Orb.) 

Lima  punctala  (Sow.).   .   .  . 

R 

AR 

'  Id.    Hermanni  (Voltz.).  .   . 

AC 

R 

Avicala  Miinsleri  (GoldJf.)  .  . 

AC 

? 

C 

AR 

Id.     Gygnipes  (Phillips.)  . 

? 

R 

R 
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GENRES  ET  ESPÈCES. 

Zonês: 

PAS  SDPliRIEDR. 

LIAS  MOYEN. 

LIAS  INFÉRIEUR.     1 

^    57 

58 

59 

60 

61 

62 

63 

64 

65 

66  1  67 1 

Avicula  elegans  (Munster.)  .   . 

R 

R 

'Perna  Gueuxii  (d'Orb  )  .   .  . 

R 

? 

R 

Id.     Hagenowii    id.      .   .   . 

RR 

R 

'Peclen  texlorius  (Schlotheim) . 

t 

? 

R 

R 

G 

Id.     ambiguus  (MuDst.)  .   . 

R 

Id.    sabinus   (d'Orb.)    .   . 

R 

? 

? 

AR 

Id      disciformis  (Zieteni)    . 

AR 

AR 

AG 

G 

Id.     œquivalvis    (Sow.)  .  . 

ce 

î 

Id.    pumilus  (Lamark)  .   . 

G 

? 

Id.    paradoxas  (Mûnsi.).    . 

R 

? 

AG 

G 

Ostrea  arcuata  (Sow.)  .   .   .  . 

RR 

AR 

GG 

Id.     obliqua    id 

AR 

? 

AG 

Id.    sporlella  (Dumortier)  . 

R 

Id.    semiplicala  (Milnsl.)  . 

R 

» 

Id.    subauricularis  (d'Orb.) 

R 

RR 

Id.    Knorri  (VoUz)  .   .   .   . 

R 

R 

Cardinia  concinna  (Agass.).   . 

AR 

Id.    hybrida         id.      .   . 

R 

R 

Id.    securiformis   id. 

R 

AC 

Id.    sulcata  (Âga.ssiz)  .   .  . 

R 

R 

Mactromya  liasina  (d^Orb.).   . 

AG 

AR 

ce 

G 

Arcti  subiiasina           id.     .   . 

R 

' 

Id.     liasina  (Rœmer).  .   .   . 

R 

G 

R 

Id.     elegans  (d'Orb.).  .   .   . 

? 

R 

Trigonia  Pulchella  (Agassiz) .  . 

R 

PosidoniaBronnii  (Sow.)   .   . 

? 

ce 

» 

iNucuIa  roslralis  (d*Orb.)  .   . 

G 

ce 

Id.    Hammeri  (Defrance)  . 

AR 

ce 

R 

AC 

Id.     Eudora  (d'Orb.).   .   . 

R 

G 

Nucula  lacryma  (Sow.)     .   . 

R 

ce 

Id.    Hausmanni  (Rœmer)   . 

R 

ce 

Id.    subovalis  (Marc).   .   . 

R 

ce 

R 

Plicatula  spinosa  (Sow.).  .   . 

G 

R 

Id.  iœvigata  (d*Orb.).   .  . 

R 

R 

Brachyopodes. 

Rhynconellavariabilis  (d'Orb .] 

R 

AR 

AG 

G 

G 

AC 

Id.        furcata        id.     . 

- 

R 

R 

AR 
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GENRES  ET  ESPÈCES. 

Zones: 

LIAS  supAeibur. 

LIAS  MOYEN. 

UA8  INFimEUR.      1 

86 

C7 

58 

59 

60 

61 

c 

6i 
R 

63 
C 

64 

c 

65 
AR 

66 

76 

Rhynconella  rimosa  (d'Orb.)  . 

Id.        cynocepbala  id.    . 

R 

? 

R 

R 

.  Id.        Thalia         id.     . 

R 

R 

R 

Id.       amalthei      id.     . 

' 

• 

AC 

? 

R 

Spirifcrina  Walcotii       id.     . 

R 

R 

AR 

AC 

Id.       pingais        id.     . 

R 

R 

Id.        Hartmanni    id.     . 

R 

Terebratola  marsapialis  (Scbl.) 

R 

R 

R 

? 

Id.       lampas  (Sow.)  .  . 

R 

Id.        numismalis  (Lam.) 

R 

AC 

C 

C 

R 

R 

Id .        cornula  (Sow.) .  . 

R 

R 

AR 

M.        ovoïdes    id.     .  . 

R 

AR 

? 

R 

R 

Id.       qoadrifida  (Lam.) 

R 

R 

Id.       Moof^i        id.     . 

AC 

R 

jTerebramiinaDelonchampsi  (D) 

? 

R 

Spirifer'rostratns  (Scblotl.).  . 

R 

AR 

R 

R 

Id.      octoplicalns  (dX)rb  ). 

R 

Échinodermes. 

Ophioderma  egerlina 

R 

? 

• 

Pentacrions  tuberculatas  (Mill.) 

C 

? 

ce 

ce 

Id.        basaltifonnis  id.  . 

R 

R 

C 

C 

ce 

ce 

Id.        fasciculosus  (Schl.) 

R 

AC 

R 

R 

' 

Id.        LoBvis  (Miller.)    . 

R 

R 

R 

Id.        liasinus  (d'Orb.)  . 

R 

AC 

Id.        Yolgaris  (Schlo.)  . 

» 

R 

Id.        scalaris  (Goldf.)  . 

AC 

Rabdocidaris  maxima   id.  .  . 

R 

? 

Zoophjrtes. 

Thecocyalhas  mactra  (Edw.)  . 

AR 

ce 

Plantes. 

ce 

t 

? 

R 

ce 

Odontopteris  cycadea. 

C 

La  liste  précédente  donne  lien  aux  déductions  qui  suivent  : 
l'*  On  n'a  pas  trouvé  trace  de  mammifères  et  d^oiseaux  dans  le  lias, 
aussi  bien  (]ue  dans  les  trois  autres  groupes  du  terrain  jurassique. 
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2""  Les  rutiles  sont  re- 
présentés par  de  rares 
débris  de  ces  monstrueax 
et  singuliers  animanx 
connus  sous  le  nom  àUch- 
thyosaures  et  de  plésio- 
saures^ dont  le  corps  très-^ 
allongé,  sous  forme  de 
poisson,  pouvait  mesurer 
6  à  15  mètres.  Ils  vivaient 
ensemble  au  milieu  des 
mers  de  l'époque,  et  se 
mouvaient  par  quatre  so- 
lides rames,  implantées  à 
leurs  flancs. 

Les  plésiosaures  y  ûg. 
401,  promenaient  leur 
petite  tête,  emmanchée 
d'un  long  cou  à  lamanière 
des  cygnes,  en  dehors  de 
Teau,  en  nageant  et  sai- 
sissant avec  leurs  fortes 
dents  les  poissons  ou  les 

D    mollusques  qui  leur  ser- 
vaient de  nourriture. 

Les  ichthyosauresy  à  la 

forme  générale  des  pois- 

^'«•*^*'  ^*»-  *^'  sons  joignaient  une  tête 

Squelette  de  Pleeiosaurus.        Squelette  dMchthyoBaunis  "     ^ 

Fig.  492,  a,  Vertèbre  cer-         communis.  anUéC  de  dCUtS  rcdoota- 

vide.  Fig.  m.  a.  Vertèbre,  octale.,    y^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  ,^ 

locomotion;  en  leur  compagnie  vivait  le  ptérodactyle^  figure  321, 
autre  singulier  reptile  qui  avait  la  propriété  de  voler  à  la  manière 
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des  chauTes^souris,  aa  moyen  d'ailes  membraneuses  de  plusieurs  mè- 
tres d'envergure. 

3""  Les  poissons^  dont  les  débris  nombreux,  mais  peu  étudiés,  se 
trouvent  accumulés  dans  plusieurs  zones,  disputaient  aux  reptiles 
Tempire  des  mers  liasiques,  et  donnaient  de  nombreux  matériaux 
aux  couches  fossilères  de  cette  époque. 

•  4*  Les  insectes  n'ont  pas  jusqu'à  ce  jour  fourni  trace  de  letir 
existence. 

S""  Les  crustacés,  peu  étudiés  et  peu  recueillis,  ont  été  cependant 
nombreux,  surtout  dans  la  61''  zone.  Leurs  débris  sont  généralement 
enfermés  au  centre  d'un  galet  dont  la  texture  s'est  déposée  autour 
de  ce  véhicule. 

6"*  Les  annéUdes,  peu  recueillis  et  nullement  étudiés,  se  rencon- 
trent parfois  sur  certaines  bivalves. 

7*"  Les  mollusques  céphalopodes  présentent  dans  le  lias  un  déve- 
loppement tellement  subit  et  multiple  d'espèces  et  d'individus,  qu'on 
peut  considérer  ce  groupe  comme  leur  règne  par  excellence. 

Les  bélemnites ,  qui  apparaissent  ici  pour  la  première  fois,  offrent 
tout  d'un  coup  un  si  grand  nombre  d'espèces  et  d'individus,  que 
tous  les  autres  groupes  ensemble ,  dans  le  Jura^  n'en  donnent  pas  la 
moitié.  Elles  se  montrent  ordinairement  par  troupes  très-nombreuses  y 
concentrées  sur  certains  points ,  et  y  forment  de  véritables  peuplades 
fossilifères  dont  les  débris  constituent  presque  en  entier  la  roche  qui 
les  englobe.  Les  plus  communes  sont  :  Belemniles  acutus,  Id.  Four- 
nelianus ,  Id.  Bruguierianus,  Id.  unisulcatus. 

Les  nautiles  font  également  ici  leur  première  apparition  et  s'é- 
lèvent au  maximum  de  leur  développement  spécifique  et  numérique, 
représenté  par  un  grand  nombre  d'individus  de  très-grande  taille, 
qui  devaient  habiter  les  hautes  mers  et  nager  à  de  grandes  distances 
des  côtes. 

Quant  aux  ammonites,  dont  le  genre  s'est  montré  avec  le  terrain 
précédent,  elles  atteignent  encore  ici  leur  règne  de  propagation,  par 
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des  milliers  dMndividns  distribués  avec  ordre  dans  les  différentes 
zones  et  servant  à  les  caractériser.  Les  espèces  de  ce  genre^  bien 
organisées  pour  la  natation,  vivaient  à  do  grandes  distances  des  ri- 
vages, par  associations  de  familles  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  et 
d'individus  de  tous  les  âges.  Les  plus  communes  sont  :  Ammonites 
Kridian^  Id.  planicosta^  Id.  ThauarsemiSy  Id.  muùronatus,  Id.  Ra- 
quinianus^  Id.  ptimordialis^  Id.  Germainiy  etc. 

8"*  Les  mollusques  gastéropodes  sont  généralement  peu  nombreux 
en  espèces  et  en  individus,  et  presque  tous  offrent  une  petite  taille 
et  un  test  très-mince  qui,  le  plus  souvent,  a  disparu.  On  les  rencontré 
spécialement  dans  le  lias  inférieur  et  la  partie  supérieure  du  lias  supé- 
rieur, caractérisant  surtout  les  rivages. 

9""  Les  mollusques  acéphales  libres  sont  généralement  nombreux 
en  espèces  et  même  en  individus  assez  également  répartis  dans  les 
diverses  zones,  quoique  les  inférieures  en  renferment  davantage. 
Certains  points  sont  couverts  de  leurs  nombreuses  coquilles  à  test 
mince  et  souvent  bien  conservé. 

10**  Les  brachyopodesy  les  échinodermes  et  les  zoophytes  sont  rares 
en  genres,  en  espèces  et  en  individus. 

11''  Enfin,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  débris  de  plantes, 
surtout  dans  le  grès  de  la  partie  supérieure  et  dans  les  calcaires  mar- 
neux de  la  partie  inférieure. 

là""  Les  trois  étages  du  lias  ne  se  distinguent  pas  nettement  les  uns 
des  autres,  quoique  chacun  renferme  des  espèces  particulières;  chaque 
zone  offre  cette  particularité  d'une  manière  bien  tranchée.  On  ne 
pourrait  établir  sûrement  de  grandes  divisions  sur  cette  base  ;  aussi 
la  distinction  que  nous  faisons'  ici  des  trois  étages  admis  ailleurs,  est 
plutôt  pour  nous  conformer  à  unnisage  reçu  que  pour  établir  une 
distinction  marquée  par  les  populations  fossiles. 

Le  groupe  du  lias  est  de  tous  ce  ux  du  terrain  jurassique  le  plus 
nettement  circonscrit  par  ses  fossiles  dans  notre  Jura  ;  toutes  les 
espèces,  moins  25  à  30 ,  ont  pris  naissance,  ou  se  sont  dévelop- 
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pées  oo  sont  mortes  pendant  sa  période.  Un  très-grand  nombre  de 
genres  sont  nés  dans  le  lias,  qui  n^en  reçoit  que  très-peu  du  tritu 
on  de  la  faune  précédente. 
Les  genres  spéciaux  soAt  : 


Ghemnitzia. 

Cerithiam. 

Tnrritella. 

Opis. 

Cardinia. 

Cercomya. 


Inoeeramns. 

Mactromya. 

Unicardium. 

NucDla. 

Plicatnla. 

Spiriferina. 


Terebratalina. 
Spirifer. 
Rabdocidaris. 
Tbecocyathus. 


Les  principales  espèces  qai  passent  da  lias  dans  le  jurassique 
inférieur,  sont: 


Belemoites  canalicaJatas. 

Id.        anisolcatus. 
Ammonites  subradiams. 

Id.  binas. 

Id.  aalensis. 


Tarbo  patroclns. 

Id.  midas. 
Lima  duplicata. 
Ostrea  Knorii. 


L'incroyable  abondance  des  coquilles  flottantes^  telles  que  les  am- 
monites^ les  nautilesy  qui  n'ont  pu  être  déposées  que  sur  les  rivages, 
an  niveau  supérieur  du  balancement  des  marées ,  nous  fait  croire  à 
des  points  littoraux  sur  le  Jura.  La  disposition  des  dépôts  par  lits 
-souvent  répétés,  par  feuillets  plus  ou  moins  ùiinces,  annonce  d'une 
manière  certaine  que  ces  dépôts  étaient  soumis  à  toutes  les  pertur- 
bations naturelles,  telles  que  les  marées  d'inégale  valeur  de  coups 
do  vent,  et  que  nous  connaissons  dans  nos  mers  actuelles.  La  puis- 
sance des  couches  de  l'étage  inférieur  du  lias,  l'extrême  variation 
de  sa  composition  minéralogique  sur  un  même  point,  annoncent 
qu'elles  ont  dû  se  déposer  dans  un  laps  de  temps  considérable. 

Par  la  présence,  soit  des  débris  des  plantes  terrestres^  qui  ne  pou- 
vaient se  déposer  que  sur  un  littoral,  ou  par  l'abondance  des  coquilles 
flottantes  d'ammonites,  qui  n'ont  pu  également  s'enfouir  qu'au  niveau 
supérieur  des  marées  de  cette  époque,  nous  concluons  encore  avec 
quelque  certitude  aux  dépôts  littoraux  des  mers. 

Ces  mers  nourrissaient  des  animaux  tout  à  fait  différents  de  ceux 
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de  l'époqae  aotérieure.  II  snfiSt  de  citer  parmi  les  reptiles  VIchthjfo- 
saurus^  dont  ia  taille  rivalisait  avec  celle  de  nos  grands  cétacés  actuels. 
Des  poissons  d'espèces  distinctes,  avec  de  nombreuses  ammonites,  des 
bélemnitesy  etc.,  inconnues  jusqu*alors^  animaient  les  rivages  et  les 
mers,  sur  lesquels  venaient  aussi  de  paraître,  pour  la  première  fois, 
un  grand  nombre  d'autres  genres  et  surtout  des  espèces  dont,  aucune 
n^eocistait  antérieurement.  C'est,  par  les  formes  nouvelles,  le  com- 
mencement d'une  grande  période  bien  caractérisée  par  des  animaux 
spéciaux. 

Minéralogie.  —  Les  diverses  zones  du  lias  fournissent  un 
certain  nombre  d'espèces  minérales,  comparativement  nombreuses 
et  généralement  bien  conservées  j  plusieurs  sont  exploitées  dans  l'in- 
dustrie ou  dans  les  arts.  Voici  la  liste  des  espèces  rencontrées  jus- 
qu'à ce  jour  : 

Fer  oxydé  anhydre,  R. 

Fer  carbonate.  R. 

Fer  oxydé  hydr.,  exploité  en  roche,  C. 

Id  en  poussière,  G. 

Id.      en  grains  agglomérés,  GC. 
Lignites,  G. 

Slipite  •  R.  ' 

Naphte  (dans  les  schistes) ,  C. 

Les  analyses  suivantes ,  exécutées  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  Charles  Mène,  chimiste  à  Paris,  sur  des  échantillons  recueillis  par 
nous-môme  dans  les  diverses  couches  des  zones  représentant  les  prin- 
cipales variétés,  donneront  une  idée  exacte  de  la  composition  chi- 
mique moyenne  de  cet^  important  terrain  : 


Chaux  carbonatée  cristallisée, 
Chaux  sulfatée  en  beaux  cristaux 
Chaux  nitratée, 
Aragonite , 

T\/\l/imt  A 

C. 
C 
AC. 
R. 
C. 
C. 
R 

ce. 

C. 

A^oiomie, 
Baryte  sulfatée, 
Stroniianc  sulfatée, 
Fer  sulfuré. 
Fer  sulfaté. 
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I  5e«  Zone. 

Calcaire  jann&ire,  ferrug.  (Aresches) 
I  Id.  femigin.,  roag.  (Lessard) 
Mine  de  fer  en  roche  (Montaigo).  . 

Id.  id.      (Maynal.) 

Fer  en  roche  (Roche-Pourrie.)-  • 

i       Id.  (Aresches) 

Marne  grisâtre  (Ougney)  .... 
!      Id.         id.    (Aresches)  .... 

67e  Zone. 
C!alcaire  gris  bleaàtre  (Aresches)  . 
Marne  jaune  id. 

Cale,  ferrugineux,  rougeàtre  (Miëry) 
Marne  rougeâtre  (Yatagna).  .   .   . 
Id.    bleuâtre  (Aresches).   .   .   . 

58«  Zone. 
Calcaire  bleuât.  fissile  (Vernantois) 
I  Id.  bleuâtre  (Conliëge)  .  .  . 
I  Id.  marneux  (Les  Nans) .  .  . 
Marne  jaunâtre  (Aresches).  .  .  . 
I  Id.  bleuâtre  (Conliége)  .... 
Id.    grise,  rougeâtre  (Aresches) 

50«  Zone. 
Schistes  marneux  (Boisset) .... 

(^caire  grisâtre       id 

Marnes  bleuâtres,  schisteuses   id.  . 
Id.    bleuâtre  (PinperduV.   .  .  . 

60«  Zone. 
Marnes  sohisteoses^  grises  (Conliége) 
i    Id.    trôs-schisteuses  (Vernantois) 

ei«  Zone. 
Marnes  bleues,  micacées  (Ck)nliége) 
!    Id.  schisteuses  blanc.  Gh.-<!hal.) 

.    Id.    bleuâtres  (Miéry) 

i  62«  Zone. 

Calcaire  marneux  (Rhonay)  .   .   . 

Argile  schisteuse,  grise  (Vemaotois) 


2,685 
3,000 
2^40i 
2,800 
i,408 
2^800 
2,508 
2,631 

2,666 
2,308 
3,000 
2,560 
2,352 

2,660 
2,66i 
2,550 
2,621 
2,411 
2,358 

2,620 
2,602 
2,445 
2,427 

2,500 
2,156 

2,617 
2,518 
2,695 

2,697 
2,120 


0,486 
0,450 
0,068 
0,25j 
0,068 
0,253 
0,050 
0,233 

0,46J 
0,040 
0,500 

(^oao 

0,114 

0,450 
0,450 
0,431 
0,367 
0,456 
f 

0,590 
0,385 
0,284 
0,150 

0,246 
0,195 

• 

0,185 
0,477 

0,455 


•s  g 


0,341 
0,404 
0,057 
0,196 
0,()57 
0,196 
0,040 
0,185 

0,350 
0,030 
0,404 
0,040 
0,098 

0,355 
0,355 
0,324 
0,311 
0,361 
I 

0,300 
0,291 
0,017 
0,112 

0,215 
0,115 

» 

0,153 
0,319 

0,358 


0,455  0,35a 


0,005 
0,016 
0,245 
0,075 
0,245 
0,075 
0,015 
0,100 

0.028 
0,1C0 
0,016 
0,015 
0,140 

0,010 
0,010 
0,017 
0,014 
0,017 
0,020 

0,050 
0,055 
0,215 
0,090 

f 

0,220 

0,030 
0,100 
0,012 

0,025 
0,065 


0,068 
0,033 
0,175 
0,108 
0,175 
0,108 
0,618 
0,330 

0.170 
0,560 
0,033 
0,618 
0,435 

0,116 
0,116 
0,114 
0.115 
0,034 
0,630 

0,110 
0,130 
0,032 
0,635 

0,190 
0,195 

0,645 
0,385 
0,094 

0,090 
0,009 


0.017 
0,075 
0,042 
0,075 
0,045 
0,23710.038 


n 


0,025  0.012 


0,030 
0,350 
0,320 
0,38b 
0,320 


0,120 

0,030 
0,240 
0,017 
0,237 
0,190 

0,054 
0,054 
0,091 
0,097 
0,069 
0,285 

0,055 
0,057 
0,2.'J6 
0,006 

0,210 
0,158 

0,260 
0,158 
0,034 

0,025 
0,059 


0,030 

0.012 
0,020 
0.030 
0,038 
0,018 

0,010 
0,010 
0.010 
0,051 
0,011 
0,005 

0,015 
0.028 
0,lflO 
0,003 

0,019 
0,048 

0,013 
0.011 
0,002 

0,006 
0,038 


t 

0,050 

s. 

t 

0,050 
• 
i 

i 

> 
• 

t 

0,002 
f 
0,023 

0,115 
0,112 

0,008 
0,002 

0,002 
0,002 


0,002 

0,010 
traces 
0,002 
0,005 

0,050 
0,005 
0,011 
0,041 
0,00i 

0,005 
0,002 
0,005 


0,002 
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NOMS. 


Schiste  bitomineiix  (Boissei)  .  .  . 
Biaraes  schisteuses  (Vatagna).  .  . 

68*  Zone. 

Gfeleâif*  mtrft^^  (Cemans)  .  .  . 

Id .         id.  jaimàt.  (s.  Montaiga) 

Marnes  schisteuses  (Pinperdn)  .  . 

Cal.  roQgeàtre  femigin.  (Boisset). 

64«  Zone. 

Marnes  grisâtres  .Feschaux)  .  .  . 

Id.    schisteuses  (Miéry) .... 

Id.         id.         (Boisset)  .  .  . 

Calcaire  marneux  (Blëgny)   .  .  . 

65«  Zone. 
Gale,  marneux  bleuâtre  (Blégny). 
Marne  schisteuse  bleuâtre  (Boisset) 
Calcaire  marneux  (Feschaux)  .  . 

66«  Zone. 
Calcaire  marneux  (Saini-Lothain).' 

Id.      noirâtre  (Miéry) 

Id.      brun  (Boisset) 

Marne  grise  (Feschaux) 

67«  Zone. 

Calc.bleuàt.  àgryphéesarq.  (Bois.) 

Calcaire  à  gryphées  (Feschaux)  . 

Id.  id.         (Bréry)  .  .  . 

68«  Zone. 

Grèsrougeàtre  (Feschaux) 

Grès  grisâtre  (Bréry) 


1 


2,690 
î,676 

9,691 

9,6*21 

2,709 

9,489 
9,563 
9,591 
9,610 

9,675 
2.617 
2,711 

2,6&7 

2,658 
2,611 
9,567 

2,675 
2,715 
2,665 


2,403 
2,406 


I 


0.377 
0,397 


^1 

V 


0,290 
0,325 


0,437  0,355 

0,798  ojm 


0,446 
0,426 


0,331 
0,337 


0,955  0,211 
0,341  0,397 


0,377 
0,458 

0,391 
0,367 
0,467 

0.465 
0,391 
0,383 
0,397 

0,389 
0,530 
0,490 

0,295 


0,301 
0,376 

0,317 
0,318 
0,398 

0,351 
0,321 
0,317 
0,334 

0,003 
0,435 
0,388 

0,180 


0,030 
0,027 

0,015 
0,028 
0,047 
0,020 

0,090 
0,031 
0,041 
0,021 

0,027 
0,041 
0,017 

0.021 
0,028 
0.031 
0,047 

0,012 
0,010 
0,035 

0,008 
0,002 


0,190 
0,140 

0,058 
0,076 
0,028 
0,150 

0,215 
0,126 
0,120 
0,050 

0,094 
0,105 
0,017 

0,028 
0,147 
O'.Ul 
0,143 

0,065 
0,017 
• 

0;405 
0,923 


•S 


0,d80 
0,110 

0,102 
0.049 
0,090 
0,050 

0,909 
0.081 
0.077 
0,097 

0,119 
0,101 
P.064 

0,071 
0,094 
0,079  0,02i 
0.036  !o,008 

0,035  0,462 
0,006  0.003 
0,035 


0,028 
0,019 

0,014 
0,041 
0,011 
0,011 

0,016 
0,017 
0,043 
0,017 

0,026 
0,016 
0,014 

0,017 
0,027 


0.155 
0.055 


0,095 
0,015 


II 


0,005 
0,011 

0,014 
0,071 
0,047 
t 

0,004 
0,019 
0.032 
0,041 

0,009 
0,034 
0,015 

0,037 
0,031 
0,034 
0,041 

• 

0,003 
0,002 

0.0(» 
0,006 


II 


Les  lignites  sous  Menétrux  ont  donné  les  analyses  suivantes 

Densité 1,226 


Analyse  indtutrielle.  ^ 
Matières  volatiles  .  60,  i 
Coke  (1) 36,10 

^1)  Ce  D*att  pai  do  coke,  cir  les  noroMnx  m  sool  pu  collés. 


Cendres 3,90 

Analyse  organique. 
Hydrogène  ....  0,078 

Cendres 0,039 

Carbone 0,552 


Oxygène 0,331 

L'analyse  a  été  faite  par 
la  méthode  au  chlorate  de 
potasse. 
Les  cendres  ont  donné  0/0: 
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La  gange  des  lignites  est 
du  carbooate  de  chaux  pur, 
la  daosité  est  .  .  .  2,7^^ 

L'analyse  adonné: 


ArgUe 0^035 

Eau 0,008 

Acide  carbonique  0,420 
Chaux 0,537 


SUice 0,038 

Alumine  ....  0,016 
Oxyde  de  fer.  .  0,155 

•  Chaux 0,44» 

Acide  carbonique  0,380 

Les  analyses  précédentes  démontrent  :  l^^que  le  carbonate  de  chaux 
y  est  encore  très-abondant  et  qa'il  y  forme  les  deux  tiers  des  autres 
composants  ;  2""  que  la  silice  offre  une  dose  généralement  plus  élevée 
que  dans  les  autres  groupes  précédents  et  qu'elle  y  est  plus  uni- 
formément répandue,  ce  qui  tend  à  rendre  les  marnes  beaucoup 
moins  plastiques  et  plus  friables  que  dans  le  jurassique  moyen,  dont 
le  faciès  est  similaire;  3""  que  VargilCy  régulièrement  distribuée  dans 
les  zones  du  lias  inférieur,  y  présente  encore  une  dose  élevée;  4"  que 
ces  trois  composants  y  sont  dans  des  relations  d'abondance  qui  con- 
stituent une  bonne  terre  arable  ;  5""  que  Voxyde  de  fer^  quoique  re- 
légué en  minces  couches  à  dose  élevée  sur  certaines  zones,  se  montre 
néanmoins  dans  presque  toutes  les  couches,  en  quantité  suffisante 
pour  donner  à  la  terre  végétale  provenant  du  lias^  une  couleur  rou- 
geâtre  qui  hâte  et  favorise  la  végétation,  â""  Quant  aux  matières 
organiques,  elles  ne  se  niontrent  nulle  part  aussi  abondantes  que 
dans  ce  groupe,  et  constituent  une  fumure  durable  et  tout  à  fait  favo- 
rable aux  nombreuses  plantes  qu'il  nourrit.  Ici  encore,  les  sédiments 
des  mers  de  cette  époque  préparaient,  des  milliers  de  siècles  avant 
nous,  une  excellente  terre  végétale,  fumée  en  abondance  par  des 
populations  marines  qui  l'ont  criblée  de  leurs  débris. 

Pétrologie.  —  Les  roches  du  lias,  assez  nombreuses,  sont  en 
majeure  partie  exploitées  pour  l'industrie  et  l'agriculture;  on  peut 
les  classer  d'après  le  tableau  suivant  : 


Roelic 


COMPACTBS. 


SGH1STBU8B8. 


Grès .  1/40. 

Calcaire 4/40. 

Calcaire  marneux  .     .     .  8/40. 

Schistes 4/40. 
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!     MARNEUSES      [  Mames 2i/40. 
et             I   Ai^iles 4/40. 
▲RÉNACÉES.    (  Fer  en  roche  et  en  grains,    1/40. 

Les  grès  forment  d'assez  bons  matériaux,  soit  poar  les  dallages 
des  fours,  le  pavage  des  mes  et  les  constructions. 

Les  calcaires,  confinés  dans  la  partie  inférieure  du  terrain,  don- 
nent, quand  ils  sont  assez  compactes  et  assez  résistants,  de  trés-jolis 
marbres  d'un  beau  noir  lustré,  relevé  par  des  milliers  de  coquilles 
d'huîtres  et  des  pentacrines  qui  tranchent  par  leur  blancheur  sur  le 
fond  delà  roche.  On  peut  en  tirer  une  très-bonne  chaux  hydraulique 
quand  ils  renferment  de  5  à  10 pour  0/0  de  silice.  Les  calcaires  siliceux 
peuvent  aussi  donner  des  chaux  hydrauliques  de  première  qualité. 

Les  schistes  sont  très-propres  aux  amendements  ;  on  a  essayé  d'en 
extraire  l'huile  de  naphte  qu'ils  renferment,  mais  le  rendement  ne 
pouvait  couvrir  les  frais.  Les  mames  sont  de  véritables  mines  agri- 
coles, qui  devraient  être  exploitées  en  grand  pour  l'amendement  des 
terres  de  la  Bresse  et  du  1"  plateau.  Les  argiles,  formant  de  très- 
minces  couches  dans  la  partie  inférieure,  peuvent  donner  des  élé- 
ments aux  arts  céramiques. 

Les  roches  ferrugineuses  sont  très-exploitées,  soit  à  Maynal,  soit 
dans  les  environs  de  Sellières^  pour  fabriquer  la  fonte  dans  les  hauts- 
fourneaux  du  Jura. 

Hydrogéologie.  —  Le  lerram  infra-jurassique  ou  du  lias, 
composé  en  grande  partie  de  marnes  généralement  imperméables, 
forme  la  cuvette  sur  laquelle  les  eaux,  filtrées  par  le  terrain  jurassique 
inférieur,  sont  arrêtées  dans  leur  course  interterrestre  et  ramenées 
à  la  surface  du  sol  pour  les  besoins  de  l'honmie,  des  animaux  et  des 
plantes.  Ce  terrain,  comme  le  J^,  joue  un  rôle  extrêmement  impor- 
tant dans  la  production  des  sources. 

De  St- Amour  à  Salins,  l'escarpement  du  vignoble  formé  par  ce 
terrain  est  surtout  remarquable  par  la  quantité  de  sources  et  de  cours 
d'eau  même  considérables  qui  le  sillonnent  en  tous  sens.  Ces  sources 
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importantes  sortent  tontes  du  sol  à  on  même  niveau  gMogique^  et 
forment  le  débit  des  eaux  plnTiales  d^antant  de  bassins  circonscrits 
par  lés  allures  des  couches  géologiques,  qui  plongent  toutes  vers  la 
sortie  des  eaux  et  semblent  s'infléchir  et  s'affaisser  sur  ce  point. 
(Voir  page  747.)  La  sortie  des  eaux  est  ordinairement  de  5  à  iO  mè- 
tres en  dessous  de  la  jonction  des  roches  calcaires  du  J'  avec  les 
marnes  et  les  argiles  du  lias,  à  cause  de  la  perméabilité  des  grès  de 
la  56'  zone.  Plus  la  source  entame  les  mamt$  du  lias  à  sa  sortie, 
plus  elle  séjourne  sur  ces  marnes,  moins  elle  est  pure. 

La  surface  de  ce  terrain,  par  sa  grande  facilité  à  se  désagréger, 
fournit  une  couche  végétale  très-épaisse^  qui,  contrairement  aux 
marnes  du  J%  absorbe  promptement  Teau  pluviale  cheminant  entre 
la  terre  meuble  et  le  terrain  vierge  non  désagrégé,  et  peut  fournir  de 
petites  sources  temporaires.  Par  des  pluies  prolongées,  une  nappe 
d'eau  coule  plus  ou  moins  abondanmient  entre  le  terrain  vierge  et  la 
terre  arable  ;  il  en  résulte  un  glissement  en  bloc  de  cette  dernière, 
si  la  surface  en  pente  est  assez  grande.  C'est  ainsi  que  des  villages, 
des  routes,  des  arbres  descendent,  soit  rapidement  et  tout  d'un  coup, 
soit  d'une  manière  imperceptible.  En  1649,  le  village  de  Sercenne, 
sous  Aresches,  descendit  au  bas  de  la  côte  et  fut  englouti  avec  ses  ha- 
bitants et  ses  bestiaux,  par  des  masses  marneuses  entraînées. 

Les  puits  creusés  dans  les  marnes  donnent  toujours  de  l'eau  po- 
table, ordinairement  peu  abondante,  limoneuse  et  facilement  trouble. 
Il  suffit  souvent  de  pratiquer  dans  ces  marnes  des  rigoles  en  Y  sur 
ane  certaine  étendue,  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur,  pour  se  pro- 
curer une  petite  source  persistante. 

Les  communes  du  vignoble  qui  désirent  se  donner  une  fontaine 
abondante,  intarissable  et  bonne,  ne  doivent  pas  prendre  leur  eau 
au  bas  du  talus  des  marnes,  car  les  sources  situées  dans  cette  ré- 
gion ne  réunissent  pas  les  conditions  voulues.  La  prise  d'eau  doit 
toujours  se  faire  à  la  jonction  du  J*  et  du  liasy  c'est-à-dire  entre  le 
rocher  qui  forme  saillie  vers  toi"  plateau  et  la  marne  qui  se  trouve  tm- 
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médiatement  aurdessoti$.  Si  une  source  abondante  se  montre  au  bas 
des  escarpements,  en  déblayant  son  cours  ordinairement  ma^é 
par  les  détritus,  les  alluvions  et  la  terre  arable,  on  arrive  toujours 
à  trouver  le  véritable  point  où  elle  sort  du  terrain  vierge,  et  c'est 
toujours  à  la  jonction  des  deux  terrains  précités. 

Les  eaux  qui  passent  sur  les  marnes  du  lias  ou  qui  s'y  produisent, 
se  chargent  presque  toujours  de  principes  alumineux,  pyrileux  et 
gypsetix^  qui  les  rendent  émineounent  propres  aux  irrigations;  mais 
elles  acquièrent  un  ^oût  fade,  singulier,  qui  doit  les  faire  rejeter  de 
l'alimentation  publique,  surtout  en  été.  Ces  eaux^  ainsi  gâtées  par 
leur  trajet  sur  ou  dans  les  marnes  liasiques,  marquent  généralement 
35  à  45  degrés  hydrolimétriques,  favorisant  les  scrofules^  le  goitre  et 
les  maladies  de  la  peau;  de  plus,  elles  cuisent  mal  les  légumes,  dis- 
solvent peu  le  savon,  le  laissent  à  Tétat  floconneux,  et  en  exigent  de 
grandes  quantités  pour  blanchir  convenablement  le  linge.  Les  mu- 
nicipalités doivent  bien  se  garder  d'introduire  dans  les  fontaines  pu- 
bliques de  telles  eaux,  qui  sont  un  véritable  poison  Unti^uTleshommes 
et  les  animaux 

Mieux  vaut  charger  la  dette  communale  pendant  une  longue  série 
d'années  pour  se  procurer  des  eaux  saines,  que  d'épargner  quelques 
milliers  de  francs  en  se  servant  d'un  liquide  quelconque ^  à  la  portée 
du  village,  dont  les  frais  d'aménagement  seront  minimes,  mais  qui 
dépensera  traîtreusement  tous  les  jours  la  santé  publique  de  toute 
une  commune  pendant  plusieurs  générations,  malgré  l'habileté  des 
médecins  et  des  frais  pharmaceutiques  énormes.  La  discrétion  dont 
nous  nous  sommes  fait  une  loi,  nous  empoche  de  nommer  certaines 
communes  dont  la  moyenne  de  la  vie  humaine  est  de  8  à  10  ans  au-- 
dessms  de  celle  des  habitants  des  villages  voisins,  dans  les  mêmes 
conditions  climatériques  et  topographiques^  et  nous  n'hésitons  pas 
à  attribuer  ce  malheur  public  latent  aux  eaux,  dont  les  mauvaises 
qualités  se  sont  trahies  par  Vanalyse  chimique  ou  hydrotimétrique. 

Cette  influence  pernicieuse  des  mauvaises  eaux  atteint  le  riche 
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comme  le  pauvre;  mais  ce  dernier  en  est  surtout  la  passive  et  fatale 
victime,  attendu  qu'il  doit  toute  sa  boisson  à  ce  liquide  empoisonné, 
et  que  la  mauvaise  qualité  de  ses  aliments  ne  peut  y  apporter  une 
modification  avantageuse. 

Dans  notre  travail  sur  les  épidémies  du  Jura,  on  a  pu  remarquer 
que,  dans  les  communes  où  les  eaux  étaient  de  mauvaise  qualité,  le 
fléau  sévissait  avec  plus  de  succès,  d'énergie  et  de  persistance,  toutes 
choses  égales  d*ailleurs.  Il  rencontrait  dans  Teau  un  précurseur  et 
an  auixliaire  puissant. 

Agriculture.  —  Ce  terrain  privilégié  par  excellence  possède 
quatre  conditions  qui  en  font  le  meilleur  sol  du  Jura.  Orientée  Ouest, 
à  une  altitude  tempérée,  offrant  une  grande  profondeur  de  terre 
végétale  d'une  composition  physique  et  chimique  généralement  très- 
bonne,  cette  terre  peut  produire  des  richesses  agricoles  incalculables 
et  fournir,  sans  s'épuiser  elle-même,  des  amendements  de  première 
valeur  aux  terrains  voisins. 

Elle  porté  en  moyenne  121  habitants  et  offre  5,297  francs  de 
revenu  imposable  par  kilomètre  carrée,  c'est-à-dire  presque  le  double 
du  meilleur  terrain  du  Jura.  Ses  produits,  excellents  et  aussi  abon- 
dants que  variés,  sont  enlevés  par  une  ligne  ferrée  qui  longe  cette  zone 
de  Saint-Amour  à  Salins,  en  sorte  que  tout  semble  se  réunir  pour 
favoriser  cette  riche  terre,  dont  la  valeur  vénale  augmente  chaque 
année  et  offre  une  moyenne  de  4,000  francs  l'hectare,  un  maximum 
qui  s'est  élevé  jusqu'à  15,000  fr.,  c'est-à-dire  12  fois  la  moyenne 
des  terres  de  Bresse,  et  nourrit  17,000  familles,  soit  70,000  ha- 
bitants. Sa  composition  chimique  participe  surtout  de  l'élément  cal- 
caire, de  l'alumine  et  de  la  silice  convenablement  répartis.  Elle  est  na- 
turellement fumée  par  une  dose  élevée  de  matières  organiques  dépo- 
sées depuis  des  milliers  de  siècles  par  les  êtres  marins  qui  peuplaient 
ce  dépôt,  lors  de  sa  formation  au  fond  des  mers  de  l'époque. 

Elle  renferme  en  outre  une  dose  relativement  forte  d'oxyde  de  fer, 
qui,  joint  à  sa  couleur  généralement  noire,  lui  donne  une  grande  pré- 
cocité et  une  force  végétative  inépuisable. 
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Presque  entièrement  formée  de  marnes  et  de  schistes  marneux,  qui 
se  délitent  facilement  à  Tair  et  passent  en  quelques  années  à  l^état 
arable,  cette  terre  possède  une  profondeur  de  plusieurs  mètres,  sur- 
tout dans  les  bas-fonds,  où  les  ravinements  et  les  glissements  lui 
donnent  jusqu'à  10  mètres  d'épaisseur.  De  plus,  elle  est  sillonnée 
d'une  multitude  de  sources  qui  sourdent  à  la  partie  supérieure  du 
terrain ,  Tbumectent  de  distance  en  distance  et  permettent  aux  nom- 
breuses populations  qui  le  travaillent,  l'irrigation,  l'arrosage  et  les 
divers  avantages  qui  résultent  du  voisinage  de  sources  abondantes 
et  intarissables. 

Découpée  en  festons  par  de  profondes  et  gracieuses  vallées  couvertes 
de  riches  habitations,  elle  offre  des  surfaces  abritées  et  chaudes,  con- 
stituées pour  ainsi  dire  exprès  pour  la  culture  de  ses  vins  délicieux, 
qui  se  reconmiandent  surtout  par  une  action  singulièrement  bienfai- 
sante sur  les  voies  digestives. 

Elle  comporte  toute  espèce  de  culture;  mais  ses  produits  principaux 
consistent  en  vins,  dont  le  revenu  annuel  moyen  varie  autour  de 
18  millions  de  francs.  (  Voir  page  252  ). 

Une  étude  de  plusieurs  années  sur  les  vignobles  du  département 
nous  permet  de  dire  quelques  mots  sur  cette  importante  culture.  Un 
des  grands  obsta'cles  qu'on  rencontre  dans  l'étude  des  vignobles  du 
Jura  est  la  multitude  de  noms  divers  que  Ton  donne,  même  dans  les 
cantons  les  plus  voisins,  aux  différentes  variétés  de  raisin.  Cette  con- 
fusion dans  la  nomenclature  occasionne  souvent  des  méprises  qui 
ont  une  gravité  bien  grande  quand  il  s'agit  de  plants  à  se  procurer. 
Nous  avons  compris  qu'il  était  urgent  d'établir  une  synonymie  la 
plus  complète  possible  dans  la  dénomination  des  variétés  dé  raisins, 
et  nous  avons  recueilli  des  renseignements  près  d'un  grand  nombre 
de  propriétaires  qui  ont  bien  voulu  nous  envoyer ,  soit  des  sarments 
garnis  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits,  avec  les  noms  qu'on  leur 
donne  dans  le  pays,  soit  dès  descriptions,  soit  des  synonymies  faites 
avec  intelligence  et  avec  le  plus  grand  soin.  La  collection  que  Dons 
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avons  faite  en  1866,  dans  toat  le  Jara ,  de  670  sarments  garnis  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits,  représentant  58  yariétés  de  cépages  et 
540  noms,  nous  donne  surtout  les  éléments  de  ce  travail. 

Nous  décrirons  les  principales  variétés,  en  commençant  par  celles 
qui  fournissent  le  meilleur  vin. 

TROUSSEAUX. 

10  XrouBseau  irral.  —  Ne  pas  le  confondre  avec  le  Trousiê,  Tressean. 

Grappe  moyenne,  allongée  ou  cylindrique,  sans  ramifications  ou  grappillons; 
à  grains  moyens,  oblongs,  d'un  noir  azuré  affaibli  par  une  pousiière  ou  pruin$ 
abondante,  serrés,  à  pulpe  ferme,  très-sapides  et  sucrés;  peau  dure,  craquant  sous 
la  dent  ;  grains  ord'mairement  terminés  à  Textrémité  par  une  petite  pointe  blanche 
(vestige  du  pistil)  ;  raisin  très-sucré,  bon  à  manger. 

Feuille  moyenne,  large,  épaisse,  arrondie,  rugueuse  ;  glabre  d'un  vert  jaunâtre 
très-pâle  en  dessus ,  légèrement  cotonneuse  en  dessous  et  de  contextnre  ferme. 

Bois  gros,  surtout  â  la  partie  inférieure  du  sarment,  très-dur,  de  couleur  rouge 
violet,  â  yeux  petits  et  très-rapprochés. 

Variété.  On  cultive  à  Salins  une  variété  du  Trousseau,  â  bois  beaucoup  plus  mince 
et  qui  parait  préférable  par  la  qualité  du  vin  qu^elie  produit. 

Culture.  Le  Trousseau,  mûrissant  un  peu  plus  tard  que  le  Savagnin  et  le  Poulsard, 
a  besoin  d'une  bonne  exposition;  il  se  plait  dans  les  terrains  argileux  môles  de 
débris  calcaires  et  de  marne  non  humide,  situés  en  pente  douce,  comme  le  bas  des 
coteaux,  et  à  Texposition  du  levant  ou  du  midi.  Il  craint  les  gelées  d'hiver,  non  pas 
tant  pour  les  jeunes  sarments  de  Tannée,  dont  le  bois  très-dur,  compacte  et  sans 
moelle,  s'aoûte  toujours  assez  bien,  mais  plutôt  pour  le  corps  môme  du  cep,  qui 
est  quelquefois  fendu  par  la  gelée  et  perdu  entièrement  ;  il  redoute  peu  celle  du 
printemps,  la  plus  dangereuse  cl  la  plus  destructive  de  toutes.  Il  est  tout  à  fait 
insensible  aux  intempéries.  Il  réussit  bien  en  treille.  Dans  les  vignes,  il  a  besoin 
qu'on  Tespace  d'environ  quinze  décimètres  entre  les  souches  et  qu'on  lui  laisse  plu- 
sieurs courgées  qu'il  faut  courber  rigoureusement,  pour  ne  pas  trop  élever  la  tôte. 
n  doit  être  épampré  une  quinzaine  de  jours  avant  la  vendange.  Cette  excellente 
espèce  se  rencontre  surtout  dans  les  vignobles  de  Montigny,  des  Arsures  et  de  Sa- 
lins; elle  est  très-rare  daps  le  reste  des  vignobles  du  Jura. 

Vin,  Le  vin  du  Trousseau  est  d'une  belle  couleur  grenat,  d'une  bonne  garde  et 
très-agréable  au  goût.  Il  est  encore  bien  meilleur  quand  sa  vendange  a  été  mêlée 
à  des  raisins  plus  doux,  tels  que  ceux  du  Savagnin  et  du  Poulsard;  il  reçoit  de 
la  délicatesse  de  ce  mélange,  et  donne  en  retour  au  vin  de  ces  derniers  la  qualité 
de  se  conserver  très-longtemps  et  de  se  bonifier  en  vieillissant. 

1^0  XrouBseau  blanc.  — On  rencontre  dans  les  vignobles  de  Salins  quelques 
ceps  de  Trousseau  blanc,  qui  ressemble  au  Trousseau  noir,  si  ce  n'est  la  couleur  de 
la  grappe.  11  est  très-rare  et  d'un  produit  médiocre. 

POULSARDS. 

Espèces.  On  rencontra  dans  les  Poulsards  quatre  espèces  :  io  le  Noir,  2«  le  Fen^ 
driUard,  3«  le  Poulsard  gris,  kfi  le  Poulsard  blane. 
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3*  PoulMird  noir.  — Ponlsard,  Plusart,  Blossard^  Belosstrd^  Belosaid^  Peo- 
doulot,  Uéûe,  Raisin  Perle,  FendrilUrd,  Qaille-de-Goq,  Plant  d'Arbois^  Meythe 
(St-Amour). 

Grappe  longue,  pendante,  ramifiée  en  grappillons;  à  grains  ovales  ressemblant 
à  une  oUve,  assez  gros,  pen  serrés,  d'un  beau  noir  dans  la  parfaite  maturité.  Sou- 
vent ib  restent  |rouges  et  très-adhérents  à  leur  pédicule^  quand  la  maturité  est  in- 
complète, ou  sur  un  terrain  humide  et  en  plaine.  Délicieux  à  manger  et  un  peu  mus- 
qués; d'une  bonne  conservation.  Quand  le  raisin  a  acquis  sa  maturité  complète,  les 
grains  s'en  séparent  facilement»  soit  par  un  grand  vent,  soit  par  une  forte  pluie. 

Feuille  profondément  divisée  en  cinq  lobes  à  dentelure  aiguë,  d'un  beau  vert 
tendre,  plus  pMe  dans  la  meilleure  variété;  légèrement  velue  en  dessous,  plus  lon- 
gue que  large. 

Bois.  Bois  d'un  rouge  jaunâtre  un  peu  rayé  de  blanc,  à  yeux  gros ,  saillants,  un 
peu  triangulaires  et  assez  serrés.  Cep  gros,  touffu  et  vigoureux. 

Culture.  Le  Poulsard  se  platt  dans  les  terrains  argileux  à  base  mameose,  sitoés 
en  pente,  à  l'exposition  du  levant  ou  même  du  couchant.  Les  terres  graveleuses, 
légères  et  chaudes  ne  lui  conviennent  pas,  à  moins  qu'elles  ne  reposent  sur  un  sous- 
sol  marneux,  que  les  racines  puissent  promptement  atteindre.  Sans  cette  condition 
de  l'élément  marneux  existant  dans  le  sous-sol,  ce  cépage  peut  donner  des  fruits, 
mais  de  qualité  inférieure  et  à  raisins  rouges.  Les  marnes  du  lias,  sur  les  pentes 
du  vignoble,  recouvertes  d'une  couche  mince  de  calcaire  argileux  et  surtout  ferrugi- 
neux, semblent  être  constituées  exprès  pour  cet  excellent  cépage.  Au  contraire ,  les 
argiles  bigarrées  ou  marnes  irisées  de  la  plaine  et  des  premières  rampes  ne  lui  con- 
viennent nullement.  On  a  l'habitude,  dans  différents  cantons,  de  ne  pas  séparer  les 
provins  des  souches  mères,  ce  qui  les  rend  plus  productifs.  Il  est  très-exposé  aux 
intempéries  du  printemps,  à  cause  de  la  précocité  de  sa  végétation.  La  taille  de  ce 
cépage  exige  de  l'expérience  ;  ou  doit  souvent  choisir  le  second  ou  troisième  bour- 
geon pour  former  la  courgée  nouvelle,  qui  doit  être  pliée  en  archet  et  être  pourvue 
de  .dix  à  douze  yeux  ou  boutons,  et  préférer  pour  la  taille  le  bourgeon  ou  sarment 
sur  lequel  les  boutons  sont  les  plus  ronds  et  les  plus  rapprochés.  On  peut  placer 
de  deux  à  huit  courgées  par  cep,  selon  son  &ge,  la  qualité  du  sol  et  la  force  de  sa 
végétation.  Le  sarment  du  poulsard  s'aoûtant  tardivement,  il  est  prudent  de  le 
tenir  toujours  élevé  de  terre,  car  il  redoute  les  gelées  d'hiver,  et  souvent  même  on 
ne  peut  tailler  la  courgée  de  longueur  convenable.  Il  coule  très-facilement  à  la 
fleur,  si  la  température  est  froide  et  pluvieuse;  dans  certains  sols  même,  il  est 
très-sujet  à  donner  des  raisins  qui  ne  mûrissent  pas,  et  dont  la  peau  des  grains 
reste  rouge  et  la  saveur  acide,  coriace,  et  des  raisins  corinthcs  on  millerans,  c'est- 
à-dire  très-petits,  par  comparaison  aux  grains  do  millet.  Dans  la  culture  du  Poul- 
sard, les  vieux  ceps  doivent  autant  que  possible  être  respectés  et  conservés;  car 
c'est  sur  ceux-là  qu'on  cueille  les  meilleurs  fruits  et  en  plus  grande  abondance. 
Certains  ceps  comptent  plusieurs  centaines  d'années  et  mesurent  jusqu'à  (y^  cmsU 
de  tour. 

Le  Poulsard  dégénère  de  façon  à  n'être  plus  reconnaissable  quand  on  le  transplante 

hors  du  Jura,  ou  simplement  dans  les  basses  terres  dont  le  sous-sol  n'est  pas 

marneux  ;  on  pourrait  l'appeler  plant  des  marnes  du  lias,  tant  il  se  plaît  sur  celte 

,  terre  géologique.  Cet  excellent  cépage  dominait  autrefois  dans  les  vignobles  du  Jura, 
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à  la  réputation  desqaek  il  devait  largement  contribuer;  mais,  depuis  pins  de  30 
ans^  la  plupart  des  vignerons,  non  seniement  ont  négligé  de  le  propager,  mais  loi 
ont  fait  et  hû  font  encore  constamment  la  guerre  en  faveur  d'autres  plants  plus 
productifs  ;  de  telle  sorte  qne,  dans  peu  d^années,  le  Ponlsaid  aora  probablement 
dispara  de  bien  des  vignes  qa''il  peuplait  autrefois  si  honorablement.  On  ne  le  trouve 
plus  guère  en  proportion  notable  que  dans  les  vignobles  de  Salins,  Arbois,  Poligny, 
où  son  mérite  encore  apprécié  Ta  garanti  jusqu'à  présent  de  la  proscription. 

Vin,  Le  vin  de  Poulsard,  soit  rouge,  soit  clairet,  est  de  première  qualité  ;  il  peu 
se  conserver  longtemps  et  acquérir  un  parfum  exquis,  une  robe  d'un  clair  grenat 
orange,  dite  pelure  d'oignon,  et  une  action  singulièrement  bienfaisante  sur  les  voies 
digestives.  C'est  le  vin  de  Bordeaux  du  Jura. 

4to  Ii<endi*lllflird.  —  Poulsard  à  feuille  fendue,  mauvais  Poulsard. 

Grappe  à  raisins  souvent  millerans,  ne  présentant  que  deux  ou  trois  gros  grains  de 
couleur  rouge&tre  ou  fauve,  quoique  mûrs. 

Feuille  très-profondément  diipisée  en  lobes  étroits  et  déchiquetés,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  fendrillard,  ou  feuille  fendue. 

Bois  gros,  trës-développé,  ramenx. 

Cette  espèce  provient,  selon  quelques  vignerons,  du  provignage  d'un  gourmand 
ou  sarment  de  Tannée,  crû  sur  le  vieux  bois  et  non  encore  modifié  par  une  ou 
deux  tailles.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  détruit  autant  qu'on  le  peut  celte  variété  peu 
productive  et  de  mauvaise  qualité. 

»o  Poulsard  g^rls.  — Gros  Poulsard,  Poulsard  rouge,  Damas  rose. 

Grappe  énorme,  pouvant  peser  1  kilogramme  1/â;  mûrit  difficilement  et  jï'es|  pas 
agréable  au  goût.  Grains  très-gros  et  allongés. 

Feuille  semblable  à  celle  du  Poulsard  ordinaire. 

Bois  vigoureux,  pouvant  durer  plus  d'un  siècle . 

Cette  espèce,  quoique  des  plus  mauvaises  parmi  tous  les  cépages,  est  cependant 
•  préférable  au  Fendrillard. 

On  les  détruit  Tune  et  l'autre  avec  raison. 

Oo  Poulsard  blanc* —  Plussart,  Belosard,  Fendrillard  blanc.  Plant  d'Ar- 
bois.  Meythe  blanc  (St-Amour),  Mècle,  LombarUier  du  Jura  ou  Lignan,  Mal  mûr. 

Grappe  assez  semblable  à  celle  du  poulsard  noir,  mais  souvent  plus  grosse  et  plus 
fournie,  moins  ramifiée;  à  grains  plus  gros,  ovales,  d'un  blanc  verdàtre,  transpa- 
rents raisins  mal  mûrs,  jaunes  roussàtres  en  parfaite  maturité  et  en  sol  conve- 
nable. Pellicule  dure,  d'un  beau  jaune.  Bien  sucré ,  se  conserve  très-bien  et  rem- 
place dans  la  campagne  les  raisins  de.  caisse  du  commerce. 

Feuille  plus  petite  que  colle  du  poulsard  noir,  un  peu  frisée  et  d'un  vert  plus 
terne. 

Bois  d'un  jaune  pâle  très-clair,  à  yeux  saillants  et  rapprochés  ;  sarments  assez 
gros,  ordinairement  peu  développés  en  longueur,  mais  poussant  en  très-grande 
abondance;  aussi  est-il  nécessaire  d'ébourgeonner  le  cep  vigoureusement  et  de 
bonne  heure. 

Culture.  Le  Poulsard  blanc  se  plaît  dans  les  mêmes  terrainâ,  sites  et  expositions 
qui  conviennent  au  Poulsard  noir;  il  prospère  aussi  dans  des  sols  légers  et  pierreux, 
en  pente,  où  nous  l'avons  vu  produire  beaucoup  et  mûrir  parfaitement  à  l'exposition 
du  couchant.  U  résiste  nlieux  que  le  Poulsard  noir  aux  intempéries  qui  causent  la  cou* 
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lore  de  U  fleur.  11  ne  proMt  abondamment  qae  tons  les  %  ans.  Il  pousse  de  foites 
racines  et  demande  un  bon  et  fort  terrain;  sVclimate  àTexposition  dn  Nord«  erùot 
beaucoup  les  gelées  d'Mrer  et  peut  durer  plusieurs  centaines  d'années.  11  lui  faut 
longtemps  pour  se  mettre  au  fruit«  si  on  lui  coupe  la  t^.  On  le  taille  en  sifflet  dans 
sa  jeunesse,  et  ensuite  en  courgée. 

n  est  assez  commun  dans  les  environs  de  Lons-le-Saunier^  et  se  montre  très-clair- 
semé dans  les  plus  anciennes  rigiies  du  eanton  de  Salins.  On  n^en  rencontre  qoe 
quelques  ceps  dans  les  villes  de  Poligny,  d*Arbois  et  de  GonUége. 

Vin,  Son  vin»  quoique  doux  et  bon,  est  bien  inférieur  à  celui  du  Poulsard  noir. 

Variétés.  11  y  a  plusieurs  variétés  de  Poulsard  blanc»  les  unes  à  yeux  serrés  et 
les  autres  à  yeux  ordinaires  ;  mais  les  principales  sont  :  le  Lombardier  du  Jera 
et  le  Lignan  ;  plusieurs  vignerons  distinguent  le  Poulsard  vert  du  Poulsard  blanc:  celte 
distinction  parait  provenir  du  sol  et  de  Texposition. 

10  Lombardier  du  Jura.  —  Meicle. 

Grappe,  Raisins  tràs-bons,  très-délicats  à  manger^  mûrissant  très-bien,  mais  plos 
tard  que  ceux  des  autres  variétés  de  Poulsard.  Cultivé  dans  TAin  et  très-rare  daos 
le  Jura. 

CulHtre.  11  demande  à  dire  taillé  à  verges  en  bout»  ou  conduit  en  treilles. 

Ce  cépage  est  fertile;  mais  il  demande  un  bon  sol,  autrement  il  est  peu  productif. 

Vin,  Il  donne  tm  .très-bon  vin  blanc. 

2»  Lignan.  Pulsart  blanc  à  Salins,  Pelossart  blanc  dans  le  Bugey.  Connu  seule* 
ment  dans  quelques  localités  du  Jura. 

Grappe  assez  grosse»  à  grains  un  peu  oblongs  et  assez  gros,  d^nn  goût  fin,  délicat, 
d^an  jaune  doré  à  maturité  parfaite  et  précoce;  raisins  trop  aqueux  pour  produire 
du  bon  vin. 

Feuille  grande,  découpée  en  cinq  lobes»  nue  sur  les  deux  faces. 

Son  grand  défaut  est  d'être  on  ne  peut  moins  fertile,  ce  qui  le  fait  abandonner. 
Sa  maturité  est  des  plus  bàtives.  Généralement  plant  de  treille.  Introduit  depuis  peo 
dans  le  Jura,  il  y  est  rarement  cultivé»  ne  donne  pas  un  vin  généreux,  et  encore 
en  très-petite  quantité. 

SÀVÀGMNS   NOIRS. 

Eepèeet,  On  en  distingue  quatre  :  i«  Savagnin  noir;  2o  Petit  Savagnin;  d<»  Gît» 
Savagnin;  i»  Savagnin  Gris.  Les  différentes  variétés  de  Savagnin  craignent  peu  la 
gelée. 

To  Sairairnlia  noir.  —  Savagnin  noir  à  Lons-le-Saunier,  Noirin  ou  Nérin, 
Noirien,  Raisin  des  mouches,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  précoce  maturité,  qui 
l'expose  à  être  mangé  par  les  tnottehes;  Sauvagnun  ou  Sauvagneux  noir. 

Grappe  moyenne,  garnie  de  grains  serrés,  égaux  et  petits  dans  la  meilleore  des 
variétés  ;Iqaelquefois  la  grappe  est  assez^  grosse  et  élargie  à  la  base,  attachée  au  sar- 
ment par  un  pédoncule  gros  et  court;  la  peau  des  grains  est  ferme  et  dure,  i  pel- 
licule résistante,  très-noire. 

Feuille  moyenne,  légèrement  divisée  en  cinq  lobes;  ferme,  épaisse,  un  peu  ri- 
deuse  et  cotonneuse,  ronde  et  plus  peUte  qae  celle  du  PeUt  Béclan,  grasse»  bien 
étoffée,|,lisse  ou  luisante,  d'un  vert  glauque,  sombre  foncé.  Le  pétiole  et  le  eonH 
mencement  des  nervures  sont  colorés  d*un  rouge  obscur,  albsi  que  les  bourgeoiv. 
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Bois  dur,  ronge  foncé,  mince>  pea  allongé  et  ayant  les  noonds  trds-serrés;  rem* 
pli  de  petites  vrilles,  garni  de  petits  yeux  blanchâtres. 

Culture.  Il  se  taille  en  eourgée  dans  les  bons  terrains  et  en  sifflet  dans  les 
antres.  11  mûrit  très-bien  en  tous  temps.  Il  donne  peu  de  produit^  et  souvent  il  est 
Gorinthe  ou  milleran  (à  petits  grains  de  millet)  dans  les  années  humides;  tient  à  la 
fleur,  irè&-précoce,  et  il  y  a  perte  considérable  si  on  ne  le  vendange  pas  quinze 
jottrs  avant  la  maturité  des  autres  cépages. 

Il  se  plait  dans  un  gravier  chaud,  un  sol  léger,  en  pente.  Les  terrains  d'alluvions 
mêlées  de  cailloux  lui  conviennent  parfaitement.  Afin  de  relarder  sa  maturité  jus- 
qu'à Tépoque  des  autres  cépages,  on  pourrait  le  planter  à  Texposition  du  Nord. 

Vin,  Le  vin  du  Savagnin,  soit  rouge,  soit  clairet,  est  de  première  qualité  et  se 
conserve  bien. 

^0  Petit  Sâirasiilii.  —  Noirin  ou  Petit  Nérin,  Petit  Noirien,  Petit  Pinot 
ou  Pineau,  Petit  Franc-Maurillon  en  Bourgogne,  vrai  raisin  des  mouches. 

Grappe  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne,  et  en  tout  le  reste  semblable  à  celle 
du  cépage  principal.  Grains  très-petits,  ordinairement  desséchés  à  Tépoque  des 
vendanges. 

Boiê  dur,  tout  à  fait  semblable  à  celui  du  vrai  Savagnin. 

Culture.  Il  se  plait  dans  les  mêmes  terres  que  le  Savagnin,  dans  un  gravier  chaud, 
un  sol  léger,  en  pente  et  bien  exposé.  Il  ne  donne  qu'une  année  sur  deux,  ne 
craint  pas  la  gelée;  se  taille  en  eourgée  dans  les  bons  terrains  et  en  sifflet  dsfns  les 
autres;  demande  à  être  provigné  souvent.  Tient  beaucoup  à  la  fleur;  très-précoce, 
doit  se  vendanger,  comme  tous  les  Savagnins,  quinze  jours  avant  les  autres  cépages 
si  Ton  no  vent  pas  éprouver  une  perte  considérable.  Le  Petit  Noirin  disparaît  pea 
à  peu  de  nos  anciennes  vignes,  car  on  le  détruit. 

Vin.  Vin  très-Ôn  et  très-délicat,  se  conservant  bien. 

Oo  Gros  Sa-vag^nln.  —  Gros  Noirin  ou  Nérin ,  Gros  Noirien  ;  Pinot  ou 
'Pineau,  Franc-Maurillon.  Ck>nnu  en  Bourgogne  sous  les  deux  dernières  dénomina- 
tions. 

Grappe  semblable  à  celle  du  Savagnin  noir,  à  grains  plus  gros  et  d'une  maturité 
moins  précoce. 

^of  j  semblable  h  celui  du  Savagnin,  un  peu  plus  gros  et  très-dur. 

Culture.  Le  Petit  Savagnin  ne  réussit  pas  en  plaine  ;  le  gros,  au  contraire,  y  vient 
au.<tsi  bien  et  souvent  mieux  qu'en  côte;  il  donne  aussi  une  récolte  plus  abondante, 
ce  qui  est  cause  qu'on  le  provigne  et  qu'on  détruit  la  première  espèce.  U  ne  craint 
pas  la  gelée. 

Vin.  Bon  vin  délicat,  qui  se  conserve^  mais  est  cependant  inférieur  à  celui  du  Petit 
Savagnin  noir. 

10«  Savag^nln  flri*!*-  —  Raisin  gris,  Mezy,  Moizy,  à  filières;  Fauve  à 
Lons-le-Saunier;  Pourriat  ou  Pourrie,  Fromenteau  (Champagne);  Pinot  gris,  Burat 
(Bourgogne);  Aflumé  ou  Enfumé  (Lorraine);  Cordelier  (Allier),  Aux  errai;  Gris  Cedor- 
not  (Moselle);  Griset,  Muscade,  Malvoisie  (centre  de  la  France);  Malvoisien  (Doubs). 

Grappe  petite,  à  grains  assez  serrés,  d'un  gris  rougeâtre  et  couverts  d'un  léger 
duvet  ;  fruit  petit  et  très-bon  à  manger;  couleur  comme  pourrie,  analogue  à  celle 
du  Savagnin  noir;       * 
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Feuille  petite,  arrondie,  peu  profondément  lobée,  légèrement  déniée  et  dirûée 
par  trois  échanemres. 

Boiê  mince,  de  couleur  gris  brnnÀtre,  mena,  petit  et  rare. 

Cette  espèce  se  plaît  daos  les  terres  argilo-calcafres,  plutôt  légères  et  gravelenaes 
que  fortes,  en  pente  et  h  bonne  exposition.  On  ne  la  rencontre  que  dans  les  vignes 
anciennes;  mais  eHe  nVst  nulle  part  bien  multipliée.  Elle  donne  beaucoup  de  nJn 
sins,  qui  mûrissent  bien  ;  mais  comme  ik  sont  petits,  les  vignerons  préfèrent  des 
espèces  plus  productives  et  négligent  de  provigoer  celle-là. 

On  ne  la  propage  pas  plus  que  le  Petit  Savagnin,  bien  qu^elIe  donne  un  pen  ph» 
de  fruits  que  celui-ci. 

Le  Fauve  a  un  bois  dur  et  ne  craint  pas  la  gelée.  Il  se  taille  en  courgée  dans 
les  bons  terrains,  et  en  si£flet  dans  un  sol  maigre. 

Vin  réputé  de  première  qualité,  de  couleur  aurore  et  donnant  un  bouquet  parti- 
culier et  excellent  ;  se  conserve  longtemps.  Il  est  malheureusement  trop  rare,  et  le 
pen  qui  existe  se  remplace  tous  les  ans  par  des  plants  plus  productifs. 

8ÀVAGNINS   BLANCS. 

Eipèeet.  On  distingue  plusieurs  espèces  constantes  de  savagnins  blancs;  les  prin- 
cipales sont  :  le  Savagnin  Blanc  ordinaire,  le  Savagnin  Vert,  le  Savagnin  Jaune  ou 
Meslicr,  ou  Melon. 

1 1»  Soivag^ln  blanc  -*  Savagnin,  Savagnon,  Savagnun,  Savagneux,  Sa*'' 
voignon,  Savoignin  Jaune,  Melon  ou  Moulan  (Arbois,  Poligny,  Salins,  etc.);  Gamet 
blanc  (Lons-le-Saunier,  Dole,  TEtoile,  etc.,  et  Champagne).  Métier  ou  Meslier 
jaune  et  Maùrillon  blanc  (Loiret,  Nièvre  et  Bourgogne).  Nature,  Feuille  ronde  (Ar- 
bois,  Poligny,  etc.).  Fromenié  et  aussi  Bon-Blauc  (Doubs  el  Haute-Saône).  Grun- 
Traminer  (coteaux  du  Rhin).  Blanc-Brun,  Epinette  blanche  (Champagne).  Arnoison 
(Indre-et-Loire).  Gros  Auxerrois  Blanc,  blanc  de  Champagne  (vers  la  Moselle  et  la 
Meurlhe).  Weiss-kleumer,  Weiss-edler  (sur  le  Rhin).  Arnoison  blanc  (en  Touraine). 

Grappe  moyenne,  quelquefois  assez  grosse  et  élargie  à  la  base,  très-fortement 
attachée  au  sarment  par  un  pédoncule  gros  et  court,  garnie  de  grains  petits  et 
ovales  dans  la  meilleure  des  variétés;  peau  ferme  et  dure,  d^un  jaune  verd&ire,  et 
brun  roussàtre  du  côté  exposé  au  soleil,  à  jus  très-sapide;  souvent  corintbe  oo 
milleran. 

Feuille  moyenne,  peu  lobée,  ferme,  épaisse,  une  peu^rideuse  et  cotonneuse;  d*un 
vert  glauque,  sombre  foncé;  ronde,  bien  étoffée  et  plus  petite  que  celle  du  Petit 
Béclan  ;  lisse  ou  luisante,  ayant  Papparence  de  celles  d'une  vigne  sauvage.  Le  pétiole 
et  le  commencement  des  nervures  sont  colorés  .d'un  rouge  obscur,  ainsi  que  les 
bourgeons. 

Boif  rouge  brun»  sarment  de  médiocre  longueur  et  grosseur,  garni  de  petits  yeux 
blanchâtres  et  assez  rapprochés. 

Culture.  Le  bon  Savagnin  donne  un  produit  assez  abondant  ;  mab  aussi,  pour 
obtenir  et  pour  maintenir  sa  fertilité,  il  lui  faut  une  bonne  culture,  et  nul  autre 
cépage  ne  Texige  plus  impérieusement  et  ne  ferait  plus  promptement  payer  au  vi- 
gneron sa  négligence.  Il  tient  beaucoup  à  la  fleur.  Comme  les  raisins  du  Savagnin 
mûrissent  tard,  on  est  dans  Tusage,  dans  certains  cantons,  de  les  laisser  à  la  vigne 
Jusqu^aux  premièree  gelées.  On  le  taille  constamment  en  courgée.  U  se  plaît  dans 
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les  terrains  argilo-calcaires^  reposant  sur  la  marne  scbistense,  en  ponte  et  bien  ex- 
posés, au  midi  ou  au  couchant. 

(Test  dans  le  Nord  du  vignoble  jurassien  que  le  Savagnin  se  trouve  en  plus  forte 
proportion. 

Vin.  Le  vin  de  Savagnin  est  très-spiritueox  et,  de  tous  ceux  que  produit  le  Jura, 
celui  qui  peut  se  conserver  le  plus  longtemps.  Il  ne  décolle  pas,  fournit  les  bons  vins 
mousseux  de  Ghàteau-Ghalon.  TEtoile  et  Arbois  si  renommés^  et  les  bons  vins  de 
paille  dn  Jura.  On  le  mêle  aussi  avec  beaucoup  d'avantage  au  vin  ronge,  quHl  rend 
spiritueux  et  auquel  il  communique  un  goût  agréable  et  la  propriété  de  se  con- 
server. 

,  1^0  Savagnin  vert.— Savagnin  vert,  Savaguun,  Savagneux,  Gros  Sava- 
gnin.* Cette  espèce  constante  se  distingue  bien  de  la  suivante,  surtout  par  son  fruit, 
qui  est  plus  gros. 

Grappe  très-courte  et  assez  grosse,  k  grains  toujours  verts,  bien  que  mûjs,  don- 
nant beaucoup  de  fruit  et  de  jus;  pellicule  du  grain  bronzée,  nuance  qui  semble 
approcher  plutôt  du  vert  ,que  du  jaune.  *  • 

Bois  touffu,  ce  qui  lui  £ût  appliquer  plus  spécialement  ce  qui  est  dit  des  Sava^ 
gnins,  qu^ils  ressemblent  beaucoup  k  une  vigne  sauvage  ;  cep  grand,  sarment  de 
couleur  marron  foncé  ;  il  charge  peu  ;  complexion  forte  et  vigoureuse  ;  nœuds 
écartés  et  blanchâtres;  chargé  de  grosses  vrilles. 

Cette  excellente  espèce ,  commune  dans  les  vignes  anciennes  d^Arbois  et  de  Pu- 
piilio,  est  moins  commune  à  Ghàteau-Chalon,  TEtoile,  Quintigny,  etc. 

Vin.  Les  raisins  de  cette  variété  entrent  pour  une  bonne  part  dans  la  composition 
des  vins  fins  et  mousseux,  qui  ne  le  cèdent  à  ceux  de  Champagne  qu^en  réputation. 

13*  Savagnin  Jaune.— Savagnin  jaune,  Meslier  ou  Mélier,  &Ielon,  Gamai 
blanc,  Amoisien  blanc  de  Touraine.  Luttant. 

Grappe  un  peu  au-dessous  do  la  moyenne,  jaune  verdàtre,  ou  brun  roussàtre 
conune  mordorée  dans  la  parfaite  maturité  ;  grains  ronds. 

Bois.  Cep  grand  ;  sarments  plus  rares  que  dans  le  Savagnin,  allongés;  articula- 
tions longues,  le  bois  mince,  serré,  c^esl-à-dire  peu  poreux.  Il  donne  peu  de  fruits. 

Vin.  Vin  encore  plus  délicat  que  celui  du  Savagnin  vert  ou  Gros  Savagnin. 

Cépages  se  rapprochant  des  Sayagnins. 

l^o  Aava^^ln  noir  de  Juillet.  —  Noirin  précoce.  Plant  de  la  Ma- 
deleine, Mociilon  noir. 

Grappe  petite,  à  grains  petits  et  serrés,  d^un  goût  au-dessous  du  médiocre,  mais 
qu*on  est  convenu  de  trouver  passable  parce  qu*il  est  le  premier  qui  nous  donne 
son  frnit,  souvent  à  la  fin  de  juillet. 

Feuille  ronde,  assez  découpée,  d*un  vert  foncé. 

Bois  mince,  rouillé. 

Cultivé  seulement  en  treille,  dans  un  sol  fort  et  bien  fumé.  Très-rare  et  comme 
curiosité. 

Itto  Sa^a^^ln  blanc  die  Juillet.  —  n  existe  une  varUlé  blanche 
tout  aussi  précoce  et  bien  meilleure  que  la  noire;  nous  la  recommandons  aux  amateurs 
de  jardins. 

l€|o  Rooesetie  noire.  —  Grappenoux,  Grappenot,  improprement  Valet 
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noir  à  Bréry;  Roussette  noire  à  Lons-le-Sannier.  Cette  espèce  ressemble  au  Sara- 
gnio  noir,  elle  a  le  cep  moins  vigoureux  et  les  feuilles  plus  découpées. 

Grappe  moyenne,  à  grains  irès-serrés,  irès-adhérents  à  la  rafle,  <pioique  mûrs; 
-pédoncule  gros  et  court. 

FeuiUe  petite,  découpée  en  cinq  lobes  aigus  et  un  peu  ondulés  ou  crépus  ;  d*un 
vert  trôs^foncé  et  d'un  aspect  particulier  qui  fait  distinguer  d'assez  kûn  les  ceps 
de  cette  espèce.  Ses  jeunes  bourgeons  sont  aussi  remarquables  par  leur  teinte  rou- 
geàtre. 

Bois  grisâtre,  ordinairement  peu  allongé,  plutôt  raideque  flexible,  à  noeuds  très- 
serrés. 

Ce  cépage  demande  un  bon  terrain,  assez  profond,  une  exposition  chaude;  il 
prospère  surtout  dans  ces  sols  riches  de  terre  végétale,  situés  au  bas  des  coiteanx 
peu  inclinés,  ceux,  par  exemple,  qui  conviennent  le  mieux  au  Gamai. 

Il  ne  craint  pas  les  gelées  :  il  repousse  des  raisins  quand  il  est  atteint  par  celles 
du  printemps;  il  est  peu  sujet  à  la  coulure  de  la  fleur. 

Ce  Savagnin  est  des  plus  fructlières;  chaque  sarment  porte  très-souvent  trois  et 
même  quatre  raisins  ;  le  cep  donne  en  outre  habituellement,  tant  sur  le  jeune  que 
sur  le  vieux  bois,  plusieurs  grappillons  garnis.de  grains  gros  et  bien  nobrris.  P&Oi 
cultivé. 

Vin.  Le  vin  que  donne  cette  espèce  est  réputé  bon  et  de  garde;  le  raisin  toutefois* 
est  très*peu  sapide,  il  se  conserve  frais  longtemps. 

ITo  Roussette  blanelie.  —  Elle  ressemble  parfaitement  au  Savagnin 
blanc;  elle  s'en  distingue  par  un  cep  moins  vigoureux,  les  feuilles  pins  découpées, 
petites,  rondes,  d'un  vert  moins  foncé.  Raisins  très-pelits,  pressés,  bien  jaunes  élant 
mûrs  et  d*excellente  qualité,  mais  d'un  minime  produit.  Quelques  ceps  dans  les  an* 
ciennes  vignes. 

I  ^o  Bariçtne  blanelie.— Bargile,  Petit  Savagnin,  Plant  de  Hongrie.  Cette 
espèce  se  rapproche  beaucoup  des  Savagnins  par  ses  caractères  extérieurs  comme 
par  les  qualités  du  fruit. 

Grappe  allongée,  cylindrique;  grains  petits  et  peu  serrés,  d'im  blanc  verdà^e; 
assez  bons  à  manger. 

Boit  mince,  rougeâtre,  à  nœuds  rapprochés. 

FeuiUe  d'un  vert  tendre,  à  lobes  assez  découpés. 

Cette  excellente  espèce,  cultivée  autrefois  dans  les  vieilles  vignes  de  CbÀteau- 
Cbalon,  donnait,  mVt-on  dit,  un  bouquet  particulier  au  vin  princier  de  celte  loca- 
lité. On  la  détruit  aujourd'hui,  à  cause  de  son  peu  de  rapport. 

GAMAIS   NOIRS. 

II  existe  plusieurs  espèces  de  Gamais,  savoir  :  le  Gamai  commun  ou  ordinaire,  le 
Gros  Gamai  ou  Gamai  rond,  le  Petit  Gamai  noir  et  le  Gamai  à  gros  bois,  qui  donne 
beaucoup  de  bois,  très-peu  de  fruit,  et  devient  plus  facilement  milleran. 

!©•  Gamai  noir. —  Gamai,  Gamet,  Gomé,  Gaumet,  Gaumé,  improprement 
Melon  (Lons-le-Saunier,  l'Etoile),  et  Valet  dans  quelques  vignobles.  Déloyal. 

Grappes  très-nombreuses,  assez  grosses  et  bien  garnies  de  grains  noirs  légère- 
ment oblongs. 
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Feuilles  planes,  un  peu  cotonneuses  en  dessous,  lisses  et  d'un  vert  jaun&tre  à 
la  face  supérieure  ;  grandes,  bien  étoflëes,  peu  découpées  et  supportées  par  un  pé- 
tiole violet,  bien  nourri. 

Cep  vigoureux,  qui  ne  se  soutient  pas  longtemps;  boutons  trôs*saillants  dans  la 
jeunesse  et  dans  les  bons  sols.  ^ 

Culture.  Ce  planl  convient  plus  aux  plaines  qu^aux  coteaux,  où  il  ne  dure  pas 
longtemps.  Il  est  peu  sensible  aux  gelées,  et  quand  il  en  est  atteint,  il  repousse 
des  sous-yeux  des  bourgeons,  qui  donnent  encore  une  demi-récolto.  Il  est  sujet  k 
la  brouissure,  mais  il  a  le  grand  mérite  d^ôtre  très-fécond.  Il  se  taille  en  sifflet  et 
en  courgée. 

Fin.  Vin  doux,  très-agréable  dès  la  première  année,  un  peu  plat  et  sujet  à  grais- 
ser; mélangé  avec  celui  du  savagnin,  il  est  plus  spiritueux  et  se  conserve  mieux. 

tM>o  Gros  GamaK  —  Gamai  rond. 

Ce  cépage  ressemble  beaucoup  au  Gamai  ordinaire;  il  s*en  distingue  par  des  rai- 
sins plus  gros,  moins  bons,  et  par  une  charpente  plus  vigoureuse. 

910  Petit  Oamat  noir.—  Petit  Gamai,  Petit  Noirien,  Bon  Gamai. 

Grappes  petites  et  nombreuses;  bois  mince  et  peu  fourni.  Produit  un  vin  délicat, 
mais  peu  abondant. 

I^ff  Gamai  h  ir>*o»  bol».  —  Gros  Gamai,  Mauvais  Gamai. 

Cep  très-vigoureux  ;  raisins  rares  et  petits,  composés  de  quelques  grains  très^gros 
en  compagnie  do  très-petits  grains,  dits  millerans. 

Cette  espèce  produit  de  magnifiques  récoltes  de  bois  et  pas  de  raisins;  aussi  la 
détruit-on  avec  raison. 

GAMAIS   BLANCS. 

!9è3o  Gamai  blanc.  —  Gamet  blanc  à  Lons-le-Saunier,  l*Etoile,  etc.;  Ga- 
mai, Gaumet,  Gomet,  Gaumé,  Epinette  blanche  (Champagne,  en  particulier  à  Epernay)  ; 
Heslier,  Gaume  (vignobles  du  Loiret  et  de  la  Nièvre).  Morillon  blanc  (Bourgogne). 
Amoison  blanc  (en  Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Tours).  Auxerrois  blanc.  Blanc 
de  Champagne  (vers  la  Moselle,  la  Meurthe  et  la  Champagne).  Wei&s-kleurner,Wei86- 
edler  (sur  le  Rhin).  Gamet  blanc  à  Dole.  On  lui  donne  indifféremment  le  nom  de 
Gamet  blanc  ou  de  Melon  à  Lons-le-Saunier,  TEtoile  et  quelques  vignobles  voisins; 
Feuille  ronde  dans  quelques  vignobles;  Sauvagnin  blanc,  mais  à  tort,  dans  quel- 
ques autres.  On  le  nomme  encore  Gros  Auxerrois  blanc  et  Luisant. 

Grappe  courte,  ayant  quelquefois  un  ou  deux  grappillons  à  la  base  ;  grains  de 
grosseur  moyenne,  ronds,  d*un  blanc  jaune  devenant  brun  roussàtre  dans  Textrème 
maturité,  piquetés  do  petits  points;  bon  à  manger,  très-sucré,  mais  pâteux,  don- 
nant peu  de  jus.  Le  fruit  est  d'un  assez  bon  goût  quand' la  brouissure  ne  rend  pas 
ses  raisins  rouges  et  ne  les  empêche  pas  de  mûrir. 

Feuilles  moycDues,  peu  divisées  en  cinq  lobes  entiers  ou  très-légèrement  dentés; 
d*un  vert  tendre;  très-lisses,  n'ayant  que  deux  semi-lobes  du  coté  du  pétiole;  pas- 
sées, rondes,  planes;  un  peu  cotonneuses  en  dessous,  jaunâtres  à  la  face  supérieure, 
grandes,  bien  étoffées,  et  supportées  par  un  pétiole  vert  bien  nourri. 

Bois  jaunâtre  cendré,  à  yeux  petits  et  blancs,  remplis  aux  articulations  et  assez 
rapprochés.  Cep  fort  et  robuste,  vivace,  assez  chargé  de  fruits,  vigoureux  dans  sa 
jeunesse  et  dans  les  bons  sols,  mais  ne  se  soutenant  pas  longtemps  ;  très-dur,  presque 
tus  moelle  et  toujours  bien  aoùté. 
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Cette  espèce  est  très-commune  dans  toutes  nos  anciennes  vignes.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  variétés  de  Gamai  ou  Melon;  nous  croyons  inutile  de  les  décrire. 

Culture.  Le  Gamai  ou  Melon  vient  assez  bien  dans  presque  tous  les  terrains, 
quelle  qu'en  soit  la  situation;  mais  il  donne  des  fruits  bien  meilleurs  et  pouvant 
se  conserver  jusqu^à  parfaite  maturité,  dans  les  sols  argUo-marneux,  plutôt  on 
peu  fermes  que  trop  légers,  situés  eir  côte  et  surtout  exempts  dliumidiié.  D  de* 
mande  peu  de  fumier.  Il  convient  mieux  aux  plaines  qu'aux  coteaux,  où  il  ne  du- 
rerait pas  longtemps.  Il  est  peu  sujet  aux  gelées,  mais  beaucoup  à  l'oïdium  et  à  la 
brouissure;  bàtif»  ne  rend  pas  beaucoup  de  fruit,  mûrit  bien;  mais,  si  des  pluies 
surviennent  au  moment  de  la  maturité,  il  est  sujet  à  la  pourriture^  surtout  dans  les 
terrains  fertiles  ou  seulement  légers,  dans  lesquels  il  suffit  seulement  de  trois  jours 
consécutifs  d  .■  pluie  pour  compromettre  gravement  toute  la  récolte.  11  coule  assez 
facilement  à  la  fleur.  S'il  a  été  gelé  au  printemps,  il  repousse  des  yeux  qui  donnait 
encore  une  demi-récolte. 

Rapport.  Ce  cépage,  qui  domine  dans  les  vignes  de  l'Etoile,  de  Quintigny  et  an- 
tres à  vins  blancs  des  environs  de  Lons-le-Saunier,  se  rencontre  dans  la  plupart  dee 
vignobles  du  Jura  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  U  est  d'un  bon  produit  et  il 
entre  dans  les  vignes  du  Jura  pour  12/100  environ. 

Vin,  Le  vin  du  Gamai  est  doux,  très-agréable  dès  ^^  première  année,  mais  sujet 
à  graisser  ou  filer,  à  moins  qu'on  ne  lui  associe  celui  du  Savagnin  pour  le  rendre 
plus  spiritueux  et  plus  susceptible  de  se  conserver. 

ENFARINÉ. 

!^4o  Enfariné.  —  Farineux,  Mûnier  ou  Meunier. 

Grappe  un  peu  allongée,  pendante,  à  grains  ronds,  gros  et  peu  serrés,  d^m  noir 
azuré,  couverts  d'une  légère  efflorescence  blanchâtre  que  les  vents  font  disparaître  : 
quelques  vignerons  croient  alors  que  le  vin  perd  son  bouquet.  Pédoncule  allongé, 
rougeàtre,  facile  à  détacher;  peau  mince  et  jus  très-abondant.  Mauvais  à  manger  à 
cause  de  sa  saveur  très-acerbe,  même  dans  son  extrême  maturité. 

Feuille  assez  ample,  tant  pour  la  longueur  que  pour  la  largeur;  très-profondé- 
ment découpée  en  lobes  à  dentelure  aiguë  avec  deux  grandes  échancrures  ;  d'tuie 
contexture  forme  et  épaisse  ;  légèrement  cotonneuse. 

Bois  rougeàtre  d'un  côté,  blanchâtre  de  l'autre;  à  yeux  blanchâtres,  gros  et  sail- 
lants, assez  serrés;  vigoureux  sarment  cendré,  long,  mince. 

Culture.  Il  vient  assez  bien  dans  des  terrains  secs,  graveleux  et  maigres  même; 
mais  il  préfère  les  sols  argilo-calcaires,  meubles,  et  l'exposition  du  levant  Dans 
une  terre  très-fertile,  il  produit  moins  de  fruits  et  plus  de  bois.  Les  terres  humides 
et  compactes  exposées  au  Nord  ou  au  couchant  ne  lui  conviennent  nullement.  On 
doit  l'éloigner  des  lieux  battus  des  grands  vents,  parce  que  son  pédoncule  est  trè»- 
fragile  aux  approches  de  la  maturité,  et  le  raisin  est  facilement  jeté  à  terre.  Il 
pourrit  facilement  dans  les  années  humides,  la  peau  étant  très-fine  ;  rarement  co- 
rinthe  par  une  floraison  humide.  II  rapporte  peu  étant  jeune.  Il  craint  peu  les 
gelées  d'hiver  ;  atteint  par  celles  du  printemps,  il  ne  repousse  que  de  faibles  sar- 
ments et  pas  de  raisins.  Souvent  le  fruit  n'arrive  pas  à  une  maturité  complète;  la 
moindre  gelée  trop  hâtive  en  automne  rend  le  raisin  flasque,  en  arrête  le  progrès 
et  le  détériore  rapidement.  Se  taille  d'abord  en  sifilet  et  ensuite  en  courgée. 
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Rapport,  Assez  provigné  dans  les  cantons  de  Yoitear,  SeUières.  peu  dans  celui  de 
Lons-le-Saunier,  il  est  dans  les  vignobles  du  Jura  dans  la  proporiion  de  30/100. 

Vin.  L*Enfariné  donne  assez  abondamment  an  vin  de  boone  qualité  quand  la 
maturité  est  parfaite,  bien  coloré,  un  pen  Apre  la  première  année  ;  il  s^améliore  en 
vieillissant  et  peut  se  conserver  très-longtemps. 

BÉGLANS. 

î^tt»  Petit  Béclan.  —  Petit  Durau,  Baclan. 

Grappe  moyenne,  un  peu  allongée,  à  grains  petits  et  menus,  ronds  et  très-serrés, 
d'un  beau  noir. 

Feuille  d^une  ampleur  moyenne,  dMn  vert  très-foncé,  divisée  en  5  lobes  inégaux, 
restant  verte  et  persistante  longtemps  après  la  récolte  ;  deux  semi-lobes  ou  échan- 
crures. 

Bois  rouge  jaunAlre,  assez  gros  et  garni  d'yeux  saillants  et  un  peu  écartés.  Cep 
d'un  port  moyen,  s'al longeant,  mince. 

Culture.  Vient  dans  les  terrains  argilo-cnlcaires  en  pente  et  exposés  au  levant,  aux 
environs  de  Lons-Ie-Saunier  ;  il  prospère  dans  des  sols  plutôt  légers  que  forts,  mais 
mêlés  de  débris  calcaires  et  siliceux  ;  il  craint  les  gelées  d'hiver  et  de  printemps  ; 
mûrit  avec  assez  de  facilité.  C'est  de  tous  les  cépages  celui  qui  conserve  le  plus 
longtemps  ses  feuilles.  Les  gelées  d'hiver  saisissent  souvent  l'exlrémité  des  jeunes 
sarments,  qui  sont  presque  toujours  aoûtés  tardivement  et  incomplètement. 

Rapport  Celte  espèce,  qu'on  voit  encore  dans  presque  toutes  les  anciennes  vignes 
en  côte  et  qui  était  autrefois  considérée  comme  un  de  leurs  bons  composants,  partage 
un  peu  la  défaveur  attachée  aux  fins  plants  ;  on  la  propage  peu  ;  elle  ne  figure  guère 
dans  la  viticulture  actuelle  du  département  que  dans  la  proporiion  de  23/100. 

Vin.  Le  vin  du  Petit  Béclan  est  de  bonne  qualité,  d'une  belle  couleur,  a  du  bou- 
quet et  se  conserve  bien. 

9O0  dîro»  Béclan.  —  Gros  Plant  à  Lons-le  Saunier  ;  en  certains  endroits, 
on  l'appelle  encore  Margillin,  mais  ce  nom  ne  lui  convient  pas  et  désigne  un  cé- 
page tout  à  fait  différent.  Gros  Durau. 

Grappe  très-volumineuse,  ayant  souvent  un  ou  deux  gros  grappillons,  à  grains 
ronds,  serrés,  d'un  noir  foncé.  Il  varie  des  premiers  et  uniformément.  Son  goût 
amer  ne  permet  pas  d'en  manger. 

Feuille  moyenne,  découpée  en  cinq  lobes  inégaux,  d'un  vert  très-foncé,  persis- 
tant assez  longtemps  après  la  récolle,  frisée  et  ressemblant  beaucoup  à  celle  du 
pouisard;  étoffe  mince. 

Bois  jaunâtre,  à  yeux  gros,  un  peu  triangulaires,  saillants,  un  peu  écartés;  gri- 
sâtre, à  noeuds  écartés  ;  grand  cep  ;  sarment  rouge,  long  et  à  longue  articulation. 

Culture.  Se  plait  dans  les  bons  sols  argileux,  forts,  en  pente  douce  ou  en  plaine, 
à  bonne  exposition  dans  tous  les  terrains.  Ce  cépage  est  saisonnier,  comme  disent  les 
vignerons,  c'est-à-dire  qu'ordinairement  il  ne  rapporte  que  de  deux  années  l'une.  Il 
est  sujet,  comme  le  Petit  Béclan,  à  voir  quelquefois  ses  sarments  atteints  en  partie 
par  les  gelées  d'hiver  ;  mais  cet  inconvénient  est  moins  grand,  parce  que  les  sarments 
étant  plus  longs  que  ceux  du  Petit  Béclan,  on  peut  le  plus  souvent  former  la  courgée 
dans  la  partie  inférieure,  qui  est  suffisamment  aoùlée. 

Rapport.  Le  Gros  Béclan,  quoiqu'il  soit  dans  la  catégorie  des  gros  plants,  n'est 
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toutefois  pas  bien  multiplié  par  les  vigDeroDs,  probablement  à  canse  de  rintermit* 
tence  de  son  produit^  qui,  da  reste,  est  assez  abondant  dans  les  bonnes  années.  Il 
mûrit  bien.  La  proportion  de  Hmportance  de  la  culture  pour  ce  cépage  est  d^euTiron 

i/iqp. 

Vin,  Le  bédan,  qnand  il  a  pu  mûrir,  donne  un  vin  coloré,  qui  est  d^abord  un  peu 
âpre,  mais  qui  s^adoucit  ensuite  et  se  conserve  très-bien. 

MARGILLINS. 

Ce  cépage  forme  quatre  espèces  :  !<>  le  Margillin  oti  Margtllan  ;  2o  le  Petit  Har- 
gillin  ;  3»  le  Gros  Margillin  ;  4»  TArgan,  à  Salins. 

!^To  11  argrillln  ou  11  argrillAn.—  Argan,  Grand  Margillan.  Ressemble  un 
peu  au  Béclan. 

Grappe  médiocre, à  grains  trè»-serrés,  d^un  noir  intense;  goût  peu  agréable,  mais 
plus  sacré  que  celui  du  maldoux. 

Feuille  frisée  et  découpée  en  cinq  lobes,  ressemblant  beaucoup  à  celle  du  Poulsard. 

Bois  grisâlrd  et  long,  à  nœuds  écartés. 

5^9®  Petit  Ifar^^lllln.—  Il  donne  beaucoup  de  grains,  mais  en  définitive 
peu  de  vin,  qui  cependant  est  bon,  quoique  un  peu  dur  les  premières  années.  Tient 
beaucoup  à  la  fleur  et  ne  gèle  pas. 

ft9^  Groft  Margillin. — ^Bon  plant,  qui  mûrit  bien  et  donne  en  abondance 
de  gros  raisins  dont  le  vin,  bon  et  coloré,  se  conserve  bien.  L^ine  et  Pautre  espèces 
demandent  un  sol  profond  et  une  bonne  exposition  dans  tous  les  terrains. 

dOo  I^^Ar^an»  autre  espèce  du  Margillin,  connu  à  Salins,  donne,  quand  il 
a  pu  mûrir,  un  bon  vin  coloré  qui  est  d'abord  un  peu  âpre ,  mais  qui  s^adoueit 
ensuite  ot  se  conserve  longtemps.  11  fournit  beaucoup  de  bois  et  de  petits  ratsins  à 
grains  énormes,  d*une  maturité  difficile.  Quelques  viticulteurs  pensent  à  tort  que 
TArgan  est  une  dégénérescence  du  Gros  Béclan.  Il  est  nécessaire  de  retgincber  Pex- 
trémité  de  la  grappe  de  ces  trois  espèces  au  moment  de  la  floraison,  afin  d^en  empê- 
cher rallongement,  qui  étiole  les  grains  et  les  rend  peu  abondants. 

MALOOUX. 

310  ifaldoux.  —  Plant  Modot  (Sellières,  St^Lothain);  Maudouse  (Lom-le- 
Saunier);  Grand.  Picot  (St-Amour).  M.  le  docteur  Guyot  lui  donne  aussi  le  nom  de 
Margillin  et  Margillan,  mais  à  tort,  car  ces  deux  plants  sont  différents. 

Grappe  (quand  elle  a  été  pincée  à  Textrémité)  assez  grosse,  garnie  de  grains  gros, 
ronds  et  serrés,  d'un  noir  foncé  dans  la  maturité  parMte.  —  Grappe  (non  piocée) 
allongée,  à  grains  ordinairement  clairs  et  plus  petits,  mûrissant  plus  difficilement; 
clair-semés  sur  la  grappe,  on  le  nomme  Grand  Picot.  On  est  dans  l'usage  d'émoudicr 
les  grappes  avant  la  floraison,  c'est-à-dire  d'en  retrancher  l'extrémité  :  autrement  k 
raisin  s'allonge  et  les  grains,  moins  serrés,  mûrissent  plus  difficilement. 

Feuille  gran(fe,  divisée  assez  profondément  en  cinq  lobes,  un  peu  cotonneuse  en 
dessous,  surtout  à  l'extrémité  du  sarment,  dont  les  folioles  sont  très-blanches. 

Boit  d'un  violet  clair  grisâtre  ;*  sarments  longs,  à  yeux  écartés.  Le  Maldoux  se 
plaît  et  réussit  surtout  dans  les  bonnes  terres  argileuses,  situées  en  plaine,  reposant 
sur  un  sous-sol  bien  perméable  ;  il  lui  faut  une  bonne  exposition  pour  pouvoir 
arriver  à  complète  maturité*  Le  produit  serait  presque  nul  si  on  plantait  lelialdoiix 
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dans  an  terrain  maigra  on  marneux,  en  côte.  Cep  vigoureux,  donnant  beanooop  de 
bois  ;  sarments  cendrés,  longs,  minces.  ' 

Celte  espèce  domine  dans  les  nouvelles  vignes  d*Arbois,  de  Poligny  et  dans  celles 
de  Cousance  et  de  St-Amour.  Elle  est  productive  dans  les  bons  terrains  et  il  est 
d*nsage  de  lui  donner  des  engrais,  surtout  k  Mesnay,  près  d*Arbois,  où  on  la  cul- 
tive beaucoup. 

Ce  cépage  est  celui  qui  a  été  et  est  encore  le  plus  sujet  à  Toldium.  n  craint 
peu  les  gelées  d*biver  et  de  printemps,  tient  assez  bien  à  la  fleur,  surtout  quand 
la  grappe  a  été  pincée  de  bonne  beure;  sa  maturité  est  tardive  et  reste  trop  sou- 
vent imparfaite,  mais  le  raisin  ne  pourrit  pas  facilement.  Il  a  surtout  besoin 
d*étre  ébourgeonné,  et  Vest  ce  qui  se  pratique  à  Arbois,  à  Poligny,  à  SeUières^  dans 
les  bons  terrains. 

Son  importance  relative  dans  la  viticulture  départementale  est  d'environ  6/160. 

Le  vin  de  Maldonx  est  très-coloré,  dur,  un  peu  plat,  d^o  goût  fade  et  particulier, 
qu'on  ne  trouve  que  dans  un  seul  autre  cépage  (le  Gros  Béclan)  ;  il  se  conserve  bien. 
En  vieillissant,  ii  acquiert  beaucoup  et  se  fût  bien.  Il  est  commui^  à  Perrigny,  dans 
les  bas  fonds;  en  côte,  il  produit  moins. 

Le  Ifaldoux  se  plaît  dans  les  terrains  argileux,  en  plaine,  exposés  au  midi.  En 
côte,  il  donne  peu  sans  engrais.  11  se  taille  en  courgée  dans  un  bon  sol,  et  en  sifflet 
dans  les  terres  médiocres. 

CHASSELAS. 

3!^o  €21aa«»elas  noir.  —  Valet  noir  (St-Lamain,  Sellières);  Mourlan  ou 
Jfonlan  noir  à  Lons-le-iSannier ;  Troussé  (non  Trousseau)  à  Poligny;  Taquet  ou 
Tacol  à  Salins  ;  Momand  à  St-Amour  et  Beaufort. 

Grappe  ordinairement  allongée  et  oblongue,  sans  grappillons  ;  grains  ronds,  assez 
gros,  d*un  noir  peu  bleuâtre;  peau  dure;  pulpe  ferme  et  peu  sucrée;  craque  sous 
la  dent,  excellent  à  manger  ;  se  conserve  longtemps  en  grains.  Raisin  de  malades. 

Feuille  assez  ample,  d'un  vert  tendre,  divisée  en  cinq  lobes  entiers  ou  très-peu, 
dentés;  un  peu  molle  et  légèrement  cotonneuse  en  dessous,  à  pétiole  long. 

Bote  plutôt  mince  que  gros,  gris  rougeitre,  à  yeux  blanchâtres,  garni  de  nœuds 
semblables  à  ceux  du  GamaL 

Le  Yalct  noir  s*accommode  assez  bien  de  divers  terrains  ;  mais  il  préfère  les  sols 
argileux  un  peu  pierreux,  pas  trop  compactes,  humides,  en  pente  douce,  c'est-à- 
dire  les  coteaux  peu  élevés,  et  une  bonne  exposition  pour  bien  mûrir.  Très-produc- 
tif,  il  a  le  bois  dur  et  craint  peu  la  gelée. 

n  est  utile  de  pincer  l'extrémité  du  raisin  comme  on  le  fait  pour  le  Maldoux,  im- 
médiatement avant  la  floraison,  afin  de  rendre  la  grappe  mieux  fournie  et  les  grains 
pla4  gros.  Il  se  taille  tout  en  courgée  dans  les  bons  terrains  et  en  sifflet  dans  les 
autres.  ' 

Ce  cépage,  bien  qu'assez  productif,  n'est  pas  commun  dans  notre  vignoble.  On 
le  trouve  partout  assez  clair-sémé  dans  les  anciennes  vignes,  où  il  parait  n'avoir 
été  mis  primitivement  qu'en  très-minime  proportion.  On  le  fait  entrer  plus  volon- 
tiers dans  quelques-unes  des  vignes  plantées  depuis  trente  ans.  *  Son  importance 
relative  dans  la  viticulture  actuelle  ne  dépasse  guère  la  proportion  de  1/iOO. 

Le  vin  est  de  qualité  médiocre,  un  peu  plat  et  froid,  peu  abondant. 
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33«  GhaMielaft  blano.^Valet  blaDc  (St-Lothaio,  Voitenr);  MoQrlu  ob 
Ifoulan  (LoDS-le-Saunier)  ;  Chasselas  dans  dîTers  vignobles. 

Graftpe  allongée,  ordinairement  assez  grande,  à  long  pédoncule  ayant  souvent  on 
on  dpux  grappillons  à  la  base  ;  garnie  de  gros  grains  ronds,  peu  serrés,  d*un  jaune 
verdàtre  ou  d'un  jaune  doré,  brunissant  en  parfaite  maturité.  Ce  raisin,  très-bon  à 
manger,  est  toujours  recherché  pour  la  table.  Nous  avons  dégusté  plusieurs  fois  le 
célèbre  Cbasselas  de  Fontainebleau,  et  nous  affirmons  que  celui  de  nos  vignes  est 
meilleur  et  d^un  goût  plus  fin.  So  conserve  bien,  sujet  à  avorter. 

Feuille asaci  grande, divisée  en  cinq  lobes  ;  d*un  vert  pâle;  pétiole  allongé;  folioles 
de  Texirémité  des  sarments  d^un  jaune  do^é. 

Bois  jaune  rougeàire  et  gros,  à  yeux  assez  gros  et  écarta.  Cep  un  peu  grand. 

On  compte  quatre  variétés  bien  distinctes  de  Chasselas  blanc  de  nos  vignes; 

1«  Le  Lig^nan,  qu*on  rencontre  cà  et  là  dans  quelques  vignes  anciennes,  comme 
à  Arbois,  est  précoce,  à  grappe  moyenne  et  à  grains  oblongs  comme  ceux  du  Ponl- 
sard,  et  d'un  excellent  goût. 

2o  Le  Persijlard,  k  feuilles  frisées  et  très-découpées  (comme  du  persil);  assez 
rare  et  en  treille  Si^ulement  ;  raisin  excellent  à  manger. 

30  Le  Chasselas  blanc  des  treilles,  dit  de  Fonuineblean,  recherché  pour 
en  conserver  les  raisins,  qui  sont  fort'  bons  à  manger. 

4*  Le  Chasselas  rose>  excellent  à  manger;  se  conserve  longtemps. 

Le  Valet  blanc  aime  assez  les  terrains  argileux,  en  toutes  situations  et  exposi- 
tions; toutefois  il  mûrit  bien  mieux  et  est  meilleur  dans  les  sols  en  pente  douce,  à 
rexpo4tion  du  levant  ou  du  midi. 

Le  bois  é:ant  as -ez  dur,  il  redoute  peu  les  gelées,  mais  coule  facilement  à  la  llenr- 
Le  mourhage  de  Fextrémité  de  la  grappe,  immédiatement  avant  la  floraison,  est 
pour  cette  variété  une  bonne  opération.  Il  mûrit  bien  et  produit  beaucoup. 

Ce  cépage  ne  compte  pas,  pour  ainsi  dire,  dans  la  composition  générale  des 
vignes  de  la  localité;  on  en  trouve  quelques  ceps  épars  dans  la  plupart  des  «o- 
cienncs  vignes.  Vin  plat  et  froid,  sujet  à  filer  ou  à  graisser. 

GUEUGHES. 

340  Gueoolie  noir.»  Foirard  à  Selliôres,  etc.;  Gueuche  noir  à  LoD84e- 
Saunier,  Guat,  etc.;  Gouais  à  Si-Amour,  Gros  Plani,  Plant  à  la  m(dp. 

Grappe  peiiie  dès  le  commencement,  mais  ordinal remt*nt  grosse  à  la  maturité; 
ramassée,  presque  simple  ou  sans  grappillons,  composée  de  grains  gros,  serrés, 
ronds,  souvent  déformés  par  la  pression  les  uns  contre  les  autres.  Mûrir  difficile- 
ment dans  les  années  ordinaires,  et  pur  une  saison  humide  il  se  récolte  vert.  Mau- 
vais à  manger  et  très-laxatif. 

Feuille  assez  large  et  épaisse,  divisée  en  cinq  lobes,  dont  trois  plus  grands,  d'an 
vert  peu  foncé  ou  jaunâtre  en  des5us  et  blanchâtre  en  dessous,  ce  qui  permet  da 
distingue^  au  loin, à  la  couleur  jaunAtre  du  feuillage, les  vignes  de  ce  plant;  pétiole 
mince  et  grisâtre. 

Bots  gros,  j|iune  rougcâtre,  à  nœuds  blancs  et  écartés,  particulièrement  sur  les 
jeunes  ceps  et  les  sarments  vigoureux.  11  reprend  facilement  en  boutures  et  en  mar- 
•ottes.  Le  grand  nombre  de  branches  et  de  feuilles  que  donne  ce  plant  cachent  toiyows 
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le  fruit,  et  il  est  essentiel  d'éboargeonner  et  de  relever  les  bois  pour  hâter  la  maturilé 
dn  raisin. 

Ce  cépage,  un  des  plas  productifs,  vient  assez  bien  dans  tons  les  terrains,  même 
dans  les  tehres  blanches  de  la  Brea'^e  ;  mais  il  préfère  surtout  les  sob  argilo-calcaires^ 
plutôt  chauds  qu'humides,  siiués  en  plaine.  Les  marnes  irisées  ou  bariolées,  entre  le 
vignoble  et  la  Bresse,  lui  conviennent  pariieulièremeni,  surtout  quand  le  terrain  est 
profond,  graveleux,  qull  peut  s'égoutter  par  une  pente  légère  et  qu'il  est  exposé  an 
couchant  ou  surtout  au  midi.  Il  nécessite  la  fumure,  surtout  après  dix  ans  de  plan- 
tation. 

Son  bois,  assez  moelleux,  le  rend  sensible  aux  gelées  de  Thiver  et  du  prin- 
temps; quand  il  subit  cette  dernière,  il  repousse  et  donne  une  assez  bonne  ré- 
colte. Le  plus  souvent,  la.  maturité  est  tardive  et  imparfaite,  surtout  dans  les  années 
humides,  et  il  serait  important  (fe  ne  jamais  le  cultiver  à  Texposiiion  du  Nord. 

Le  Gueuche,  inconnu  dans  les  vignes  anciennes  de  Salins,  Arbois  et  Poligny, 
commence  à  y  être  planté  dans  les  parties  basses  et  il  est  aujourd'hui  presque  exclu- 
sivement choisi  pour  les  nouvelles  plantations,  dans  la  rég'on  de  Lons-le-Saunier, 
Beaufort  et  St-Amour,  à  cause  de  Fabondance  presque  constante  de  son  produit, 
Téconomie  des  échalas,  et  la  faculté  qu'il  possède  de  repousser  et  de  donner  des 
fruits  après  avoir  subi  la  gelée  dii  printemps.  Il  ne  dure  que  trente  ans  au  plus. 

Le  vin  du  Gueuche  noir  est  de  médiocre  qualité,  le  plus  souvent  âpre,  dur«  et  peu 
susceptible  d'amélioration  et  de  conservation.  Il  doit  se  consommer  au  plus  tard  la 
deuxième  année  qui  suit  sa  récolte.  Dans  les  saisons  humides,  il  serait  avantageux 
d'égrapper  le  raisin  pour  diminuer  la  dureté  du  vin.  Mélangé  au  vin  du  Gamai  noir, 
il  s'améliore  considérablement  et  se  conserve  mieux. 

On  le  taille  presque  toujours  en  sifflet,  et  quand  le  cep  est  un  peu  fort  on  ne  lui 
donne  pas  d'échalas.  Les  ceps  doivent  se  placer  k  un  mètre  de  distance  dans  les 
terres  ordinaires. 

3tto  Gueucbe  blanc. —  Foirard  blanc  à  Sellières,  etc.;  Gueuche  blanc  à 
Lons^le-Saunier,  etc.— Variétés  :  Guewhette^  Pourria^  Jauneia. 

Grappe  a«sez  groftse,  allongée,  à  grains  gros,  ronds,  un  peu  espacés,  jaunes  ver- 
dâtres  (d'un  beau  jaune  doré  en  parfaite  maturité);  pédoncule  long  et  très-facile  k 
détacher  du  sarment.  N'est  pas  bon  à  manger. 

Feuille  ample,  très-lisse,  divisée  en  lobes  aigus,  inégaux,  à  long -pétiole  mince, 
gris  rougeàtre. 

Bois  gros,  jaune  clair,  à  yeux  blancs  et  assez  écartés,  très-cassant. 

Une  variété,  qu'on  trouve  même  plus  communément  que  le  Gueuche  blanc  pro- 
prement dit,  a  de  plus  petites  dimensions  en  bois  et  en  feuilles;  on  la  désigne 
sous  le  nom  de  Pourria,  parce  qu'elle  est  presque  toujours  pourrie  au  moment  de  la 
vendange;  de  Jauneta  à  Puligny  et  à  Sellières  ;  de  Gueuehette  à  Loos-le-Saunier  ;  elle 
donne  un  vin  moins  âpre  que  celui  de  la  variété  principale. 

Le  Gueuche  blanc  vient  dans  tous  les  terrains,  même  les  plus  maigres  ;  mais  les 
sols  argilo-calcaires,  plutôt  en  pente  qu'en  plaine,  lui  conviennent  surtout  ;  il  lui 
faut  l'exposition  du  levant  ou  celle  du  midi  pour  mûrir  paifaiiement. 

Son  bois,  gro^  et  moelleux,  le  rend  sensible  à  la  gelée  d'hiver;  atteint  par  celle  dn 
printemps,  il  repousse  quelques  raisins.  Ce  cépage  ainsi  que  sa  variété  produisent 
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beaucoup  de  raisins;  mais  comme  ils  sont  très-sujets  aa  MUo<  et  à  la  ponrritore, 
surtout  la  Gueuchetie,  qui  est  plus  précoce,  il  arrive  souvent  qu*au  temps  de  la 
vendange,  la  récolte  est  considérablement  réduite  et  détériorée»  sinon  entièrement 
perdue. 

Ce  cépage  et  la  Gueuehette  sont  rares. 

Le  vin  du  Gueuche  blanc  est  de  la  dernière  qualité,  toujours  très-âpre  et  froid.  Il 
est  sujet  à  filer.  Celui  que  donne  la  Gueuehette  est  un  peu  moins  mauvais. 

PLANT  DE  PROVENCE. 
3f|o  Plant  die  Provence  ou  Proven^cd* 

Grappe  longue,  grosse,  serrée,  souvent  énorme,  à  grains  ronds  et  gros,  couvent 
d*une  poussière  blanche  comme  celle  de  TEnfàriné. 

Feuille  verte,  ronde,  grande. 

Boit  très-rouge,  nœuds  serrés. 

Cette  espèce  vient  partout,  produit  beaucoup,  mûrit  bien  et  assez  X6%,  se  propage 
beaucoup  à  Poligny. 

On  provigne  et  on  chaponne  le  plant  de. Provence  à  Poligny. 

Vin  très-coloré,'  assez  bon  ;  se  garde  médiocrement.  Mélangé  aux  vins  fins  de  nos 
côtes,  il  leur  communique  de  la  couleur  et  en  reçoit  le  bouquet  et  la  faculté  de  se 
conserver  longtemps.  Ce  plant  est  appelé  avec  le  Maldonx  à  remplacer  le  Gueuche 
noir. 

CÉPAGES  RARES. 

3T0  Danplililol».— Murmal,  Dauphinois. 

Raisin  noir,  jamais  bien  roùr  ;  donne  peu  dans  les  terrains  maigres;  il  en  reste 
quelques  ceps  dans  les  anciennes  vignes. 

3^0  Muscat  ordlaalre,  noir  et  blanc. 

Cep  vigoureux,  ressemblant  au  Gros  Plant;  il  mûrit  difficilement;  grains  sénés 
et  aplatis  les  uns  contre  les  autres,  dans  lo  Jura. 

390  ]itu«cat  noir,  dit  du  Jur  .  —  Muscat  du  Jura. 

11  se  distingue  du  Muscat  noir  ordinaire  ou  commun  par  la  disposition  des  grains 
sur  la  g»^ppe,  par  sa  moindre  vigueur  ;  les  grappes  ne  sont  pas  volumineuses  et  serrées: 
elles  sont  au  contrai'  e  très-petiie4(  lâches,  peu  garnies,  assez  longues,  sans  ampleur. 
11  s^en  dislingue  encore  par  la  précocité  de  sa  maturité,  qui  arrive  vers  la  fin  de  sep- 
tembre, dans  les  années  ordinalies.  Çà  et  là  quelques  ceps  dans  les  bonnes  vignes 
anciennes. 

4O0  Xeinturler. —  Gros-Noir,  dons  la  plupart  de  nos  vignobles  de  France. 
11  est  peu  vigoureux,  et  son  bois  imite  celui  du  Gamai  noir;  feuillo  grande,  fortemeiit 
lavée  de  rouge;  grappe  courte;  grains  gros,  pressés;  le  jus  teint  les  doigts  comme 
la  cerise  ncire.  Rare  et  rapporte  peu.  Il  y  a  une  variété  de  Teinturier,  connue  sons 
le  nom  de  Gros-Noir  feiuelie:  c^est  le  Bettuede  Tibère.  Le  cépage  de  cette  variété, 
qui  était  connu  autrefois  dans  quelques  vignobles  du  Jura,  est  entièrement  démii 
et  le  nom  même  en  est  inconnu. 

Le  Teinturier  du  Jura,  Plant  de  tache  à  Arboi^  et  Tachât  dans  Tlsère,  diffère  du 
commun  des  cépages  par  ses  bourgeons  plus  droits,  par  ses  feuilles  plus  ronges, 
divisées  par  des  sinus  plus  larges  et  plus  profonds;  elles  sont  aussi  plus  rugueuses 


Digiti 


zedby  Google 


TBRRAIN  JURASSIQUE  INFRA-INFÉRIEUR,  OU  UAS.  837 

sur  les  deox  faees^  ce  qui  provient  de  ce  que  les  petites  nervures  sont  plus  saillantes 
en  dessous  et  plus  creuses  en  dessus,  et  ont  plus  de  vigueur. 

410  GloutAt  ou  raisin  d*A.utrlclie.  —  Ne  se  voit  que  dans  quelques 
treilles  d'aïuatears;  sarments  longs,  minces;  feuille  petite,  bien  frisée;  grappe 
longue,  peu  chargée  de  petits  grains  noirs.  Il  semble  être  une  variante  du  Poulsard 
noir. 

45^0  I^e  11  oolllen.  —  Raisin  blanc,  de  moyenne  grosseur,  jaunissant  par 
son  exposition  au  soleil;  bon  à  manger;  grumes  moyennes,  rondes  et  serrées.  Vin 
alcoolique,  bon  et  de  bonne  qualité;  taille  en  courcou  [à  trois  yeux.  Végète  dans 
tous  les  terraia^  du  canton  de  St-Amour. 

430  L<e  Seaut  noir.  -^  Raisin  noir,  moins  volumineux  et  plus  serré  que 
le  Maldoux.  Grumes  grosses  aussi,  rondes,  s'allongeant  un  peu  du  côté  de  la  grappe, 
par  suite  de  la  pression  qu^elles  exercent  les  unes  sur  les  autres  par  leur  accroisse- 
ment. Vin  très-coloré,  fortement  alcoolique,  de  bonne  qualité  et  de  conserve  ;  taille 
courte,  à  irob  yeux  francs.  Très-répandu  à  Si-Amour. 

4140  L<e  Vuliiaume*  —  Fruit  rose  foncé,  à  très-grosse  grappe,  à  grumes 
énormes  et  rondes;. mauvais  à  manger.  Rapporte  beaucoup  de  vin  de  qualité  infé- 
rieure; peu  cultivé  et  seulement  à  St-Amour;  taille  courte,  à  trois  yeux. 

^^^  Gliarbonneaux  ou  Gharbonnot. —  Il  se  rapproche  un  peu  du 
Gros  Béclan  ou  Gros-Noir.  11  se  charge  plus  de  grappes  que  ce  dernier,  et  le  raisin 
est  meilleur  à  manger.  Rare  dans  les  environs  de  Lons-le-Sauuier,  on  en  trouve 
quelques  plants  dans  les  vignes  de  Moiron,  Macomay,  Vernantois,  Courbouzon  et 
Messia. 

4f|o  Pied  die  perdLrlx  ou  IVolr  «le  Pre»»ac.  —  Raisin  noir; 
grappe  rouge,  plant  fin  ;  vin  bon  et  abondant. 

4T«  Grain  cl^or^e.  —  Raisin  blanc  ;  grains  petits,  allongés  et  peu  serrés  ; 
assez  bon  à  manger.  Rare. 

4^0  Plant  Xurlno  ou  Xurlnaau  (de  Turin),  ou  de  cliarbonnalr. 
—  Productif,  donnant  un  vin  de  médiocre  qualité.  Rare. 

^   -S^*  ArtÎTravi  noir.  — -  Se  rapproche  du  Margillin.  Çà  et  là  dans  les  an- 
ciennes vignes.  Vin  probablement  bon  ;  produit  médiocre  ou  moyen. 

l%€y*  Plant  bAtard  ou  5«  noir  et  blanc.  —  Très-rare. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  raisins  qa'on  observe  dans 
le  vignoble. 

Les  anciennes  vignes  étaient  toutes  peuplées  de  variétés  choisies 
et  donnant  un  vin  délicat;  ^elles  n'admettaient  que  le  poulsard,  le 
savagnin,  le  petit  béclan,  le  trousseau  et  le  gamai  parmi  les  noires; 
le  savagnin  blanc,  le  savagnin  jaune,  le  fauve  et  le  poulsard  parmi 
les  blanches.  Mais  dans  les  vignes  établies  depuis  60  ans,  on  a 
donné  Texclusion  à  la  plupart  de  ces  plants,  dont  on  n'a  gardé  que  le 
gamai,  et  Ton  a  multiplié  à  Texcès  Tenfariné,  le  maldoux  et  surtout 
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le  gaeache,  qai  mûrit  imparfaitement,  mais  qoi  donne  beanconp  de 
raisins,  en  prodoil  môme  de  nouveaux  lorsque  les  premiers  ont 
été  gelés,  et  se  passe  d'échalas.  Le  Tin  qui  résuite  de  cette  espèce 
de  plant  a  un  goût  âpre  que  le  temps  n^adoucit  pas  ;  il  est  de  plus 
sujet  à  tourner,  et  il  n'est  pas  prudent  de  le  garder  plusieurs  années; 
malgré  ces  inconvénients,  c'est  Tespèce  qu'on  propage  le  plus,  parce 
que  son  produit  très-abondant  est  d'un  débit  facile,  pour  peu  qu'on 
abaisse  son  prix  au-dessous  du  prix  courant  des  vins  fins. 

Les  vignobles  les  plus  renommés  du  Jura  sont  la  plupart  au  nord 
de  Lons-le-Saunier,  tels  que  Salins,  les  Ârsures,  Ârbois,  Pupillin, 
Polignj,  Saint-Lothain,  Frontenay,  Blandans,  Menétru  et  Ghâteau- 
Ghalon.  Aux  environs  de  Lons-le-Saunier,  on  distingue  l'Etoile, 
Quintignj,  Montain  et  Cesancej  pour  les  vins  blancs  ;  pour  les  vins 
rouges,  Lavignj,  Gonliége^  Montaign,  Geruge,  Saint-Laurent, 
'  Grusse,  Yincelles  et  Rotalier. 

Les  vignes  situées  dans  l'arrondissement  de  Dole  sont  d'un  assez 
grand  produit,  et  ne  sont  en  général  peuplées  que  de  variétés  com- 
munes, parmi  lesquelles  domine  le  gamet  noir.  Il  en  est  de  même 
dans  le  petit  vignoble  de  la  basse  montagne,  où  l'on  ne  recueille  que 
du  vin  très-médiocre,  mais  d'un  débit  plus  sûr  et  plus  avantageux 
que  celui  de  nos  vins  les  plus  délicats,  à  cause  du  voisinage  du  Bo- 
gey,  qui  s'y  approvisionne. 

c  Lorsque  nos  aïeux,  dit  M.  Guyétand,  ont  planté  le  revers  occi- 
dental du  Jura  et  tous  les  coteaux  en  pente,  ils  avaient  une  idée  juste 
des  inclinations  de  la  vigne,  qui  se  platt  dans  les  terrains  secs,  mon- 
tueux  et  chauds  ;  mais  les  planteurs  modernes  ont  entièrement  né- 
gligé cette  importante  considération  :  ils  ont  transformé  en  vignes  les 
meilleurs  champs,  des  prés  môme,  et,  en  obtenant  des  récoltes  plus 
abondantes,  mais  plus  orvalleuses  que  celles  de  leurs  pères,  ils  ont  fait 
perdre  à  nos  vins  cette  ancienne  réputation  qui  en  assurait  la  vente, 
et  ont  enlevé  à  la  culture  des  plantes  céréales  et  fourragères  plus  de 
dix  mille  journaux  de  terre.  Un  autre  inconvénient  plus  grave  en- 
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core  que  les  précédents,  c^est  qne  le  vigneron,  séduit  par  la  fertilité 
des  plantées  dans  certaines  années,  y  porte  tons  ses  soins,  tons  ses 
travaux,  et  néglige  de  plas  en  plas  la  culture  des  coteaux,  qui  ne 
donnent  depuis  longtemps  que  de  chétives  récoltes,  dont  le  produit 
couvre  à  peine  les  frais  d'exploitation.  Frappé  de  tous  ces  inconvé- 
nients^ qui  commençaient  déjà  à  se  manifester  à  la  fin  de  Tavant-der- 
nier  siècle,  le  parlement  de  Besançon,  par  un  arrêt  mémorable 
rendu  en  1732,  fît  arracher  à  la  veille  des  vendanges  les  vjgnes 
peuplées  des  plants  communs,  qu'il  avait  proscrits. 

€  Le  parlement  de  Franche-Comté  avait  déjà  rappelé,  dans  son 
arrêt  du  4  janvier  1725,  les  anciennes  ordonnances  de  la  province, 
qui  défendaient  expressément  de  planter  des  vignes  dans  les  terres 
à  grains  et  dans  celles  où  il  n'y  en  avait  pas  encore  eu  en  1636,  et 
de  propager  le  gamet,  le  melon  et  autres  plants  semblables.  Par  ce 
même  arrêt,  il  ordonna  qu'on  lui  présentât  les  états  de  toutes  les 
vignes  plantées  depuis  HO  ans. 

€  Le  3  février  1731,  il  déclara,  par  un  nouvel  arrêt,  que  les  an- 
ciennes ordonnances  de  la  province  sur  le  fait  des  nouvelles  planta- 
tions de  vignes  et  l'extirpation  des  mauvais  plants^  seraient  exécu- 
tées. 

c  Enfin,  le  24  juillet  1732,  il  ordonna,  par  un  arrêt  dont  Texécu- 
tion  eut  lien  dans  le  mois  d'août  suivant,  l'extirpation  de  toutes  les 
yignes  plantées  de  mauvais  plants  depuis  le  premier  janvier  1700. 

c  Cette  mesure  parut  révoltante  alors;  mais  nous  avons  à  regretter 
aujourd'hui^  dans  l'intérêt  de  notre  agriculture,  qu'on  ne  puisse 
restreindre  les  plantations  des  terres  arables  par  quelques  moyens 
moins  attentatoires  aux  droits  sacrés  de  Ja  propriété.  » 

Les  vignes  étant  pour  les  deux  tiers  sur  des  pentes  trop  rapides 
pour  admettre  l'emploi  de  la  charrue,  la  préparation  du  sol  et  la 
culture  se  font  presque  toujours  à  la  main,  même  en  plaine,  où  Ton 
compte  presque  un  tiers  de  vignes;  les  façons  à  la  charrue  sont 
encore  une  exception. 
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Le  défonçage  général  dn  sol  à  0"40  et  à  0"60  avant  la  plantation 
commence  à  s'introduire.  Mais  la  contome  la  plus  répandue  et  la 
plus  ancienne  consiste  à  ouvrir  des  fossés  de  0"50  à  0"60  de  lar- 
geur, profonds  de  0"50  à  0"60,  selon  Tépaisseur  de  la  couche 
arable,  en  rejetant  les  terres  sur  un  intervalle  de  2  mètres  de  large, 
laissé  entre  les  fossés.  Au  fond  de  chaque  fossé,  dont  les  terres 
extraites  ont  encore  augmenté  d'un  tiers  la  profondeur  et  Tont  portée 
parfois  de  0"80  à  0~90,  on  plante  de  chaque  c6té  et  dans  Tangle,  soit 
une  bouture,  soit  plus  souvent  encore  un  plant  enraciné.  A  mesure 
que  le  jeune  plant  végète,  on  fait  tomber  chaque  année  une  partie 
de  la  terre  des  ados,  qui  disparaît  ainsi  peu  à  peu  dans  le  fossé 
creusé  primitivement.  On  emploie  quatre  à  six  ans  à  ramener  ainsi 
chaque  cep  au  niveau  général  du  sol,  par  l'élévation  du  fond  du 
fossé  et  l'abaissement  de  l'ados;  vers  la  troisième  ou  quatrième 
année,  on  recouche  un  sarment  de  chaque  cep  en  le  faisant  pénétrer 
dans  l'ados,  de  façon  à  doubler  les  plants,  ce  qui  les  met  de  0"80 
à  1  mètre  les  uns  les  autres. 


Tiff.  405.—  Plantation  de  la  vigne  en  fonët  (aa  iOO*). 

c  Cette  plantation  des  vignes  au  fond  du  sol  végétal,  dit  M.  le  doc 
c  teur  Guyot,  à  qui  nous  empruntons  les  figures  ci-jointes,  est 
c  contraire  à  tous  les  faits  et  à  tous  les  principes  de  la  physiologie 
c  végétale.  Les  racines  sont  d'abord  placées  à  leur  origine  dans  les 
c  plus  mauvaises  conditions  :  elles  ne  peuvent  descendre  dans  le 
c  sous-sol,  et  les  lois  naturelles  s'opposent  à  ce  qu'elles  remontent; 
c  aussi  la  vigne  n'est-elle  constituée  que  lorsque  le  fossé  est  rempli 
c  et  que  de  nouveaux  colliers  de  racines  sont  sortis  des  parties  da 
€  bois  nouvellement  enterrées  ;  ce  qui  fait  que  la  vraie  plantation 
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c  ne  date  en  réalité  que  de  la  troisième  ou  quatrième  année,  c'est-^ 
c  à-dire  lorsque  les  racines  peuvent  partir  de  O^'^O  à  0°'25  au- 
c  dessous  du  niveau  du  sol. 


c 


X  X 

Fig.  406.— Déréloppement  des  raisim  snr  les  boatnres  plantées  profondément. 

c  J'essaie  de  montrer  le  rapport  des  racines  sorties  successive- 
c  ment  d'un  cep  planté  au  fond  du  fossé  :  les  racines  primitives  aa 
€  ne  peuvent  descendre  au-delà  du  sol  rpj?  (figure. 496  au  20*);  les 
c  racines  bb  ont  déjà  plus  de  force  et  d'expansion  ;  les  racines  ce  en 
c  ont  bien  plus  encore,  et  les  plus  puissantes  et  les  meilleures  sont 
t  les  racines  ee,  à  0*25  ou  0"*30  au  plus  de  profondeur  ;  c'est  bien 

là  la  disposition  relative  que  présentent  les  colliers  des  racines  des 
c  vignes  ainsi  plantées  à  la  1'%  2%  3%  4"^  et  5*  année.  Les  racines 

<  a&  et  même  c  ont  poussé  maigrement  et  n'ont  donné  qu'une 

<  faible  tige,  qui^  placée  successivement  en  b,  c,  d,  n'a  reçu  chaque 
c  année  qu'une  médiocre  action  du  soleil  ;  aussi  ces  sortes  de  plan- 
tations ne  donnent-elles  une  récolte  passable  qu'à  la  6*"  et  souvent 

c  à  la  7^  ou  8*"  année  seulement. 

c  Si,  au  contraire,  les  boutures  et  les  plants  enracinés  sont 
c  plantés  sur  un  sol  à  niveau,  défoncé  dans  toute  son  étendue  ou 
c  simplement  bien  cultivé  à  la  surface,  les  racines  se  forment  aux 


c 
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c  points  e  etd  (fig.  497),  dans  toates  lears  bonnes  conditions  de 
slimolation  exlérieore  et  de  sol  végétal  inférieur  ;  elles  descendent 


c 


c  profondément  et  s'épanooissent  avec  énergie,  et  dés  la  troisième 


c 


année  elles  sont  plas  fortes  et  donnent  plas  de  fruits  que  leà 
c  vignes  plantées  selon  la  méthode  indiquée  fig.  495  et  496.  Les 
c  recouchages  de  la  figure  496  (e,  ky  l)  constituent  aussi  de  fort 
c  mauvais  plants,  à  souches  souterraines^  qui  épuisent  e,  m,  tant 
c  quMls  n^en  sont  pas  séparés,  e{,  ne  sont  plus  que  de  mauvais  cou- 
c  chis  quand  on  les  a  coupés  en  e,  au  lieu  des  deux  vigoureux  et 

fertiles  plants  de  franc-pied  donnés  par  e'  m  de  la  figure  497. 


c 


Fig.  497.— Développement  des  racinet  tur  les  boutures  plantées  à  0*^  à  0"90  de  profondeur 

(an  W;. 

€  Cette  différence  entre  les  deux  modes  de  plantation  est  déjà 
c  parfaitement  sentie  dans  le  Jura  ;  aussi  les  viticulteurs  les  plus 
c  avancés  plantent-ils  sur  minage  général  et  mettent-ils  tous  leurs 
t  ceps  de  franc-pied  à  la  distance  et  à  la  profondeur  définitive, 
c  c'est-à-dire  de  O^'SO  à  1  mètre  de  distance  et  à  0"25  ou  O'^SO  de 
c  profondeur. 

c  Les  vignerons^  qui  généralement  sont  à  moitié  fruits  avec  le 
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propriétaire,  utilisent  les  ados  hb  (fig.  495)  pour  y  planter  des 
boutures  et  faire  da  plant  enraciné,  qo^ils  vendent  pendant  le 
temps  que  les  ceps  aa  mettent  à  pousser  du  fond  des  fossés  ;  or, 
en  moitié  moins  de  telnps,  les  boutures  plantées  en  bb  deviennent 
deux  fois  plus  fortes  que  lès  plantées  aa.  Ce  contraste  frappant^  et 
constant  depuis  des  siècles,  aurait  dû  ouvrir  les  yeux  aux- pro- 
priétaires et  aux  vignerons  sur  Tavantage  incontestable  de  planter 
la  vigne  sur  le  sol,  et  sur  la  triste  condition  qui  lui  est  faite  quand 
elle  est  plantée  sûr  le  sous-sol  ;  mais  le  profit  du  plant,  celui  du 
fossoyage  et 'celui  du  provignage,  ont  contribué  peut-être  un  peu 
à  fermer  les  yeux  des  vignerons  ou  à  les  engager  à  fermer  ceux  de 
leurs  propriétaires. 

c  Le  provignage  s^y  pratique  à  outrance,  non  seulement  pour 
entretenir  et  regarnir  les  vignes,  mais  pour  tirer  des  fosses  qu'on 
pratique  à  cet  effet,  le  plus  de  terre  possible,  terre  dont  on 
charge  les  ceps  environnants;  on  pratique  de  10  à  16  mètres 
carrés  de  fosses  par  are,  à  O^SO  ou  O^BO  de  profondeur,  divisées 
en  fosses  irréguliëres  dans  les  éclaircies,  là  où  il  y  a  des  ceps  à 
remplacer;  les  ceps,  recouchés  dans  ces  fosses  profondes,  sont 
dans  les  mêmes  mauvaises  conditions  que  les  plantations  au  fond 
des  fossés,  et  s'y  comportent  un  peu  moins  mal,  parce  que  les 
plants  nouveaux,  ou  pointes,  tirent  leur  nourriture  d'une  souche 
mère.  La  terre  retirée  de  chaque  fosse  engraisse  autour  d'elle 
une  superficie  huit  fois  plus  grande  environ.  Il  reste  de  ce  travail, 
qui  se  fait  en  août  et  pendant  l'hiver,  trois  inconvénients  :  le 
premier  est  d'offrir  aux  yeux  de  tous  et  aux  façons  de  l'ouvrier, 
un  sol  tourmenté  outre  mesure  et  ressemblant  à  des  fouilles  ou  à 
des  ruines;  le  second,  c'est  de  rendre  toute  espèce  d'ordre  et 
d'alignement  impossible  dans  les  vignes  ;  le  troisième,  c'est  d'en- 
gendrer des  ceps  qui  n'ont  ni  vigueur  ni  durée.  Je  donnerai 
pour  preuve  irrécusable  de  ce  que  je  dis  là,  la  nécessité  de  pro- 
vigû*er  sans  cesse  et  généralement  par  20*  dé  la  superficie;  ce  qui 
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c  signifie  que  les  ceps,  ainsi  créés  à  grands  frais,  ne  vivent  que  vingt 
c  ans.  Ainsi,  dans  nne  vigne  de  10  à  12,000  ceps  à  Thectare,  bien 
c  entretenue^  le  vigneron  doit  fournir  cinq  à  600  pointes  par  an  ; 
c  la  vigne  se  replante  donc  par  20'  tous  les  ans.  Or,  nne  vigne  de 
c  franc-pied,  non  provignée,  produit  abondamment  jusqu'à  40  à  60 
c  ans  et  plus;  le  provignage  a  donc  replanté  la  vigne  deux  ou  trois 
c  fois  dans  le  môme  espace  de  temps^  et  si  les  ceps  sont  cinq  et  six 
c  ans  avant  de  revenir  à  pleine  production,  ce  même  provignage, 
'  c  qui  coûte  de  40  à  60  francs  par  an  au  moins,  a  tenu  les  quatre  à 
€  cinq  20"  de  la  vigne  dans  un  état  de  stérilité  relative,  c'est-à-dire 
€  qu'il  a  annulé  8  à  12  hectolitres  de  production  de  vin  par  an. 

c  II  serait  bien  à  désirer  que  les  vieilles  vignes  du  Jura  fussent 
c  remises  en  ligne  par  un  recouchage  successif  au  lieu  du  provignage; 
c  que  le  terrain  en  fût  mis  de  niveau  à  mesure  des  recouchages,  sauf 
c  à  laisser,  toutes  les  sept  ou  huit  lignes  à  un  mètre  chacune,  un  inter- 
c  valle  de  deux  mètres  à  creuser  pour  y  puiser  les  terres  d'amende- 
c  ment  ;  mais  si  ce  travail,  qui  s'opère  très-facilement  partout  et  qui 
c  couvre  ses  frais  dès  la  première  année,  ne  peut  s'exéchter,  il  fau- 
c  drait  au  moins  que  les  jeunes  vignes  fussent  ainsi  plantées  et  con- 
c  duites  en  ligne  et  sans  provignage  ;  je  dirai  plus  loin  tous  les  autres 
c  avantages  que  le  Jura  retirerait  de  ce  changement.  Quoi  qu'il  en 
c  soit,  non  seulement  on  terre  les  vignes  dans  le  Jura  par  le  pro- 
c  vignage,  mais  on  les  terre  aussi  en  remontant  à  la  hotte  les  terres  du 
c  bas  en  haut  des  coteaux*  On  y  apporte  aussi  des  terres  prises  dans 
c  des  minières  et  des  argiles  schisteuses,  quand  il  y  en  a  dans  le  voi- 
c  sinage,  comme  à  Château-Ghalon,  à  Poligny,  etc.  » 

On  a  raison  de  fumer  très-peu  dans  le  Jura  ;  les  terres  y  sont  si 
favorables  à  la  vigne,  qu'elles  suffisent  véritablement  à  l'amender 
et  à  l'entretenir  en  bon  état  de  vigueur  et  de  fécondité. 

c  La  vigne  une  fois  plantée  et  espacée,  ses  ceps  à  0"'80  le  plus 
c  souvent,  à  1  mètre  parfois,  et  pour  certains  cépages,  le  puisard, 
c  par  exemple,  vers  trois,  quatre  ou  cinq  ans,  lorsqu'elle  a  acquis 
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c  la  hauteur  et  la  force  sufiSsantes  pour  donner  beaucoup  de  bois  et 


c 


beaucoup  de  fruits,  le  vigneron  la  dresse  en  courgée,  c'est-à-dire 
c  à  un,  deux  ou  même  trois  longs  sarments^  suivant  son  âge  et  sa 
€  force.  1 


Fig.  408^»  Souche  moyanne  da  Jura  à  deux  coarir^  *•  ceUe  de  gauche,  Tue  Fêlé  ;  celle  de  droite, 

tue  rhiver* 

c  La  figure  498  représente  une  souche  moyenne  du  Jura,  d'environ 
quinze  ans,  taillée  en  deux  courgées.  La  souche  proprement  dite,  AB, 
porte  deux  bras  ou  cornes,  BE  et  CD,  et  chacun  de  ces  bras  porte  sa 
courgée,  savoir  :fhh\  JJ'  sur  CD  et  FF,  gg*  sur  BE;  c'est  là  un 
type  moyen,  dessiné  sur  place.  Chacune  de  ces  courgées  est  repliée 
en  demi-cercle,  la  pointe  en  bas,  comme  Tindique  la  figure,  et  for- 
tement attachée  à  Téchalas  kl  en  ses  deux  pointes  extrêmes,  son 
point  d'origine  FA  et  son  extrémité  libre  ^V.  Souvent  aussi  la 
souche  n'a  qu'une  courgée.  Chaque  courgée  compte  de  dix  à  quinze 
yeux  ;  l'extrémité  inférieure  gg'iY  est  fixée  à  0"25  ou  O^SO  du  sol, 
pour  faciliter  la  culture  et  pour  éloigner  les  raisins  de  terre,  et  son 
attache  est  à  0"*70  ou  O'^TS  de  terre  ;  chaque  courgée  a  son  échalas, 
et  l'échalas  a  1"10  à  1"20  de  longueur.  Les  souches  sont  tenues  un- 
peu  plus  hautes  ou  un  peu  plus  basses,  suivant  leur  âge  et  l'humi- 
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dite  pins  on  moins  grande  de  lenr  site.  Elles  sont  pins  hantes  en 
plaine  et  anx  pieds  des  coteanx  qne  snr  les  rampes  et  les  sommets. 

c  Lorsqne  le  vigneron  dresse  ponr  la  première  fois  sa  jenne  vigne 
en  conrgée,  il  conrbe  son  sarment  en  prenant  son  genou  ponr  me- 
sure de  hauteur;  au  niveau  ou  an-dessus  du  genou,  il  attache  for- 
tement Torigine  de  sa  courbure  en  haut  de  Téchalas;  puis  il  décrit 
Tare  de  cercle  et  met  sa  seconde  ligature  en  rognant  la  conrgée  ainsi 
faite,  jusqu'au-delà  du  second  lien  ;  les  années  suivantes,  il  établit  une 
seconde  et  une  troisième  conrgée  en  constituant  ainsi  un  ou  deux 
bras  de  plus. 

c  La  conduite  de  la  vigne  en  courgées  ainsi  disposées  est  caracté- 
ristique de  la  viticulture  du  Jura  ;  on  la  suit  dans  tout  le  départe- 
ment, depuis  Salins  jusqu'à  St-Amour,  et  elle  pénètre  même  dans 
le  département  de  TAin.  » 

c  Cette  taille  est  des|)1us  intelligentes  et  des  plus  en  harmonie  avec 
la  physiologie  de  la  vigne  ;  elle  est  bien  d'invention  jurassienne,  car 
je  ne  Pai  vue  iiulle  part  ailleurs,  ni  aussi  régulière,  ni  aussi  con- 
densée, ni  aussi  traditionnelle.  La  vigne  peut  vivre  ainsi  des  siècles, 
demeurer  fertile  et  pousser  des  bois  nouveaux  et  vigoureux  chaque 
année  ;  car  chaque  année,  en  février  et  mars,  la  conrgée  est  rabat- 
tue, non  pas  en  F,  ni  en  h  poi^r  garder  le  sarment  PP,  mais  en  xx 
pour  être  remplacée  par  le  sarment  oo;  le  sarmeat  PP  est  supprimé 
comme  sortant  de  l'œil  près  du  vieux  bois,  pour  que  sa  fertilité  soit 
garantie.  (On  sait  que  le  sarment  sorti  du  vieux  bois  ne  porte  pas  de 
fruits  la  première  année  ;  il  faut  qu'il  ait  subi  une.  taille  pour  que 
les  sarments  qui  en  sortent  se  couvrent  de  fruits).  C'est* donc  le 
deuxième  sarment  sur  la  courgée,  quelquefois  le  troisième  ou  le 
quatrième,  suivant  leur  force,  qui  remplace  la  courgée  abattue, 
juste  au  pied  du  sarment  gardé  ;  tous  les  sarments  qui  le  précèdent 
sur  la  courgée  sont  taillés  au  ras  du  bois  de  la  souche.  » 

c  La  taille  à  courgées,  c'est-à-dire  à  très-longues  branches  à  fruits^ 
simples,  doubles  et  triples,  pratiquée  de  temps  immémorial  dans  le 
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Jura,  ajoQle  une  preuYe  éclatante  aux  mille  preuves  qui  existent 
dans  nos  vignobles  français,  que  les  longs  sarments,  laissés  chaque 
année  sur  les  ceps  isolés,  n'épuisent  pas  la  vigne  et  ne  la  stérilisent 
ni  en  bons  bois»  ni  en  beaux  et  excellents  fruits,  même  sans  pince- 
ment et  sans  rerognage  méthodique^  Toutefois  les  vignerons  du 
Jura  sont  trop  bons  observateurs  et  trop  habiles  pour  n'avoir  pas 
compris  que,  pour  avoir  de  beaux  sarments  de  remplacement  entre 
h  et  h\  F  et  F',  il  fallait  rogner  les  bourgeons  compris  entre  y  et  y\ 
entre  g  et  g\  c'est  ce  qu'ils  font  aussitôt  que  le  raisin  a  passé  fleur» 
ils  mouchent  les  trois  ou  quatre  derniers  bourgeons  de  la  courgée  à 
deux  ou  trois  feuilles  au-dessus  du  raisin;  par  ce  moyen,  ils  empê- 
chent la  sève  de  s'emporter  par  les  bourgeons  inférieurs  et  la  con- 
traignent de  s'utiliser  en  beaux  bois  de  remplacement  dans  le  bour- 
geon supérieur.  » 

c  Je  dois  placer  ici  une  observation  importante  pour  la  science 
viticole  : 

c  J'avais  toujours  remarqué,  partout  où  l'on  donne  de  longs  sar- 
ments à  la  vigne,  soit  qu'on  les  tienne  horizontaux,  soit  qu'on  les 
incline,  soit  qu'on  les  courbe  en  arc  horizontal  ou  vertical,  Textré^ 
mité  en  bas  comme  dans  le  Jura  ;  j'avais  remarqué,  dis-je,  que  la 
végétation  est  toujours  plus  forte  aux  deux  extréitiités  du  long  bois 
qu'au  milieu  ;  mais  ici  le  phénomène  se  présente  avec  un  caractère 
d'évidence  absolue.  Il  semblerait  que,  à  cause  de  leur  position  la 
plus  déclive,  les  bourgeons  sortis  en  jr'  et  /  devraient  être  les  plus 
chétifs  et  les  plus  courts  ;  eh  bien,  ce  sont  presque  toujours  les  plus 
vigoureux  et  ils  seraient  souvent  plus  forts  et  plus  longs  que  les 
bourgeons  sortis  en  h  et  en  /",  s'ils  n'étaient  pas  mouchés,  rognés  ou 
pinces.  U  parait  donc  évident  que  la  sève  qu'on  appelle  ascendante 
vient  prendre  un  point  d'appui  plus  énergique,  exercer  une  pression 
plus  forte  vers  l'extrémité  de  ses  vaisseaux  vecteurs  que  collatéra- 
lemenl  à  ces  vaisseaux  et  le  long  de  leurs  parcours. 

c  Dans  l'arcure  des  longs  bois,  ou  pourrait  dire  que  la  sève  as- 
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cendante  passant  par  le  bois  dnr,  les  cellnles-yaisseaux  on  pores  de 
ce  bois  dar  sont  déformés  et  gênés,  par  Tarcare,  snrtont  si  rarcnre 
est  à  petit  rayon  ;  et  cela  est  yrai  en  partie,  et  explique  la  faiblesse 
et  souvent  Tabsence  des  bourgeons  entre;'  et  9%  qui  devraient  se  res- 
sentir de  ce  ralentissement. du  ruisseau  séveux  plus  que  les  bour- 
geons qui  les  précèdent  ;  c'est  le  contraire  qui  se  manifeste  :  donc, 
indépendanmient  de  toute  position,  il  y  a  une  tension  plus  forte  de 
la  sève  aux  extrémités  des  branches  qu'elle  parcourt. 

c  II  est  certain  que^  si  les  courgées  hh\  jf  ff^  gg*  avaient  en^ 
avant  leur  végétation,  la  partie  verticale  des  sarments  m'm  des  figures 
495  et  496,  les  yeux  supérieurs  auraient  pris  un  tel  développement 
que  les  yeux  au-dessous  seraient  restés  chétifs,  et  même  auraient 
disparu  après  une  faible  démonstration  de  végétation,  d'abord  sous 
le  bénéfice  de  la  tension  terminale  dont  je  viens  de  parler,  mais  en- 
suite par  la  verticalité  du  bourgeon  vers  lui-même,  qui  lui  ajoute  une 
vigueur  indéfinie. 

c  Dans  l'ascension  de  la  sève  centrale,  il  existe  deux  forces  d'élé- 
vation ou  de  propulsion  bien  connues  :  l'une  provenant  des  spoo- 
gioles  des  racines  et  de  l'attraction  capillaire  du  bois  dur^  sous  l'ac- 
tion thermo-électrique  du  printemps,  avant  toute  apparence  de  vé- 
gélàtion  extérieure  ;  l'autre  provenant  de  l'action  photo-électrique 
sur  les  feuilles  et  les  organes  verts  des  plantes.  La  première  pousse 
ou  monte  l'eau  séveuse  ;  l'autre  l'aspire  pour  les  besoins  de  sa  res- 
piration et  de  son  travail  assimilateur,  et  pour  ceux  de  sa  transpira- 
tion. Or,  tel  bourgeon  de  vigne  ou  jeune  pampre,  soutenu  verticale- 
ment, prendra  six  ou  huit  mètres  de  développement  dans  une  saison, 
qui,  abandonné  sans  support  et  ayant  son  extrémité  inclinée  vers  la 
terre,  n'acquerra  pas  un  mètre  de  longueur  dans  cette  même  saison. 
Il  y  a  donc  ici  une  grave  question  :  Pour  diriger  la  végétation  de  U 
vigne  à  bois  et  à  fruits,  doit-on  plus  agir  encore  sur  les  bourgeons 
verts  que  sur  le  vieux  bois?  La  disposition  préalable  du  bois  porte- 
bourgeons  n'es^elle  qu'un  élément  préparatoire  et  les  dispositions  i 
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prendre  relativement  aux  pampres  verts  ne  sont-elles  pas  les  bases 
les  plus  importantes  de  la  bonne  formation  des  bois  et  des  fruits?  Je 
n'hésite  pas  à  répondre  afiSmiativement. 

c  Qaoi  qaUl  en  soit,  la  taille  et  la  conduite  de  la  vigne  en  courgée, 
telles  que  les  pratique  le  Jura^  présentent  de  grands  avantages,  des 
inconvénients  et  quelques  imperfections.  Les  avantages  sont  les  sui- 
vants :  d'abord,  de  faire  rendre  moyennement  beaucoup  à  d'excellents 
cépages,  qui  ne  produiraient  presque  pas  de  fruits  à  courçons  (bacots, 
dans  le  Jura,  cots-bas,  coupés  bas);  en  second  lieu,  de  parer  en 
grande  partie  aux  terribles  effets  des  gelées  du  printemps.  Beau- 
coup de  bourgeons  ne  sortent  pas  le  long  des  courgées,  surtout  lors- 
qu'elles ont  un  certain  développement.  Aussitôt  que  les  bourgeons 
premiers  sortis,  qui  s'étaient  emparés  de  tous  les  vaisseaux  séveux, 
sont  détruits  par  la  gelâe,  les  bourgeons  endormis  faute  d'aliments 
s'emparent  à  leur  tour  de  la  sève  et  se  développent  triomphale- 
ment avec  tous  leurs  fruits;  les  autres  bourgeons  ne  reparaissent 
plus. 

c  Sur  les  tailles  courtes  ou  sur  les  tailles  trop  peu  longues,  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi  :  sur  les  courçons  de  un  jusqu'à  six  yeux,  si 
le  diamètre  du  sarment  est  un  peu  fort,  tous  les  bourgeons  sortent 
en  primeur,  tous  sont  gelés  et  tous  repoussent  après  huit  ou  quinze 
jours,  mais  sans  raisins  désormais  (sauf  quelques  espèces),  car  ce 
sont  des  sous-bourgeons  stériles  qui  reparaissent. 

c  Les  inconvénients  et  les  imperfections  de  la  tailleet  de  la  conduite 
de  la  vigne  en  courgées  du  Jura  sont  d'abord  d'allonger  rapidement 
les  souches  par  le  remplacement  de  la  courgée  au  moyen  du  deu- 
xième ou  troisième  sarment  pris^ur  elles.  On  peut  voir  l'effet  pro- 
duit par  cette  pratique  en  jetant  les  yeux  sur  la  figure  496,  où  les 
sarments  Ao,  lo  devront,  l'année  suivante,  prendre  la  place  de  leur 
courgée  respective.  On  verra  de  suite  que  chaque  courgée  s'allon- 
gera forcément  de  cinq  à  six  centimètres  de  vieux  bois  par  an,  et  du 
double  si  l'on  est  forcé  de  recourir  au  troisième  sarment  ;  en  vingt 
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ans,  les  bras  de  la  souche  auront  donc  acquis  aa  moins  chacun  un 
mètre,  ce  qui  rendrait  et  ce  qui  rend  de  fait  toute  culture  extrême- 
ment difiScile. 

c  Sans  doute^  les  vignerons  profitent,  aussitôt  que  cela  est  néces- 
saire et  que  PoccasiiJn  s'en  présente^  d'un  sarment  qui  sort  sur  le 
vieux  bois  des  bras,  pour  le  tailler  pendant  un  an  ou  deux;  et,  aussi- 
tôt que  ce  nouveau  bras  est  assez  fort  pour  leur  donner  des  bois 
convenables ,  ils  suppriment  tout  le  surplus  de  Tancien  bras  et  se 
trouvent  ainsi  rapprochés  de  leur  cultufe  première. 


Fif.  409«  —  VleilU  souche  du  Jura  à  ncoooroir  et  à  rabattre  (aa  33V« 

C  La  figure  499  explique  ce  que  je  viens  de  dire  :  AB  est  une  sou- 
che à  deux  bras  BE  et  CD,  portant  chacun  leur  courgée  :  le  pre- 
mier, frgg'y  et  le  second,  kk'jf.  Les  bras  BE  et  CD  ont  chacun 
plus  d'un  mètre  de  longueur  :  le  vigneron  désire  les  racourcir  ;  un 
gourmand  mn  a  poussé  en  1860;  le  vigneron  Ta  taillé  en  n,  en 
mars  1861 ,  à  un  œil  qui  a  engendré  le  sarment  nn''n*'\  dans  le 
cours  de  la  végétation  de  la  même  année.  En  mars  1862,  le  bras 
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BE  a  pu  être  coupé  en  nn'y  et  le  sarment  nn^'if'^  a  pu  sortir  de 
^  courgée  sans  interruption  de  fructification  ;  mais  cette  même  année 
•  est  sorti ,  sur  le  bras  CD,  un  gourmand  ou  sarment  stérile  sur  le 
vieux  bols  en  0  ;  en  mars  1863,  ce  gourmand  sera  taillé  par  le  vi- 
gneron en  PFf  et  Tœil  O  donnera  probablement  un  beau  sarment 
fertile ,  qui  sera  la  courgée  en  1864,  quand  le  bras  CD  aura  été 
coupé  en  PC.  Ainsi,  la  souche  de  la  figure  499  sera,  à  cette  époque, 
rentrée  dans  les  conditions  de  la  figure  498. 

c  Les  vignerons  ne  font  pas  seulement  le  ravalement  des  bras  ;  il 
arrive  un  âge  où  les  bras  et  la  souche  ont  subi  tant  de  tailles  succes- 
sives que  les  vaisseaux  séveux  sont  entravés,  contournés,  obstrués 
par  une  foule  de  chicots,  de  cicatrices  intérieures  et  par  des  ulcères 
et  chancres  extérieurs  :  alors  la  sève,  que  les  racines  tirent  toujours 
avec  force,  crève  le  vieux  bois  en  r  par  un  jet  vigoureux.  Ce  jet  est 
taillé  à  un  ou  deux  yeux,  pendant  un  ou  deux  ans,  et  quand  les 
vignerons  voient  que  la  sève  s^y  porte  avec  énergie,  ils  coupent  toute 
la  souche  en  AS  et  en  recommencent  une  nouvelle  avec  rr\ 

c  Ces  pratiques  sont  très-intelligentes  et  très-bonnes  relativement; 
mais,  absolument  parlant,  elles  ne  vaudront  jamais,  ni  pour  la  vi- 
gueur^ ni  pour  la  fécondité,  une  jeune  souche  de  franc  pied  et  de 
tige  primitive,  de  cinq  à  cinquante  ans. 

c  II  est  facile  de  comprendre  que  les  jeunes  ceuvres  du  cep  m,  Hn*% 
n'",  p,  0,  pY\  r,  «,  r,  ne  peuvent  jamais  reprendre  tous  les  vais- 
seaux séveux  des  vieux  bras  ni  de  la  vieille  souche  :  ce  sont  des  es* 
pèces  de  greffes  qui  n'y  trouvent,  en  quelque  sorte,  qu'un  point 
d'appui. 

c  Les  vignerons  du  Jura  éviteraient  immédiatement  cet  inconvé- 
nient de  rallongement  des  bras,  en  taillant  toujours  le  premier  sar- 
ment FF  et  Ph  (flg.  498)  en  bacots  à  deux  yeux  francs,  qui  donne- 
raient tous  les  ans  deux  beaux  sarments  chacun,  dont  le  plus  bas, 
Tannée  suivante,  serait  à  son  tour  taillé  en  bacot,  et  le  plus  haut 
fournirait  la  courgée  :  de  cette  fagon,  les  bras  de  la  souche  ne  s'al-^ 
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longeraient  jamais*  J'essaierai  de  faire  comprendre  mon  conseil  par 
la  figure  500. 


Fif  •  500.  —  Etade  pour  urriTer  I  perfectionner  la  taiDe  da  Jora  (au  33*}. 

<  Si)  en  taillant  la  conrgée  en  xXy  on  fait  la  conrgëe  nouyelle  avec 
le  sarment  do  et  qu'on  taille  le  sarment  ap  en  ch'  à  deux  yeux ,  on 
aura  la  disposition  indiquée  dans  le  bras  opposé  a'Ve^fg\  Il  est 
facile  de  comprendre  que  les  yeux  a\  V  pousseront  chacun  un  beau 
bourgeon  et  donneront  chacun  un  sarment  de  taille  plus  forte  que 
n'en  donneraient  les  premiers  bourgeons  de  la  courgée^  puisqu'il 
est  acquis  par  la  pratique  et  par  la  théorie  que  les  bois  d*un  courçon 
ou  bacot  sont  toujours  plus  rigoureux  que  ceux  d'une  très-longue 
taille  :  donc,  en  prenant  le  sarment  de  V  pour  courgée  de  l'année 
suivante  et  en  rabattaqt  le  sarment  de  a'  pour  en  faire  le  bacot  de 
renouvellement  de  l'année  suivante,  le  bras  de  la  souche  n'aura  pas 
allongé  d'un  millimètre;  il  en  sera  de  même  tous  les  ans.  Rien  n'est 
plas  facile  aux  vignerons  du  Jura  que  d'adopter  cette  méthode.  Us 
n'y  trouveront  pas  seulement  l'avantage  de  conserver  toujours  la 
même  dimension  et  la  même  place  à  leur  souche  ;  ils  y  trouveront 
aussi  de  plus  abondantes,  de  plus  grosses  et  de  meilleures  grappes. 
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c  L^expérience  a  encore  fait  cooDaltre  que,  non  sealement  le  sar- 
ment pris  le  long  d'une  longue  branche  à  fruit  était  moins  vigoureux 
que  celui  qui  poussait  sur  un  courçon,  mais  encore  qu'il  était  beau- 
coup moins  fertile.  Cette  diminution  de  fécondité  dans  les  sarments 
d'une  branche  à  fruit  est  telle,  qu'après  un  certain  nombre  d'années, 
cette  succession  de  branches  à  fruits  prises  Tune  sur  l'autre  amène 
une  stérilité  complète. 

c  Les  deux  phénomènes  sont  très-physiologiques  et  très-compré- 
hensibles. Il  est  d'abord  évident  que,  si  une  même  pression  de  sève 
ascendante  s'applique  à  vingt  yeux  au  lieu  de  s'appliquer  à  deux  le 
long  d'un  méme^  cylindre;  cette  pression  sera  divisée  par  vingt  dans 
le  premier  cas,  et  par  deux  dans  le  second  ;  elle  fera  donc  un  effet 
égal  à  dix  sur  chacun  des  deux  yeux,  pour  un  effet  égal  à  un  sur 
chacun  des  vingt  yeux,  tant  que  les  bourgeons  recevront  passivement 
cette  pression  :  personne  ne  pense  qu'une  même  quantité  d'eau , 
ayant  pour  issue  les  vingt  trous  d'une  écumoire,  donnerait  le  même 
jet  que  si  elle  n'avait  qu'un  seul  trou.  Dès  que,  au  contraire,  les 
bourgeons,  devenus  adultes,  travailleront  par  leurs  propres  forces 
vitales  à  absorber  et  à  enlever  la  sève  ;  il  n'est  pas  moins  évident  que 
vingt  bourgeons,  puisant  dans  un  tube  alimentaire  d'une  section  fixe, 
ne  pourront  en  tirer  chacun  autant  que  deux  bourgeons  seulement 
ayant  le  même  tube  pour  eux  deux.  Dans  le  premier  cas,  se  trouvera  . 
à  peine  le  nécessaire;  dans  le  second,  sera  le  superflu.  Or,  la  vigueur 
de  la  sève  se  traduit  en  fabrication  de  ligneux,  et  sa  modération  se 
traduit  en  production  de  fruits  :  donc,  la  longue  branche  est  bonne 
pour  le  fruit  et  mauvaise  pour  le  bois,  et  le  courçon,  excellent  pour 
faire  le  bois^  est  moins  bon  pour  fixer  le  fruit. 

c  Un  autre  inconvénient  de  la  taille  et  de  la  conduite  de  la  vigne  en 
courgée,  en  arc  vertical  inférieur,  c'est  d'abord  de  trop  élever  les 
souches,  de  tenir  la  plupart  des  raisins  trop  éloignés  du  sol  et  gé- 
néralement recouverts  d'une  grande  épaisseur  de  pampres  enchevê- 
trés ,  et  de  diminuer  ainsi  la  quantité  et  la  qualité  des  raisins  par 
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le  manque  de  circulation  d^air  et  dMnsolation  suffisante  de  la  terre  ; 
enfin,  de  multiplier  la  nécessité  des  échalas^  sans  que  ces  échalas 
puissent  assurer  aux  bourgeons  de  renouvellement  les  ayantages  de 
la  position  verticale,  puisque  le  haut  des  souches  est  presque  aussi 
haut  que  les  échalas.  Il  y  aurait  donc  tout  avantage  pour  le  Jura  : 
1*  à  mettre  ses  couches  en  lignes  près  de  terre,  à  les  conduire  à  un 
long  bois  horizontal  et  à  un  bacot  de  remplacement  ;  V  à  élever 
verticalement  les  bourgeons  du  bacot  le  long  de  Téchalas  et  à  pincer 
tous  les  bourgeons  des  branches  à  fruit  horizontales,  en  les  palis- 
sant à  un  fil  de  fer  courant  le  long  des  lipes  ;  et  cette  culture  serait 
aussi  économique  et  plus  fructueuse  que  celle  adoptée  aujourd'hui. 
Ainsi,  chaque  hectare  du  Jura  contient  en  moyenne  10^000  souches 
et  exige  20,000  échalàs  ;  il  n'en  faut  que  15,000,  dont  5,000  cou- 
pés en  deux,  dans  la  méthode  rationnelle.  En  comptant  la  dépense  du 
fil  de  fer  pour  les  5,000  échalas  économisés,  il  y  a  égalité  de  four- 
nitures. On  pratique,  dans  la  méthode  actuelle,  Téchalassage,  le^ 
dépaisselage  et  quatre  fortes  ligatures  par  souche.  Toutes  ces  façons 
se  réduisent  à  une  ligature  de  taille  sèche  et  à  Taccolage  des  pampres, 
ce  qui  est  moins  coûteux  dans  la  méthode  type.  On  ébourgeonne , 
on  mouche  les  pampres  et  certains  raisins  à  la  fleur;  nous  avons  le 
pinçage  et  le  rognage  en  sus;  mais  ces  façons  sont  peu  dispendieuses, 
c  En  revanche,  nos  binages  sont  bien  plus  faciles  et  plus  rapides;  la 
surveillance,  la  vendange,  les  transports  de  terre  et  d'amendements, 
toutes  ces  opérations  se  font  mieux  et  plus  économiquement.  Avec  un 
sol  et  un  climat  comme  celui  du  Jura,  mais  surtout  avec  Tintelligence, 
la  force  et  l'activité  de  ses  vignerons,  la  méthode  rationnelle  ferait 
merveilles  en  ce  pays  et  donnerait  à  ses  vins,  déjà  si  remarquables, 
une  qualité  bien  plus  grande  encore  par  l'aérage  et  l'insolation. 
Enfin,  si  l'oïdium  s!abattait  dans  le  Jura,  autant  il  serait  facile  de 
s'en  débarrasser  avec  la  culture  sur  souches  basses,  en  lignes  palis- 
sées et  épamprées,  autant  sa  guérison  serait  difficile  dans  l'état  actuel 
des  choses. 
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c  En  exprimant  le  tcbq  qne  les  Titicnltears  du  Jura  améliorent  leur 
yiticaltnre,  déjà  si  belle  et  si  remarquable,  je  sais  loin  de  leur  .con- 
seiller de  faire  à  leurs  vignes  en  pleine  et  bonne  production,  aucun 
antre  changement  que  ceux  qui  peuvent  les  perfectionner  en  réfor- 
mant peu  ou  point  leurs  principales  dispositions.  Ainsi,  Fadoption  du 
bacot  de  remplacement,  le  rognage  des  pampres  entre  les  deux  sëves^ 
rallongement  de  la  courgée  contre  les  gelées,  sauf  à  jeter  bas  le  trop 
de  charge  à  Tébourgeonnage  ou  au  mouchage  :  voilà  tout  ce  que  je 
conseille  dans  les  vignes  en  plein  rapport  ou  en  rapport  satisfaisant. 
Pour  les  vignes  stériles  par  vieillesse  ou  par  épuisement  du  sol,  je 
conseille  le  recouchage  en  jauges  alignées  à  un  mètre,  avec  terrage, 
amendement  ou  fumure.  Je  recommande  surtout  cette  conduite  pour 
les  plantations  nouvelles. 

c  La  taille  en  courgée,  pratiquée  dans  le  Jura,  ne  s'applique  pas  à 
tous  les  cépages  :  ainsi  le  gamai  et  le  gueuche  sont  dre^és  à  cornes 
et  taillés  à  courçon,  à  un  et  deux  yeux  francs.  Le  gamai  blanc  et  le 
trousseau  peuvent  également  produire,  taillés  à  bacot  pu  conduits  à 
courgée;  enfin,  sous  la  courgée,  le  puisard,  le  savagnin  noir,  la 
bargine,  les  béclans  petits  et  gros,  le  troussé,  le  chasselas,  le  mar- 
gillin,  le  maldoux  et  Tenfariné  se  comporteraient  beaucoup  moins 
bien  et  ne  donneraient  presque  pas  de  fruits,  s'ils  étaient  taillés  en 
bacot  au  lieu  de  Tétre  à  long  bois. 

i  Après  la  taille,  l'opération  la  plus  utile  à  la  vigne,  c'est  l'ébour- 
geonnement.  On  doit  le  faire  autant  que  possible  avant  la  floraison, 
pour  délivrer  le  cep  de  ses  faux  bourgeons  et  faire  refluer  la  sève 
vers  les  boutons  à  fruits,  ce  qui  occasionne  Taccroissement  des  rai* 
sins.  On  doit  chercher  à  donner  de  l'air  et  de  la  lumière  du  côté  du 
Nord  et  de  l'Est. 

c  Le  pincement  ou  la  rognure  est  nécessaire  aux  vignes  vigou- 
reuses, peuplées  d'espèces  d'une  maturité  difficile;  maison  doit  éviter 
de  laisser  le  raisin  à  nu  ou  à  découvert  du  côté  du  Midi.  Il  est  essen- 
tiel de  relever  les  ceps  couchés  dont  le  raisin  touche  la  terre. 
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c  Les  vignerons  ont  eu  Tidée,  depuis  bien  longtemps,  de  moucher 
les  raisins  à  grappe  trop  longue  avant  la  fleur.  L'effet  de  ce  retran- 
chement de  Pextrémité  des  grappes  est  extraordinaire  sur  le  chas- 
selas et  sur  les  autres  raisins  de  table  ;  il  change  tout  à  fait  la  phy- 
sionomie du  raisin  formé ,  au  point  de  le  rendre  méconnaissable. 

J'essaie  de  don- 
ner une  idée  de 
cette  transfor- 
mation par  la  fi- 
gure 501  :  aW 
est  une  grappe 
de  maldoux  non 
mouchée,  arri- 
vée à  Télat  et  à 
la  grosseur  voi- 
sine de  la  ma- 
turité. Étant 
mouchée  avant 
la  fleuron  même 
aprèsenW,elle 

Fie.  501.  »  Effet  du  pincement  opéré  sur  les  enppes  :  ab,  enppe  ... 

nonplncée;«f.^ppepincée.  aUf^lt  priS  l'aS- 

pectdelagrappe 
cdj  dont  l'apparence  n'a  rien  de  commun  avec  abb\  Celle-ci  est  allon- 
gée, à  grains  clairs  et  petits;  celle-là  est  ramassée^  à  grains  gros  et 
serrés,  et  contient  trois  fois  autant  de  jus  que  la  première.  Cette 
opération,  non  seulement  fait  grossir  les  grappes,  mais  elle  les  em- 
pêche de  couler.  L'essai  peut  en  être  recommandé  partout  et  pour 
tous  les  cépages  h  grappes  allongées. 

c  Les  fins  cépages  du  Jura  sont^  pour  les  vins  blancs,  le  savagnin 
jaune,  le  melon,  le  gamai  blanc;  pour  les  vins  rosés,  le  poulsard 
joint  aux  raisins  blancs  ;  pour  les  vins  rouges  fins,  le  poulsard ,  le 
trousseau,  le  savagnin  noir  et  le  béclan.  Les  raisins  à.  vins  rouges 


Digiti 


zedby  Google 


TERBAIN  anUSSIQUB  INFRA-UfFéRIEUR,  OU  UA8.  867 

ordinaires  sont  l^enfariné,  le  maldoax;  les  raisins  à  vins  ronges 
grossiers  sont  le  tronssé,  le  gnenehe  et  le  gamai. 

c  Les  fins  cépages  dn  Jura  ont  été  très-henrensement  choisis  par 
les  créateurs  des  vignobles  :  le  savagnin  jaune»  qui  fait  la  base  des 
Tins  de  garde,  de  paille»  de  demi-paille  de  Château-Ghalon»  est  sur- 
tout remarquable  par  sa  liqueur,  son  parfum  et  la  richesse  alcoolique 
de  ses  vins.  Le  poulsard  est  aussi  un  cépage  pour  ainsi  dire  spécial 
an  Jura»  dont  les  vins  sont  généreux^  vifs  et  brillants.  Le  trousseau, 
le  savagnin  noir  ou  noirien»  les  béclans»  sont  aussi  très-distingués,  et 
j'engage  de  toutes  mes  forces  les  viticulteurs  du  Jura  à  les  conserver 
et  à  donner  le  plus  de  développement  possible  à  la  production  de 
leurs  vins  blancs  secs^  crémants  ou  mousseux,  de  demi-liqueur  et 
de  liqueur;  à  leurs  vins  rosés  et  rouges,  dont  le  meilleur  type  est 
fourni  par  les  Ârsures.  Pour  leurs  vins  ordinaires  ou  de  consomma- 
tion courante^  ils  n'ont  pas^  à  mes  yeux^  de  vins  j)lus  hygiéniques 
que  ceux  produits  par  le  maldouxy  quoiqu'on  le  classe  très-bas  dans 
l'opinion  du  pays. 

f  Si  le  Jura  cultivait  le  maldoux  en  lignes,  sur  souches  basses,  pin- 
cées, ébourgeonnées,  rognées  et  palissées,  bien  aérées,  bien  chauf- 
fées par  le  soleil  ;  si  la  récolte  y  était  faite  tard,  et  la^uvaison  à  cuve 
libre  et  à  air  chaud,  maintenue  de  trois  à  six  jours  seulement ,  le 
Jura  obtiendrait  du  maldoux  son  vin  d'ordinaire  le  plus  parfumé, 
le  plus  sain  et  le  plus  acheté  pour  ses  qualités  alimentaires  et  bien- 
faisantes. De  tous  les  cépages  du  Juja,  je  ne  vois  que  le  gneuche  et  le 
gamai,  c'est-à-dire  les  deux  cépages  à  conduire  à  corne  et  à  bacot, 
que  je  conseillerais  de  ne  pas  propager. 

c  Les  cultures  de  la  vigne  sont  trop  peu  nombreuses  dans  le  Jura; 
elles  se  bornent  ordinairement  à  deux  :  le  sombrage  ou  soumardage, 
•culture  profonde,  qui  se  pratique  en  avril  et  en  mai,  et  le  binage 
ou  rebinage,  qui  se  pratique  après  la  fleur,  en  juin  et  juillet.  Si  les 
vignes  étaient  en  lignes  et  de  franc  pied  sans  provignage,  les  cultures 
seraîeot  feciles  et  certainement  les  binages  seraient  portés  à  deux  ou 


Digiti 


zedby  Google 


858  oioLOGiB. 

trois  dans  le  conrs  de  Tété.  Les  caltnres  se  font  i  la  main  avec  on 
instrument  appelé  bicorne  on  bigoL 

c  Dans  le  Jura,  les  moyennes  des  récoltes  sont  gé- 
néralement trës-éle?ées,  relativement  anx  antres 
moyennes  de  la  France.  Ainsi,  à  Salins,  où  les  vignes 
sont  tontes  en  cotean,  la  moyenne  récolte  est  de  25 
hectolitres;  à  Arbois,  elle  est  de  30;  à  Poligny,  on 
Pestime  à  30  hectares  en  cotean  et  à  60  en  plaine; 
à  Lons-le-Saunier ,  elle  est  de  40  en  cotean,  et  de 
70  à  80  hectolitres  à  Thectare  en  plaine. 

De  tels  résultats  n'ont  rien  d'étonnant  d'après  la 
conduite  de  la  vigne  adoptée  dans  le  Jura,  pays  de 
vignerons  artistes,  qui  ont  su  tout  créer  chez  euï,  par  leur  propre 
inspiration.  Je  suis  convaincu  qu'ils  arriveront  bientôt  au  maximum 
de  production  en  quantité  et  en  qualité,  en  s'empressant  de  disci- 
pliner leurs  créations  viticoles  et  de  les  soumettre  aux  lois  de  la 
physiologie  végétale,  combinées  avec  celles  des  nécessités  de  la  pra- 
tique et  de  Fart. 

c  La  maturité  du  raisin  arrive  en  moyenne  du  20  septembre  au  15 
octobre  ;  les  vignobles  au  Nord  de  Yoileur  mûrissent  15  jours  plus 
tard  que  ceux  qui  sont  au  Sud  de  cette  localité.  On  vendange  les 
vignobles  du  Sud  généralement  beaucoup  trop  tôt  et  avant  une  ma- 
turité parfaite,  ce  qui  a  une  grande  influence  sur  la  qualité  du  yin. 
c  C'est  seulement  après  six  semaines  ou  deux  mois  de  cuvaison, 
c'est-à-dire  aux  environs  de  Noël,  que  l'on  tire  le  vin  et  qu'on  le 
sépare  de  son  marc.  On  pressure  et  l'on  mélange  les  jus  des  marcs 
aux  autres  jus.  Telle  est  la  manière  la  plus  générale  de  faire  les  vins 
rouges  dans  le  Jura.  Souvent  il  arrive  que,  faute  de  temps,  on 
laisse  passer  l'hiver  sans  séparer  les  vins  dû  marc.  Par  contre, 
beaucoup  de  propriétaires  ont  commencé  à  ne  laisser  les  marcs  avec 
les  vins  que  pendant  8  à  10  jours;  d'autres  ont  fait  cuver  en  cuves 
ouvertes,  à  l'air  chaud  et  libre,  et  déjà  les  résultats  très-satisfaisants 
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obtenus  par  ces  amis  du  progrès  fixent  Tattention  générale.  Qnoi 
quMI  en  soit,  le  mode  de  cuvaison  du  vin  rouge  da  Jura  mérite  la 
pins  sérieuse  attention. 

c  Ainsi,  les  yignerons  égrappent  la  vendange  ayant  d'entonner 
(dans  le  Nord  du  vignoble).  Ils  ont  raison,  puisqu'ils  laissent  le  marc 
pendant  deux  mois  en  contact  avec  le  vin.  En  Bourgogne,  en  Beau- 
jolais, et  partout  où  la  cuvaison  ne  dure  que  de  trois  à  huit  jours, 
la  question  de  Tégrappage  lest  presque  indifférente  ;  mais  il  est  évi- 
dent que,  pour  cuver  pendant  deux  mois,  la  rafle  doit  être  ôtée. 

c  Ensuite,  les  vignerons,  au  lieu  d'avoir  des  cuves  ouvertes,  dans 
des  vinées  à  température  ambiante,  entonnent  dans  de  grands  ton- 
neaux à  demeure,  dans  d'excellentes  caves  voûtées,  à  température 
fixe  de  dix  à  douze  degrés,  température  défavorable  à  toute  fermen- 
tation :  c'est  là  un  fait  établi  par  la  science. 

c  Dans  ces  conditions,  on  met  un  temps  plus  ou  moins  long  à  em- 
plir un  foudre  ;  et  cela  importe  peu,  car  toutes  les  conditions  étant 
défavorables  à  une  fermentation  rapide  et  tumultueuse,  le  trouble 
apporté  par  des  versements  successifs  est  insignifiant  ;  tandis  qu'il 
en  est  tout  autrement  lorsque  la  fermentation  d'une  cuvée  beaujo- 
laise,  par  exemple,  peut  se  terminer  en  quatre  jours.  Si  l'on  met-  * 
taitj  en  ce  cas,  quatre  jours  à  remplir  la  cuve,  il  serait  difficile  de 
compter  sur  une  cuvaison  régulière. 

c  La  fermentation  lente  des  vins  rouges,  qui  est  considérée  comme 
un  inconvénient,  conmie  un  accident  en  Bourgogne,  ne  me  parait 
pas  très-avantageuse  dans  le  Jura,  qui  possède  d'excellents  cépages 
et  qui  pourrait  en  faire  d'excellents  vins  rouges.  Il  en  fait  de  bons, 
surtout  aux  Ârsures  et  à  Montigny  ;  mais  je  suis  convaincu  que  ces 
vins-là  mêmes  pourraient  être  meilleurs  et  surtout  plus  réguliers 
dans  Jours  qualités  ;  car,  dans  cette  longue  cuvaison  souterraine,  les 
goûts  de  fût  et  de  moisi  se  communiquent  fréquemment.  Le  séjour 
prolongé  des  pellicules  et  des  pépins  y  rend  l'acétification  facile;  et 
je  ne  sais  si  l'acide  carbonique  reste  en  partie  dissous  dans  le  vin , 
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mais  beanconp  de  bons  vins  du  Jnra  offrent  à  la  dégustation  une 
acidité  qui  n'est  pas  toujours  agréable. 

c  Chaque  foudre  est  muni,  dans  son  fond,  d'un  petit  appareil  bien 
commode,  quoique  d'une  simplicité  toute  primitive.  Ce  petit  appareil, 
qui  se  fabrique  à  Saint-Claude  et  se  vend  quelques  centimes,  s'ap- 
pelle une  guillette  ;  il  permet  de  goûter  les  vins  sans  forage  et  sans 
perte  de  vin  ni  de  temps  ;  il  consiste  dans  une  petite  canelle  droite 
en  bois,  fermée  par  un  fausset  et  mise  à  demeure  dans  la  paroi  du 
fût,  sur  laquelle  elle  fait  saillie  par  une  partie  arrondie  (figures  503 
et  504).  J'ai  visité  bien  des  celliers  et  des  caves,  et  je  n'ai  vu  l'em- 
ploi des  guillettes  que  dans  le  Jura. 


Fi;.  503.  —  Coupe  d'un  foudre  plein  Fig.  5(U.  —  Guillette  (rnndenr 

aTjBC  la  i^iUette  dans  son  fond.  natruelle). 

c  L'absorption  de  l'esprit  des  liquides  alcooliques  par  les  marcs  a 
été  constatée  depuis  longtemps. 

c  II  résulte  de  ce  fait  que  plus  la  cuvaison  se  prolonge,  plus  le 
vin  est  dépouillé  d'esprit,  plus  il  s'aplatit,  et  moins  il  peut  se 
garder  et  se  transporter.  Or,  en  tout  pays,  ceux  qui  prolongent  la 
cuvaison  au-delà  de  la  grosse  fermentation,  sont  convaincus  qu'ils 
fortifient  leur  vin  en  esprit  et  en  couFeur. 

c  Mais  un  fait  non  moins  remarquable,  c'est  que,  malgré  la  matière 
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colorante  foocée  des  raisins  noirs  du  Jura,  malgré  les  cuvaisons  pro- 
longées^ de  denx  mois,  les  yins  ronges  du  Jura  ne  se  font  point  re- 
marquer par  Texcès  de  leur  couleur;  il  arrive  souvent  même  qu'ils 
scmt  peu  colorés.  Je  constate  le  fait,  parce  quHl  corrobore  mon  opi- 
nion, formée  depuis  longtemps,  que  la  macération  prolongée  des 
vins  ne  leur  donne  point  de  couleur,  surtout  quand  cette  macéra- 
tion se  fait  à  basse  température.  C'est  dans  une  fermentation  rapide 
et  chaude  que  la  matière  colorante  se  dissout  en  réalité  ;  c'est  la  tem? 
pérature  et  l'intensité  de  la  fermentation  qui  fondent  la  matière  co- 
lorante dans  le  vin  :  ce  n'est  ni  la  macération,  ni  sa  durée  qui  aug- 
mentent la  coloration. 

c  C'est  donc  la  fermentation  et  non  la  macération  qui  dissout  la 
couleur  du  raisin.  Par  toutes  ces  raisons  et  surtout  par  la  consta- 
tation d'une  incroyable  inconstance  dans  la  qualité  des  vins  rouges 
du  Jura,  qui  ne  peut  que  nuire  i  leur  réputation  et  à  leur  prix  de 
vente,  j'ai  engagé  les  viticulteurs  de  ce  pays  à  cuver  une  partie  de 
leurs  vins  dans  des  cuves  ouvertes,  remplies  en  un  jour  et  tenues 
dans  des  locaux  chauds  ;  de  ne  prolonger  la  cuvaison  que  de  quatre 
à  huit  jours,  suivant  la  température,  et  de  tirer  les  vins  ainsi  faits 
dans  des  futailles  neuves  d'expédition,  analogues  à  celles  de  la  Bour- 
gogne et  du  Beaujolais.  Je  les  ai  engagés  à  comparer  les  résultats 
obtenus  par  la  méthode  ancienne  et  par  la  nouvelle,  et  je  suis  con- 
vaincu que  cette  dernière  aura  bientôt  prévalu  partout. 

c  Si,  à  mes  yeux,  la  préparation  des  vins  rouges  du  Jura  est  défec- 
tueuse, ou  tout  au  moins  douteuse  dans  ses  bons  effets,  il  n'en  est 
plus  de  même  pour  la  préparation  des  vins  rosés,  des  vins  blancs, 
des  vins  mousseux,  des  vins  de  demi*paille,  de  paille  et  vins  jaunes 
de  garde.  Ces  préparations  sont  parfaites  et  donneot  des  produits 
très-agréables,  très-bons  et  tout  à  fait  supérieursy  en  ce  qui  concerne 
les  vins  jaunes  et  de  garde.  > 

Outre  les  vins,  dont  venons  de  donner  une  esquisse,  les  céréales , 
les  prairies  artificielles  et  naturelles,  les  plantes  textiles,  le  jardinage 
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produisent  menreillensemeût  d^abondantes  récoltes  sor  le  lias.  D 
serait  bien  à  désirer  qae  les  imltivateors  de  cette  riche  et  profonde 
terre,  constituée  exprés  pour  la  culture  des  arbres  fruitiers  en  mi- 
yent  et  plein  vent,  plantassent  d'un  commun  accord  de  bonnes  es- 
pèces fruitières,  en  remplacement  des  mauvais  arbustes  sans  nom, 
comme  sans  ombrage  et  sans  produit,  qui  limitent  les  propri^és, 
etc.  Le  noyer,  sur  cette  terre  profonde,  pousse  une  charpente  vigou* 
reuse  qui  s'étend  au  loin  :  Tombrage  de  cet  arbre  étant  nuisible,  on 
pourrait  le  planter  sur  toutes  les  surfaces  escarpées  et  arides.  Les 
poiriers  et  les  pêchers ,  qui  donnent  peu  d'ombre,  réussissent  fort 
bien  sur  cette  terre.  Au  milieu  de  tous  ces  avantages,  qui  sont  bien 
grands,  elle  offre  un  inconvénient  dont  il  est  utile  de  tenir  bon 
^mpte.  La  nature  du  sol  facifement  décomposable  et  une  pente  gé- 
néralement au-dessus  de  10°,  poussent  au  ravinement  et  à  la  des- 
cente des  teires  dans  les  parties  basses,  en  sorte  que,  de  temps -en 
temps,  il  est  utile  d'opérer  ce^  travail  fatigant  et  dispendieux  qu'on 
appelle  la  remonte  des  terres,  si  l'on  ne  veut  voir  les  racines  des 
vignes  et  des  arbres  mises  à  nu  et  la  terre  glisser  de  sa  propriété 
sur  celle  du  voisin  en  aval.  Il  arrive  même  qu'après  des  pluies  pro- 
longées, de  grandes  surfaces  de  terrain  descendent  d'un  seul  bloc 
avec  leurs  maisons  et  leurs  arbres  dans  le  fond  des  vallées,  en  sorte 
que  la  reconnaissance  des  propriétés  par  le  moyen  des  finages  et  du 
cadastre  devient  souvent  impossible.  On  a  alors  plusieurs  étages  de 
propriétés  sur  une  même  surface. 

'  Les  engrais  en  usage  dans  le  vignoble  sont:  l'^  le  fumier  prove- 
nant de  la  litière  des  animaux  domestiques,  exposé  comme  partout 
aux  rayons  du  soleil  et  lavé  (par  les  pluies,  qui  enlèvent  le  purin  et 
le  répandent  sur  les  c;bemins  et  dans  les  rivières;  S"*  la  terrée,  qui 
se  compose  de  boues  ramassées  dans  les  rues  ou  sur  les  chemins; 
3"^  les  débris  des  tanneries,  connus  sous  le  nom  vulgaire  de  bourre 
ou  bourrier  ;  les  résidus  de  la  fonte  du  suif  et  ceux  de  la  fabrication 
des  huiles^  qu'on  appelle  tourteaux. 
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Le  premier  de  ces  engrais  est  employé  exclusivement  pour  fumer 
les  terres  destinées  aux  céréales  et  au  chanvre;  pour  ce  dernier^ 
on  préfère  généralement  le  fumier  de  mouton.  La  terrée  est  destinée 
au  mais,  aux  pommes  de  terre,  mais  surtout  à  la  vigne,  potir  la- 
quelle on  réserve  exclusivement  les  débris  des  tanneries,  des  bou- 
cheries et  des  fabriques  de  suif  et  de  peignes,  qu^on  nomme  cornaille. 
Le  marc  d'huile  se  répand  au  printemps  sur  les  céréales  et  fait  pros- 
pérer la  navette,  qui  les  remplace.  On  emploie  aussi  comme  amen- 
dements, dans  le  vignoble,  la  marne,  le  gypse  et  les  cendres  les- 
sivées. La  première,  d'une  excellente  qualité  sur  le  flanc  de  la  plu- 
part de  nos  coteaux,  se  répand  en  hiver  à  la  surface  du  sol,  où  elle 
se  fuse  et  donne  une  grande  activité  à  la  végétation  de  là  vigne  ; 
malgré  ces  avantages,  elle  est  généralement  négligée. 

Le  gypse,  dont  le  vignoble  possède  des  carrières  nombreuses, 
s'etnpioie  depuis  quelques  années  pour  fertiliser  les  prés  secs,  les 
champs  semés  en  trèfle  ou  en  sainfoin. 

Les  cendres  lessivées  s'emploient  avec  beaucoup  de  succès  dans 
les  terres  argileuses  et  froides,  et  dans  les  prés  souillés  de  joncs  et 
de  laiches;  mais  les  Bressans  enlèvent  la  plus  grande  partie  de  cette 
substance.  Quant  aux  cendres  du  Puits-Salé,  que  nous  avons  con- 
seillé d'exploiter  en  1857,  elles  seront  bientôt  épuisées,  tant  on  les 
recherche  pour  les  terrains  silicéo-argileux  de  la  Bresse. 

Dans  l'assolement  le  plus  usité,  on  fait  succéder  au  froment  d'au- 
tomne la  navette,  les  fèves,  la  pomme  de  terre  ou  le  maïs,  après 
quoi  Ton  revient  l'année  suivante  au  froment,  si  le  terrain  est  bon  ; 
à  l'orge  ou  au  seigle,  s'il  est  très-médiocre. 

La  plupart  des  cultivateurs  sèment,  après  la  navette  récoltée,  dtf 
mais  à  petits  grains  ronds,  connu  sous  le  nom  de  iur.quie  coittu  ou 
de  montagne^  qui  a  ordinairement  le  temps  de  mûrir  ;  mais  d'autres 
croient  tirer  meilleur  parti  de  leur  terre  en  la  labourant  deux  fois 
en  été  et  la  fumant  en  automne  pour  y  semer  du  blé,  dont  la  récolte 
est  alors  plus  abondante  et  dédommage  amplement  de  la  privation 
d'une  récolte  de  mais  après  la  navette. 
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Les  bons  cnltivatenrs  emploient  an  moins  30  Toitnres  de  fomier 
par  hectare  de  terre,  et  chaqae  voiture  pèse  quatre  on  cinq  quintaux 
métriques.  Ils  en  répandent  trois  ou  quatre  voitures  pour  le  mais , 
tandis  que  beaucoup  de  laboureurs  n*en  emploient  point;  et  pour  le 
chanvre,  ils  fument  bien  plus  encore  que  pour  le  froment.  Cette  quan- 
tité de  fumure,  qui  serait  de.  moitié  trop  minime  en  Bresse  et  sur  le 
premier  plateau^  est  suffisante  pour  le  vignoble,  tant  la  terre  y  est 
de  bonne  qualité,  surtout  vers  Je  bas  des  rampes. 

Les  prairies  du  vignoble  régnent  le  long  des  ruisseaux,  dont  Peau 
est  trop  peu  employée  pour  leur  irrigation.  Elles  sont  généralement 
d'un  bon  produit  ;  mais  un  certain  nombre  se  laissent  envahir  par 
les  plantes  aquatiques,  et  il  serait  temps  de  les  gypser  ou  de  les 
cendrer. 

Tous  les  sommets  qui  couronnent  le  vignoble  étaient  encore 
couverts  de  bois^  il  y  a  un  siècle  :  aujourd'hui ,  la  plupart  n'iof- 
frent  que  des  pentes  nues  ou  des  broussailles  qu'on  extirpe  chaque 
jour,  et  qui  sont  incapables  de  retenir  la  terre  végétale  et  de  ralentir 
l'écoulement  des  eaux  pluviales.  Celles-ci  dépouillent  de  plus  en 
plus  nos  coteaux  et  forment  souvent,  lors  de  la  fonte  des  neiges  et 
dans  la  saison  des  orages,  des  torrents  dévastateurs  qui  sillonnent  les 
vignes  élevées,  déracinent  les  ceps  et  produisent ,  presque  chaque 
année,  des  dégâts  irréparables. 

TERRAIN  TRIA8I0US. 

Synonymie.  Terrain  de  trias  (Dufrénoy  et  Elie  de  Beamnonl).  Ponnatkm  iriasiqQe. 
pariie  de  la  période  salino-magnésienne  (Cordier).  Terrain  vosgien  (Roset).  Terrain 
keapriqne  (Huot).  Étage  saliférien  et  concbilien  (d'Orbigny).  Keuper,  marnes  irisées 
(Muschelkalk).  Grès  des  Vosges,  grès  bigarré^  etc.  (divers  aateurs). 

Le  terrain  triasique  dans  le  Jura  n'offre  pas  à  la  surface  du  sol 
toutes  ses  assises;  la  partie  supérieure,  formée  par  des  argiles  bario- 
lies  de  diverses  couleurs  et  qui  ont  reçu,  à  cause  de  cette  coloration, 
le  nom  caractéristique  de  marnes  irisées^  se  montre  seule  de  Saint- 
Amour  à  Salins,  soit  dans  les  ravins  les  plus  bas  du  vignoble,  soit 
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snr  les  petits  monticules  aitoqdis  qui  séparent  la  Bresse  des  rampes 
da  l*'  plateau. 

La  partie  moyenne  reste  ensevelie  à  plus  de  100  mètres  dans  le 
sol  et  ne  se  réyële  que  par  les  sondages,  multiples  et  très-profonds, 
entrepris  dans  le  but  d'exploiter  le  sel  gemme  qui  forme  les  assises 
de  sa  base.  Quant  à  la  partie  inférieure,  on  la  rencontre  seulement 
dans  la  forêt  de  la  Serre,  près  de  Dole,  où  le  soulèvement  Ta  fait 
surgir  avec  les  terrains  sous-jacents. 

Les  limites  exclusives  de  ce  terrain  sont,  en  haut,  les  calcaires  à 
Oslrea  arcuata^  dont  la  partie  inférieure  offre  les  grès  de  la  65*  zone» 
très-faciles  à  reconnaître  dès  qu'on  les  a  une  fois  remarqués  ;  en 
bas,  des  schistes  grossiers,  quartzenx  et  micacés,  avec  les  poudingues 
et  les  grès  qui  forment  la  partie  supérieure  du  permien^  sur  laquelle 
repose  le  terrain  qui  nous  occupe. 

^Ses  limites  inclusives  sont,  en  haut,  l'ensemble  des  argiles  irisées 
qu'on  appelle  à  tort  des  marnes,  attendu  que  le  carbonate  de  chaux 
y  est  en  minime  partie.  Ces  argiles,  bariolées  de  vert,  de  rouge  bri- 
que, de  brun ,  de  jaunâtre  et  de  noir,  tranchent  complètement ,  et 
pour  les  yeux  les  moins  géologiques,  sur  les  marnes  bleuâtres  et 
noirâtres  du  lias,  qui  leur  sont  superposées. 

En  bas,  ces  limites  sont  fournies  par  une  roche  hétérogène  et  aré- 
nacée,  composée  de  grains  quartzeux  et  feldspathiques,  réunis  par  un 
ciment  siliceux  qui  constitue  la  roche  qu'on  nomme  arkose,  visible 
seulement  à  la  forêt  de  la  Serre.  La  structure  générale  de  ce  terrain, 
formé  à^argiles  marneuses,  de  schistes  marneux  et  (Targiles  bien  stra- 
tifiés et  séparés  par  quelques  bancs  rocheux,  lui  donne  une  certaine  ' 
similitude  avec  le  lias  ;  il  s'en  distingue  de  prime  abord  par  ses  cou- 
leurs rouge  de  brique,  lie  de  vin,  verte  et  jaune,  et  par  ses  bancs 
de  dolomie  et  de  pierre  à  plâtre,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  le 
lias  ;  mais  ce  qui  établit  une  différence  originelle  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes  comme  la  plus  facile  à  saisir ,  ce  sont  les  fossiles. 
On  vient  de  voir  ci-devant  que  le  lias  renferme  une  quantité  consi- 
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dérable  à'ammonites  et  des  bélemnites;  le  trias,  au  contraire,  n'ofi&e 
que  quelques  très-rares  ammonites  et  point  de  bélemnites  ;  ses  fos- 
siles appartiennent  généralement  aux  bivalves  et  à  des  débris  de 
poissons. 

Les  coupes  suivantes,  prises  en  divers  eqdrôits^  à  ciel  ouvert  on 
par  les  sondages,  donneront  une  idée  exacte  de  la  composition  des 
strates  du  trias  : 

Cotépe  de  la  tranchée  B^t  du  chemin  de  fer^  au  Nord  de  Domblans. 

69*  Zone.  —  i^  Marnes  bariolées^  visibles  dans  les  vignes  ....  5  • 
2<>  Schistes  noirs^  ferrugineux  à  la  surface,  avec  débris  de  plantes  et  de 

poissons >  M 

3»  Banc  de  calcaire  bleuâtre,  fétide,  avec  Pecten  Valoniensis  ....  >  30 
4»  Grès  irès-mieacé,  se  délitanl,  avec  nombreuses  ScAizodu*  prœcursor,  etc.  •  40 
70*  Zone.  —  5^  Argile  schisteuse,  noire,  colorée  en  jaune  par  plaques, 

entre  les  joints.     .     .     .' ...      i  70 

60  Calcaire  très-dur,  bleuâtre,  avec  baryte  sulfatée  et  fer  sulfuré  rempla^ 

çant  le   test  des  Sehizodus,  CC «  iO 

1^  Schistes  noirs,  en  minces  feuillets  très-ferrugineux  dans  leurs  interstices, 

avec  écailles,  dents  et  eoproliihes  de  poissons i  40 

71«  Zone.  —  8*»  Schistes  bruns,  avec  Schizodus  prœeursor,  Avicula  eon- 
torta,  etc.,  etc.,  écailles  et  dents  de  poissons;  le  test  des  coquilles  est  très- 
fragile  et  ottte  des  couleurs  qui  sont  peut-être  originelles 1  90 

Oo  Banc  de  calcaire  siliceux,  blanc,  micacé,  tendre,  friable,  se  délitant 

en  plaquettes »  70 

lOo  Mince  couche  de  grès  ferrugineux  et  schisievLH,  Sivec  Avicula  contorta, 

coprolithes,  dents  et  écailles  de  poissons,  etc »  ÎO 

72«  Zone.  —  Marne  brune,   esquilleuse,  trè«-oassante,  non  fossilifère, 

avec  dolomie    .     .  i i    > 

iio  id.  id.  tachée  de  rougeâtre  par  places Si 

129  Marnes  dolomitiques  cloisonnées  (rargneules) 3    » 

14<^  Marnes  schisteuses,  bariolées  de  bleu,  do  vert  et  de  rouge ....  5  i 
15»  Marnes  rouges  et  vertes,  dolomie  et  gypse 10    t 
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Caufe  prise  sur  la  tranchée  de  Feschaux^k  TEst 
de  la  route  de  Lons-le-Saanier  à  Dole,  à  4 
kilomètres  300  mètres  du  chef-lieu,  au 
hameau  de  Robinet,  lieudit  An^ouchu. 

Le  calcaire  à  béïêmnites  et  le  calcaire  à  gryphé^g  se 
montrent  là  avec  leurs  nombreux  fossiles,  sur  plus  de  35 
mètres  de  puissance  ;  les  couches  inclinées  de  35»  plongent 
du  sud  au  nord  le  long  de  la  route^  et  donnent  aux  strates 
une  certaine  amplitude. 

A.  Calcaire  à    Ottrea  arcuaia,  en    bancs  de 

0«  60  à  0«»  20  d'épaisseur 10™  » 

B,  Calcaire  gréseux  remplacé  par  des  grès 
vers  la  base^  avec  Ammoniiei  angtUatui^  en 
bancs  de  0^^  25  à  Oi>>  50,  qui  semblent  en  stra- 
tification discordante  avec  les  marnes  irisées.     .     -6     • 

69«  Zone.  —  i<>  Mince  banc  (!e  calcaire  jau- 
nâtre en  fragments  polyédriques  par  retrait;  très- 
compacte,  très-fragile,  avec  des  veinei  ferrugi- 
neuses remplissant  Tinterstice  des  polyèdres,  et 
des  denirites  de  manganèse  à  la  surface   ...      c    30 

20  Plusieurs  couches  de  marnes  polyédriques 
ou  conchoïdes,rougc>àtres,  lie  de  vin^  rouge  de 
brique,  vertes  et  noirâtres^  sans  fossiles     .     .    '.      4     • 

30  Marnes  blanches,  conchoïdes,  polyédriques, 
ressemblant  un  peu  auno  1,  sans  fossiles.     .     .      2     9 

4<>.  Mince  couche  de  gr'es  marneux  et  ferrugi- 
neux, fragile,  se  délitant  en  polyèdres  littérale- 
ment pétris  d3  Cardium  Phïlippianum,  Sehizodus 
prœcursor^  Id  Eu)aldi,Tsies  Peeten  Valoniensis,  . 
tous  très-fragiles,  môles  à  de  petits  cailloux  rou- 
lés, emp&tés  avec  les  fossiles »   25 

5(>  Marnes  très-schisteuses,  jaunâtres  et  bleuâ- 
tres, sans   fossiles i   50 

60  Grès  en  décomposition,  silice  micacée  et 
ferrugineuse  se  délitant  en  plaquettes,  avec  lé- 
gions de  Sehizodus  prœcursor,  Gervilia  prœcur- 
sor,  AC,  Peeten  eoronatus,  C,  et  quelques  em-  . 

preintes  de  plantes >  60 

70  Calcaire  siliceux  bleuâtre,  dur,  rempli  de 

Peeten  Valoniensis 1  40 

70«  Zone.  ~  8«  Quatre  couches  de  marne 
aride,  siliceuse,  grumeleuse,  cloisonnée  par  des 
plaquettes  de  dolomie  fibreuse,  bleuâtre  ou  jau- 
nâtre   (cargneules);  séparées   par  trois  minces 

A  reporter,     .     .     .    25"» 05 


Digiti 


zedby  Google 


868  GÉOLOGIE. 

Report.     .     .     .    «5«05 
couches    de    calcaire  dur,  siliceux,  renfermant 
quelques  dents  de  poissons,  Lima  prœlonga,  AR, 
Anomya   striatula,    C,  Pecien  ValonienHt,  AR, 

Cardium  novutti  speeies 8"  » 

9»  Schistes  noirâtres,  bitumeux,  en  minces  feuil- 
lets entre  lesquels  on  voit  des  éeailîei  et  des 
eorpi  entiers  de  poissons  dont  les  dents,  les  os, 
les  coprolilhes  et  surtout  les  écailles  remplissent 
les  assises  intercalées  de   calcaire  siliceux,  dur,  à 

dentsdc  poissons.  . '   * 

71»  Zone.  —  !0o  Très-mince  couche  de  grès 
micacé  et  ferrugineux,  dont  les  plaquettes  sont 
formées  presque  eu  entier  par  Schizodus  prcecuv 
êor,  ce,  Avicula  eontorta,  AC,  Mytilus  minutut, 
C,  et  dents  de  poissons  en  grande  quantité     .     .      *^ 

Uo  Alternance  de  marnes  bleuâtres  ou  grisâ- 
tres, sans  fossiles,  avec  de  minces  couches  de  cal- 
caire siliceux  à  dents  et  éeailîei  de  poissons  .     .    U   » 

72«  Zone.  —  12**  Alternance  de  marnes 
blanchâtres  ou  blanches,  lie  de  vin  et  rouge  de 
brique,  lardées  en  tous  sens  par  de  la  dolomie  fi- 
breuse, bleuâtre,  fichée  çà  et  là,  le  plus  souvent  en 
sens  inverse  des  strates  (cargneules),  et  quelques 
minces  couches  de  grès  avec  dents,  écailles  de 

poissons  et  plantes ^   * 

13»  Mince  couche  de  calcaire  compacte,  dolomi- 
lique,  blanchâtre,  avec  nombreux  débris  de  très- 
grands  sauriens •  *^ 

73«*  Zone.— 14»  Même  alternance  que  celle  du 
n»  11;  ici,  les  couleurs  lie  de  vin  et  rouge  de  bri- 
que dominent;  pas  de  débris  de  poissons  ;  avec  des 
parcelles  de  gypse  dont  la  presque  totalité  a  été 
dissoute  et  a  laissé  des  traces  d'affaissement  ré- 
sultant du  vide  opéré  dans  les  couches.  .     .    •     ^  ^ 

Total 88^ 

Conpe  du  ravin  de  Boisset^  sous  ArescheSy  près 
de  Salins,  au-dessous  d'un  bel  escarpement 
du  lias  (coupe  donnée  par  lA  Marcou  et  ido- 
difiée  par  nous). 

Immédiatement  au-dessous  de  la  zone  â  Ostrea  or- 
euata,  irès-développée ,  calcaire  gréseux  passant  an  grès, 
Fig.  506. 
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avec  Ammonitêt  angulatuê,  Id.  planorhii,  Cardinia  etmeinna,  Id.  êêcuri- 
fortniê    .     .     .     • 9  KO 

69*  Zone.  —  i<>  Calcaire  tendre,  magnésien ,  jaunâtre,  en  fragments  po- 
lyédriques formés  par  reirait  de  la  roche  an  moment  de  son  dépôt;  les  in- 
terstices des  polyèdres  sont  remplis ,  soit  par  de  Voxyde  de  fer,  soit  par 
des  eriitatix  de  carbonate  de  chaux,  absolument  comme  à  la  coupe  de 

Feschaux •  50 

20  Marnes  rougeàtres  et  gris&ires  avec  calcaire  semblable  à  celui  du  no  I.      S  * 
'A^  Grès  grisâtre  se  désagrégeant  par  places  et  devenant  sableux,  avec 

indices  de  plantes >  70 

40-  Calcaire  bleuâtre^  fétide,  assez  dur,  avec  nombreux  Peeten  Val(m%en~ 

sis,  etc t  80 

TO^Zone.— 50  Marnes  noirâtres,  très-schisteuses  et  bitumineuses,  colorées 
en  chocolat  entre  les  feuillets  par  des  matières  organiques  dans  lesquelles 
on  dislingue  des  dents,  des  eoproli'thes  et  surtout  des  écailles  de  poissons    .      i  50 

G»  Grès  jaunâtre,  avec  nombreuses  liges  de  plantes  roussâtres  ressemblant 
à  des  roseaux,  et  des  dents  de  poissons;  le  tout  passant  â  une  marne  sili- 
ceuse se  désagrégeant,  intercalée  au  grès  et  devenant  argileuse  â  la  partie 

inférieure 4   1 

70  Marnes  schisteuses  noires,  analogues  â  celles  du  n»  4,  avec  intercalation 
de  minces  bancs  gréseux  ;  dents,  écailles  et  coprolithes  de  poissons.  Entre  les 

feuilles  de  marnes,  jolis  cristaux  aciculaires  de  chaux  sulfatée 8    » 

71*  Zone. — 8»  Calcaires  gréseux,  qui  sont  parfois  chargés  d*oxyde  de  fer 
et  tachée  de  bleu,  avec  Peeten,  Avicula  contorta  et  Sehizodus  prœcursor  .      3  50 

9<>  Calcaire  argileux,  bleuâtre,  alternant  avec  une  marne  verdàtre  (grès 
de  Boissel)  â  gros  grains,  avec  paillettes  de  mica,  du  feldespath  et  dents  de 

poissons i  80 

72"  Zone.—  iO^  Marnes  argileuses  verdâtres,  rouge  de  brique,  lie  de  vin, 
se  divisant  en  petits  fragments  avec  intercalation,  dans  le  milieu,  d*un  banc 
de  grès  argileux  renfermant  des  tiges  de  plantes  indéterminables.    .     .     .      8    • 
73e  Zone.  —  ii^  Calcaire  dolomitique   rosâtre,  avec  marnes  argileuses 

rouges  et  vertes. i  50 

12<>  Gypse  blanc  compacte 2  20 

13^  Grès  grisâtre,  avec  marne  grise ' .      i  50 

140  Marnes  grises  avec  minces  couches  et  rogons  de  gypse  blanc  ou  rosé.      1  50 

15<>  Gypse  blanc,  veiné  de  gris    .     .  ' ' 3    > 

16<»  Calcaire  dolomitique  très-compacte,  grisâtre,  texture  fine  ....      2  50 
74«  Zone.  -^  17*>  Marnes  gypseuses  et  gypse  alternant  avec  des  calcaires 

argileux 3  50 

180  Qrès  alternant  avec  des  marnes  grises. i  ^ 

19^  Cklcaire  jaune,  cloisonné,  dolomitique 3    i 

W^  Gypse  grisâtre,  anhydre 1    > 

ii**  Alternance  de  5  bancs  de  marnes  bariolées  et  de  gypse 10    » 
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Report.    .    .    .  e2«îîO 
22<»  Marnes  ronges,  yeries  et  lie  de  vin^.  alternant  avec  des  coirchcs  de 

gypse  blanc,  rose  ou  brun 13    > 

76«  Zone.  —  23<>  Banc  de  dolomie  cbnnne  des  carriers  sous  le  nom  de 

griffe,, 5    i 

24«>  Marne  grise  et  rougeAtre 8  80 

Total SS*»  i 

Coupe  prise  dans  la  tranchée  du  cliemin  de  fer^  près  du  Yemois. 

Calcaire  à  Ottrea  areuata $  80 

Mince  banc  de  grès  jaune,  très-friable,  avec  Ammonites  angulatut,  Id. 

planorbii i  SO 

69*  Zone.  —  i^  Mince  banc  de  dolomie  blacchâtre,  très-fragile,  divisée 

en  polyèdres,  avec  nombreuses  fiUralions  ferrugineuses  dans  les  inierstices, 

et  manganèse  oxydé »  15 

2»  Marne  bleuâtre,  schisteuse '. 1    i 

3«  Trois  assises  de  marnes  lie  de  vin 3   • 

40  Grès  blanchâtre,  friable,  avec  dents  et  écailles  de  poissons  ....  1    • 

5<*  Marnes  blanches  dolomitiques 1  80 

60  Grès  bleuâtre,  (jaune  à  la  surface)  très-friable,  pétri  de  Peeten  Valo- 

niensis,  etc.,  Schizodus  prœcursor,  Id,  Ewaldi i  SO 

70  Marnes  noires,  irès-schisteuses,s'eflleurissant  en  blanc  à  la  surface,  avec 

écailles,  coprolithes  et  dents  de  poissons ^  SO 

•  80  Grés  rougeâlre,  ferrugineux,  avec  paillettes  de  mica  ;  pétri  de  Schizodus 

prœcursor •  15 

9^  Marnes  noires,  très-scbisleuses,  comme  celles  du  n^  7 »  40 

iO»  Grès  ferrugineux  avec  paillettes  de  mica,  Peeten  eoronatus,  Avicula 

eontorta • 1    > 

70"  Zone.  — 11» «Marnes  scbisteuses,  bleuâtres  et  rougeâtres,  visibles  sur  2    1 

Total 17'n20 

Sondage  de  Grozon^  exécuté  en  septembre  1840,  par  MM.  Conod  et 
G**.  La  \x)iipe  résultant  de  ce  siondage  et  des  explorations  de  M.  Tin- 
génienr  Bo)é  sur  la  côte  de  Bovilly,  est  la  sarvante  : 

73"  Zone.  —  Marnes  bigarrées,  avec  dolomies  subordonnées  et  petits 
bancs  de  grès  sableux  à  la  partie  supërif'urc 10"» 

74"  Zone.  —  Gypse  (exploité  sur  la  côte  de  Buvilly)  formé  de  3  cou- 
ches séparées,  la  i^  de  la  moyenne  par  un  banc  de  dolomies  de  0'»30  d'é- 
paisseur, la  moyenne  de  Tinférieure  par  une  assise  de  0>n70 19    > 

75*  Zone.  —  Marnes  bigarrées,  entremêlées  de  dolomies Si 

Dolomies  sa)>Ieases,  en  petits  bancs  bien  lités  et  non  séparés  par  des 

marnes* 15    i 
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iléjpor*.     .     .     .  4»«» 
76*  Zone.  —    Marnes  noir&tres,  indice  d^ane  couche  de  houille  (non 

exploiuble) >  05 

Marne  grisAira  avec  gris  sableux ,  subordonnée  dans  sa   partie  moyenne 

et  devenant  schisteuse  dans  sa  partie  inférieure tt    i     ' 

Houille  exploitable,  épaisseur  moyenne.     .•.^...,«.  >60 
7'7«  Zone.  —  Gypse  marneux   (non  exploité)^  formant  une  masse  puis- 
sante^ interrompue  par  quelques  libt  de  marnes 62    » 

78«  Zone.  —  Sel  gemme  ^  reconnu  sur   une  épaisseur  de  ii  mètres,  il    » 

Total I«7'"65 

Deux  autres  puits^  dont  l'un  a  atteint  une  profondeur  de  8ô  mètres^  exécutés 
dans  Ja  même  localité,  ont  également  permis  de  constater  F  existence  du  sel. 

Coupe  de  la  carrière  de  gris  exploitée  à  V  Ouest  de  Miéry^  pour 
rusine  de  Baudin. 

lo  Terre  végétale »  30 

69*  Zone.  —  2o  Marne  argileuse  en  minces  feuillets,  bariolée  de  noir 

«t  de  rouge,  avec  indices  de  plantes »  40 

30  Marne  noirâtre,  irè^ichistéuse,  avec  écdilles  de  poissons »  40 

40  Marne  grisâtre *. i  20 

80  Calcaire  dolomitique  blanchâtre,  conchoïdal,  très-fragile »  35 

6^  Grès  ferrugineux,  micacé,  friable,  avec  écailles  et   dents  de   pois- 
sons, ce f  25 

70  Marnes  schisteuses  ou  conchoïdales,  bariolées  de  brun,  de  rouge  et  de 

vert 1  70 

80  Grès  très-dur,  brillant,  micacé,  avec  taches  vertes  et  fer  sulfuré  blanc, 

dents  de  poissons i  75 

Total.    •     .     •    •  i^SS 
Coupe  du  talus  Est  du  chemin  de  fer,  au  pont  de  Blandans. 

72«  Zone.  —  I»  Marnes  rougrs,  bleues,  lie  de  vin,  noires,  etc.     .  •  .  10    » 

73*  Zone.  —  2^  Banc  de  calcaire  dolomitique,  jaunâtre  .....  3    • 

30  Marnes  bleues,  schisteuses 3    i 

74«  Zone.  —  4°  Marnes  lie  de  vin  et  rouges,  avec  gypse 3    > 

fS^  Argile  noire,  fenrermant  du  mauvais  charbon i    » 

75«  Zone.  — -  ^  Banc  de  dulomie  blanchâtre 2    » 

7<»  Marnes  lie  de  vin,  visibles  sur 3    » 

Total 25«  » 

Pour  donner  une  idée  de  la  succession  des  couches  qui  com- 
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posent  le  terrain  salifëre  de  Salins,  nons  donnons  ci-après  le  résol- 
ut du  dernier  sondage  (1848  et  1849),  dans  la  cour  du  Tripot. 

Terrains  d'allnvions.    .     .     .' Il  08 

Allavions  andeoDes  (Diluviam) 5  65 

69«  Zone.  •—  Marne  jaune  et  rouge 16  65 

—  verte,  argileuse ^..  533 

70«Zonef—     -^     verte  et  noirâtre HOU 

—  jaune %71 

71*  Zone?  —     —     verte  et  noirâtre i  Bg 

-     —     verle  plus  foncée i  91 

72«  Zone?—     —     gypseuse i  09 

—  argile  verte i  4& 

—  rouge,  gypseuse 5  5S 

Gypse  gri5,  mdié  de  marne 3  68 

—  gris,  dur S  86 

Marne  noire,  tendre i  78 

78«  Zone.  —  Grès  dur il  CO 

Dolomie  graveleuse 1  39 

—  jaune,  fendillée.  ..........  iî  ÎO 

—  jaune 1  18 

—  grise K  55 

74«  Zone.  —  Marnes  gypseuses 7  30 

Gypse  blanc i  26 

Marnes  rouges 13  ti 

Gypse  blanc,  très-dur,  anhydre 15  80 

76*  Zone.  —  Calcaire  magnésien  et  marnes  rouges 12  93 

Marnes  grises  et  dolomie 4  49 

—  gypseuses i  19 

—  dolomitiques ....  i  20 

Gypse  blanc 1 61 

Marnes  rouges,  gypseuses 6  73 

76*  Zone.  — *  Marne  noire,  avec  houille  et  veines  de  gypse    ....  7  OS 

77«  Zone.  —  Gypse  blanc ,  2  II 

Marnes  noires,  gypseuses 16  95 

—  rouges,  gypseuses  l 2  61 

Gypse  blanc,  trôs-dur  . 2  88 

—  rouge 2  09 

Marnes  grises,  avec  gypse 9  63 

Polyalithe  et  marnes  gypseuses K  75 

Argiles  rouges,  gypseuses 2  28 

76*  Zone.  —  Sel  gemme  (l^*  couche,  rencontrée  à  222m  56)  ...    .  2  87 

Marne  bleue  et  rougeâtre •  41 

2«  Couche  de  sel .3  42 
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Report,    .    .     .  J»n28 

Argiles  noires 3  6i 

Gypse  blanc 1  05 

Marne  roèlée  de  gypse I  63 

3*  Gonche  de  sel  gris-blaoc 1  20 

Marne  salifère 7  09 

Profondeur  totale  da  sondage.     .    •    .  S43n76 

Sondage  fait  à  Montmorot^  de  1850  à  1851,  par  les  soins  de 
M.  de  Grimaldi^  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  tous  les 
échantillons  retirés  parla  sonde  et  les  diverses  cotes  du  travail,  ce 
qui  nous  a  permis  d'établir  la  coupe  suivante,  publiée  par  M.  Rousset 
dans  le  Dictionnaire  des  communes  de  la  Franche-Comté^  tome  iv, 
page  339,  avec  quelques  erreurs  : 

73«  Zone.  —  Gravier,  sable  et  galets  (alluvions) VI^  i 

Marnes  irisées  bleues,  vertes  et  jaunes Si 

Marnes  de  même  nature,  renfermant  quelque  peu  de  calcaire  désagrégé, 

jaunâtre,  dolomitique«  et  de  chaux  carbonatée,  cristallisée S  40 

Marnes  de  couleur  bleuâtre  et  grisâtre 15  29 

Calcaire  dolomi  tique,  bitumineux,  noirâtre,  intercalé  â  des  marnes  grises 

avec  sulfate  de  fer  et  surtout  sulfure  de  ce  métal S2  61 

74e  Zone.  —  Gypse  blanc  et  un  peu  rosâtre,  cristallisé,  mais  surtout 

fibreux  et  amorphe,  mélangé  de  marne  argileuse 7  3i 

Gypse  blanc  rougeâtre;  et  marnes  chargées  de  fer  hydroxydé  ...  I  98 
75e  Zone.  —  Dolomie  compacte,  jaunie  par  le  fer  oxydé  hydraté  .  .  6  08 
Dolomie  moins  compacte,  verte,  chargée  de  sulfate;  rares  grains  de 

quartz •     .     .     .      6  12 

76«  Zone.  —  Marnes  de  diverses  couleurs  avec  sulfate  de  fer.     .    .     .    li  13 

Marnes   irisées  schisteuses,  verdâtres  et  noirâtres i  18 

Schiste  noir  fortement  bitumineux,  avec  houille  et  sulfate  de  fer.  .  .  10  29 
77*  Zone.  —  Gypse  fibreux,  cristallisé,  compacte,  rosâtre   ou  rouge 

eorail,  avec  cristaux  de  quartz  pyramides,  mélangés  de  marnes  argileuses 

et  d*anhydrite .• 5  08 

Calcaire  dolomitique  jaunâtre,  avec  nids  de  gypse  rougeâtre,  fer  sulfuré 

et  nodules  ferrugino-sillceux 8    b 

78<>  Zone.  —  Gypse  en  beaux  cristaiix   rhomboïdaux,  translucides, 

blancs  avec  quelques  taches  rouges;  très-belle  polyalithe 6  73 

!«'  Banc  de  sel  gemme  :  mélangé  de  marnes  salifères,  noirâtres,  gyp- 

sensés    .......     ^ »  96 

Gypse  salifère  marneux,  cristaux  rouges  de  gypse,  et  polyalithe  en  cris- 
taux prismatoïdes  rougeâtres. >  74 
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Report 134«90 

9*  Banc  de  sel  gemme  :  blanc,  lamelliforme,  et  marnes  salifëres  noirâtres, 

en  petite  quantité 3  70 

Marnes   saliféro-gypsenscs^    noires,  avec  pyrilrs 1  47 

8«  Banc  de  sel  gemme  (banc  principal)  :  sel  lamellaire^  blanc,  transiacide, 

clivage  facile  en  cubes  parfaits,  fibreux,  rougeàire  et  blanc  par  ....  »  29 
Marnes  grises,  gypseuses,  salifères;  gypse  blanc,  rosé;  rognons  de  sel 

fibreux 19  08 

éfi  Banc  :  sel  gris  et  blanc ,  avec  polyalilhe 4  05 

Marnes   grises  et  sel  fibreux  rose,  avee  polyalilbe  rouge 3  61 

5«  Banc:  sel  gemme,  rose  et  gris,  translucide •  97 

Marnes  saliféro-gypseuses,  grisâtres 9  81 

6«  Banc:  sel  blanc,  fibreux,  mélangé  de  marnes  saliféro-gypseuses avec 

polyalithe 1  35 

7^  Banc  :  sel  gris  cendré,  marnes  argilo-^pseuses  et  polyalithe  ...  4  55 

Marnes  gy pieuses  grises  on  noirâtres,  et  gypse  rougeàire  et  blancbàlre.  10  99 

8«  Banc  :  sel  gemme,  blanc,  rose  et  grisâtre •  30 

Marnes  salifères  noirâtres,  gypse  rouge  et  anhydrite i  70 

9«  Banc  :  sel  rose  cristallisé,  gypse  piismatoïde,  et  polyalithe  en  rognons.  i  37 

Marne  grise  gypseuse,  schistoïde 3  05 

iO«  Banc  ;  spI  blanc  transparent,  irès-pur;  sel  rosaire  fibreux;  sel  rouge 

prismatique,  marno-gypseux. 3  18 

Marnes  gypseuses  salifëres  et  rognons  de  sel  fibreux 7  75 

'  li«  Banc:  sel  blanc  mal,  rose  tendre  ou  gris  cendré 3  66 

Gypse  saliféro-marneux  très-tendre,   gypse  blauc *    .     .  9  29 

Sel  blanc  pur>  rosé,  grisâtre,  fibreux;  marne  argileuse.     ....     »  1  50 

Marne,  gypse  et  sel  fibreux •.......*  1  51 

12®  Banc:  foI  en  grains  blancs  transparents,  et  rognons   de  polyalithe.  21  01 

Marnes  gypseuses,  scbistoïdes,   salifères 1  29 

13  *  Banc  :sel  blanc  et  grisâtre     »     » 3  62 

Gypse  marneux,  salifère,   et  polyalithe 4  56 

14»  Banc  :  sel  grisâtre,  fibreux,  rose,  cristallisé,  gypse  et  polyalithe    .     .  1  89 

Marne  grise,  sel  fibreux,  marne  noirâtre,  schistoïde,  et  gypse     .     .     .     .  13  49 

15«  Banc:  sel  blanc,  grisâtre  et  noirâtre 5  25 

Calcaire  dolomitique  jaune,  compacte;   marnes  rouges  et  gypse  fibreux >  i  62 

Marnes  gypseuses  de  différentes  couleurs,  sans  salure »  52 

Gypse  abondant  et  marne  grisâtre,  non  salée 1  87 

Sulfate  de  chaux  anhydre^  avec  grains  quarlzifères 2  37 

Marne  noirâtre,  schistoïde,  et  gypse i  27 

Anhydrite,  marne  et  gypse »...'*...»  >  27 

Grès  gypso-marneux 1  33 

Grès    feldcpatbique^    r     #    .     .     «     ^ 6  24 

79«  Zone.  —  Dolomie  compacte  (conehylien?). 18  40 

Dolomie  caverneuse -et  compacte  avee  calcaire  marneux.     .....  11  60 

Total 318-71 
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La  partie  inférieure  du  terrain  triasique^  formée  par  l'étage  con- 
chylien^  n'est  pas  représentée  par  des  coupes,  attendu  que  les  zones 
de  cet  étage,  qui  apparaît  seulement  dans  les  environs  de  la  Serre, 
se  trouvent  masquées  par  la  culture  et  qu'on  ne  peut  les  étudier  dans 
leur  ensemble  sur  une  même  ligne  ;  mais  les  accidents  du  sol,  les 
carrières  ouvertes,  les  fouilles  d'exploitations  sur  une  multitude  de 
points,  ont  permis  d'en  faire  l'étade  complète  et  d'en  donner  la 
composition. 

Les  coupes  qui  précèdent  nous  conduisent  à  la  classification  qui 
suit  : 

Argiles  et  grès  à  Pecten  Valoniensis. 
Schiste  bitumineux  à  débris  de  poissons. 
Marpes  et  grès  à  Avicula  contorta.  ' 
Argiles  à  grands  sauriens. 

Banc  supéneur  de  dolomie. 
Marhe  et  gypse  supérieurs. 
Marne  gypseuse  et  deuxième  banc  de  dolomie. 

Grès  et  schistes  bouillers  kPecopterisMeriani. 
Argile  et  gypse  inférieur. 
Argiles  salifères  et  sel  gemme. 

Calcaire  dolomitique  à  Encrinus  enirocha. 
Grès  bigarré  à  Calamités  arenaceus* 
Arkose  ou  grès  vosgien. 

La  partie  supérieure  des  marnes  irisées  peut  être  divisée  en 
quati^  zones  circonscrites  par  des  fossiles  nombreux  et  remarquables. 

La  69*  zone  est  surtout  caractérisée  par  le  Pecten  Valoniensis,  si 
commun  et  bien  conservé  dans  la  partie  rocheuse. 

La  70*  zone  est  particulièrement  remarquable  par  une  très-grande 
abondance  de  débris  de  poissons  (dents ,  écailles^  coprolithes)  et  par 
des  schistes  feuilletés,  noir  s  ^  particuliers,  qui  se  distinguent  à  pre- 
mière vue;  il  est  vrai  que  les  débris  de  poissons  se  trouvent  dans  les 
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deux  zones  qui  encadrent  celle-ci  ;  mais  leur  abondance  est  de  bean- 
coup  moins  grande. 

La  71*  zone  se  caractérise  par  VAvicula  cantorta^  qui  se  ren- 
contre très-rarement  dans  les  deux  précédentes. 

Enfin,  la  72*  zone  tire  son  nom  de  nombreux  et  volaminenx  dé- 
bris de  grands  sauriens  trouvés  en  maints  endroits  sur  le  Jura  et 
avec  des  circonstances  analogues. 

Quant  à  la  partie  moyenne  et  inférieure  des  marnes  irisées,  le 
manqué  presque  complet  de  fossiles  nous  force  à  donner  des  divi- 
sions baisées  presque  uniquement  sur  la  composition  des  strates; 
mais  les  roches  qui  servent  de  caractéristique  sont  tellement  con- 
stantes dans  tout  le  Jura,  d'une  puissance  telle  et  d'une  différence 
de  composition  et  de  texture  si  grandes,  qu'elles  peuvent  parfaite- 
ment servir  à  distinguer  les  diverses  zones  mises  en  comparaison. 
L'établissement  des  deux  zones  supérieures  du  conchylien  se  tire  de 
fossiles  qu'on  ne  peut  confondre.  Quant  à  l'inférieure,  son  faciès 
rocheux  spécial  la  distingue  nettement  de  ses  voisines. 

A.v§rtle*  Irisées  supérieures. 

Synonymie.  Lias  inférieur  en  partie  (divers).  Elage  de  rinfra-lias  (Sloppani). 
Couches  de  jonction  da  trias  et  du  lias  (Levallois).  Grès  inira-liasiquey  Bone  hed, 
zone  à  Avieula  eontoria  (divers  auteurs). 

Les  limites  inclusives  de  ce  groupe  sont  :  en  haut,  les  argiles 
irisas,  qui  supportent  constamment  et  avec  une  même  puissance  le 
calcaire  à  gryphées;  en  bas,  elles  sont  formées  par  une  mince  coache 
de  calcaire  dolomitique  tendre,  qui  renferme  également,  dans  tout 
le  Jura,  une  grande  quantité  d'ossements  de  très-grands  sauriens, 
que  MM.  Pi'dancet  et  Ghopard  nomment  Dimodosaurus  Poligniensis. 

Ce  groupe,  tantôt  adjoint  aux  terrains  jurassiques  comme  an 
appendice  du  lias,  sous  le  nom  significatif  A^nfra-lias^  tantôt  annexé 
aux  marnes  irisées^  sous  le  nom  anglais  de  Bone  bedy  et  tantôt  isolé 
de  l'an  et  de  l'autre,  sous  la  dénomination  de  zone  à  Avieula  coniorla^ 
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à' étage  infra-hasieny  etc.,  a  été  depuis  ces  cinq  dernières  années 
fobjet  d'une  vive  polémique  entre  des  géologues  émînenls. 

Quant  à  nous,  trop  pacifique  et  trop  faible  pour  entrer  en  lice, 
nous  n'apporterons  pas  un  nouvel  aliment  à  la  guerre  infra-liasique 
qui  divise  en  ce  moment  nos  sommités  savantes;  mais  nous  décri- 
rons simplement  et  avec  l'indépendance  que  réclame  l'étude  des 
sciences  d'observation,  ce  que  nous  avons  revu  après  avoir  vu,  en 
appuyant  nos  descriptions  de  coupes  nombreuses  et  détaillées,  avec 
l'indication  des  fossiles  qu'on  y  a  rencontrés. 

Dans  notre  Jura,rinfra-lias  se  réduit  aux  quelques  minces  couches 
désignées  ci-devant  par  calcaire  gréseux  à  Ammonites  angulatuSy  où 
apparaissent  un  certain  nombre  de  fossiles  particuliers  qu'on  ne  voit 
ni  plus  haut  ni  plus  bas,  en  compagnie  de  plusieurs  espèces  qu'on 
retrouve  dans  la  zone  à  Ostrea  arcuata  avec  variation  d'abondance,  et 
qui  rattachent  naturellement,  encore  plus  que  la  similitude  du  faciès 
rocheux,  la  zone  de  V Ammonites  angulatus  au  lias  inférieur  et  plus 
particulièrement  au  calcaire  à  gryphéesy  dont  elle  forme  à  tous  égards 
partie  intégrante. 

Au  contraire,  les  couches  sous-jacentes  à  cet  infra-lias  sont  non 
seulement  tout  à  fait  différentes  sous  le  rapport  de  la  composition 
chimique,  de  la  structure  et  du  faciès  rocheux,  mais  elles  s'en  éloi- 
gnent radicalement  par  les  restes  d'animaux  nombreux  qui  ont 
peuplé  ses  plages,  dont  aucun,  que  nous  sachions,  malgré  de  minu- 
tieuses recherches,  ne  pdsse  dans  la  zone  à  Ammonites  angulatus. 
Tous  s'arrêtent  à  la  couche  de  marnes  bariolées  qui  supporte  la  zone 
la  plus  inférieure  du  lias,  comme  devant  une  barrière  rendue  infran- 
chissable par  un  changement  considérable  dans  le  milieu  vital.  Il  est 
donc  naturel  de  considérer  ces  couches  comme  étrangères  au  lias, 
dont  elles  répudient  la  parenté  par  tout  ce  qui  la  constitue  en  géo- 
logie. 

Au  contraire,  en  comprenant  ces  couches  dans  celles  qui  forment, 
à  n'en  pas  douter,  les  argiles  irisées^  la  similitude  la  plus  grande 
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apparaît  tout  d'abord  aux  yeux  les  moins  voyants  :  mêmes  allures  de 
marnes  bariolées  des  mêmes  couleurs,  intercalées  soit  à  des  schistes 
noirs  similaires^  soit  à  du  calcaire  dolomitique  semblable,  soit  à  des 
grès  identiques  dont  les  allures,  la  superposition  et  jusqu^aux  acci- 
dents minéralogiques  pressent  à  conclure  Tidentité;  et  il  est  même 
impossible  d'établir  une  limite  quelconque  entre  ces  diverses  cou- 
ches jusqu'à  la  partie  moyenne  des  argiles  irisées,  tant  elles  sont 
semblables. 

Les  analyses  chimiques  que  nous  donnons  plus  loin  font  aussi 
ressortir  nettement  la  similitude  de  composition  entre  ces  couches, 
tandis  qu'elles  établissent  une  grande  différence  entre  celles  du 
Bone  bed  et  celles  du  lias  inférieur. 

Quant  aux  fossiles,  dont  la  valeur  est  si  grande  en  chronogéologie, 
nous  avons  vu  qu'ils  établissent  une  différence  complète  entre  le  lias 
et  les  couches  sous-jacentes  :  il  y  aurait  à  examiner  si  la  faune  de  ces 
couches  aurait  quelque  parenté  avec  celle  des  marnes  irisées  pro- 
prement dites  ;  malheureusement  ces  dernières  ne  renferment  pas 
ou  presque  pas  de  fossiles  dans  notre  Jura,  et  les  débris  informes 
qu'elles  nous  donnent  ne  peuvent  infirmer  ou  confirmer  la  simili- 
tude. En  sorte  que  les  arguments  précédents  conservent  toute  leur 
valeor,  et  nous  permettent  de  conclure  avec  quelque  certitude  que 
les  couches  du  Bone  bed^  dans  notre  Jura,  se  rattachent  aux  argiles 
irisées^  dont  elles  forment  pour  nous  la  partie  supérieure. 

LXIX«  ZOiNE.—  ARGILES  ET  GRÈS  à  PECTEN  VALONIENSIS, 

;  Synonymie.  Etage  sapéricar;  marnes  argileuses;  marnes  sableuses;  grès  à  roseaux 
(Marcou). 

Immédiatement  au-dessous  du  bourrelet  classique  et  toujours  sail- 
lant du  calcaire  à  gryphées,  qui  forme  les  deux  zones  précédentes,  on 
voit  apparaître  constamment  une  couche  d'argiles  bariolées  dont 
répaisseur,  la  coloration^  la  contexlure  et  la  composition  chimique 
sont  identiques  dans  tout  le  Jura ,  et  forment  un  contraste  frap- 
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pant  avec  les  nombreuses  couches 
marneuses  du  lias.  Cette  couche  est 
suivie  de  minces  assises  de  grès  ou 
de  calcaire  siliceux ,  intercalées  à  des 
marnes  grises  ou  jaunâtres  dolomiti- 
ques. 

l""  Argiles  irisées,  plastiques,  te- 
naces, grumeleuses  y  en  petites  pla- 
quettes conchoïdales.  Couleur  bleue, 

Fig.  507.  Peclen  ValoniensU.  .^^^^  ^^  ,j^  ^^  ^j^^  ^^^  ^  ^,^^  ^^^.^^^ 

organiques  ;  rouge  brique ,  occasionnée  par 
l'oxyde  de  fer;  vert  clair,  vert  poireau,  fournie 
par  le  sulfate  de  cuivre  ;  mélangées  par  assises 
et  fondues  insensiblement  ou  tranchées,  les 
quatre  dernières  couleurs  sont  dominantes. 
La  composition  chimique  générale  accuse  une 
dose  très-élevée  d'alumine  et  de  matières  argi- 
leuses, qui  doit  les  faire  considérer  comme  des 
argiles  et  non  comme  des  marnes.  Structure  en 
banc  massif  formé  de  minces  assises  sou- 
vent enchevêtrées. 

2**  Grès  généralement  à  grains  fins, 
peu  tenaces  ;  quelquefois  à  gros  grains 
vitreux,  avec  quelques  cristaux  de  feld- 
spath et  du  fer  oxydé  hydraté  résultant 
de  la  décomposition  du  fer  sulfuré  gru- 
meleux, mêlé  au  grès  dans  les  couches 
non  exposées  à  l'air.  Cot<feur  jaunâtre  ou 
brune,  souvent  verte.  Slructureen  minces 
rig.  509  Htrptx  spinosus.  jissises  intcrcalées  aux  marnes,  avec  dents 

et  écailles  de  poissons  ;  coquilles  nombreuses  et  indices  de  plantes. 
Ces  grès,  près  de  Miéry,  à  la  carrière  Baudin  et  dans  les  bois  de 


Fig.  508.  Turbo  Piettei. 
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Yaiyre,  acquièrent  un  développement  de  7  à  8  mètr^,  qu^on  ne 
troave  pas  aossi  fort  dans  les  autres  parties  du  déparlement  où  cette 
zone  se  montre. 

3^  Calcaire  siliceux,  très-compacte,  dur,  tenace,  esquilleux,  noir 
ou  noirâtre,  fétide,  en  minces  couches  remplies  de  Pecten  Val(h 
niensis. 

4"*  Marnes  argileuses,  souvent  dolomitiques  et  surtout 
siliceuses,  provenant  de  la  décomposition  des  grès  inter- 
calaires, avec  taches  d'oxyde  de  fer,  mica,  AR,  et  dolo- 
mie  fibreuse,  bleuâtre,  prise  pour  de  la  strontiane  par 
quelques  géologues. 

Puissance. —  Elle  est  en  moyenne  de  8  à  11  mètres, 
avec  une  uniformité  remarquable  sur  tout  le  départe- 
ment, et  à  des  distances  de  60  kilomètres  ;  cependant, 
entre  Miéry  et  St-Lothain,  la  puissance  peut  être  portée  à  plus  de 
15  mètres  par  Ténorme  développement  des  grès. 

Localités.  —  En  outre  des  points  indiqués  dans  les  coupes  précé- 
dentes :  sous  le  château  du  Pin  et  dans  tout  le  voisinage  de  Lavigny, 
sur  le  versant  ouest;  au  Louverot  et  sous  Montain,  le  long  de  la 
tranchée  du  chemin  de  fer;  de  Miéry  à  St-Lothain,  et  dans  tous  les 
divers  ravins  du  bois  de  Yaivrç;  de  Poligny  à  Arbois,  dans  les  vignes 
et  le  long  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  ;  à  Yillette-les- Arbois,  et 
surtout  dans  les  environs  de  Salins. 

Fossiles.  —  Les  débris  organisés  sont  généralement  nombreux 
dans  plusieurs  des  assises  de  cette  zone.  Les  argiles  hrisées  ou  bario- 
lées n'en  renferment  pas,  que  nous  sachions. 

Les  marnes  dolomitiques  ne  fournissent  que  de  petites  Mvalpes^  et 
seulement  dans  les  couches  un  peu  siliceuses  ou  ferrugineuses  ;  ce 
sont  :  Schizodus  prcscursar;  Id.  Evaldi;  Gervilia  priBcursar  ;  Pecten 
coranatusf,  Cardium  Philippianum^  Pholadomya  carbuUndes^  Cffpri- 
cardia  suevica^  et  quelques  rares  écailles  de  poissons. 
Les  grès  donnent  quelques  dents  et  écailles  de  poissons  avec  des 
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Sehizodm  plaqaés  par  millions  comme  des  lentilles  sar  les  lamelles 
gréseuses  et  ferragineuses,  en  compagnie  d'une  multitade  d'autres 
petites  bivalves» 

Les  calcaires  siliceux  renferment  :  écailles  et  dents  de  poissons^ 
Pecten  Valoniensis  en  grande  abondance;  Id.  fulgeri;An(mya  stria- 
tula;  Lima  prœUmga;  Harpax  spimms;  Chemnitzia  Oppelii;  Turbo 
PietUij  etc. 

LXX«  ZONE.  —  SCHISTES  BITUMINEUX  à  DÉBRIS  DE  POISSONS. 
Synonymie.  Schistes  ardoisière  et  calcaires  à  Cypricardia  (Marcon).  Bone  bed* 

Au-dessous  des  marnes  jaunâtres  et  des 
grés  la  zone  précédente,  il  existe  dans  tout 
le  Jura  une  série  de  couches,  1*  A^argiU  très- 
schisteuse^  dont  la  couleur  à*un  noir  intense 
tranche  toujours  sur  les  zones  voisines  ;  2^  de 
calcaire  jautultre  fétide ^  intercalé  aux  schistes 
en  minces  assises. 

1"^  Argile  schisteuse,  tendre,  friable^  se 
délitant  facilement  à  Tair,  imperméable,  glis- 
sante, d'un  noir  intense  devenant  blanchâtre 
à  Pair,  avec  des  maculatures  rougeâtres  ou 
brunes  entre  les  feuillets,  formées  par  des 
débris  de  poissons  et  de  plantes.  —  Structure 
en  feuillets  trés-minces,  s'enlevant  par  plaques 
comme  du  carton,  bien  stratifiée,  formant  des 
couches  de  ^'^&0  à  2  mètres^  séparées  par 
des  calcaires  marneux.  On  y  rencontre  :  1^  fer 
sulfuré;  2""  id.  sulfaté;  3""  id.  oxydé;  4^  alumine  sulfatée  en  fines  ai- 
gaiRes  ;  S""  matières  charbonneuses  ;  6"^  bitume  noirâtre,  brillant,  en 
nodules  et  en  plaquettes.  Les  schistes,  qui  renferment  beaucoup  de 
débris  de  poissons  et  surtout  de  plantes,  présentent  le  plus  de  traces 
bitumineuses  et  peuvent  brûler  dans  un  faner. 

66 


Vîfi,  Mi.  Dent  de 

poisscKif  grofsie. 

Fig.51S.Id  naturelle. 


F!g.5i3.  Ecaille  de  Gyro- 

lepU  tenuitUiatus  grottie. 

Fif .  514.  Id.  naturelle. 
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2*  Calcaires  marneux,  rarement  dars,  cassants,  fétides,  jaunâtres  à 
Textérienr  et  bleuâtres  ou  noirâtres  à  Tintérieur,  passant  au  fissile 
(dans  le  voisinage  des  schistes  bitumineux.  —  Structure  en  minces 
assises  de  O'^SS  à  0°'40,  isolées  au  milieu  des  couches  d^argile  noire 
et  ressemblant  à  des  pavés  disjoints ,  dans  lesquels  on  rencontre  : 
{''des  taches  ferrugineuses;  i?  des  nodules  de  bitume;  3*  de  la  do- 
lomie  fibreuse.  Quelquefois  ces  calcaires  sont  remplacés  par  des  grès, 
surtout  vers  la  partie  supérieure. 

Puissance.  —  Elle  varie  entre  12  et  15  mètres.  Plus  les  bancs 
de  grès  de  la  partie  supérieure  qui  limitent  la  zone  exclusivement 
sont  développés,  moins  la  puissance  est  grande.  Dans  les  environs  de 
Lons-le-Saunier,  ses  strates  sont  tout  à  fait  semblables  â  celles  de 
Salins. 

Localités.  —  Outre  celles  citées  à  la  zone  précédente,  qui  offrent 
toutes,  soit  la  totalité,  soit  au  moins  la  partie  supérieure  de  celle-ci, 
nous  recommandons  les  suivantes  aux  amateurs  :  tranchée  Est  da 
chemin  de  fer,  entre  le  tunnel  de  Saint-Lamain  et  le  pont  de  Dom- 
blans,  comme  type  de  la  zone  et  donnant  une  grande  quantité  de 
débris  de  poissons;  tranchée  Est  de  la  route  de  Feschaux;  tranchée 
du  chemin  de  fer  à  Yillette,  prés  Arbois  ;  ravin  de  Boisset^  près  de 
Salins. 

Fossiles. — ^Les  débris  organisés  sont  très-nombreux  dans  les  strates 
qui  nous  occupent  ;  mais  ils  ont  un  cachet  â  part  et  différent  de  celui 
des  deux  zones  qui  encadrent  celle-ci.  Les  schistes  noirs  sont  litté- 
ralement formés  par  des  milliers  de  paissons  dont  les  dents,  les  icaUleSy 
les  excréments  elles  restes  décomposés  remplissent  un  grand  nombre 
de  couches  sur  plusieurs  points.  Les  dents  sont  généralement  très* 
aiguës  et  abondantes  ;  les  écailles^  très-petites,  ridées  et  d'un  noir 
brillant,  sont  très-communes;  les  coprolithes,  très-communs  dans  la 
partie  supérieure,  à  Feschaux  et  à  Domblans,  offrent  des  dimensions 
qui  dénotent  une  grande  taille  chez  les  individus  qui  les  ont  produits. 
On  rencontre  à  la  tranchée  de  Domblans  des  corps  entiers  de  pois- 
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sons  au  milieu  des  schistes  noirs  et  fragiles;  maison  ne  peut  les 
conserver  ni  même  les  mettre  à  découvert  en  entier,  sans  les 
réduire  en  poussière.  Çà  et  là,  on  trouve  quelques  ossements 
informes  et  d'assez  grande  taille,  ayant  dù.appartenir  à  des  sauriens. 
Les  débris  de  plantes  encombrent  les  couches  en  plusieurs  endroits. 
IjCs  calcaires  donnent  quelques  bivalves,  notamment  des  Pecten 
ValoniensiSf  ÀR;  Id.  coronatus^  R;  Anomya  striatula,  AG;  Cardium 
nùvfwi  speciesy  etc. 

LXXI«  ZONE.  —  MARNES  ET  GRÈS  A  AVICULA  CONTORTA. 

Synonymie." Grès  de  Boisset;  Maraes  argileuses  et  Calcaires^  irisées,  avec  couches  de 
Doloroie  subordonnée  (Marcou). 


Au-dessous  des  schistes  noirs  qui  forment  la 
zone  précédente,  on  trouve  dans  tout  le  Jara  : 
l"*  une  série  de  couches  marneuses  intercalées  à 
de  minces  assises  rocheuses;  2"^  des  grès;  3*"  des 
calcaires  plus  ou  moi  os  marneux,  qui  renferment 
encore  quelques  débris  de  poissons,  mais  en  quan- 
tité bien  moins  grande  que  dans  la  zone  70^  Quel* 
Fi .  545         4^^^  minces  couches  gréseuses,  dans  la  partie 
Awalaconiortagroetio.  supérieure  surtout,  sout  formées  en  entier  par 
des  millions  de  Schizodus  bien  conservés,  qni  peuvent  donner  une 
bonne  caractéristique  en  compagnie  de  VAvicula  contorta. 

1"^  Marnes  généralement  schisteu- 
ses ou  en  minces  couches  arides  et  do- 
lomitiques,jaunâtresoubleuâtres,  sou- 
vent lardées  par  quelques  plaquettes  de 
dolomie  jaunâtre,  bleuâtre,  fibreuse, 
très-rugueuse  à  la  surface,  fichées  en 

Scbisodtis  priciinor.  ^ 

Fig.  516,  Fig.  517,         t^^s  sens,  et  rarement  en  concor- 

Grossi.  Naturel.  dauce  avcc  la  stratificatiou.  Les  mar- 
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nés  forment  des  couches  de  0"  60  à  l"*  50  d'épaisseur»  séparées 
par  de  minces  assises  de  grès  on  de  calcaire  marneux. 

i*"  Grès  jaunâtre  ou  yerdâtre,  à  grains  fins,  rarement  à  gros  grains, 
a?ec  petits  cristaux  de  feldspath  en  minces  assises  intercalées  aux 
marnes,  de  O""  25  à  0"  30  d'épaisseur. 

S""  Calcaire  grisilre  on  blanchâtre  à  Textérieur,  bleuâtre  dans  Tin- 
térieur,  en  minces  couches  intercalées  aux  marnes,  de  0^  15  à  (T 
30  d'épaisseur. 

Quelquefois  les  grès  sont  confinés  â  la  partie  supérieure,  et  les 
calcaires  manquant  alors,  les. marnes  sont  d'un  seul  tenant;  d'au- 
tres fois,  les  calcaires  divisent  les  marnes  en  couches  uniformes. 

Puissance.  —  Les  diverses  coupes  donnent  en  moyenne  8  à  10 
mètres;  â  Boisset,  on  ne  peut  lui  assigner  que  6  mètres. 

LocalitéÈ.  —  Tranchée  de  Feschaux  ;  talus  de  la  tranchée  Est  dn 
chemin  de  fer,  au  nord  du  pont  de  Domblans;  Villelte-les-Arbois  ; 
bois  de  Yaivre,  près  de  St-Lothain,  tranchée  du  chemin  de  fer;  rt- 
▼in  de  Boisset  ;  id.  de  Pinperdu,  etc. 

Fossiles. — Les  débris  organiques  appartiennent,  comme  dans  tes 
zones  précédentes  :  1*  aux  poissons,  2*  aux'moliusques,  3*"  aux  plantes. 
-  Les  débris  de  poissons  consistent  en  dents  et  surtout  en  icaiUes, 
qu'on  rencontre  moins  abondamment  que  dans  la  zone  précédente , 
et  seulement  dans  les  grès  et  rarement  dans  les  calcaires. 

Les  restes  de  mollusques  sont  très  communs  dans  les  grès  ferru- 
gineux, où  les  Sckizodus^  les  Mytilus^  les  AvictUa  couvrent  la  sur- 
face de  la  roche. 

Les  débris  de  plantes  s'observent  dans  les  calcaires  et  plus  rare- 
ment dans  les  marnes,  qui  sont  généralement  sans  fossiles  (voir  la 
liste  plus  loin). 

LXXn*  ZONE. ^ARGILES  à  GRANDS  SAURIENS. 
Sffnonymie:  Manies  argileuses  et  Dolomie  subordonnée  en  partie  (Marcon). 

Au-dessous  des  mîmes  jaunes  de  la  zone  précédente,  on  voit 
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apparaître  :  1*  des  couches  de  marnes  malticolores,  rappelant  en 
toQs  points  celles  qui  ont  été  décrites  page  879  ;  2*  de  minces  cou- 
ches de  grès  on  de  calcaire  dolomitiqae  intercalés  anx  marnes. 

1^  Marnes  irisées  en  grumeaux  ou  en  plaquettes  assez  dures,  très- 
plastiques  après  les  pluies,  à  pâte  fine  et  très-serrée.  Couleur  très- 
intense,  rouge  de  brique,  brunOy  jaunâtre^  vipletle,  lie  de  wn,  ver- 
dâtre  et  blanchàlre^  formant  des  rubans  ou  des  ceintures  peu  larges, 
suivant  la  stratification.  Structure  en  minces  couches  bien  stratifiées 
et  très-régulières,  dont  Tensemble  forme  un  massif  argileux  qui  se 
distingue  au  loin  par  Tintensité  de  la  coloration.  On  y  rencontre  : 
1**  en  grande  abondance  des  plaquettes  jaunâtres  ou  bleuâtres  de 
dolomie  fibreuse  de  diverses  dimensions,  variant  de  0"  05  à  0"*  01, 
dont  les  deux  faces  plates  sont  comme  rongées  et  annoncent  une 
dissolution  ;  les  fibres  sont  perpendiculaires  à  ces  faces.  Ces  pla- 
quettes sont  fichées  sans  ordre  et  dans  tous  les  sens  à  travers  les 
marnes;  on  en  voit  généralement  en  plus  grand  nombre  dans  un 
sens  oblique  ou  perpendiculaire  aux  strates.  2^  Des  fragments  de 
gypse;  Z^  des  nodules  gréseux;  4""  des  maculatures  noires^  ressem- 
blant à  des  débris  de  plantes. 

i?  Minces  couches  de  grès  jaunâtre,  avec  feldspath  et  quelques 
paillettes  de  mica  passant  à  un  sable  qui  se  mélange  aux  marnes. 
Quelques  minces  lits  de  dolomie  jaunâtre  tendre,  cloisonnée  et  polyé- 
drique, sintercalent  aux  marnes  avec  les  grès. 

Puissance.  — Cette  zone  acquiert  à  Feschaux  14  à  15  mètres; 
au  pont  de  Domblans,  12  mètres.  A  Yillette,  on  peut  l'évaluer  à 
8  mètres.  Au  beau  ravin  de  Pinperdu,  elle  offre  8  à  9  mètres.  Il 
parait  qu'elle  augmente  d'épaisseur  à  mesure  qu'on  avance  vers  le 
Sud  du  Jura.  * 

Localités.  —  On  peut  étudier  cette  zone  avec  toutes  ses  allures  à 
la  tranchée  de  Feschaux ,  à  la  belle  tranchée  de  Domblans,  à  Yil- 
lette-les-Arbois  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  et  au  ravin  de 
Pinperdu. 
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Fossiles.  —  Les  marnes  multicolores  sont  généralement  privées 
de  débris  organisés;  les  grés  renferment  encore  quelques  rares  dand 
et  écaiUes  de  poissons  avec  des  empreintes  de  plantes  indétermina- 
bles, surtout  à  la  partie  supérieure.  Quant  aux  calcaires  dolomitiques, 
on  y  rencontre  fréquemment  de  nombreux  débris  de  tris-grands 
sauriens^  qui  ont  vécu  en  abondance  lors  du  dépôt  de  cette  zone. 
MM.  Pidancet  et  Ghopard  les  signalent  ainsi  à  TÂcadémie  des  scien- 
ces, sur  la  fig.  518,  p.  888,  due  à  Tobligeance  de  ces  savants  : 

c  Nous  avofts  rhonneur  d'adresser  à  TÂcadémie  un  dessin  re- 
présentant le  pied  de  derrière,  du  côté  gauche,  d'un  saurien  gigan- 
tesque dont  nous  avons  découvert  uo  grand  nombre  de  débris  dans 
les  marnes  irisées  des  environs  de  Poligny  (Jura). 

c  Ces  restes  fossiles  nous  ont  semblé  appartenir  à  une  espèce  tout 
à  fait  nouvelle,  et  qui  ne  rentrerait  même  pas  dans  les  coupes  géné- 
riques établies  jusqu'à  ce  jour;  s'il  en  était  réellement  ainsi,  nous 
proposerions  pour  elle  la  dénomination  de  Dimodosaure  de  Poligny 
{Dimodosaurus  Poligniensis). 

c  Les  ossements  que  nous  avons  pu  recueillir  et  observer  semblent, 
au  premier  abord,  appartenir  à  un  de  ces  grands  reptiles  perdus 
qui  ont  été  groupés  dans  la  famille  des  dimodosauriens. 

c  Gomme  dans  ceux-ci,  les  vertèbres  de  notre  espèce  sont  bicon- 
caves, les  os  longs  offrent  tous  une  cavité  médullaire  considérable, 
et  les  côtes  s'attachent  aux  vertèbres  par  deux  articulations.  Mais  le 
sacrum,  formé  seulement  par  trois  grandes  vertèbres  qui  paraissent 
soudéeà  par  leurs  lames  latérales,  écarte  immédiatement  notre  rep- 
tile de  cette  famille,  en  méilae  temps  qu'il  le  différencie  suffisam- 
ment des  autres  sauriens  vivants  ou  fossiles  qui  ont  été  décrits 
jusqu'à  présent. 

c  Ce  caractère  spécial  nous  a  été  fourni  par  une  magnifique  pièce 
déposée  actuellement  au  musée  de  Poligny,  et  qui  est  composée  de 
cinq  vertèbres  lombaires  articulées  entre  elles,  et  avec  le  sacrum  fixé 
lui-même  à  l'os  iliaque  gauche. 
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c  Dans  ces  pièces,  plusieurs  yertëbres  lombaires  portent  encore 
des  fragments  de  côtes  qui  sont  articulées  avec  elles,  et  nous  avons 
pu  nous  convaincre  que  la  dernière  lombaire  était  également  mu- 
nie d'une  paire  de  ces  appendices,  qui  protégeaient  ainsi  toute  la  ré- 
gion abdominale. 

c  Les  trois  vertèbres  sacrées  ont  leurs  apophyses  épineuses  en  forme 
de  grandes  lames  rectangulaires  à  peine  inclinées  en  arrière.  Les 
apophyses  des  vertèbres  lombaires  forment  des  lames  plus  inclinées 
et  dont  les  bords  antérieur  et  postérieur  ne  sont  plus  parallèles. 

c  Le  trou  vertébral  présente  aussi  une  particularité  remarquable: 
au  lieu  d'être  rectiligne,  on  observe  dans  sa  partie  inférieure  une  on 
deux  fosses  profondes  qui  s'enfoncent  dans  le  corps  de  la  vertèbre. 

c  L'os  iliaque  est  le  seul  os  du  bassin  que  nous  connaissions  ;  sa 
forme  générale  est  semi-lunaire,  et  son  bord  inférieur,  sensiblement 
rectiligne,  présente  deux  grandes  et  fortes  apophyses  :  l'une  anté- 
rieure, inclinée  d'arrière  en  avant,  ayant  la  forme  d'un  prisme  trian- 
gulaire dont  la  face  postérieure  serait  creusée  en  gouttière;  l'autre 
apophyse,  partant  du  milieu  du  bord  inférieur,  est  plus  courte  que 
la  précédente  et  descend  verticalement.  Toutes  deux  se  rejoignent  à 
leur  origine  par  une  surface  cylindrique,  et  déterminent  ainsi  une 
assez  grande  échancrure  dans  laquelle  vient  se  loger  la  tète  du  fé- 
mur. 

€  Celui-ci  n'a  pas  moins  de  0"  77.de  longueur  et  une  gros- 
seur considérable.  Sa  tète,  rejetée  sur  le  côté,  n'est  pas  séparée  du 
corps  de  l'os  par  un  col  appréciable.  Le  trochanter  se  présente  sous 
la  forme  d'une  crête  allongée  et  assez  saillante,  qui  est  placée  à 
peu  près  au  tiers  supérieur  de  l'os. 

c  La  partie  inférieure  du  fémur  offre  deux  condyles  saillants  pos- 
térieurement, et  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  poulie.  Les  surfaces 
articulaires,  comme  toutes  celles  des  os  longs,  sont  gravées  par  des 
impressions  digitaires  qui  les  font  paraître  tuberculeuses. 

c  ^ous  ne  connaissons  le  tibia  que  par  des  fragments,  mais  nous 
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avons  été  assez  heureux  pour  rassemhler  les  denx  extrémités  de  Tos. 
Le  péroné,  que  nous  avons  entier,  a  pu  nous  donner  la  longueur 
de  la  jambe,  qui  serait  de  O*"  515.  La  partie  inférieure  du  tibia 
offre  une  apophyse  en  crochet,  qui  s^engage  dans  une  cavitée  creusée 
dans  Tastragale^  que  nous  avons  trouvé  articulé  .avec  lui. 


Fif.  51S,  Dimodosaaras  Poligniensis,  pied  gaadie  de  derrière,  i/5. 

Les  os  du  tarse  sont  généralement  cunéiformes  et  de  petite  taille. 
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c  Le  croquis  d'antre  part  nras  dispense  d'entrer  dans  de  grands 
détails  relativement  an  métatarse  et  anx  phalanges.  Nous  ferons  seu*- 
lement  observer  que  le  nombre  de  celles-ci,  dans  chaque  doigt,  suit 
la  proportion  qui  caractérise  Tordre  des  sauriens,  et  que  la  grosseur 
des  phalanges  onguéales  est  en  raison  inverse  du  nombre  de  ces  os 
qui  entrent  dans  la  composition  du  doigt.  La  phalange  onguéale  de 
Forteil  est  donc  la  plus  forte.  Elle  est  aussi  plus  arquée  que  les 
autres. 

c  Le  membre  antérieur  présente  des  dimensions  beaucoup  plus 
considérables  que  celles  du  membre  postérieur. 

c  L'humérus  a  0"  80  de  longueur,  et  sa  largeur  à  la  base  est 
de  0*"  022.  Les  os  de  Tavant-bras  ont  également  d'énormes  di- 
mensions. 

c  Trois  phalanges  onguéales,  beaucoup  plus  considérables  et  plus 
crochues  que  celle  du  pied  de  derrière,  montrent  que  l'extrémité  an-* 
térienre  avait  une  destination  spéciale.  D'un  autre  c6té^  un  grand 
nombre  d'os  plats  non  encore  déterminés,  mais  qui  nous  ont  paru 
appartenir  à  la  région  stemale,  laissent  supposer  que  le  sternum  don- 
nait attache  à  des  muscles  puissants. 

.  c  Tels  sont  les  principaux  caractères  offerts  par  les  parties  du 
squelette  du  Dimodosaurus  ;  nous  demanderons  la  permission  à  l'A- 
cadémie d'entrer,  en  finissant,  dans  quelques  détails  sur  son  gise- 
ment. 

c  C'est  toujours  dans  les  couches  meubles,  irrégulières  et  incons- 
tantes qu'on  observe  les  débris  du  reptile  qui  a  été  l'objet  de  cette 
note.  Un  pareil  gisement  peut  donner  quelques  indications  sur  sa 
manière  de  vivre  ;  tout  porte  à  croire,  en  effet,  qu'il  vivait  dans  des 
estuaires  ou  dans  le  lit  des  fleuves,  qui  en  transportaient  les  cada- 
vres au  milieu  des  dépôts  de  sédiment  de  la  mer  keupérienne. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Dimodosaurus  parait  avoir  été  très-commun. 
Une  seule  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Besançon  à  Bourg,  celle  de 
la  Gbassagne^  près  Poligny,  nous  a  offert  des  restes  ayant  appartenu 
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à  cinq  individus  différents  ;  la  tranchée  de  Villette^  près  Ârbois,  en 
renfermait  qui  proyenaient.de  deux  individus;  on  en  a  rencontré 
également  dans  les  environs  de  Domblans,  et  depuis  longtemps  Vun 
de  nous  en  avait  découvert  des  fragments  dans  les  marnes  irisées  de 
Beurre,  près  Besançon,  et  cela  dans  les  mêmes  circonstances  de 
gisement.  » 

Nous  ajouterons  que  nous  avons  rencontré,  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  tranchée  de  Feschaux,  une  assez  grande  quantité  de  ces 
ossements,  dont  quelquesHins  ont  été  déposés  par  nous  au  musée  de 
Lons-le-Saunier. 

A^r^lle»  lri»ée»  moyenne*. 

LXXIUe  ZONE.  —  BANC  SUPÉJUEUR  DE  DOLOMIE. 

Synonymie*  Second  groupe:  (a),  troisième  banc  de  Dolomie  ;  (b),  Gypse  blanc  et 
gris  (Marcou). 

Les  masses  marneuses  qui  forment  la  zone  précédente  reposent 
sur  des  assises  intercalées,  1*  de  gypse,  2*  de  grès,  3"  de  calcaires 
dolomitiques  qui  forment  la  présente  zone,  dont  la  limite  inférieure 
est  fournie  par  le  3^  banc  de  dolomie  de  M.  Marcou. 

l"*  Gypse  compacte,  rarement  grenu  ou  fibreux,  quelquefois saccha- 
roîde,  à  cassure  mate  ;  couleur  gris  cendré  ou  blanchâtre  veiné  de 
brun,  de  vert  et  surtout  de  rose. 

Les  bancs  de  gypse,  bien  stratifiés,variant  de  1  à  2  mètres  d^épais- 
seur,  séparés  par  de  minces  couches  de  marnes  grises  ou  verdàtres, 
renferment  :  !•  du  gypse  blanc  fibreux;  2**  des  rognons  de  gypse 
rose,  compacte,  souvent  anhydre  ;  3*  des  matières  noirâtres  char- 
bonneuses. 

Le  gypse  de  cette  zone  est  très-propre  â  la  fabrication  du  plâtre 
pourFamendementdesterreset  surtout  pour  les  constructions.  On 
y  rencontre  peu  de  parties  anhydres,  qui  ne  cuisent  pas. 

2*  Grès  schisteux,  grisâtre,  rarement  verdâtre,  peu  homogène,  dont 
les  joints  de  stratification  sont  remplis  par  des  veinules  de  gypse 
blanc  fibreux.  Structure  en  minces  bancs  de  O""  30  â  O"'  60  d'épais- 
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sear,  sMntercalant  aux  gypses,  sartoat  vers  la  partie  supérieure,  et 
aux  dolomies  qui  forment  la  base  de  la  zone. 

2i^  Dolomie  trèspcompacte,  dure^  résistante^  écailleuse,  en  polyèdres 
à  angles  droits.  Couleur  rarement  jaune,  souvent  grise  et  quelquefois 
cendrée.  La  roche  est  souvent  criblée  de  petites  vacuoles  quelque- 
fois remplies  par  du  gypse,  soit  en  petits  cristaux ,  soit  surtout  en 
pisolites  blancs  ou  roses  et  anhydres. 

Straliflcaiion  régulière  en  grand;  mais  en  petit,  elle  est  rendue 
très-diffuse  par  des  fendillements,  des  crevasses  et  des  disjonctions 
qui  lui  donnent  Taspect  d'un  vieux  mur  en  ruines.  Couches  de  0*°  04 
à  0°"  25  d'épaisseur,  fendillées  perpendiculairement  aux  states.  La 
dolomie  forme  généralement  la  limite  de  la  zone  présente  et  de  la 
suivante;  elle  s'intercale  aux  grès  vers  la  partie  supérieure. 

Puissance.  —  Elle  varie  entre  25  et  33  mètres.  Le  sondage  de 
Montmorot  offre  plus  de  45  mètres,  et  celui  de  Salins  34 mètres. 
Souvent  elle  se  réduit  à  6  ou  7  mètres,  comme  dans  le  voisinage  de 
Grozon. 

Localités.  —  Cette  zone  apparaît  en  bien  des  endroits  sur  la  ligne 
du  vignoble,  où  les  gypses  sont  exploités,  ainsi  que  les  dolomies. 
Nous  citerons  :  ravins  de  Boisset  et  de  Pinperdn,  les  environs  de 
Grozon  et  de  Poligny,  Nevy,  Lavigny,  Domblans,  Voiteur,  Saint- 
Lothain,  Courbouzon,  Gizia,'  etc. 

Fossiles.  —  Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  qu'on  ait  trouvé 
des  débris  organisés  dans  cette  zone.  Certaines  matières  noirâtres 
charbonneuses,  qui  ont  été  rencontrées  par  la  sonde  à  Montmorot, 
semblent  appartenir  à  des  plantes. 

LXXIV«  ZONE.  —  MABNE  ET  GYPSE  SUPÉRIEUR. 

Synonymie  :  (6),  Marnes  gypseoses  rouge  Le  de  vin  ;  (e).  Gypse  blanc  compacte 
et  amygdaloïde  (Marcou). 

Inunédiatement  au-dessous  du  banc  supérieur  de  dolomie,  on  voit 
dans  tout  le  Jura  des  assises  plus  ou  moins  puissantes  de  gypse 
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blanc  on  coloré,  intercalé  à  de  minces  concjies  de  marnes  gypseoses 
qui  deviennent  de  plus  en  plos  paissantes  à  la  base  et  finissent  par 
remplacer  les  bancs  gyps^ux.  Cette  zone,  enclayée  entre  les  deux 
zones  dolomitiqaes,  semble  toute  naturelle  et  ne  peut  être  confondue 
ayec  la  76*,  qui  est  composée  des  mômes  ^ments  minéralogiqnes. 
Les  matériaux  de  cette  zone  sont  :  l""  du  gypse ,  V  des  argiles  gy- 
psenses  ;  3"*  de  la  dolomie  ;  4''  des  grto. 

l"" Gypse  compacte  ou  grenu,  quelquefois saccharoide,  translucide; 
cassure. mate;  couleur  blanche,  quelquefois  salie  en  gris  on  en 
rougeâtre  par  des  infiltrations;  en  bancs  ou  assises  bien  stratifiées  de 
0°"  50  à  4°"  de  puissance,  se  poursuivant  sur  de  grandes  longueurs. 
Les  marnes  renferment  des  rognons  ou  des  filons  de  gypse  fibreux, 
rarement  cristallisé,  rosàtre  on  blanchâtre,  rarement  blanc  pur.  Les 
gjpses  forment  les  2/3  de  la  zone. 

Quelques  bancs  sont  en  gypse  anhydre  très-compacte  et  très-dur, 
blanc  ou  d'un  bleuâtre  translucide,  à  cassure  écailleuse  ou  raboteuse. 
Les  carriers  le  nomment  gypse  à  feu  ;  il  est  impropre  à  la  fabrica- 
tion du  plâtre. 

Il  existait  autrefois  à  Salins  des  ateliers  de  sculpture,  qui  trans- 
formaient ce  gypse  anhydre  en  charmants  petits  objets  religieux  ou 
de  fantaisie,  en  bas-reliefs  on  en  statues  dont  les  cheveux  et  une 
partie  des  habits  étaient  dorés.  Ces  objets,  .dont  le  fini  laisse  à  désirer 
et  offre  une  grande  naïveté,  sont  aujourd'hui  très-recherchés  des 
amateurs. 

2*  Argiles  plutôt  concholdes  que  schisteuses,  se  levant  en  petites 
plaquettes  réniformes,  assez  dures  et  presque  sans  carbonate  de  chaux; 
rouges,  verdâtres,  lie  de  vin,  quelquefois  noirâtres,  rarement  bleuâ- 
tres, bariolées;  par  bandes  stratiformes;  souvent  accidentées  par  des 
rognons  ou  des  filons  de  gypse.  Les  argiles  s'intercalent  aux  bancs 
de  gypse  en  très-minime  proportion  vers  la  partie  supérieure  de  la 
zone,  tandis  tiue  vers  rmférieure  elles  finissent  par  dominer,  et 
toujours  en  straUfication  bien  marquée. 
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3*  Dolomie  grenue,  rarement  compacte,  se  désagrégeant  par  places 
et  devenant  marneose  ;  de  couleur  gris  clair  ou  jaunâtre  ;  en  minces 
couches  assurées  de  0"  20  à  O'^SO  d'épaisseur,  s'intercalant  aux 
gypses  et  surtout  aux  argiles.  Quelques  couches  renferment  des 
Teines  de  dolomie  fibreuse  en  divergence  avec  la  stratification. 

4""  Grés  blanchâtres  ou  gris,  friables,  renfermant  des  rognons 
gypseux  et  passant  souvent  â  un  sable  micacé. 

La  stratification  générale  de  la  zone  est  très-réguliére  et  ne 
montre  pas  les  désordres  locaux  de  la  zone  76*. 

Puissance.  ^—  La  belle  coupe  de  Boisset,  près  de  Salins,  offre 
19  mètres;  le  sondage  de  Grozon,  19  mètres;  celui  de  Salins, 
36  mètres  ;  enfin  celui  de  Montmorot,  9  mètres. 

Localités.  —  Les  gypses  de  cette  zone  fournissent  la  presque  tota- 
lité du  plâtre  exploité  dans  le  Jura  ;  les  carrières  en  sont  très-nom* 
breuses  sur  la  ligne  du  vignoble.  Nous  citerons  Nevy-sur-SeilIe^ 
Baume,  les  environs  de  Salins^  d'Ârbois  et  de  Grozon,  Yillette-les- 
Gomod,  etc. 

Fossiles.  —  Nous  n'avons  jamais  rencontré  de  fossiles  dans  cette 
zone. 

LXXV»  ZWE.'-' MARNE  GYPSEUSE  ET  DEUXIÈME  BANC  DE  DOLOMIE, 

Synonymie  :  Etage  moyen,  1^  groupe  :  b,  second*  banc  de  Dolomie;  a.  Marnes 
gypseoseSy  lie  de  vin  (Marcou).  Groupe  dolomitique  inférieur  (Pidancet). 

Au-dessous  de  la  zone  des  gypses  supérieurs,  on  trouve  dans  tout 
le  Jura  plusieurs  bancs  assez  épais  de  calcaire  dolomitique,  ordinai- 
rement séparés  par  des  marnes  grises  ou  rougeâtres  qui  prédominent 
à  la  partie  inférieure  et  forment  la  zone  76*  quand  elles  sont  char- 
gées de  houille.  Ces  bancs  de  dolomie  forment  un  bon^horizon  géo- 
logique, constant  et  très-facile  à  saisir;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  une  autre  zone  dolomitique  également  constante,  placée  beau- 
coup plus  haut  et  séparée  de  celle-ci  par  la  masse  des  gypses  supé- 
rieurs, qui  foraient  la  zone  74*.  Nous  joignons  aux  bancs  de  dolomie 
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les  marnes  gypseuses  ronge  lie  de  vin  de  M.  Marcou,  attendu  que 
ces  marnes  s'englobent  souvent  au  milieu  des  dolomies,  comme  l'indi- 
quent les  sondages  de  Grozon  et  de  Lons-le-Saunier.  La  dolomie  est 
nn  calcaire  compacte^  à  pâte  fine  et  serrée,  quelquefois  grenue,  rare- 
ment sub-cristalline.  Cassure  variable,  lissée  esquilieuse  et  prisma- 
toïde  dans  les  roches  massives  ;  raboteuse,  grossière  et  dure  dans  la 
variété  grenue.  Couleur  jaunâtre  â  l'extérieur,  grisâtre  ou  gris  de 
fumée  et  verdâtre^  rarement  rosâtre,  à  l'intérieur. 

La  variété  grenue  se  désagrège  par  son  exposition  à  Tair,  et  passe 
alors  à  un  sable  magnésien,  pâteux,  jaunâtre. 

La  variété  subcristalline  offre  souvent  des  filons  divergents,  très- 
compactes,  qui  donnent  à  la  roche  un  aspect  brécbiforme,  fragmen- 
taire, où  des  vides  de  diverses  formes  et  dimensions  se  remarquent  â 
la  jonction  des  deux  pâtes.  Souvent  aussi  la  dolomie  grenue  est  tra-. 
versée  en  divers  sens  par  des  filons  de  véritable  dolomie  fibreuse, 
bleuâtre,  qui  occasionne  également  des  vides  on  cavernes  à^  la  ma- 
nière des  cargneules.  Quelquefois  la  roche  compacte  présente  aussi 
des  vides  nombreux,  ronds  ou  ellipsoïdaux,  dus  probablement  à  des 
gaz  emprisonnés  dans  la  roche  lors  de  sa  formation. 

Les  couches  intercalées  aux  bancs  dolomitiques  sont  ordinaire- 
ment des  argiles  pâteuses  plutôt  conchoidales  que  schisteuses,  cou- 
leur rouge  de  brique,  lie  de  vin  dans  la  partie  supérieure,  et  noi- 
râtres à  l'inférieure. 

On  y  rencontre  :  1^  de  très-petits  cristaux  de  fer  sulfuré  dans  la 
roche  compacte  verdâtre  ;  ti^  du  fer  oxjdé  rouge  (oligiste),  remplis- 
sant des  cellules  dans  la  dolomie  compacte,  et  formant  des  vides  par 
sa  disparition  ;  S""  de  l'oxyde  de  manganèse  en  petites  taches  noires 
sur  la  dolomie  ;  i""  de  minces  filons  de  gypse  fibreux  dans  les  marnes 
intercalaires;  5"*  des  rognons  de  la  mémelsubstance;  6*"  de  beaux 
échantillons  de  dolomie  fibreuse. 

S/rti^tfif^  régulière,  en  bancs  bien  stratifiés,  divisés  par  couches  ir- 
régulières de  0*  20  à  0"*  40,  fissurées  par  des  vides  sensiblement 
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perpendiculaires  aax  strates^  ce  qui  donne  à  la  masse  Taspect  d'an 
TÎeax  mur  en  ruine.  Les  couches  marneuses  sont  plus  abondantes  en 
baut  et  en  bas;  quelquefois  elles  séparent  les  dolomies  en  deux  bancs 
bien  distincts. 

Puissance.  —  Â'  Boisset  et  à  Laffenet,  elle  offre  5  à  6  mètres.  Les 
sondages  de  Salins  et  de  Montmorot  lui  donnent  10  à  12  mètres; 
celui  de  Grozon,  20  mètres. 

Localités.  —  On  peut  la  voir  à  découyert  à  Laffenet,  à  Boisset, 
près  de  Salins;  à  Montmirey,  au  Nord  et  à  TEst  de  Grozon,  où  on 
Pexploite  comme  pierre  à  bâtir. 

Fossiles.  —  Nous  n'avons  jamais  rencontré  de  fossiles  dans  cette 
zone  ;  cependant  M.  Yionnet  a  recueilli,  sur  la  dolomie  de  Grozon, 
des  empreintes  de  fossiles  que  M.  Pidancet  rapporterait  à  des  Lima 
et  à  des  Cardiutn. 


Argile»  trt»ée»  Inrérteures» 

LXXVI«  ZONE.—  GBÈS  et  SCHISTES  HOUILLE RS  à  PECOPTERIS  MERIANI. 

Synonymie  :  Etage  inférieur,  2«  groupe  :  (C),  bouille,  marnes  et  grès  micacés 
(fifarcou).  Assise  moyenne  de  Keuper  (Thirria).  Groupe  carbonifère  (Pidancet). 

Âu-dessous  des  bancs  de  dolomie  et  des  grès 
qui  constituent  la  zone  précédente,  on  voit  ap- 
paraître des  couches  marneuses  de  diverses  cou- 
leurs, intercalées  à  des  bancs  de  grès  micacés^ 
jaunâtres  ou  verdàtres,  qui  disparaissent  à  mesure 
qu'on  descend  et  se  remplacent  par  des  marnes 
noirâtres,  subschisteuses  ou  terreuses,  renfermant 
presque  toujours  des  parties  bitumineuses  et  de 
la  houille  terreuse  friable,  à  éclat  vitreux  ;  quel- 
quefois, dans  les  couches  épaisses ,  ce  combus- 
tible se  montre  assez  compacte,  à  cassure  con- 
choïdale,  terne  ou  luisante.  Les  couches  minces 
donnent  de*  la  houille  schisteuse  en  minces  feuil- 


Kif.  M9  Pecoptaris. 
Mcriani  (feailto). 
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lets,  très-chargée  de  pyrites;  dans  ce  cas,  elle  tombe  en  poussière 
par  une  exposition  de  quelques  semaines  à  l'air,  en  se  couvrant  d'ef- 
florescences  blanchâtres  de  sulfate  de  fer,  provenant  de  la  décom« 
position  des  pyrites^  même  après  un  lavage  soigné;  à  cet  état,  on 
ne  peut  ordinairement  pas  s'en  servir  comme  combustible,  parce 
qu'elle  ne  tient  pas  sur  la  grille  des  foyers,  et  sa  combustion  est  in- 
complète ;  elle  fournit  alors  un  amendement  assez  énergique  au 
terres  silicëo- argileuses  de  la  Bresse. 

La  mauvaise  qualité  de  cette  houille^  dont  le  pouvoir  calorifique  est 
à  peu  près  la  moitié  de  celui  des  houilles  ordinaires^  jointe  à  sa  faible 
puissance  et  à  la  nécessité  d'établir  un  coffrage  dans  les  galeries,  en 
rend  l'exploitation  très-onéreuse  et  souvent  impossible.  Les  couches 
noirâtres  qui  renferment  de  la  houille  sont  intercalées,  l""  à  des 
marnes  micacées  qui  passent  quelquefois  au  grès  à  la  partie  supé- 
rieure ;  i^  à  des  argiles  rouges,  vertes,  grises  et  noirâtres,  criblées 
par  du  gypse  réiîiforme  ou  en  filons  fibreux,  souvent  obliques  â  la 
stratification  générale. 

Les  diverses  couches  de  cette  zone  fournissent  :  1"*  du  fer  suif  are 
en  très-petits  cristaux,  soit  cuboldes,  soit  aciculaires,  GG;  2*  du  fer 
sulfaté,  soit  en  efflorescences,  soit  en  stalactites,  provenant  de  la  dé- 
composition des  pyrites  ;  3^  du  fer  oligiste  en  poussière  rouge,  en 
bavures  et  en  petits  rognons,  i""  du  fer  carbonate,  brunâtre,  en  ro- 
gnons; S""  de  la  chaux  sulfatée  anhydre,  en  rognons  et  en  blocs  épars, 
salis  par  des  matières  bitumineuses  ;  6''  de  la  chaux  sulfatée  bydra* 
tée,  cristallisée,  ordinairement  fibreuse,  '  rougeâtre,  noirâtre  ou 
blanchâtre,  formant  de  nombreuses  veinules  au  milieu  des  coudies. 
Structure  en  couches  ordinairement  assez  minces,  le  plus  souvait 
régulièrement  stratifiées  et  fréquemment  accidentées  par  )e«  piiné- 
raux  ci-dessus  désignés.  Gette  zone  a  dû  se  former  au  fond  d'une 
mer  très-peu  profonde,  par  voie  mécanique  ou  par  dép6t  de  maté- 
riaux apportés  par  des  fleuves  ou  des  rivières  qui  charriaient  les  dé. 
bris  végétaux  qu^ou  y  rencontre. 
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Puissance.  —  Elle  est  beaucoup  moindre  que  celle  des  zones  pré- 
cédentes. Le  sondage  de  Montmorot  accase  26  mètres;  celai  de 
Grozon,  S'^GS  seulement,  et  celui  de  Salins,  T^  68.  A  Pymont, 
le  puits  d'exploitation  lui  assignait  12  mètres. 

LocaUtis.  —  On  observe  cette  zone  à  ciel- ouvert  à  Boisset  et  à 
Marnoz;  elle  a  été  exploitée  en  galerie  à  TEst  de  Grozon ,  et  à 
Pymont  par  un  puits  anjourd'lmi  rempli  d'eau.  Les  sondages  pré- 
cités Tont  traversée. 

Fossiles.  —  On  y  a  rencontré,  à  Grozon,  le  Pecopiorit  Meriani 
(Brongniart)  et  diverses  empreintes  de  plantes  équicétacées  et  cyca- 
dées.  M.  Thirria  cite  le  Posidonia  Keuperina  et  des  empreintes  d'as- 
tarles.  Les  échantillons  du  sondage  de  Montmorot,  déposés  par  nous 
au  Musée  de  Lons-le-Saunier,  présentent  le  Posidonia  minuta^  des 
traces  d*ammonites,  des  tiges  et  des  feuilles  indéterminables,  le  tout 
plaqué  sur  les  schistes  houillers  efflorescents. 

LXXVIIe  ZONE.  —  ARGILE  ET  GYPSE  INFÉRIEUR. 

Sifnonymie.  Cristaux  de  suliîate  de  chaux  et  Gypses  noiiàtres  rouges  (M;urcoa). 
Groape  gypsifôre  inférieur  (Pidaocei). 

Au-dessous  des  assises  bitumineuses  noirfttres  qui  renferment  de 
la  bouille,  on  rencontre  constamment  plusieurs  couches  puissantes 
de  gypse  généralement  exploitable  quand  il  n'est  pas  situé  à  de  trop 
grandes  profondeurs.  Cette  zone  se  distingue  de  la  76«  par  sa 
grande  abondance  de  gypse  et  par  son  absence  de  houille,  quoiqu'on 
y  rencontre  quelques  minces  couches  de  marnes  noirâtres.  Elle  est 
nettement  distincte  de  la  78^  par  la  prédominance  des  gypses  et  Tab- 
sence  de  bancs  de  sel  gemme.  Ce  dernier  minéral  ne  s'y  rencontre 
qu'accidentellement  et  jamais  en  couches;  cependant  ses  assises 
gypseuses  semblent  la  lier  par  un  passage  insensible  aux  couches  de 
sel  gemme  et  de  gypses  salifères. 

La  partie  supérieure  renferme  généralement  des  couches  de  gypse 
noirâtre,  minces  d^abord,  mais  qui  augmentent  de  puissance  et 
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deyiennent  plus  pures  à  mesure  que  l^on  s'éloigne  de  la  76*  zone. 

Vers  la  partie  inférieure,  les  bancs  ont  souvent  plusieurs  mètres 
d'épaisseur.  La  partie  moyenne. est  surtout  remarquable  par  des 
masses  de  nodules  de  gypse  fibreux  généralement  d'un  beau  rouge 
corail^  très-souvent  criblé  par  de  magnifiques  cristaux  bipyramidés 
de  quartz  rouge^  qui  scintillent  comme  des  pierres  précieuses  sur  le 
rouge  mat  de  là  pierre  à  plâtre. 

On  peut  classer  ainsi  le  gypse  qui  forme  les  9/10  des  assises  de 
cette  importante  zone  :  V  cristallisé,  2*  fibreux,  3*  compacte. 

{''Le gypse  cristallisé  se  présente  en  prismes rhomboidaux, trans- 
parents et  translucides,  dont  qUelques-uns  atteignent  0*^15  à  Py- 
mont  ;  en  tables  rhomboïdales  diversement  modifiées  ou  biselées  sur 
les  angles;  en  petites  baguettes  mal  conformées,  souvent  enchevê- 
trées. (Saubief,  Pymont.) 

S""  Fibreux,  à  fibres  droites,  nacrées,  bleuâtres,  très-brillantes, 
comme  un  paquet  de  soie;  en  veines  minces,  soit  dans  les  gypses 
compactes,  soit  surtout  dans  les  marnes  gypseuses;  en  fibres 
rougeâtres  ou  rouge  corail ,  rouge  de  brique ,  contournées  ou 
plissées;  généralement  en  rognons  durs  dont  le  centre  renferme  de 
Tanhydrite  et  la  surface  du  quartz  rouge  bipyramidé.  Ces  rognons 
fibreux  s'enchevêtrent  sans  ordre,  dans  les  couches  moyennes  sur- 
tout. 

3"*  Compacte,  blanc  mat,  rose  ou  noirâtre,  anhydre  ou  hydraté;  en 
bancs  souvent  épais,  fissurés  en  divers  sens  par  des  veines  fibreuses; 
quelquefois  grenu,  offrant  alors  des  maculatures  de  gypse  gris  cris- 
tallisé eu  petit  fer  de  lance.  Les  couches  gypseuses  sont  séparées  par 
des  lits  marneux,  noirâtres  ou  surtout  rougeâtres  et  lie  de  Tin. 

Structure  extrêmement  diffuse  dans  les  2  premières  variétés,  avec 
affaissements  et  bouleversements  partiels,  comme  si  une  partie  des 
strates  avait  été  dissoute  ;  les  couches  s'intercalent  en  cotn,  se  croi- 
sent et  souvent  se  confondent  ;  la  variété  compacte  offre  seule  des 
bancs  grossièrement  stratifiés,  de  0^  80  à  l'^  60  d'épaisseur. 
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On  y  rencontre^  outre  les  substances  éonmérées  ci-dessus  : 

4 •Du  fer  sulfuré  blanc  en  plaquettes  ;.2'  du  fer  sulfuré  jaune  en 
rognons  ;  3<>  du  fer  oxydé  rouge  en  rognons,  en  bavures  et  en 
poussière  résultant  peut-être  de  la  décomposition  du  sulfure  ;  i""  du 
fer  sulfaté  imprégné  dans  les  marnes;  5^  quelques  rognons  de  sel 
gemme;  &"  quelques  parties  marneuses  salées;  7"*  des  rognons 
fibreux  de  polyalithe  ;  8""  de  nombreuses  stalactites  blanchâtres  de 
^pse  hydraté,  formées  par  les  eaux  qui  sillonnent  en  tous  sens  les 
strates  cayemeuses  et  perméables  de  ses  assises,  et  y  occasionnent 
des  dissolutions  et  des  désordres  locaux  qui  ne  sont  pas  étrangers 
au  désordre  général  de  la  stratification. 

Puissance.  —  Cette  zone  offre  généralement  une  grande  épais- 
seur, surtout  dans  le  Nord  du  département  ;  elle  semble  s^amoindrir 
à  mesure  qu'on  descend  dans  le  voisinage  de  Lons-ie-Saunier,  si 
Ton  en  croit  les  sondages  qui  nous  révèlent  sa  puissance. 

Le  sondage  de  Salins  lui  donne  40  mètres;  celui  de  Grozon,  62 
mètres,  et  celui  de  Montmorot,  20  mètres. 

L'exploitation  du  gypse  de  Saubief  et  le  puits  de  Pymont,  près  de 
Lons-le-Saunier,  accusent  15  à  20  mètres. 

Localités.  —  Laffenet,  près  de  Salins,  montre  cette  zone  à  dé- 
couvert. Les  sondages  précités  ont  révélé  sa  puissance  et  sa  com- 
position. Les  gypses  sont  exploités  aux  Nans-sous-Garde-Bois  et  à 
Saubief. 

Fossiles.  —  Jusqu'à  pré*sent,  on  n'a  point  rencontré  de  fossiles 
dans  cette  zone,  et  généralement  toutes  les  couches  gypsenses  du 
Jura  ne  renferment  pas  de  débris  organiques. 

LXXVIII«  ZONE.  —  ARGILES  SAUFÈRES  ET  SEL  GEMME. 

Synonymie, —  i^  groupe.  Sel  gemme  et  Marne  salifère  (Marcon).  Assise  inférieure 
da  Keuper  (Thirria).  Groupe  salifère  (Pidancet). 

Cette  zone  n'est  connue  que  par  les  sondages  exécutés  pour  la 
recherche  du  sel  gemme  à  Montmorot,  près  de  Lons-le-Saunier,  à 
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Salins  et  à  Grozon,  près  d'Arbois. 
M.  de  Grimaldi  ayant  mis  à  notre 
disposition,  avecla  plus  grande  obli- 
geance, les  échantillons  du  son- 
dage de  Montmorot,  dont  la  coupe 
*  a  élé  donnée  page  873,  nous 
pourrons  décrire  ce  terrain  sur 
ces  matériaux,  dont  les  plus  im- 
Fig.  520.  AmmoDiiet  •trittuius.  portauls  Ont  été  déposés  du  muséc 

de  Lons-le-Saunier.  Nous  limitons  cette  zone,  en  haut,  par  ce  que 
M.  Marcou  appelle  le  premier  banc  de  dolomie,  au-dessus  duquel  le 
sel  de  gemme  ne  se  montre  plus  que  comme  accident  ou  imprégné 
dans  les  marnes  ;  et  eu  bas,  par  le  calcaire  conchylien^  qui  a  été 
atteint  au  dernier  sondage  de  Montmorot? 

Sel  gemme  généralement  fibreux,  translucide,  quelquefois  massif 
et  grenu,  rarement  hyalin,  transparent,  se  clivant  en  cube.  Couleur 
le  plus  souvent  rougeâlre  dans  la  variété  fibreuse,  noirâtre  ou  gri- 
sâtre, translucide,  coloré  ou  sali  par  les  marnes,  rarement  blanchâ- 
tre ou  blanc  pur. 

Le  sondage  de  Montmorot  a  fait  reconnaître  15  4)ancs  de  sel 
gemme  donnant  une  épaisseur  totale  de  81"*  59,  qui  assure  pour 
des  siècles  Talimentation  de  la  saline.  Celui  de  Salins  a  pénétré  trois 
bancs  d'une  puissance  totale  de  27  mètres. 

Le  sondage  de  Grozon  offre  5  bancs  flont  le  total  est  de  5"  53;  il 
s'est  arrêté  à  une  couche  de  3""  80,  ce  qui  en  fait  supposer  d'autres 
sous-jacentes. 

Les  deux  principales  substances  qui  s'intercalent  au  sel  genmie 
sont  :  1**  les  marnes,  V  le  gypse. 

l""  Les  marnes  sont  généralement  boueuses,  rarement  schisteuses, 
toujours  très-friables  et  ténues,  fortement  salées,  aVec  des  cristaux 
soit  de  gypse^  soit  de  sel  gemme^  de  sulfate  de  soude  et  de  pok/alithe. 
Couleur  noirâtre,  grise  ou  rougeâtre,  rarement  verdâtre. 
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Elles  forment  de  minces  couches  alternant  avec  les  gypses  on 
avec  les  bancs  de  sel  gemme. 

S""  Le  gypse  n^est  point  en  bancs  massifs  comme  à  la  partie  moyenne 
des  marnes  irisées  ;  mais  il  se  montre  ordinairement  en  minces  cou- 
ches cristallines,  grenues  et  cellnleuses,  assez  souvent  cristallisé  ou 
fibreux,  de  couleur  blanchâtre^  rongeâtre  ou  grisâtre,  sali  par  la 
marne  boueuse  décrite  ci-dessus,  qui  accompagne  généralement  les 
gypses.  On  y  rencontre  du  sel  gemme  ,  du  sulfate  de  soude,  de  la 
polyaiithey  du  quartz  bipyramidé  rouge.  (Voir  page  274,  pour  la 
production  du  sel.)  La  partie  supérieure  de  cette  zone  est  séparée  de 
la  77*  par  un  banc  de  dolonrie  que  M.  Marcou  appelle  1*'  banc,  en 
allant  de  bas  en  haut  ;  les  trois  sondages  de  Montmorot,  dont  nous 
possédons  les  coupes^  ceux  de  Salins  et  de  Grozon,  accusent  tous  ce 
calcaire  dolomitique,  qui  varie  beaucoup  d'épaisseur  et  ne  peut  for- 
mer une  zone. 

Puissance.  —  Elle  ne  peut  être  bien  définie,  attendu  que  les  son- 
dages qui  nous  en  ont  permis  l'étude  n'ont  pas  tous  atteint  sa  partie 
înrérieure.  Celui  de  Montmorot  présente  216  mètres;  ceux  de  Salins 
et  de  Grozon,  58.  98  et  73  mètres. 

Les  bancs  de  sel  ont  été  rencontrés  par  le  sondage  de  Montmorot 
à  une  profondeur  de  121  mètres;  par  celui  de  Salins,  à  222  mètres 
et  par  celui  de  Grozon,'à  127  mètres.  L'altitude  de  Grozon  et  de 
Montmorot  étant  la  même,  c'est-à-dire  de  257  mètres  environ  aux 
salines,  et  celle  de  Salins  à  354  mètres,  il  s'en  suit  que  les  bancs  de 
sel  dans  ces  trois  salines  seraient  horizontaux  d'après  les  sondages, 
et  à  une  même  altitude  de  130  mètres  en  moyenne. 

Localités.  —  Montmorot,  Grozon,  Salins,  par  des  trous  de  sonde; 
la  partie  supérieure  apparaît  aux  Nans. 

Fossiles. —  On  n'a  rencontré  jusqu'à  ce  jour  que  très-peu  de  dé- 
bris d'animaux  dans  cette  zone.  M.  Marcou  cite  un  Pecten  yomu  du 
Pecten  paradoxus  et  une  petite  ammonite  indéterminable.  Quelques 
traces  de  végétaux  sans  caraôtères^ont  été' fournies  par  les  marnes. 
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Les  échantillons  de  marne  noire  salifère  du  sondage  de  Montmorot 
nous  ont  offert  quelques  feuilles  et  tiges^  et  une  empreinte  d'ammo- 
nite que  nous  rapportons  à  V Ammonites  siriaiulus.  Le  grand  nom- 
bre de  substances  pen  propres  on  contraires  an  déyeloppement  de 
Poi^anisme  explique  cette  rareté  fossilifère. 

Les  eanx  mères  des  salines  da  Jara  possèdent,  à  pen  près,  la 
même  composition  chimique,  (voir  les  analyses,  page  276).  Elles 
sont  riches  en  chlorures  de  magnisium  et  de  potassium^  en  sulfate  de 
magnésie  et  en  iodure  et  bromure  de  potassium^  ce  qui  les  rapproche 
de  la  composition  chimique  des  marais  salants,  et  tendrait  à  leur  assi- 
gner la  même  origine.  De  plus,  les  minces  couches  limoneuses  ou 
marneuses  intercalées  aux  banC'S  de  sel  semblent  s'être  formées  dans 
des  marécages  marins^  sous  une  eau  peu  profonde  et  saturée  des  sels 
précités ,  laquelle  submergeait  ces  plages  et  s'en  retirait- de  temps  en 
temps.  Quant  au  sulfate  de  chaux^  si  commun  dans  les  bancs  du 
sel  gemme  et  dans  les  marnes  salifëres,  il  est  peut-être  dû  à  une 
décomposition  des  calcaires  dolomitiques  du  conchylien,  qui  servait 
de  bassin  aux  mers  salifériennes. 

Le  puits  d'exploitation  de  Grozon  atteignait,  à  5  mètres  au-des- 
sous du  banc  de  sel,  une  couche  de  schiste  bitumineux  se  délitant 
en  minces  feuillets  très-pyriteux,  sur  lesquels  M.  Pidancet  a  reconnu 
des  Pecten  et  des  empreintes  d'Ammonites. 

Lorsque  la  sonde  eut  atteint  ces  schistes^  il  se  produisit  an  déga- 
gement tellement  abondant  de  gaz  d'une  odeur  très-désagréable,  que 
les  ouvriers  durent  cesser  le  travail.  La  sonde  et  les  tuyaux  provi- 
soires en  tôle,  pour  le  service  d'aérage,  furent  attaqués  et  corrodés 
en  très -peu  de  temps.  Les  ouvriers  soumis  à  l'influence  de  ce 
gaz  délétère,  présentaient  tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement 
par  Vhydrogéne  sulfuré. 

L'analyse  de  ce  gaz,  faite  par  M.  Demoly,  donnait  les  résultats  sui- 
vants: 

Hydrogène  sulfuré i5 

Mélange  d'hydrogène  de  carbone  et  d*azote    ....      85 
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Ce  gaz  n'était  pas  inflammable,  et  Ton  n'a  pa  y  découvrir  d'acide 
carbonique  libre.  Voici  Texplication  donnée  par  M.  Demoly  : 

c  L'air  atmosphérique,  entrant  par  le  trou  de  sonde  et  se  trouvant 
en  contact  avec  des  pyrites  de  fer,  les  décompose  par  son  oxygène. 
Le  résultat  de  cette  combustion  donne  de  l'acide  sulfurique,  qui,  en 
contact  avec  Veau  de  bitume  du  schiste  bitumineux^  élève  beau- 
coup la  température  et  produit  une  véritable  distillation ,  en  don- 
nant naissance  à  un  mélange  d'hydrogène  sulfuré  et  d'hydrogène  car- 
Inmé. 

€  Quant  à  la  présence  de  l'azote  libre,  elle  s'explique  parfaitement 
dans  les  circonstances  présentes,  tant  par  la  décomposition  de  l'air, 
dont  l'oxygène  se  porte  sûr  la  surface  des  pyrites  contenues  dans  le 
schiste  bitumineux,  que  par  la  décomposition  des  produits  organiques 
que  contiennent  les  terrains  dans  lesquels  le  gaz  prend  naissance.  » 

Et  l'on  concluait,  comme  conséquence,  que  le  dégagement  gazeux 
ne  tarderait  pas  à  cesser,  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 

M.  Pidancet  émet  les  explications  suivantes  : 

c  On  sait  que  le  sulfate  de  chaux  est  soluble  et  que,  d'un  autre 
côté,  il  est  réductible  par  les  matières  organiques  qui  peuvent  se  brû- 
ler lentement  au  détriment  de  son  oxygène,  et  le  transforment  ainsi 
en  sulfure  de  ealdum.  Celui-ci,  au  contact  de  l'humidité,  se  décom- 
pose, et  donne  naissance  à  de  l'bydrogène  sulfuré  et  quelquefois  à 
un  dépôt  de  soufre. 

c  Quant  à  Vhydrogène  carboné  et  à  Vazote^  ces  deux  substances  ré- 
sultent habituellement  de  la  décomposition  des  matières  organiques, 
et  on  sait  que  le  gaz  des  marais^  qu'on  rencontre  dans  la  vase  de  nos 
étangs  et  des  eaux  fangeuses,  est  ordinairement  un  mélange  de  ces 
deux  substances.  Gela  établi ,  qu'on  suppose  donc  que  les  débris 
d'animaux  et  de  végétaux  viennent  à  se  décomposer  dans  une  eau 
plus  ou  moins  chargée  de  sulfate  de  chaux,  et  on  comprendra  sans 
peine  la  possibilité  de  la  formation  d'un  mélange  gazeux  analogue  à 
celui  observé  à  Grozon,  en  1846.  » 
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Nous  ajouterons  que  les  schistes  bitamineux  dont  il  s'agit,  sont 
fortement  chargés  de  sulfure  de  fer  qui  passe  rapidement  à  Tétat  de 
sulfate  par  Texposition  à  l'air.  Les  analyses  que  nous  en  donnons 
plus  loin,  ne  nous  en  laissent  aucun  doute;  du  reste,  on  a  trop  peu 
compté,  jusqu'à  présent,  sur  la  dose  énorme  de  fer  sulfuré  blanc 
que  renferment  les  marnes  irisées.  Les  matériaux  des  sondages  de 
Montmorot  et  de  Salins  en  donnent  de  grandes  quantités,  et  la  colo- 
ration en  rouge,  vert  et  brun,  est  souvent  fournie  par  les  diverses 
altérations  de  ce  minéral. 

Goncliyllen* 

LXXIX«  ZONE.  —  CALCAIRE  DOLOMITIQUE  à  ENCRJNUS  ENTROCHA. 

Symmymie  :  Muschelkalk,  Etage  concbylien  (d'Orbigny).  Terrain  conchylien 
(BroDgDiart). 

Calcaire  dolomitique  compacte  ou  à  grains 
très-fins,  tenace,  à  cassure  esquilleuse  ou  con- 
cho'îdale  ;  couleur  jaune  terne  ou  grisâtre  et 
▼erdâtre,  surtout  yers  la  partie  inférieure.  La 
roche  présente  quelquefois  des  vacuoles  oblcn" 
guesy  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  à 
celle  d'une  amande,  dont  l'intérieur  est  com- 
plètement vide,  avec  parois  de  cristaux^  le 
plus  souvent  de  carbonate  de  chaux  et  ra- 
rement de  dolomie  ;  quelquefois  les  vacuoles 
sont  remplies  d'argile  verdâtre  qui  disparaît  à 
l'air. 

Les  bancs  les  plus  épais  sous  Offlanges  pré- 
sentent des  vacuoles  souvent  caverneuses:  alors 
la  roche  est  grossière,  rarement  lamellaire  ou 

Fig.  581.  o  5 

Encriniu  entrocha.  saccharoidc,  ct  les  pcrforatious  qui  la  sillon- 
nent sont  souvent  remplies,  soit  par  de  l'argile,  soit  par  des  cal- 
caires marneux  qui  disparaissent  à  l'air. 
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Structure  en  coacbes  de  0""  1 5  à  0°^  30  d'épaisseur, 

divisées  en  moellons  rhombo'îdriqaes,  à  la  façon  d^on 

mnr»  par  des  fissnres  perpendioalaires  ani  strates, 

constituant  des  bancs  de  2  à  3  mètres  de  puissance. 

c^wpT^Liaiigede      QucIquefois  la  roche  se  divise  en  feuillets  très- 

rEncrinusentrocha.  nùnces,  do  0"*  02  à  0"  001  d'ôpaisscur,  à  la  manière 

des  schistes;  alors  on  voit  à  la  surface  des 

feuillets  une  multitude  de  dentrites  noirâtres^ 

souvent  bien  festonnées,  dues  à  l'oxyde  de  tnan- 

Fig.  583.  ganése^  qui  forme  aussi  des  taches  irrégulières, 

Accola  socialis.  ,  •   .  * 

brunes  ou  noirâtres. 

Les  bancs  dolomitiques  sont  séparés  par  de  minces  couches  de  cal- 
caire marneux,  grossier,  friable,  suboolithique,  renfermant  une 
multitude  de  tiges  et  d'articles  de  VEncrinus  entrocha  à  l'état  spa- 
thique,  ce  qui  donne  à  la  roche  un  aspect  miroitant.  Elle  est  de 
plus  bosselée  et  sillonnée  par  des  corps  cylindriques  et  confluents 
qui  ressemblent  à  des  plantes. 

On.trouve  à  la  partie  supérieure  des  rognons  et  même  des  géodes 
Ae  calcédoine  bleuâtre  ou  laiteuse,  et  quelques  rognons  de  fer  man- 
ganésifère,  très-dur. 

Cette  zone  fournit,  par  les  dolomies,  des  moellons  qui  ont  servi  à 
la  construction  des  villages  dWflanges,  de  Moissey,  de  Gredisans, 
de  Menetey^  et  des  chaux  maigres  par  calcination,  pour  la  construc- 
tion et  pour  Tamendement  des  terres.  La  chaux  des  dolomies  est 
reconnue  peu  favorable  à  Tagriculture,  et  Ton  ne  devrait  jamais 
remployer.  La  dolomie  compacte  donne  aussi  des  dalles  pour  les 
foyers  et  des  matériaux  pour  Tempierrement  des  routes;  mais  il  est 
essentiel  de  la  choisir  toujours  bien  saine. 

PuissAffCE.  —  Les  diverses  couches  de  cette  zone  peuvent  s'éva- 
luer à  35  mètres  en  moyenne. 

Localités.  —  Le  muschelkalk  ne  se  montre  à  la  surface  du  sol, 
dans  le  Jura,  qu'autour  de  la  forêt  de  la  Serre,  près  de  Dole  ;  il 
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forme  deux  bandes,  dont  Tane,  orientée  N-0  à  S-0^  commence  au- 
dessus  de  la  tuilerie  de  Moissey,  couronne  la  montagne  d'Offlanges  et 
se  termine  vers  Brans,  sur  une  longueur  de  6  kilomètres  et  une  lar- 
geur de  400  mètres  en  moyenne. 

La  2*  bande,  de  500  mètres  en  longueur  sur  800  mètres  en  largeur, 
s'étend  sur  les  territoires  de  Menotey^  Rainans,  Gredisans  et  Jouhe. 

Enfin^cette  zone  apparaît  en  deux  lambeaux,  Tun  vers  le  N.  du 
val  St-Jean,  au  S-E  de  Thervay,  et  l'autre  contre  le  mont  GhataiD, 
près  d'Ârchelange. 

Fossiles.  —  Les  dolomies,  conmie  toujours,  ne  renferment  ici 
aucun  fossile.  Le  calcaire  qui  leur  est  subordonné  fournit  un  grand 
nombre  d'articles  d'Encrinus  enirocha.  M.  Pidancet  signale  encore 
quelques  empreintes  mal  conservées  de  Lima  et  de  Peclen,  ainsi 
qu'une  dent  de  poisson  appartenant  au  genre  Strophodus. 

Dans  une  carrière  au  sud  d'Offlanges,  sous  une  baraque  en  ruines, 
nous  avons  recueilli  dans  un  calcaire  marneux,  intercalé  aux  dolo- 
mies, plusieurs  Avicula  socialis  en  compagnie' de  Pecten  sans  test  et 
d'autres  bivalves  indéterminables. 

LXXX«  ZONE.  —  GRÈS  BIGABRÉ  à  CALAMITES  ARENACEUS. 
Synonymie:  Grès  bigarre  prQprement  dit.  Grès  vosgien  des  Vosges.  Grès  bigarré  de 
Saône-et-Loire. 

Argile  siliceuse  peu  tenace,  très-variable 
de  texture,  conchoïde  ou  grumeleuse,  schis- 
toïde  prise  en  masse.  Couleur  générale- 
ment rougeâtre  ou  rouge  de  brique,  bigar- 
rée de  vert  et  de  violet,  de  brun,  rarement 
de  noirâtre.  Structure  schisteuse,  consti- 
tuant des  rubans  très-irréguliers  d'épais- 
seur, variant  de  0"*  50  à  1"  50,  séparés 
par  des  couches  de  grès  micacés,  fins,  quel- 
quefois verdâtres,  empâtant  :!''  des  crains 
i  quartzeux^  rarement  feldspathiques  ;  V  des 
I  cristaux  cubiques  de  fer  sulfuré  en  décom- 

Fig.  M4. 
GalanitM  arwactvit  tige  (1/3). 
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position  :  souvent  la  cavité  cubique  du  cristal 
détruit  est  remplie  par  de  Targile  siliceuse  très- 
dure,  ou  par  de  la  silice  qui  s'est  moulée  en 
cube  ;  3""  des  paillettes  de  mica  argentin  ou  rou- 
geâtre.  A  la  partie  supérieure,  les  grès  do- 
minent et  s'intercalent  à  de  minces  couches  de 
dolomie  jautidtre  on  verdâtre;  ils  diminuent 
vers  la  parlie  inférieure,  laissant  la  prédo- 
minance aux  argiles  siliceuses,  qui  deviennent 
souvent  plastiques  à  la  partie  inférieure.  Les 
matériaux  de  cette  zone  se  désagrègent  avec  la 
plus  grande  facilité  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques^  et  fournissent  une  terre  arable 
rougeâtre,  assez  compacte,  dont  la  force  végé- 
tative est  relativement  grande.  Il  lui  manque 
Télément  calcaire,  et  nous  sonmies  sûr  que  le 
chaulage  pratiqué  convenablement  y  produira  de  mer- 
veilleux résultats.  La  vigne  y  prospère  fort  bien  et  donne 
des  vins  estimés,  qui  ont  une  robe  et  un  bouquet  par- 
ticuliers. 

Les  argiles  plastiques  de  la  partie  inférieure  sont  ex- 
ploitées pour  la  tuile,  près  de  Moissey  et  vers  le  val 
St-Jean. 

Puissance.  —  Cette  zone,  facilement  désagrégeable, 
forme  des  pentes  douces  toujours  envahies  par  la  cul- 
ture, ce  qui  empêche  souvent  de  connaître  sa  puissance  * 
exacte.  Sous  Offlanges,  dans  les  vignes,  on  peut  Tévaluer 
à  30  mètres. 

Localités.  —  A  la  vallée  des  Gorges,  les  grès  bigar- 
rés forment  la  berge  du  chemin  et  s'appuient  sur  le 
terrain  permien,  en  stratification  discordante. 

Au-dessus  du  village  de  Serre,  les  argiles  bigarrées 
concordent  avec  les  arkoses  de  la  zone  81°^*.  Sur  les 
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yersants  Snd  et  Ouest  d'Offlanges,  dans  les  vignes,  on  pent  facile- 
ment voir  le  gros  bigarré,  reposant  en  concordance  sur  les  arkoses 
et  supportant  également  en  concordance  les  assises  du  conchylien. 

Sur  les  territoires  de  Menotey^  de  Gredisans  et  d'Archelange,  il 
en  existe  quelques  plaques,  toujours  couvertes  par  la  végétation. 

Le  sondage  de  Tourment,  en  4856,  a  donné  des  débris  qui  accu- 
sent la  présence  de  cette  zone  et  de  la  suivante  dans  les  profondeurs 
de  notre  vignoble. 

Fossiles.  —  Cette  zone  est  réputée  sans  fossiles  ;  cependant  nous 
avons  recueilli  des  empreintes  de  plantes  nombreuses  dans  la  car- 
rière exploitée  pour  la  tuilerie  de  Moissey  ;  mais  leur  mauvais  état 
de  conservation  permet  seulement  d^y  voir  des  calamités.  Le 
musée  de  Besançon  possède  nn  échantillon  de  Calamités  arenaceus 
venant  de  cette  localité. 

LXXXI»  ZONE.  —  ARKOSE  ou  GRÈS  VOSGIEN, 

Grès  grossier,  à  grains  généralement  anguleux,  très- variable, 
formé  par  le  quartz,  rarement  hyalin,  presque  toujours  laiteux  ou 
opaque,  avec  fragments  ou  cristaux  émoussés  de-  feldspath  orthose 
assez  nombreux  et  inégalement  disséminés  dans  la  masse,  qui  ren- 
ferme aussi,  mais  rarement,  de  petits  cailloux  de  quartz  noir  y  très^ 
dur  et  luisant,  qui  est  caractéristique^  avec  quelques  paillettes  de 
mica.  Les  grains  de  quartz  laiteux  sont  souvent  assez  gros  sous 
Offlanges  pour  constituer  un  véritable  poudingue  très-peu  tenace, 
qui  se  désagrège  facilement  et  fournit  un  sol  arable  sableux,  très- 
sec.  Ces  divers  matériaux  sont  unis  par  un  ciment  de  ^lice  blan- 
châtre ou  rougeâtre^  dont  la  couleur  générale  est  le  rouge  peu  foncé. 
Les  bancs  d'arkose  sont  séparés  par  de  minces  couches  de  grès  à 
grains  fins,  rougeâtres,  quelquefois  bruns,  rarement  verdâtres;  avec 
cailloux  anguleux  d'argile  siliceuse  ou  celluleuse  verte,  de  la  baryte 
sulfatée  rou^eèXTQy  de  la  calcédoine  laiteuse  ou  translucide,  des  paillet- 
tes de  mica  argentin,  et  des  taches  de  fer  sulfuré  qui  passe  d'abord 
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au  sulfate,  puis  à  Toxyde  hydraté,  par  son  exposition  à  l'air.  Cer- 
taines taches  noirâtres  semblent  être  de  Toxyde  de  plomb.  Les  grès 
fins  dominent  à  la  partie  supérieure,  tandis  que  l'arkose  poudingui- 
forme  constitue  surtout  la  base  de  la  zone. 

Slratificatian.  —  L'arkose  présente  des  bancs  de  0*30  à 
0"70  d'épaisseur,  irrégulièrement  superposés',  et  souvent  les  cou- 
ches s'enchevêtrent  ou  sont  discontinues.  M.  Pidancel,  qui  a  si  bien 
décrit  les  terrains  de  la  Serre,  fait  une  observation  importante  dont 
nous  avons  plusieurs  fois  constaté  l'exactitude:  c'est  que  les  cail- 
loux d'eurite  et  de  gneiss  entrent  en  majeure  partie  dans  la  cons- 
titution des  roches  du  terrain  permien,  et  ne  se  rencontrent  pas 
dans  l'arkose,  ou  du  moins  y  sont  très-rares;  tandis  que  les  cailloux 
de  quartz  y  rares  dans  le  permien^  sont  ici  trèS'Communs. 

On  exploitait  autrefois  les  couches  épaisses  d'arkose  à  gros 
grains  pour  des  auges,  des  meules  à  maïs  et  même  pour  des  cer- 
cueils de  grands  personnages,  à  Moissey  et  à  Serre-les-Moulières. 
Plusieurs  sarcophages  de  l'époque  romaine,  trouvés  à  Salins  et  à 
Neublans,  sont  en  arkose  de  la  Serre. 

Ces  carrières  sont  presque  abandonnées  et  ne  donnent  plus  que 
des  bornes,  des  auges  ou  des  moellons  renommés  pour  les  cons- 
tructions. On  pourrait  en  tirer  d'excellents  matériîiux  pour  l'em- 
pierrement des  routes  et  des  pavés. 

Le  sable  siliceux  que  produit  la  désagrégation  de  l'arkose  est 
surtout  recherché  pour  faire  d'excellent  mortier,  que  la  dent  des 
rats  ne  peut  entamer.  Les  matériaux  de  cette  zone  sont  généralement 
d'une  désagrégation  facile,  et  fournissent  abondamment  de  maigres 
matériaux  à  l'agriculture  de  leur  voisinage. 

Puissance.  —  Elle  peut  s'évaluer  à  25  mètres  en  moyenne.  Sous 
Offlanges,  elle  est  de  30  mètres. 

Localités.  —  Cette  zone  ne  se  rencontre  sur  le  Jura  que  dans  la 
forêt  de  la  Serre,  ou  dans  son  voisinage  près  de  Dole.  Sur  le  territoire 
de  Menotey,  au-dessous  de  la  propriété  de  M.  le  baron  d'Aligny,  elle 
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repose  sur  le  gneiss  en  stratification  discardante  ;  aa  bas  de  la  rampe 
Est  d'Offlange,  à  TEst  de  Moissey  et  de  Montmirey,  dans  les  bois, 
à  Wriange,  à  Serre-les-Monliëres  et  an  yal  Saint-Jeao,  elle  repose 
sur  le  conglomérat  permien,  toujours  en  stratification  discordante, 
tandis  qu'elle  se  raccorde  parfaitement  avec  la  zone  80*.  Quelques 
lambeaux  se  montrent  à  Archelange,  Ghatenois,  Amange,  Menotey, 
Gredisans  et  Saligney. 

Fossiles.  —  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  rencontré  de  fossiles 
dans  cette  zone»  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  n'en  recèle  pas. 

Extension  géographique.  —  Le  terrain  du  trias  occupe 
peu  de  surface  sur  le  département.  La  partie  supérieure  des  marnes 
irisées  apparaît  seule  au  soleil,  sur  64  communes,  avec  quelques 
faibles  lambeaux  de  la  partie  moyenne  ;  les  marnes  irisées  inférieures 
restent  ensevelies  à  de  grandes  profondeurs,  atteintes  seulement  par 
la  sonde  pour  la  recherche  et  l'exploitation  du  sel  genmie.  La  partie 
inférieure  dfi  trias,  représentée  par  le  calcaire  conchylien  et  le  grès 
vosgien,  s'offre  à  la  surface  du  sol  seulement  dans  la  forêt  de  la  Serre, 
près  de  Dole.  Ce  terrain  apparaît  dans  le  vallon  de  Gizia,  près  de 
Gousance,  sur  un  point  restreint  qui  donne  lieu  à  une  exploitation  de 
gypse,  et  au  bas  du  vallon  de  Digna.  Il  forme  le  fond  du  vallon  de 
Crusse,  et  une  forte  faille  Ta  relevé  sous  St-Laurent-la-Roche,  où  le 
gypse  était  exploité  autrefois,  à  la  hauteur  du  Jurassique  supérieur 
constituant  le  rocher  qui  portait  l'ancien  château. 


MonlcîeL 


Sondases.  | 
Fig.  527.  — Coupe  d«  Montciel  à  Pthiodi,  passant  par  la  saliae  de  Montmorot. 
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n  se  montre  à  Messia,  à  Conrbouzon,  à  Moiron,  à  Vernantois  et  à 
Montaiga,  dans  le  fond  et  sar  le  flanc  de  la  vallée,  à  une  faible  haa- 
tenr. 

Plusieurs  fortes  failles,  courant  N  40**-E  40%  Tout  fait  surgir  par 
petits  lambeaux  dans  les  environs  de  Lons-le-Saunier,  de  Lavigny, 
de  Montain,  de  Feschaux  et  de  Savagna,  sur  une  altitude  moyenne 
de  250  mètres. 


Cmim  de.fjpse  ifrlàim^ 


Fig.  523.  —  Coupe  de  la  carrière  de  la  Doye. 

Il  a  été  relevé  par  une  forte  faille  à  la  hauteur  du  jurassique 
inférieur,  à  la  Doye,  près  du  Pont-de-Poitte,  à  500  mètres  d'al- 
titude. A  Yillette-les-Cornod,  un  immense  dôme  formé  par  le 
terrain  jurassique  entier  et  le  néocomien^  a  été  brisé  et  enlevé 
dans  son  milieu,  en  mettant  à  découvert  les  gypses,  qui  y  sont  ex- 
ploités à  une  altitude  de  400  mètres. 


Fig.  529.  —  Ck)upe  de  Villette-Ies-Cornod  à  la  Valouse. 

Le  soulèvement  de  la  chaîne  de  la  Presse  a  fait  surgir  à  la  sur- 
face du  sol  les  six  zones  supérieures  des  marnes  irisées ,  à  une 
altitude  de  700  mètres. 
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La  vallée  de  Bamne-les-Messienrs  est  formée  dans  ses  bas-fonds 
et  sur  ses  flancs  inférieurs  par  les  assises  supérieures  de  ce  terrain, 
dont  les  gypses  sont  exploités  à  Nevy-sur-Seille. 

A  partir  du  pont  de  Domblans  jusqu'au  sud  de  Darbonnay,  sur 
une  largeur  de  3  à  4  kilomètres,  les  marnes  irisées  dessinent  un 
rectangle  qui  occupe  les  petites  vallées  et  les  bas-fonds  de  cette 
région. 

La  plus  grande  surface  qu'occupe  ce  terrain  est  à  partir  du  Sud- 
Ouest  de  Miéry,  dessinant  un  trapèze  dont  Tun  des  grands  côtés 
longe  le  bas  des  rampes  du  premier  plateau  en  jetant  un  bras 
dans  la  vallée  de  Vaux,  passe  sous  les  alluvions  de  Poligny  et 
aboutit  yers  le  Sud  de  la  ville  d'Arbois.  Les  autres  lignes  sont 
déterminées  par  TAbergement-le-Grand,  Montholier,  Brainans,  St- 
Lothain  et  Miéry. 

Il  disparaît  sous  quelques  monticules  liasiques  à  la  Bocale  et  i 
Longin,  commune  de  Grozon,  à  TAbergement-le-Petit,-  entre  Tour- 
mont  et  Buvilly.  Dans  les  vallées,  depuis  Vaux  jusqu'à  Brainans, 
il  est  masqué  par  les  alluvions,  qui  l'ont  profondément  entamé  et 
chargé  d'un  pôle-méle  de  débris  qui  ont  offert  plus  de  40  mètres 
sur^lusieurs  points. 

F.iSÎAhdre.         F.Belm. 


M.I. 

Fig.  830.  —  Coupe  de  Salins. 


Une  bande  longue  et  étroite  part  de  St-Cyr ,  jette  un  bras 
sous  Arbois,  dans  la  belle  vallée  des  Planches,  se  prolonge  vers 
les  Arsures,  Marnoz,  St-Michel,  étend  un  rameau  sur  Saizenay,  et 
s'étale  en  splendides  ravins  dans  l'étroite  vallée  de  Salins,  jusqu'à 
Fonteny.  De  Salins  à  Ivory,  B  failles  très-énergiques  ont  fait  sur^ 
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Sir  le  moDt  Poopet,  et  mis  à  na 
les  marnes  irisées  ^en  maints  en- 
droits, dans  les  ravins  à  l'Est,  an 
Nord  et  au  Sud  de  cette  mon- 
tagne. 

Enfin,  les  marnes  irisées  se 
montrent  encore  le  long  du  bour- 
relet granitique  de  la  Serre,  vers 
Menotey  et  à  TEst  de  Montmi- 
rey-la-Ville,  jusqu'au  dessous  d'Of- 
flanges,  en  compagnie  du  con- 
chylien  et  du  grès  bigarré  qui 
forment  la  partie  inférieure  du 
trias. 

Le  trias  se  présente  sous  quatre 
formes  différentes  à  la  surface  du 
sol  de  notre  Jura  : 

^'*  En  petits  plateaux  formés  gé« 
néralement  par  les  grès  de  la  par- 
tie supérieure,  au  bas  du  talus  du 
lias  qui  a  été  enlevé  :  Miéry,  Saint- 
Lothaîn,  Lons-le-Saunier,  Poligny . 

2^  Au  centre  d  une  voûte  de 
soulèvement  dont  la  partie  supé- 
rieure a  disparu  :  Villette-les-Cor- 
nod,  Ladoye,  Lavigny.  Générale- 
ment alors  les  couches  centrales  de 
cette  voûte  présentent  les  quatre 
zones  supérieures  sur  les  flancs 
d'une  vallée  érosive  :  Feschaux , 
pont  de  Domblans,  Boisset,  ea- 
virons  de  Salins,  etc. 
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Fi^.  S32.  —  Coupe  de  Hontmlrey-U-Villo  I  Offlan^ei  :  I-,  Lias;  K,  KeopHr  ou  Marnes  irisées; 
M,  llusciieUuJk  ou  Conchylien  ;  P.  Peroien. 

3""  Par  aiïouillement  an  débouché  on  en  face  des  grandes  clases 
diluviennes  qui  ont  projeté  sur  la  Bresse]  tant  de  débris  de  nos 
plateaux  et  des  vallées  du  vignoble  :  vallées  de  Lons-le-Saunier,  de 
Voiteur,  de  Crusse,  etc.  Dans  ce  caC  d  est  généralement  recouvert 
par  de  puissantes  masses  diluviennes  qui  ont  pénétré  profondé- 
ment par  érosions  dans]  ses  strates  :  vallées  de  Poligny,  d^Arbois, 
etc.;  et,  ce -n'est  que  sur  les  angles  rentrants  de  ces  vallées,  là  où 
les  matériaux  étaient  enlevés  par  les  courants,  que  ce  terrain  se 
montre. 

4**  Redressé  brusquement  par  une  faille  qui  a  coupé  net  le  sol 
en  ligne  droite,  et  fait  surgir  d'un  côté  une  certaine  épaisseur  de 
marnes  irisées,  dont  la  tranche  a  été  enlevée  par  le  diluvium  jus- 
qu'aïf  niveau  du  terrain  voisin,  resté  en  place  de  l'autre  côté  de  la 
faille  :  Montain,  Lavigny,  surtout  les  environs  de  Lons-le-Saunier. 

Paléontologie.  —  Le  terrain  Iriasique  est  généralement  très- 
peu  fossilifère;  parmi'ses  treize  zones^  les  73',  74%  75*,  77',  78*  et 
81*  ne  renferment  pas  de  débris  organisés,  et  les  zones  72*,  76*, 
79'  et  80  ne  fournissent  que  fort  peu  d'espaces»  souvent  rares 
et  mal  caractérisées.  S  Diverses  roches  ou  minéraux,  tels  qoe  la 
dolomie,  le  gypse,  les  marnes  multicolores  ou  irisées,  les  argiles 
dolomitiques  et  gypsifères  n'ont  jamais  présenté  de  fossiles.  Tout 
porte  à  croire  que  h  dissolutioîii  ou  la  suspension  de  ces  matières 
dans  les  eaux  qui  ont  donné  les  sédiments  de  ce  terrain,  s^oppo- 
saient  à  la  vie  animale.  La  partie  moyenne  et  inférieure  des  mamei 
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irisées  et  Tétage  conchylien,  ne  renfermant  que  de  rares  débris  orga- 
nisés, seront  exclas  du  tableau  suivant,  qui  donne  la  liste  des  fossiles 
étudiés  jnsqu^à  ce  jour  dans  la  partie  supérieure  du  trias. 

Les  échantillons  ont  été  déterminés  :  l""  par  M.  Dumortier;  2""  par 
M.  Sœmanh  ;  3*  par  nous,  d'après  les  ouvrages  les  plus  récents 
sur  la  matière.  Ils  ont  été  recueillis  en  grande  partie  par  nous^ 
dans  les  localités  citées  à  la  suite  de' chaque  zone.  Nous  devons  à 
M.  Perdu,  conducteur  du  chemin  de  fer,  une  belle  série  de  dents  ré- 
coltées par  lui  à  la  tranchée  de  Domblans. 

Il  reste  encore  un  certain  nombre  d'espèces  à  étudier,  dont  plu-* 
sieurs  paraissent  nouvelles. 


GENRES  ET  ESPÈCES. 


Poi&8onB. 

Sauriens:  coproliibes 

Diroodosauràs  Poligniensis  (Pidancet  et  Ghopàrd)   . 
Saarichthys  acum'iDatos  (Agas^dz)  :  écailles  et  dénis. 

Sargodon  tomicus  (Plten  )  :  dents. 

Acrodns  roinimus  (Agassiz)  :  écailles  et  dents    .     . 
Hybodns  minor  (Agassiz)  :  écailles  et  deDt<t.      .     . 

Id.      soblœyis  id.  id.  id.  .     . 

Id.      cloacinus  (Qaensed)  id.  id.  .     . 

Sphœrodus  miiilmus  (Plien)  :  dénis 

Gyrolepis  tennistriatus  (Agassiz)  :  écailles  et  dents. 
Gastéropodes. 

Turritella  Desbaysea  (Terqueo)) 

Chemnitzia  Oppelii  (Martin) 

Cerithium  semele  (d^bigny) < 

Turbo  Pieltei  (Martin) 

Acéphales. 

Pboladomya  corbuloTdes  (D^bayes) 

Harpax  spinosQs  (Dumortier) 

Venus  cloacina  (Quensted) 

jMyopborÎA  inflata  (fimmerich) 

Id.      •  muitiradiata   id.         


ZONES  :         l| 
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GENRES  ET  ESPÈCES. 


ADalina  proacnnor  (QacDSted)  .     . 

CypricardU  telragona  (  Terquem  ) . 

Id.         Breoni  (  Marlio  )   .     . 

Id.         Harcignyana  (  Martin  ) 

Gardium  Philippianuin  (Dunker)   . 

Id.      cloacinum  (Quensied) 

Id.      novum  species  (id.) 

Avicula  coDtorta  (  PorU.  )    .     .     . 

Id.      Dtinkeri  (Terquem)     .     . 

Gervilia  proBCursor  (Quepsted)  .     . 

Mytilus  minutas  (Goldfuss).    .     . 

Schizodus  proBcnrsor  (  Schlenbach) 

Id.       Ewaldi  (Bornermann)    . 

Lima  prœlonga  (Martin)     .     .     . 

Id.    prœcnrsor    (id.)        .     .     . 

Pecten  Val^Diensis  (Defrance).     . 

Id.    coronatus  (  Winkler  )    .     . 

Id.    fulgeri  (Merlan)  .... 

Ostrea  îrregolaris  (  Munsier  )    .     . 

Id.     Marcignyana  (Martin)    .     . 

Anomya  striatola  (Oppelj  .     .     . 

Id.       irregularis  (Terqaem  )     . 

Brachyopodes. 

Terebratola  pyrifonnis  (Suess.)     . 

Plantes. 
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La  liste  précédente  donne  lieu  aax  déductions  suivantes  : 

l""  Les  ossements  de  grands  sauriens  sont  communs  dans  la 
li"  zone,  et  leurs  coprolithes  se  montrent  en  abondance  dans  la  70". 

2''  Les  débris  de  poissons ^  tels  que  dmts^  écailles  y  coprolithes^  sont 
très-communs  dans  la  70'  zone  et  G  dans  les  zones  voisines;  les  dents 
et  les  écailles  forment  de  petites  mouchetures  d^un  noir  brillant. 

3*  On  n'y  a  pas  rencontré  de  céphalopodes. 

i""  Les  gastéropodes  y  sont  très-rares,  mal  conservés  on  difficiles  i 
extraire  de  la  roche.  On  y  a  reconnu  seulement  6  espèces. 
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5*  Les  acéphales  présentent  26  espèces  étadiées,  dont  10  sont 
commnnes  et  qaèlqnes-nnes  extrêmement  abondantes,  telles  qne  : 
Schizodm  prœcursor^  Pecteïi  VakmensiSy  Awmya  êtriaiula^  Plus  de 
45  espèces  sont  à  déterminer  et  quelqoes-unes  à  nommer. 

6"  Les  brachyopodes  sont  simplement  représentés  par  une  seule 
espèce  rare. 

T"  Les  plantes  sont  nombreuses  dans  les  10^  et  Tl"*  zones  ;  mais, 
leur  mauvais  état  de  conservation  n^en  permet  pas  Tétude.  Gomme  on 
le  voit,  les  poissons  et  les  mollusques  acéphales  représentent  presque 
seuls  la  vie,  par  leurs  débris  dans  les  marnes  irisées  supérieures. 

Minéralogie.  —  Ce  terrain  est  le  plus  riche  de  tous  ceux  du 
Jura  en  espèces  minérales,  dont  plusieurs  sont  exploitées  par  Tindus- 
trie  et  fournissent  de  bons  rendements.  Il  faut  avouer  cependant  que 
la  plupart  sont  généralement  amorphes  ou  peu  distinctes.  Les  sui- 
vantes ont  été  rencontrées: 


Quartz  hyalin. 

RR. 

Chaux  nitratée , 

AR. 

Id.     bipyramidé  ronge, 

opaque 

,CC 

Magnésie  sulfatée, 

.    AC. 

Eanx  salées, 

ce. 

Id.       nitratée. 

AC. 

Acide  sulfariqae, 

R. 

Alumine  sulfatée, 

C. 

Potasse  nitratée. 

R. 

Fer  sulfuré  jaune, 

C. 

Sel  gemme. 

ce. 

Id.     id.    blanc. 

R 

Sonde  sulfatée, 

CG. 

Fer  oligiste,  compacte. 

AR. 

Sonde  sulfatée  hydratée , 

C. 

Fer  oxydé  hydraté,  C  en 

coloration. 

Px)lyalilhe, 

C. 

Fer  carbonate, 

AR. 

Baryte  sulfatée , 

R. 

Fer  sulfaté  vert. 

C. 

Chaux  carbonatée  cristallisée, 

R. 

Cuivre  oxydé,  mélangé  aux  marnes. 

Aragonite, 

AR. 

HaUoïsite, 

C. 

Dolomie, 

ce. 

Feldspath  orthose. 

R. 

Chaux  anhydre  sulfatée , 

ce. 

Mica, 

C. 

Id.    sulfatée  en  beaux  cristaux, 

ce. 

HouiUe , 

G. 

Un  grand  nombre  de  ces  substances,  dissoutes  par  les  eaux  char- 
gées de  divers  acides,  s'infiltrent  dans  les  roches  et  leur  donnent  des 
couleurs  et  des  compositions  très-mulliples  et  très- variées.  Les  ana- 
lyses suivantes  en  donnent  une  idée. 
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ÉCHANTILLONS  ET  LOCALITÉS. 


69«  Zone. 

Argile  verditre.  trè6-pla8tisq[06.  Ck>upe  de  Fescbaux»  2o 

Calcaire  marnoux^  id.  id.  3<> 

Marne  rose^  bitumineuse.  Montée  du  Deschanx,  route  de  Dole  à  Lons-le~S. 

Argiles  irisées,  vertes.  Ck>upe  de  Feschanx ,  t«.  La  coloration  verte  "est  dneà  de 
Toxyde  de  cuivre , 

Argiles  irisées  rouges^  colorées  par  le  fer  oxydé.  Coupe  de  Feschaux,  i9    »     . 

70«  Zone. 

Grès  marneux,  à  dents  de  poissons.  Coupe  de  Feschaux,  8» 

Schistes  ferrugineux,  à  dents  de  poissons.  Coupe  de  Domblans,  60 

Schistes  noirs ,  à  poissons.  Coupe  de  Domblans,  7o.  Mis  au  feu,  ils  dégagent  un 
gaz  combustible  et,  après  la  combustion,  ils  se  lèvent  en  feuillets  minces. 

Argile  schisteuse,  jaune,  avec  parties  quartzeuses  et  quelques  grains  ferrugineux. 
On  a  retiré  les  quartz  un  peu  volumineux.  Coupe  de  Domblans,  5*.     .     . 

Grès  jaunâtre  micacé.  Coupe  de  la  carrière  de  grès,  près  de  Miéry,   6»  .     .     . 

Grès  jaunâtre  un  peu  marneux  et  ferrugineux,  avec  dents  de  poissons.  Coupe 
de  Boisset,  6<^,  sur  les  schistes  bitumineux 

Schistes  noirs»  avec  dents,  coprolithes,  écailles  de  poissons  et  cristaux  de  sul- 
fate de  chaux.  Coupe  de  Boisset,  7* 

71«  Zone. 

Calcaire  silceux.  Coupe  de  Domblans ,  9» 

Grès  micacé  &  Tœniodon.  Coupe  de  Feschaux,  10<» 

Calcaire  bleuâtre.  Coupe  de  Boisset,  90 . 

Calcaire  verdâtre,  marneux.  Coupe  de  Boisset,  9<» '  .     . 

72«  Zone. 

Doiomie  fibreuse ,  cloisonnée  Coupe  de  Feschaux,  12o 

Marne  brune  esquilleuse.  Coupe  de  Domblans,  U^ 

Argile  rouge.  Coupe  de  Feschaux,  l2o 

Grès  marneux,  bleuâtre.  Coupe  de  Boisset,  10^  ....*..     .     .     . 

78*  Zone. 
Marnes  lie  de  vin.  Coupe  de  Boisset,  il»  ....'....     ji    ..     . 


Marnes  noirâtres.  Saubief,  au-dessus  de  la  carrière  de  gypse. 
Argile  verte.  Nevy-Bur^Seille,  au-dessus  des  gypses  .     .    . 
Argile  rouge.  Nevy-sur-Seille,  au-dessus  des  gypses.    .     . 

74«  Zone. 
|. Marnes  irisées,  grises,  rougeâtres.  Coupe  de  Boisset,  17°   . 
Argiles  lie  de  vin.  Coupe  de  Boisset,  22o 


Manies  rougeâtres,  tachées  de  verdâtre.  Laffenet . 
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Argiles  irisées  vertes^  tachées  de  rouge,  et  filon  de  gypse.  LafTenet . 

Argiles  ronges,  friables.  Goape  de  Boisset,  t2« 

75«  Zone. 
Dolomie  janns,  compacte.  Coupe  de  Boisset,  23o    .     .     .     .     .     . 


Dolomie  grisâtre.  Coupe  de  Boisset*  23<» 


Marne  grise.  Coupe  de  Boisset,  24o      .    .    . 

76»  Zone. 
Blâme  grise,  aride,  lie  de  vin.  Grozon.     .    . 


77*  Zone. 

Calcaire  dolomitiqne  jaunâtre^  massif.  Sondage  de  Montmorot 

Nodule  ferrugino-siliceux,  avec  feldspath ,  id.  id.  

Argile  lie  de  vin.  Sondage  de  Montmorot .     . 

78«  Zone. 
Sel  gemme  de  Montmorot,  près  de  Lons-le-Saunier  (ÉchantiUoi)  rougeâtre).     . 

79«  Zone.  —  Etage  Conchylien  ou  Mnschelkalk. 

Calcaire  magnésien,  massif.  Moissey 

Calcaire  dolomilique,  compacte,  dans  les  carrières  de  la  montagne  d*Ofllanges. 

Calcaire  dolomitique,  cloisonné  :  Ouest  d'Offlanges,  dans  les  carrières    .     .     . 

Dolomie  massive,  jaunâtre,  sur  Moissey 

j  Calcaire  jaune  de  Moissey 

Marne  jaunâtre,  fossilifère,  sous  OfElanges,  dans  les  vignes %     . 

80«  Zone. 

Argile  lie  de  vin,  dans  les  vignes  sous  Offlanges 

Grès  chocolat  avec  manganèse.  Nord  de  Moissey 

j  Grès  rougeâtre,  porphyroTde,  près  du  chemin  qui  descead  à  l'Est  d'Offlanges. 

Arkose  à  gros  grains.  Nord  de  Moissey 

Grès  verdâtre  résisUnt,  avec  feldpath.  Est  d'Offlanges,  dans  les  vignes.  .     .     . 
Grès  rougeâtre  en  décomposition,  sous  Offlanges,  dans  les  vigtes,     .     .     .     . 

Schistes  verdâlres,  sous  Offlanges,  à  l'Est 

81«  Zone. 

Grès  rougeâtre,  à  Offlanges,  partie  supérieure 

Grès  roussâtre,  versant  d'Offlanges. , 

Arkose,  sous  Offlanges,  Est  ....     ; 

Grès  rougeâtre.  Nord  de  Moissey   .    .     .    ,• % 

Arkose  â  grains  fins,  blanchâtre.  Nord  de  Moissey .     .     . 

Grès  brun  micacé,  id  id.  
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Les  analyses  précédentes  démortirent  qne  la  composition  chi- 
mique générale  du  terrain  triasique  diffère  essentiellement  de  celle 
des  terrains  crétacé  et  jurassique^  dont  la  base  est  le  carbonate  de 
chaux^  et  se  rapproche  des  terrains  tertiaires  par  la  grande  pro- 
portion de  silice  et  surtout  d'argile  qui  forment  le  principal  compo- 
sant de  ses  assises.  Ainsi,  dans  le  trias,  1^  le  carbonate  de  chaux  est 
l'exception,  et  généralement  il  est  associé  à  une  certaine  dose  de 
magnésie  pour  constituer  soit  une  dolomie^  soit  un  calcaire  dolomUi- 
que  quand  celte  dose  est  faible. 

2**  La  silice  est  généralement  dans  des  proportions  élevées,  non  seu- 
lement dans  les  grès^  qu'elle  constitue  presque  en  entier,  mais  encore 
dans  les  marnes  et  les  argiles^  et  môme  dans  les  calcaires  dolomiliques. 

3""  L'alumine  se  trouve  en  proportion  considérable  dans  toutes  les 
assises  qualiGées  de  marnes  irisées^  qui  renferment  peu  de  cliaux 
et  forment  des  argiles  irisées  et  non  des  marnes;  l'alumine  se  trouve 
encore  le  composant  obligé  de  presque  toutes  les  autres  roches, 
si  multiples  dans  ce  terrain.  Elle  fournit  son  contingent  aux  grès, 
aux  calcaires  môme,  et  englobe  les  gypses  et  le  sel  gemme. 

4°  Le  fer  y  est  très-répandu,  et  presque  toutes  les  analyses 
accusent  sa  présence  par  des  doses  relativement  élevées.  Il  colore  en 
rouge  les  argiles^  les  marnes,  les  gypses  et  jusqu'au  sel  gemme.  On 
l'y  rencontre  surtout  à  l'état  de  peroxyde  d'un  rouge  de  brique, 
et  à  l'état  de  sulfure  qui,  en  se  décomposant,  passe  au  sulfate. 

5**  On  a  cru  longtemps  et  l'on  a  écrit  bien  des  fois  que  les  dolo- 
mies  de  notre  trias  étaient  très-riches  en  magnésie.  Les  analyses  pré- 
cédentes, dont  les  échantillons  représentent  les  principaux  bancs 
et  gisements  dolomiliques,  prouvent,  au  contraire,  que  cet  élément 
y  est  à  trèS'petite  dose,  et  que  souvent  il  n'y  est  pas  représenté;  en 
sorte  que  les  ci -devant  dolomies  du  trias  sont  simplement  des  cal- 
caires à  grain  fin,  un  peu  siliceux  et  magnésiens,  qu'on  doit  nom- 
mer calcaires  dolomitiques. 

G""  Les  matières  organiques  sont  très-abondantes  dans  les  cou- 
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ohes  à  poissons  dos  mafnes  irisées  »upérieure$,  ce  qui  les  rend 
même  combustibles.  Celles  de  Domblans  pourraient  fournir  de 
Thuile  de  schiste.  Toutes  peuvent  et  devraient  être  utilisées  pour 
la  fumure  et  Tamendement  des  terres. 

^^  L'oxyde  de  cuivre,  dans  les  marnes  vertes  de  la  partie  supé- 
rieure, est  un  élément  qu'on  n'avait  pas  encore  rencontré  dans  la 
composition  chimique  de  nos  strates.  Il  colore  en  vert  ces  marnes,  et 
peut-être  est-il  un  des  agents  qui  les  rendent  nuisibles  à  la  salubrité 
publique,  par  sa  dissolution  dans  les  eaux  qui  traversent  ces  marnes. 

S"*  Le  sel  gemme,  généralement  en  couches  épaisses  dans  la  par- 
tie inférieure  des  marnes  irisées,  offre  divers  éléments  chimiques 
inTprégnés  dans  les  argiles  et  les  marnes  de  cette  partie. 

9*  Les  gypses,  si  abondants,  viennent  encore  augmenter  le  nombre 
des  éléments  de  ce  terrain,  remarquable  entre  tous  par  la  diversité 
de  ses  composants  chimiques. 

iO"  Enfin,  les  alcalis,  potasse  et  sonde  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  en  quantité  appréciable  et  donneront,  dans  les  terrams 
suivants,  des  doses  élevées. 

Pétrologie.  —  Les  roches  du  terrain  triasique  sont  nom- 
breuses, variées,  et  produisent  généralement  des  matériaux  utiles  à 
rinduslrie  et  à  1  agriculture.' En  voici  la  proportion  moyenne  : 

Calcaires  ddlomitiques     •  2/20 

Dolomies 2/20 

Grès  . 2/20  ^ 

Pierre  à  plâtre.     .     .     .  i/20 

Sel  gemme 2/20 

Arkose 4/20 

Schistes i/20 

Marnes  schisteuses.    .     .     i/20 

Marnes i/20 

Argiles 6/20 

Calcaires  marneux     .     •     i/20 


9 

% 


Compactes. 


SCHISTOIDBS. 


Terreuses. 
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Les  calcaires  dolomitiques  et  les  dolomie»  fournissent  de  bonne 
chaux  hydraulique,  rendue  excellente  par  Taddition  des  manies  jrt- 
seusesy  vertes  ou  rouges,  ou  des  grès.  On  peut  aussi  les  employer 
aux  constructions,  surtout  quand  ils  sont  bien  compactes  et  en  bancs 
épais.  Les  grès  donnent  des  dalles^  des  briques  à  fours  et  des  pavés 
pddr  les  routes.  La  pierre  de  gypse  est  surtout  exploitée  pour  la  fa- 
brication du  plâtre  ;  elle  conviendrait  pour  la  sculpture  de  petits  ob- 
jets d'ornementation  à  lïntérieur  des  appartements,  surtout  quand 
elle  est  anhydre. 

Le  sel  gemme  forme  plusieurs  couches  solides  et  compactes,  qui 
pavent  indéfiniment  donner  chaque  année  les  trois  millions  de  re- 
venu obtenus  ces  temps  derniers. 

Les  schistes  à  poissons  de  la  zone  70'  fourniraient  de  Thuile  de 
schiste  en  assez  grande  quantité.  Les  marnes  et  les  argiles  sont  très- 
propres  à  l'agricultiire. 

Les  argiles  offrent  aux  arts  céramiques  une  matière  première 
parfaite. 

Hydrogéologie.  —  Le  trias,  par  sa  position  topographique 
au  fond  et  sur  les  flancs  des  petites  vallées  entre  la  Bresse  et  le 
vignoble^  au-dessous  du  terrain  imperméable  du  lias,  offre  peu  d'im- 
portance au  point  de  vue  de  la  production  des  sources.  Les  parties 
de  ce  terrain  qui  affleurent  le  plus  ordinairement,  sont  des  argiles 
bigarrées  de  diverses  couleurs  ou  des  marnes  grises  grumeleuses  ;  les 
une&et  les  autres  sont  généralement  très-plastiques  et  tout  à  fait 
imperméables.  Aussi  les  eaux  pluviales  glissent-elles  avec  une  grande 
rapidité  sur  ce  terrain,  surtout  quand  il  est  en  pente  et  non  couvert 
par  la  culture.  Cependant  les  profondes  couches  de  terre  végétale 
et  les  monticules  alluviens  très-perméables  qui  le  surmontent,  sou- 
vent sur  une  épaisseur  de  10  à  15  mètres,  absorbent  Peau  pluviale, 
qui  s'écoule  lentement  et  sans  obstacle  jusqu'aux  couches  imper- 
méables du  trias,  à  la  surface  duquel  de  faibles  sources  se  montrent 
dans  le  fond  des  petites  vallées  étroites  de  la  plaine^  sur  les  terri- 
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toires  de  Grozon,  Selliëres,  Poligny,  Saint-Lamain,  Voiteur,  Plainoi* 
seau,  etc. 

Ces  sources  sont  ordiûairement  très-peu  abondantes,  peu  persis- 
tantes et  très-inconstantes  dans  leur  débit.  Par  de  grandes  pluies 
prolongées,  elles  se  troublent  fortement  et  décuplent  leurs  eaux, 
surtout  si  les  surfaces  qui  les  surmontent  ont  une  pente  un  peu  ra- 
pide et  offrent  peu  d- épaisseur  de  terre  végétale.  Par  la  sécheresse, 
ces  sources  se  réduisent  à  de  simples  mares  stagnantes,  saumdtres, 
entourées  d'un  cortège  de  plantes  aquatiques  de  fort  mauvaise 
qualité,  qui. les  rendent  impropres  aux  irrigations.  Leur  eau  pos; 
sède  une  crudité  bien  connue,  un  goût  fade,  souvent  nauséabond.  On 
leur  attribue  généralement  la  propriété  de  favoriser  le  développe* 
ment  du  goitre  et  des  maladies  scrofuleuses.  L'infirmité  goitreuse  est 
en  effet  confinée  sur  les  marnes  irisées  dans  le  Jura  (voir  page  170): 
situé  sur  le  lias,  le  village  de  Montaigu,  où  règne  le  goitre,  présen- 
terait seul  une  exception  qu'il  doit  peut-être  à  ses  eaux  fortement 
chargées  de  sulfate  de  chaux  et  de  limon  oiarneux.  L'essai  hydro- 
tùnétrique  des  diverses  sources  mal  famées  et  offrant  les  conditions 
les  plus  défavorables  sous  le  rapport  potable,  a  donné  le  résultat 
suivant  :  57%  65%  44%  68%  75%  90»,  79%  67\  Les  meilleures 
eaux  du  Jura  marquent  14  à  18  degrés;  les  plus  mauvaises  au  point 
de  vue  de  la  santé,  celles  qu'il  serait  très-dangereux  de  boire  jour- 
nellement, offrent  80  à  95^ 

Un  grand  nombre  de  sources  provenant  des  marnes  irisées  se 
rapprochent  beaucoup  de  la  moyenne  du  degré  hydrotimétrique  des 
plus  mauvaises  sources,  et  quelques-unes  la  dépassent  même.  Elles 
renferment  généralement  une  moyenne  de  0,050  à  0,080  d'acide 
sulfurique  et  0,040  à  0,070  de  chlorure.  L'analyse  de  toutes  les 
eaux  servant  à  l'alimentation  publique  daps  le  Jura,  entreprise 
par  notre  initiative  sous  les  auspices  de  la  Société  départementale 
d'Emulation,  et  avec  le  concours  de  M.  Robinet,  ancien  président 
de  la  Société  impériale  de  pharmacie  à  Paris,  nous  a  donné  jusqu'à 
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présent  367  essais  sar  autant  d'échantillons  de  provenances  dit^rses. 
Toutes  les  eaux  recueillies  sur  le  terrain  qui  nous  occupe,  peuvent 
et  doivent  être  considérées  coiïlme  très-mauvaises,  et  quelques-unes 
peuvent  être  qualifiées  de  poison  lent  pour  les  hommes  et  les  ani- 
maux qui  s^en  abreuvent. 

Il  existe  à  Lons-le-Saunier  un  quartier  de  la  ville  qui,  depuis  une 
époque  reculée,  est  le  théâtre  d'éboulements  du  sol  se  reproduisant 
à  certains  intervalles  de  temps  et  dans  des  circonstances  qui  menacent 
la  population  voisine. 

•  La  source  du  Puits-Salé,  qui  a  beaucoup  servi  à  la  fabrication  du 
set  depuis  Tépoque  romaine  et  gauloise,  n'alimente  plus  maintenant 
qu'un  établissement  de  bains. 

Les  rues  du  Puits-Salé  et  de  Besançon  sont  bordées  par  des  mat- 
sons  derrière  lesquelles  s'étendent  des  cours  et  jardins  où  se  sont  opé- 
rés, à  diverses  reprises,  des  éboulements  de  terrain.  Si  sur  la  même 
surface,  appartenant  au  sieur  Pétret  du  Puits-Salé,  et  par  le  point 
du  jardin  Pétret  où  les  excavations  ont  eu  lieu,  on  tire  une  ligne 
droite  prolongée  à  80  mètres  jusqu'au  bord  occidental  de  la  rue  de 
Besançon,  on  rencontrera  un  autre  centre  d'éboulemenls  périodiques, 
à  l'emplacement  d'une  maison  appartenant  autrefois  à  M.  Deles- 
cha^x  et  aujourd'hui  à  la  dame  Colin.  C'est  là  que,  le  26  juillet 
1849,  à  4  heures  du  matin ^  se  manifesta  tout  à  coup  un  effondre- 
ment du  sol,  accompagné  d'un  bruit  épouvantable  comme  une  déto- 
nation, qui  abîma  eh  partie  la  maison  Colin,  ainsi  que  le  trottoir  de 
la  rue.  Il  en  résulta  un  entonnoir  à  base  oblongue  et  irrégulière,  de 
2  mètres  de  profondeur  sur  (1  mètres  de  long  et  6  mètres  de  lai^e, 
anticipant  dé  3  mètres  environ  sur  la  voie  publique. 

Deux  mois  après ,  le  6  octobre,  un  aSaissement  semblable  avait 
lieu  dans  le  jardin  Pétret.  Cet  affaissement  présentait  la  forme  d'un 
tronc  de  cône  un  peu  oblique,  de  7  mètres  de  profondeur,  dont  la 
base  supérieure,  presque  circulaire,  avait  7  mètres  de  diamètre  et 
l'inférieure  3  mètres. 
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Le  9,  à  la  suite  d'un  nonveaa  mouvement  pendant  lequel  une 
échelle  de  longueur,  servant  aux  observations^  avait  disparu,  en- 
gloutie en  quelques  secondes  par  le  gouffre  qui  s'était  ouvert  et  re- 
fermé tout  à  coup,  le  diamètre  supérieur  atteignait  12  mètres  et  l'in- 
férieur 10  mètres. 

Les  délibérations  de  l'bôtel  de  ville,  les  archives  de  la  préfec- 
ture et  des  salines  signalent  des  enfoncements  du  sol  en  1709, 1715, 
1738,1760,  1768,1792,  1814,  1836,1841,  1848,  1849,  tous 
circonscrits  dans  les  deux  points  précités,  et  quelques-uns  décrits 
minutieusement,  surtout  les  derniers.  M.  Ferand,  ingénieur  hydrau- 
lique, a  publié  sur  cette  matière  un  rapport  intéressant  et  imprimé 
dans  les  Travaux  de  h  Société  d^Émulatiorir^  année  1851,  page  37. 
Les  limites  des  divers  effondrements,  d'après  les  observations 
écrites  et  les  plans  et  profils  levés  à  l'époque  où  ces  accidents 
sont  survenus,  amènent  les  conséquences  suivantes  :  1**  Les  effondre- 
ments de  la  rue  de  Besançon  et  du  jardin  Pétret  sont  corrélatifs  et 
ordinairement  synchroniques  ;  2®  ils  ont  lieu  à  des  intervalles  de 
temps  à  peu  près  déterminés,  c'est-à-dire  tous  les  12  ou  15  ans; 
3**  ils  se  produisent  toujours  au  môme  point  et  sur  la  même  ligne, 
sans  que  la  tradition  ou  l'observation  rapportent  que  des  accidents  de 
ce  genre  aient  eu  lieu  sur  d'autres  emplacements  du  voisinage,  soit 
à  droite,  soit  à  gauche  de  la  ligne  joignant  la  maison  Deleschaux  au 
Puits-Salé.  Ils  nese  manifesterft  pas  sur  d'autres  points  de  cette  ligne, 
tels,  par  exemple,  que  la  maison  Métroz,  située  au  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  les  deux  gouffres  connus. 

Parmi  les  nombreuses  failles  des  environs  de  Lons-Ie-Saunier,  il 
en  est  deux  à  l'Est  de  la  butte  de  Pymônt,  fig.  488,  dont  l'une  suit 
à  peu  près  le  chemin  à  mi-côte,  qui  aboutit  vers  le  sommet  de  la 
butte,  et  l'autre  celui  de  Villeneuve  ;  toutes  deux  se  prolongent  sous 
la  ville  et  aboutissent  au  sud  de  Montaigu.  La  faille  la  plus  à  l'Est 
passe  précisément  sous  la  rue  de  Besançon,  tout  près  du  point  où  les 
affaissements  ont  lieu. 
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La  bande  de  terrain  ccMnprise  entre  ces  denx  Cailles  se  compose-: 
l""  d'allayioDs  remaniées  à  la  surface  ;  2*  des  calcaires  à  Osirea  or- 
cuata-y  3**  des  4  zones  sapérienres  des  argiles  irisées. 

La  faille  lapins  près  de  Pymont,  à  TEst,  a  releyé  le  banc  de  sel 
gemme  au-dessns  da  nivean  de  Lons-le-Sannier  et  dn  Pnits-Salé, 
Yers  leqnel  ce  banc  plonge,  par  suite  d'an  moarement  transversal 
dans  le  soulèvement  des  couches.  Or,  comme  les  failles  sont  les  ré- 
servoirs et  conduits  naturels  des  eaux  qui  viennent  s'y  décharger, 
soit  à  la  surface  du  sol,  soit  dans  l'intérieur  des  couches  perméables 
qui  7  aboutissent,  la  plus  grande  probabilité  est  que  la  source  salée 
provient  du  voisinage  de  Pymont. 

La  quantité  d'eau  tombée  sur  le  bassin  de  la  source  au  Puits- 
Salé  est  équivalente  à  peu  prés  au  débit  de  cette  source. 

Gela  posé,  les  eaux  tombées  sur  la  butte  de  Pymont  et  recueillies 
par  la  faille  la  plus  voisine,  descendent  jusqu'à  la  l'*  couche  de  sel, 
qui  existe  à  un  niveau  assez  élevé,  s'en  imprègnent  en  coulant  suivant 
l'inclinaison  de  la  couche  et  arrivent  à  la  deuxième  faille,  où  elles 
rencontrent  les  eaux  qui  s'y  meuvent,  dues  aux  pluies  tombées  sur 
le  bassin  de  la  faille  à  l'Est  de  la  butte.  Une  cassure  transversale 
aux  deux  failles,  qui  passerait  entre  la  maison  Delescbanx  et  le  Puits- 
Salé,  amènerait  l'eau,  chargée  de  sel^  à  l'établissement  des  bains. 

Les  bancs  de  gypse  existant  au-dessus  du  sel,  solubles  dans  l'eau, 
seraient  attaqués  et  dissous  parle  contant;  de  là  des  vides  progres- 
sivement croissants,  cause  incessante  des  éboulements.  Cette  explica- 
tion parait  d'autant  plus  plausible,  l""  que  l'eau  du  Puits-Salé  contient 
une  proportion  de  sulfate  de  chaux  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  autres  eaux  salées  extraites  des  trous  de  sonde  à  Montmorot; 
2""  que,  d'après  un  procès- verbal  du  15  juin  1744,  la  source  salée 
sort  d'un  bloc  de  gypse  à  20  mètres  au-dessous  du  niveau  naturel 
de  la  rue  du  Puits-Salé. 

On  peut  se  faire^  par  un  calcul  approximatif,  une  idée  de  la  quan- 
tité de  gypse  dissous  par  les  eaux,  et  par  suite  des  vides  qui  peuvent 
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exister  SOUS  la  surface  du  sol.  La  température  à  peu  près  constaute 
des  eaux  du  Puits-Salé  est  do  19''5  du  thermomètre  centigrade,  et 
nous  pouvons  admettre  que  telle  est  également  celle  du  courant 
souterrain.  A  cette  température,  10,000  parties  en  poids  d'eau  en 
dissolvent  24  de  sulfate  de  chaux,  et^  en  prenant  2,30  pour  la  den- 
sité de  ce  corps,  il  s'en  suit  que  1 ,000  mètres  cubes  d'eau  dissolvent 
i  mètre  cube  043  de  gypse. 

D'un  autre  côté,  on  sait  que  le  débit  naturel  de  la  source  est  de 
125  mètres  cubes  par  24  heures,  et  que  ce  produit  était  quadruplé 
par  l'extraction  au  moyen  des  pompes.  L'exploitation  mécanique, 
commencée  en  1733,  ayant  cessé  en  1837,  si  on  admet,  comme 
terme  moyen,  que  cette  exploitation  n'ait  eu  lieu  que  pendant  les 
trois  quarts  des  104  années  écoulées  dans  cet  intervalle,  on  aura: 

Extraction  mécanique  pendant  28,470  jours.    14,335,000  mètres  cubes  d'eau. 
Écoulement  naturel  pendant      9,490  jours.      1,183,750  — 

Total.     .    .    .    15,418,750  mètres  cubes  d'eau. 

correspondant  à  la  dissolution  de  16  mètres  cubes  082  de  gypse. 

Il  faut  y  ajouter  :  1*^  le  volume  dissous  par  l'écoulement 
naturel,  de  1837  à  1850,  évalué  à  610°*;  2**  celui  correspondant  à 
ce  môme  écoulement,  antérieurement  à  1733. 

Or,  les  documents  historiques  démontrant  que  le  sel  y  était  exploité 
à  l'époque  romaine,  on  voit  qu'il  n'a  pas  été  dissous  dans  cet  inter- 
valle, et  seulement  par  l'écoulement  naturel,  moins  de  70,000  mè- 
tres cubes,  soit  en  tout  90,000  mètres.  Cette  seule  mesure  des  vides 
produits  expliquerait  déjà  les  effrondrements  successifs  rapportés 
par  la  tradition. 

On  conçoit  donc  qu'à  la  suite  des  temps,  lorsque  les  points  d'appui 
du  plafond  de  ces  cavités  viennent  à  céder,  par  une  cause  quelconque 
et  le  plus  souvent  par  l'action  des  eaux  supérieures  s'infiltrant  dans 
les  couches  perméables,  les  affaissements  se  propagent  jusqu'à  la 
surface,  surtout  si  l'on  considère  la  nature  meuble  du  terrain  où  ils 
se  manifestent. 
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Agrlooltore.  —  Le  terrain  des  marnes  irisées  est  générale- 
ment plastique  on  gras;  il  constitue  ces  terres  fortes  que  Ton  trouye 
entre  les  escarpements  da  vignoble  et  les  argiles  de  la  Bresse.  D 
est  rare  que  le  sol  arable  soit  formé  par  le  terrain  en  place;  il 
est  presque  toujours  constitué  de  quatre  éléments,  dont  Tun  on 
Tautre  prédomine ,  suivant  les  circonstances.  Ces  quatre  éléments 
sont  : 

l""  Le  terrain  des  marnes  irisées  lui-même.  De  Mouchard  à  Lons- 
le- Saunier,  il  apparaît  dans  le  fond  ou  sur  le  flanc  des  petites 
vallées  de  la  plaine,  par  ses  assises  supérieures  formées  d'argiles 
diversement  colorées,  très -plastiques  et  se  désagrégeant  difficile- 
ment. 

2"^  Les  riches  marnes  du  lias,  amenées  par  les  ravinements  et  les 
glissements  sur  les  marnes  irisées,  qu'elles  amendent  et  enrichissent 
de  leurs  qualités  éminemment  agricoles. 

3^  Le  terres  sèches  et  friables  du  premier  plateau ,  entraînées 
dans  les  bas-fonds  avec  les  marnes  du  lias. 

4**  Les  sables  et  limons  diluviens  venus  de  la  montagne. 

Ces  quatre  éléments  constituent  une  terre  arable  d'excellaiie 
qualité,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  que  forme  le  terrain  précédeot. 
Elle  a  même  sur  celle-ci  Tavantage  de  ne  pas  se  laisser  raviner,  at- 
tendu qu'elle  est  ordinairement  dans  une  position  horizontale  on  peu 
inclinée.  Elle  porte  85  habitants  et  donne  un  revenu  imposable  de 
3,966  fr.  par  kilomètre  carré. 

Les  céréales  de  toute  espèce,  les  arbres  fruitiers,  la  vigne  sur  les 
pentes  élevées,  y  réussissent  très-bien  et  donnent  des  produits  abon- 
dants et  d'excellente  qualité.  Ce  terrain  supporte  bien  la  sécheresse 
et  ne  se  trouve  pas  trop  mal  de  pluies  prolongées ,  car  il  a  ordi- 
nairement une  grande  profondeur  de  terre  végétale.  C'est  le  terrain 
par  excellence  du  blé  et  du  mais.  Il  est  constitué  pour  produire 
d'abondantes  récoltes;  mais  le  peu  de  fumure  qu'on  lui  donne  pa- 
ralyse sa  fécondité  :  il  y  aurait  lieu  de  doubler  au  mains  les  doses.  De 
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plus,  il  serait  utile  de  le  laboarer  profondément  au  moins  tons  les 
trois  on'qnatre  ans,  afin  de  ramener  à  la  sarface  les  principes  cal- 
caires et  homiques,  sans  cesse  entraînés  par  les  eaux  dans  Tintérieur 
da  sol.  (Voir,  pour  complément  des  données  précédentes,  Tagricol- 
ture  dn  terrain  liasiqne,  page  819.) 

TERRAIN  PERMISN. 

Ce  terrain  ne  se  montre  sur  le  Jura  qu'entrç  Gredisans,  Me- 
notey,  Offlanges  et  Saligney,  sur  le  pendage  Ouest  de  la  forêt 
de  la  Serre  ;  on  ne  peut  y  établir  qu'une  seule  zone,  qui  est  la  sui- 
vante : 

LXXXII»  ZONE.  —  GRÈS  ET  POUDINGUES  à  WALCHIA  SCHOLTBEMIL 
Synonymie.  Permieo. 

Immédiatement  au-dessous  des  arkoses  qui  forment  la  base  du 
trias,  dans  la  fùrét  de  la  Serre,  on  observe  une  succession  de  cou- 
ches intercalées,  composées,  1*  d'arflfife«,  2'  degrés,  3**  de  con- 
glomérats constituant  la  zone  qui  nous  occupe. 

l^'Argiles  sableuses,  schistoldes,  grume- 
leuses, rudes  au  toucher,  très-rarement 
plastiques;  couleur  verdâtre  et  surtout 
rouge  de  brique,  rarement  noirâtre,  en 
minces  couches  de  0"*  002  à  0""  003,  for- 
mant des  assises  de  O""  15  à  0*°  25  inter? 
calées  aux  grès  et  aux  poudingues,  sur- 
tout à  la  partie  supérieure  de  la  zone,  où 
elles  dominent  sur  quelques  points.  Les 
argiles  renferment  :  1°  du  mica  en  petites 
_  et  très-nombreuses  paillettes  J'un  blanc 

^-  533.  d'argent,  souvent  rougeâtre,  quelquefois 

^aic  la^  oiaeuni ,  uge  ei  mu»,     n^jp^jp^ .  go  ju  quartz  laitcux  cu  grams 
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petits  et  arrondis,  très-nombreax. 
S""  des  fragments  de  feldspath  qui 
se  kaolinise  et  forme  généralement 
le  liant  des  argiles;  i""  de  Toxyde 
i    anhydre  de  fer  en  poussière  ou  en 
;    bavure  sur  les  roches.  La  colora- 
;    tion  rouge  est  formée  par  la  décom- 
position du  feldspath  et  du  mica, 
et  surtout  par  l'oxyde  de  fer;  la 
verte  est  due  au  sulfate  de  fer  on 
de  cuivre,  et  la  noire  à  des  matières 
organiques.  Ces  argiles  ne  sont  en 
Fiff.  534.  définitive  que  des  détritus  d'arkose 

Walchia  hypnoides,  tige  et  fruits.  'iij  ^'i  l    ia   j 

associés  à  des  matières  végétales. 

2*  Grès  grossier,  friable,  peu  tenace,  formé  soit  par  des  grains  de 
quartz  vitreux,  avec  fragments  de  feldspath  et  des  paillettes  de 
mica.  Quelquefois  le  feldspath  domine;  souvent  aussi  le^  grains  de 
Tun  et  de  Tautre  élément  atteignent  des  dimensions  qui  en  font  un 
arkose  grossier,  à  gros  grains,  coloré  en  rouge,  à  surface  verdâtre 
sur  quelques  points.  Souvent  les  grès  passent  aux  argiles  ci-dessus  et 
d'autres  fois  aux  conglomérats  ci-dessous;  ils  sont  intercalés  à  ces 
deux  roches,  plus  particulièrement  aux  argiles^  dans  la  partie  supé- 
rieure^  et  aux  conglomérats  dans  la  partie  inférieure. 

3°  Conglomérats  formés  par  des  cailloux  roulés  de  granité,  de 
gneiss,  de  quartz  et  d'eurite  de  volume  très-variable,  depuis  celui 
d'une  noisette  à  celui  du  poing  et  quelquefois  au-dessus,  arrondis  sur 
les  bords,  rarement  à  angles  aigus,  confondus  sans  ordre  et  agglutinés 
par  un  ciment  de  grès  fin,  micacé,  coloré  en  rouge  par  l'oxyde  de 
fer.  Tous  ces  éléments  sont  empruntés  aux  roches  primordiales  sous^ 
jacentes.  Les  conglomérats  occupent  surtout  la  partie  inférieure  du 
permien,  qui  afileure  entre  Ofilanges  et  le  bois  de  Montmirey;  mais 
on  les  voit  apparaître  à  divers  niveaux,  intercalés  aux  argiles  et  sur- 
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tout  anx  grès.  Le  permien  de  la  Serre  est  régulièrement  stratifié  en 
couches  de  0""  50  à  1"  50  d'épaisseur;  les  conglomérats  forment  gé- 
néralement des  assises  plus  épaisses  que  les  deux  roches  décrites  ci- 
dessus.  Ces  couches  sont  redressées  vers  la  forêt  de  la  Serre  et  s'ap- 
puient sur  les  eurites  en  stratification  qui  parait  concordante  sur 
certains  points,  mais  dont  la  discordance  ne  peut  être  mise  en  doute 
au  bois  des  Croisières,  où  les  couches  permiennes  s'inclinent  vers 
la  Serre  et  vont  buter  contre  la  surface  des  couches  supérieures  de 
Teurite,  qui  plongent  en  sens  contraire. 

Les  argiles,  les  grès  et  les  conglomérats  du  permien  de  la  Serre 
sont  facilement  désagrégeables  et  forment  à  leur  surface  un  sol  pro- 
fond, léger,  très-perméable,  qui  s'échauffe  singulièrement  sous  l'ac- 
tion solaire.  Il  est  surtout  convenable  pour  la  vigne,  qui  y  donne 
des  produits  plus  renommés  que  sur  les  autres  terrains  du  voisinage. 
Les  céréales  et  les  prairies  y  réussissent  peu,  surtout  quand  le  ter- 
rain est  en  pente,  car  alors  il  se  laisse  raviner  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Puissance.  —  Le  sondage  exécuté  sous  Ofilanges  a  atteint,  selon 
M.  Pidancot,  une  profondeur  de  H  5  mètres  dans  le  terrain  qui  nous 
occupe.  Il  se  montre  à  la  surface,  sur  une  puissance  de  40  mètres 
environ. 

Sent 


Val-S-Jeaxi 


Fig.  K3ÎJ.  —  Coupe  du  val  St-Jean  à  la  Serre. 

Localités.  —  Le  terrain  qui  forme  cette  unique  zone  s'observe 
seulement  au  voisinage  de  la  forêt  de  la  Serre,  dans  le  Jura  surtout, 
entre  Moissey  et  Saligney,  sur  le.pendage  Nord.  Sous  Offllanges, 
il  présente  un  escarpement  très-remarquable.  Près  de  Saligney,  on 
le  voit  sous  le  lias;  àWriange,  il  supporte  le  J\ et  près  d'Amange  il 


Digiti 


zedby  Google 


934  QiohOGm. 

est  reconvert  par  le  lias.  Il  est  exploité  an  Sud  de  Moissey,  aa  Tal- 
ion de  Gorges,  pour  les  médiocres  matériaux  de  construction  qnll 
fournit. 

Fossn.ES.  —  M.  Pidancet,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  de  ce  ter- 
rain, en  1854,  cite  les  fossiles  suivants  : 

Moules  intérieurs  A'^acéphales  indéterminables;  Calamités  Suckowi^ 
empreintes  de  tiges  ;  fougères,  empreintes  de'  feuilles  non  détermi- 
nées; Walchia  Schloteimii^  G  (Ad.  Brongniart),  follicules,  tiges  et 
fruits;  Walchia  hypnoides  (Ad.  Brongniart),  follicules^  tiges  et  fruits. 

M.  Coquand  y  a  trouvé  une  portion  de  mâchoire  qu'il  rapporte 
au  Protosaurus  Speneri  (Von  Meyer),  qui  représenterait  d'après  ce 
savant  le  Monitor  fossile  de  la  Thuringe. 

On  voit,  d'après  cette  liste,  que  les  espèces  fossiles  ne  sont  ni  nom- 
breuses, ni  communes,  et  appartiennent  généralement  aux  plantes. 

TERRAIN  HOnHiLER. 

Synonymie.  Terrain  cari)ODifère. 

Le  terrain  houiller  ne  se  présente  nulle  part  à  la  surface  du  sol 
dans  le  département  et  dans  la  chatne  du  Jura.  Le  terrain  permien^ 
qui  lui  est  superposé,  ne  se  montre  absolument  que  dans  la  forêt 
de  la  Serre;  on  ne  peut,  en  conséquence,  espérer  d'atteindre  le  ter- 
rain houiller  à  des  profondeurs  accessibles  à  une  exploitation,  ailleurs 
que  dans  cette  localité.  Mais  le  terrain  de  la  houille  peut  ou  faire 
défaut  et  laisser  le  permien  s'appuyer  sur  les  terrains  primitifs;  ou 
bien,  s'il  existe,  il  peut  ne  pas  contenir  le  précieux  combustible  qui 
lui  donne  tant  de  valeur. 

Les  sondages  opérés  sous  OfiQanges  et  Saligney  n^ont  pu  traverser 
que  le  terrain  permien,  et  l'outillage^  dit-on,  n'a  pas  permis  de  des- 
cendre dans  les  couches  sous-jacentes  à  ce  terrain. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  décourager  les  industriels  qui  fondent 
des  espérances  sur  la  présomption  du  terrain  houiller  dans  la  forât 
de  la  Serre;  mais  nous  ne  voudrions  pas'non  plus  favoriser  par  nos 
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écrits  des  recherches  trës-coûtenses,  dont  les  lois  géologiques  n'as- 
surent  pas  la  réussite.  U  est  un  fait  capital  dont  il  faut  tenir  un  large 
compte  dans  Tespéce  qui  nous  occupe,  c'est  la  composition  du  ter- 
rain sous-jacent  au  terrain  houiller. 

Les  premiers  dépôts  de  la  mer  permienne  ont  dû  largement  em- 
prunter de  nombreux  matériaux  au  terrain  sous-jacent,  qui  servait  de 
bassin  à  cette  mer.  La  nature  de  ces  premiers  dépôts  permiens  peut 
nous  indiquer  aux  dépens  de  quel  terrain  ils  ont  été  formés,  et  par 
conséquent  quel  est  le  terrain  sous-jacent  sur  lequel  s'est  déposé  le 
permien.  Or>  les  assises  p'ermiennes  de  la  Serre  sont  exclusivement 
formées  par  un  remaniement  des  granités,  gneiss,  eurites,  c'est-à- 
dire  par  les  roches  du  terrain  primitif  qui  affleure  à  la  Serre.  Donc, 
on  peut  conclure  avec  quelque  certitude,  ou  du  moins  avec  une 
grande  probabilité,  que  le  terrain  primitif  a  servi  de  bassin  à  la  mer 
permienne  et  qu'en  conséquence  le  terrain  houiller  n*existe  pas 
dans  la  Serre,  ou  qu'il  y  est  trës-atténué  et  alors  sans  dépôt  de 
houille,  ce  qui  serait  la  même  chose  pour  l'industrie. 

En  admettant  que  l'inclinaison  du  massif  granitique  soit  de  25*" 
an  point  où  il  s'enfonce  sous  le  permien,  et  que  le  terrain  houiller 
existe  avec  la  puissance  moyenne  qu'il  offre  dans  les  Vosges,  c'est-à 
dire  120  mètres,  si  l'on  considère  comme  verticale  la  grande  faille 
comprise  entre  Montmirey  et  Offlanges,  la  plus  grande  largeur  du 
terrain  houillier  serait  à  la  Serre  de  3  kilomètres,  sa  longueur  de 
2  kil.  et  sa  surface  probable  de  12  kil.  carrés. 

TERRAIN  AZOIQX7E. 

Nous  avons  écrit  ci-devant  que  le  terrain  permien  ne  se  mon- 
trait pas  à  découvert  dans  sa  partie  inférieure,  à  la  forêt  de  la  Serre. 
En  sorte  que  Ton  est  à  supposer  s'il  repose  sur  le  terrain  houiller^ 
on  si  le  terrain  azoïque,  le  plus  ancien  dans  la  série  et  le  seul  qui 
se  montre  dans  le  voisinage  du  permien  de  la  Serre,  lui  sert  de 
bassin. 


Digiti 


zedby  Google 


936  GÉOLOGIE. 

Le  terrain  azoïqne  de  la  Serre  est  formé  par  des  roches  cristal- 
lines qui  passent  des  unes  aux  autres;  en  sorte  que^  de  proche  en 
proche,  il  est  difficile  de  les  différencier;  mais,  en  les  comparant 
aux  deux  extrêmes  du  terrain  à  découvert,  on  peut  sûrement  en  for- 
muler deux  types  assez  distincts,  dont  chacun  formera  la  caractéris- 
tique d'une  zone  stratigraphiqae. 

La  zone  supérieure,  généralement  formée  par  des  éléments  miné- 
ralogiques  confus  ou  peu  distincts,  a  reçu  les  noms  de  petrosilex^  de 
trappy  d'eurile  ou  de  porphyre;  nous  la  désignerons  par  ce  dernier 
nom. 

La  zone  la  plus  inférieure,  composée  de  feldspath,  de  quartz  et  de 
mica,  avec  variation  d'abondance  de  ces  trois  éléments,  est  géné- 
ralement schistoïde,  ce  qui  constitue  un  gneiss. 

Ce  terrain  seclasse  donc  ainsi  : 

83«  Zone  :  Porphyre. 
84«    —     Gneiss. 

LXXXme  ZONE  iPORPHXRE. 
Synonymie:  Groupe  earitique  (Pidancet).  Terrain  porphyrique  (Ck)quand). 

Cette  zone  est  formée  par  une  roche  régulièrement  stratifiée, 
dont  les  oouches  sont  divisées  par  de  nombreuses  fentes  perpendi- 
culaires à  leurs  surfaces  de  séparation. 

Elle  passe,  dans  sa  partie  inférieure  et  d'une  manière  presque 
insensible,  à  un  gneiss  pétro-siliceux  ou  compacte,  qtii  participe  plus 
ou  moins  dos  caractères  des  deux  roches  qui  Tengendrent. 

Roche  dure,  très-tenace,  faisant  feu  au  briquet  et  ne  se  rayant 
que  par  une  pointe  d'acier.  Texture  souvent  très-compacte,  à  cas- 
sure conchoïdale,  quelquefois  grenue,  et  raboteuse.  Couleur  ordi- 
nairement verdâlre,  vert  sombre  ou  vert  poireau,  quelquefois  rou- 
geâtre,  formant  un  véritable  porphyre  quand  les  cristaux  apparents 
de  feldspath  maculent  sa  pâte  ;  souvent  noirâtre  ou  d'un  gris  terne, 
comme  luisant,  sur  les  joints.  Cette  couleur  est  due,  soit  à  du  man- 
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ganëse,  soH  à  de  la  plombagine  ;  souvent  aussi,  Taltëration  en  est  la 
cause  principale. 

On  y  rencontre  :  1*  du  fer  sulfuré  ;  2*  des  fragments  de  feldspath 
arrondis  en  nodules,  rarement  en  cristaux;  3®  du  manganèse  à  la 
snrface  des  strates  ;  4^  du  mica  dans  les  couches  les  plus  voisines  du 
gneiss;  &^  de  la  plombagine;  6''  des  grains  de  quartz  ou  des  nodules 
qaartzeux. 

Quoique  moins  altéré  que  le  gneiss,  le  porphyre  n'a  pas  échappé 
complètement  à  Taction  des  agents  atmosphériques  ;  généralement 
Taltération  ne  pénètre  qu^à  une  faible  profondeur  dans  les  roches 
qui  affleurent,  et  se  borne  à  un  changement  de  couleur  qui  se 
manifeste  également  de  chaque  côté  des  fentes  qui  divisent  les 
couches. 

Ces  changements  de  teinte  donnent  souvent  à  la  roche  un  aspect 
bigarré  assez  remarquable. 

L'altération  a  fait  disparaître  la  pyrite,  qui  laisse  dans  la  roche  un 
vide  en  cube^  rarement  en  dodécaèdre. 

La  zone  porphyrique  de  la  Serre  se  moule  pour  ainsi  dire  par 
une  concordance  de  stratification  parfaite  sur  celle  du  gneiss,  et  les 
passages  insensibles  de  ces  deux  roches  prouvent,  comme  le  dit 
M.  Pidancet,  qu'à  une  certaine  époque,  la  roche  porphyrique  avait 
dû  recouvrir  entièrement  le  gneiss  de  la  forêt  de  la  Serre,  et  que,  si 
celui-ci  se  trouve  à  découvert  aujourd'hui,  ce  n'est  que  par  l'effet 
d'un  ploiement  ou  d'un  soulèvement  ayant  eu  lieu  postérieurement 
au  dépôt  du  porphyre,  et  qui  l'aurait  rejeté  sur  les  côtés  de  l'axe  de 
la  chaîne. 

Du  reste,  la  stratification  et  l'allure  des  couches  indiquent  une 
origine  analogue  à  celle  des  roches  déposées  au  fond  des  eaux,  et 
font  rejeter  loin  toute  idée  d*origine  éruptive. 

Puissance. — Il  est  difficile  d'évaluer  avec  une  certaine  exactitude 
répaisseur  de  cette  zone,  attendu  la  difficulté  d'établir  une  limite 
entre  elle  et  la  suivante.  Nous  l'évaluons  en  moyenne  à  25  mètres. 
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Sar  quelques  points,  elle  se  déprime  et  se  réduit  à  quelques  mètres, 
surtout  Yers  le  haut  du  plateau  de  la  Serre»  dans  le  Toisioage  du 
chemin  dit  de  la  Poste. 

Localités.  —  Sur  tout  le  pendage  Ouest  de  la  Serre  ;  on  peut  en 
Toir  une  belle  coupe  au  yallon  de  Vaux,  au  point  où  le  ruisseau  de 
Termitage  sort  de  la  forêt  pour  entrer  dans  la  prairie  ;  les  bois  de 
Montmirey,  d^OfiSanges  et  de  Serre-les-Mouliëres  montrent  cette 
zone  à  découvert  en  maints  endroits. 

Fossiles.  —  Nos  recherches  et  celles  si  minutieuses  de  M.  Pi* 
dancet  n'ont  pu  faire  découvrir  le  moindre  fossile. 

Lxxxrv*  zone':  gneiss. 

Synonymie  :Termn  granitiqne  (Goquand).  —  Groupe  goeissique  (Pidancet). 

Les  roches  porphjriques  de  Ja  partie  inférieure  de  la  zone  précé- 
dente, perdant  de  leur  compacité,  présentent  de  plus  en  plus  des 
paillettes  de  mica  et  finissent  par  constituer  un  porphyre  passant  au 
gneiss^  et  finalement  un  gneiss  véritable  passant  lui-même  à  plu- 
sieurs roches  dont  les  principales  sont  décrites  ci-dessous. 

Gneiss  a  grains  fins.  —  Eléments  diffus,  rarement  nets,  de  pe- 
tites  dimensions,  dont  le  quartz  et  le  feldspath  sont  en  grains  fins 
et  le  mica  en  petites  paillettes.  Quelquefois  le  quartz  et  le  feldspath 
y  sont  presque  complètement  effacés  par  la  prédominance  d'un  mica 
noir  foncé,  qui  donne  à  la  roche  un  aspect  schisteux  ressemblante 
la  houille.  Quelquefois  le  mica  est  en  petites  lames  brillantes,  ar- 
gentées ou  dorées,  d'un  vif  éclat,  qu'on  a  pris  pour  de  Tor  ou  dé 
Targent.  Nous  y  avons  rencontré  plusieurs  filons  de  quartz  laiteux, 
qui  passe  à  Phyalin  au-dessus  du  moulin  de  Wriange. 

Gneiss  proprement  nrr.  —  A  mesure  que  Ton  s'éloigne  du  voisi- 
nage de  la  zone  précédente,  on  s'aperçoit  que  le  gneiss  offre  des 
éléments  plus  distincts;  la  roche  prend  alors  la  structure  des  gneiss 
les  mieux  caractérisés.  Les  couches  renferment  presque  exclusive- 
ment le  mica  brun  ou  noirâtre,  rarement  jaune,  quelquefois  d*im 
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blanc  d'argent.  Cette  conlenr  finit  par  prédominer,  et  sonTent  les 
lames  acquièrent  des  dimensions  considérables. 

Gneiss  talqubux.  —  An  mica  argentin  on  brunâtre,  s'ajonte  le 
talc  d'un  gris  lustré  et  argentin  qui  donne  alors  àla  roche  un  aspect 
satiné,  très-agréable  à  Tœil  ;  dans  quelques  couches,  cette  substance 
remplace  même  en  partie^  le  mica,  qui  ne  se  rencontre  plus  qu'en 
minime  proportion  dans  la  roche,  passant  ainsi  à  un  gneiss  talqueux 
Celui-ci  renferme  quelquefois,  notamment  au-dessus  de  Serre-les- 
Moulières,  des  cristaux  microscopiques  de  grenat^  disséminés  assez 
uniformément  pour  qu'on  puisse  considérer  ce  minéral  comme  un 
des  éléments  constituants.  M.  Pidancet  désigne  cette  variété  sous  le 
nom  de  gneiss  talqueux  gretiatifère. 

Dans  le  gneiss  talqueux,  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  quartz  et  le 
feldspath  devenir  noduleux  et  former,  à  la  surface  des  feuillets,  des 
saillies  irrégulières  ressemblant  un  peu  à  des  cailloux  roulés,  et  s'im- 
primant  en  creux  sur  le  feuillet  contigu  (Pidancet). 

Gneiss  a  grands  éléments.— Les  éléments  minéralogiques  du  gneiss 
n'ont  pas  généralement  la  même  grosseur.  Quelquefois,  le  quartz  se 
présente  en  masses  amorphes,  anguleuses  ou  arrondies,  d'un  aspect 
laiteux,  à  structure  faiblement  feuilletée,  avec  mica  et  talc  assez  abon- 
dants et  feldspath  rare;  en  s'éloignant  des  porphyres,  le  feldpalh, 
qui  a  pris  des  dimensions  insolites,  échappe  à  la  structure  schistolde 
et  constjtoe  un  granité  à  grands  éléments  (harmophanite),  à  mica  rare 
et  quartz  abondant.  Souvent  alors  il  est  pénétré  par  des  cristaux  de 
quartz  semi-prismatiques,  qui  viennent  donner  à  certaines  parties  de 
la  masse  une  grande  ressemblance  avec  la  pegmatite  graphique. 

GnANrrE. — Feldspath,  quartz  et  mica  disséminés  d'une  manière  à 
peu  près  uniforme  dans  la  roche.  Le  feldspath  appartient  à  deux  es- 
pèces différentes  :  le  spodumène^  dont  les  cristaux  assez  nets,  à  sur- 
face brillante  et  d'une  couleur  terne  ou  grise,  n'ont  subi  aucune  dé- 
composition; Vorthose  à  cristaux  plus  diffus,  brun  rougeâtre  ou  rouges,  ' 
d'un  aspect  mat  et  terreul  dû  à  une  altératfon  plus  ou  moins  avancée 


Digiti 


zedby  Google 


940  GÉOLOGIE. 

et  souvent  kaoUnisie.  Quand  la  masse  passe  an  gneiss,  le  spodumène 
disparaît.  Le  granité  seul  offre  ces  deux  espèces  de  feldspath.  Moulin 
de  Wrîange,  route  d'Amange  à  Moissey,  sur  le  versant  Est;  Serre- 
les-Mouliëres. 

Quartz  en  grains  amorphes,  vitreux;  mica  d'un  brun  plus  ou  moins 
noirâtre,  en  lames  assez  grandes-,  disséminées  uniformément  dans  la 
masse. 

Le  granité  ne  présente  qu'une  stratification  confuse,  divisée  en  blocs 
irréguliers  par  des  fentes  assez  nombreuses,  qui  se  coupent  sous  des 
angles  variables. 

Puissance.  —  Il  est  impossible  de  donner  Tépaisseur  de  cette 
zone,  attendu  que  Ton  n'en  voit  pas  le  terme  inférieur,  caché  dans 
les  entrailles  de  la  terre  et  supporté  probablement  par  les  roches 
essentiellement  primitives,  au-dessous  desquelles  se  trouve  le  fen 
central  dont  les  volcans,  les  tremblements  de  terre,  le  soulèvement 
des  montagnes,  les  sources  thermales,  etc.,  sont  les  effets  natu- 
rels. Mais  la  partie  visible  de  cette  zone  peut  s'évaluer  à  50  mètres 
environ. 

Localités.  —  La  Serre,  près  de  Dole,  sur  les  versants  Est  et  Nord, 
entre  Amange,  Saligney  et  le  val  St-Jean. 

Fossiles.  —  On  n'y  a  pas  rencontré  de  débris  organiques. 

Le  terrain  azoïque  de  la  Serre  dessine  à  la  surface  une  espèce 
de  V  dont  les  deux  branches  s'ouvrent  contre  Gredisans,  séparées 
entre  elles  par  un  recouvrement  de  permien  qui  part  un  peu  au 
Nord  de  ce  village ,  monte  la  croupe  de  la  Serre  et  pointe  jusque 
vers  une  ligne  droite  qui  unirait  Wriange  à  Brans.  Une  branche  du 
V  azoïque  prend  naissance  un  peu  au  Nord-Est  de  Gredisans ,  se 
poursuit  le  long  de  la  côte  et  se  réunit  à  l'autre  branche  en  face  de 
Wriange,  pour  former  un  triangle  dont  la  pointe  aboutit  au  Nord 
de  Saligney.  L'autre  branche  prend  naissance  un  peu  au  Nord  de 
Menotey,  se  poursuit  le  long  de  la  côte  et  atteint  son  plus  beau  dé- 
veloppement entre  Wriange  et  Moissey. 
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Noos  réuDissoQft  le  permien  an  terrain 
azoïqae  ponr  les  renseignements  suivants. 

Minéralogie.  —  Les  minéraux  des 
terrains  permien  et  azolque  de  la  Serre 
sont  nombreux  en  espèces  et  en  individus 
bien  caractérisés.  Les  suivants  ont  été  re- 
connus : 


GENRES. 

PBRMIEN. 

OEANITIQDB. 

Chaux  flualée.     .     . 
Quartx  hyalin  cristal! 

Id.    amorphe  . 
Fer  sulfuré  jaune. 
Fer  oxydé  hydraté  . 
Or  natif    .... 

isé! 

1 
• 

ce 
e 

R 

1 
ce 

R 
1 
• 

> 

ce 

• 

RR        ' 

R  1 
C  i 
R 

RR 

RR 

ce 

R 

c 
c 

R 
R 

ce 

RR 

Feldspath  orthose.    . 
Id.       spodumèn 
1    Kaolin.     .     .     . 

e    . 

Grenat  pyrope     . 
Talc     .... 

Serpentine.     . 

Mica     .... 

Plombagine    .     . 

Aucun  d'eux  n'est  utilisé  dans  l'industrie 
ou  les  arts.  Le  mica  est  recueilli  par  les  en- 
fants pour  sécher  l'écriture^  sous  le  nom  de 
poudre  d'or  ou  d'argent. 

Les  analyses  suivantes,  dues  à  M.  Charles 
Mène,  chimiste  à  Paris,  et  faites  sur  des 
échantillons  recueillis  par  nous,  donneront 
une  idée  exacte  des  terrains  azoïque  et  per- 
mien. 
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ÉCHANTILLONS  ET  LOCALITÉS. 


Terrain  permien.  —  8â«  Zone. 

Terre  arable  sèche,  blanche.  Ueo  dit  Bureley,  sons  Ofliaoges,  dans  la  vallée.    .    . 

Terre  arable  rouge&tre.  Aq  fond  de  la  vallée,  sous  Offlanges 

Grès  bleuAire  schisteax^  avec  mica  et  feldspath.  Sons  le  sondaffe  dX)lflaiiges .    .    . 
Grès  bleuâtre  schisteux.  Escarpement  du  bois^  en  aval  du  sondage  dH)lflattges  .    . 

Grès  lie  de  vin.  En  amont  Est  de  Moissey.  près  de  la  route 

Grès  rouge.  Au  fond  de  la  vallée,  à  TEst  d'Offlanges 

Terre  arable  rouge&tre.  En  remontant  la  montagne  de  la  Serre,  au  fond  de  la  vallée, 

à  l'Est  d'Offlanges 

Grès  bleu&ire,  avec  feldspath.  Vallée  est  d^Offlanges,  au  lieu  dit  Barthet  .  -  .    ,    . 

Grès  rougeàtre  provenant  du  sondage  d'Offlanges 

Terre  arable  du  permien.  Vignes  au  bas  de  la  vallée  Est  d^Offlanget. 

Argile  micacée.  A  l*Est  de  la  tuilerie  de  Moissey 

Grès  micacé  en  décomposition.  Sommet  de  la  Serre,  route  d'Amange  à  Moia«ey  .    . 
Grès  feldspaihique.  Sommet  de  la  Serre,  au  Nurd  de  la  route  d'Amange  à  Moissey. 

Grès  blanchâtre  feldspathique.  Sommet  de  la  Serre 

Porphyre  rougeàtre,  maculé  de  brun,  en  décomposition.  Sommet  de  la  Serre.    .    . 

Grès  chocolat  en  décomposition.  Val  Saint-Jean. 

Grèi  rougeàtre.  Val  d'Amange  à  Moissey 


Terrain  granitique.  —  83«  Zone.  —  Porphyre. 

Gneiss  brunâtre.  Au-dessus  d^Amanee ' 

Porphyre  rouffeâlre.  Chemin  dit  de  la  Posiê,  au-dessus  de  Wriange 

Eunie  blanchâtre,  tachée  de  noir  par  du  manganèse.  Versant  de  Moissey  .    .    .    . 

Eurite  purphyrolde  rouge.  Au-dessus  de  Serre-les-Moulières 

Qaarti  blanchâtre,  translucide.  Au-dessus  d*A mange,  sur  la  route  de  Moissey    .    . 

Gneiss  blanchâtre,  mica  rare;  feldspath  et  quariz  abondants.  Route  d'Amange  à 
Moissey , 

Gneiss  talqueux.  feldspath  CG;  mica  et  quarts  RR.  Est  de  Moissey  ...... 

Pélrosilex  blanchâtre.  Carrière  â  TEst  de  Moissey 

Gneiss  décomposé.  Sommet  de  la  Serre,  sur  le  chemin  dit  de  la  PoiU 

Eurite  blanchâtre  décomposée.  Au-dessus  de  Moissey 

Pétrosilex  rougeàtre,  taché  de  noir  luisant.  Versant  de  Moissey,  dans  le  bois,  au- 
dessus  de  la  carrière 

Pétru^ex  verdâtre,  avec  fer  sulAiré.  Versant  de  Moissey,  dans  la  carrière  exploitée. 

Pétrosilex  brun-chocolat.  Route  d'Amange  â  Moissey,  sur  le  versant  Est.    .-  .    .    . 

84«  Zone.—  Gneiss. 

Jaspe  rougeàtre.  Au-dessus  de  Serre-les-MouUères 

Granit  porphyroTde.  Route  d'Amange  â  Moissey 

Harmopbaniie,  granité  â  gras  éléments.  Route  d*Amange  à  Moissey,  près  de  la  hutte 

du  cantonnier :    .    .    .    . 

Granité  rougeàtre.  Chemin  dit  de  la  Poste,  an-éessas  de  Wriange 

Pegmatite  granitique.  Sur  la  Serre,  an  Sud  de  Saligney 

Goeus  noirâtre.  Route  de  Wriange,  â  TOuist 

Granité  en  décomposition.  Amange 

Gneiss  blanchâtre.  Route  d'Amande  à  Moissey  .    .    .  ^ 

Granité  blanc.  Au-dessus  du  val  Saint-Jean 

Micaschiste  blancbâire.  Route  de  Wriange  â  Moissey 

Graniie  blanchâtre.  Serre-les-Moulières   * 

Feldspath  blanchâtre.  Dans  les  granités  d'Amange 

Gneiss  brunâtre.  Amange 

Pétrosilex  brunâtre.  Sur  le  versant  de  Moissey 

Gnei».  Route  d'Amange  â  Moissey 

Granité  en  décomposition.  Amange 

Granité  â  sros  grains.  Route  d'Amange  â  Moissey 

Granit  en  décomposition.  Au  Nord  de  Menotey 
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044  GÉOLOGIE. 

Les  analyses  précédentes  dénotent  ane  différence  de  composition 
chimique  très-grande  entre  les  terrains  qui  en  sont  Tobjet  et  le  trias, 
qai  leur  est  superposé  ;  cette  différence  est  bien  plus  tranchée  en 
core,  si  Ton  compare  ces  analyses  avec  celles  du  terrain  jurassique 
En  effet,  le  carbonate  de  chaux  n'apparatt  nulle  part  dans  les  échan 
tillons  qui  nous  occupent,  tandis  qu'il  forme  la  base  du  terrain  ju 
rassiqne.  La  silice^  très-rare  et  comme  exception  dans  ce  dernier 
terrain,  est  au  contraire  tellement  aboûdaote^  dans  celui*ci,  qu^elIe 
en  forme  les  8/10. 

Valumine  y  est  représentée  par  des  doses  assez  élevées,  qui  dé- 
passent généralement  0,1;  elle  est,  comme  on  le  voit,  beaucoup 
moins  abondante  ici  que  dans  le  trias,  dont  elle  forme  la  base. 

Voxyde  de  fer  se  rencontre  dans  presque  tous  les  échantillons,  et 
les  doses  dépassent  souvent  0^015. 

Voxyde  de  manganèse  apparaît  sur  quelques-uns,  où  sa  présence 
extérieure  est  généralement  manifestée  par  une  codeur  noirâtre 
luisante. 

La  potasse  et  la  soude  entrent  dans  une  bonne  proportion  comme 
composants  de  presque  toutes  les  roches  analysées.  On  a  réuni  ces 
deux  éléments  sous  le  nom  d'alcalis,  dans  plusieurs  analyses. 

Le  fluor  apparaît  assez  souvent  dans  les  analyses  des  échantillons 
de  la  84*  zone. 

Pétrologie.  —  Les  rophes  des  terrains  pe^mien  et  azolqoe 
sont  nombreuses  en  espèces  et  en  individus;  mais  leurs  caractères 
sont  peu  tranchés,  et  généralement  ils  expriment  le  passage  d^ane 
espèce  à  Tautre.  Les  espèces  suivantes,  faisant  partie  de  la  nom- 
breuse collection  que  nous  avons  recueillie  à  la  Serre,  ont  été  dèm- 
tes  page  348. 
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ESPÈCES. 
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Les  roches  primitives  de  la  Serre  ne  sont  pas  employées  dans 
la  bâtisse ,  attendu  leur  difficulté  d^exploitation  et  leur  peu  de  résis- 
tance aux  agents  atmosphériques.  Les  eurites  font  seules  exception, 
et  Ton  en  tire  d^assez  bons  matériaux  pour  la  bâtisse  et  surtout  pour 
Tempierrement  des  routes. 

Hydrogéologie. — Les  roches  des  terrains  permien  et  azoïque, 
généralement  imperméables,  forment  des  surfaces  toujours  en  pente, 
souvent  rapides.  Ces  deux  circonstances  rendent  le  sol  aride,  sec  et 
pauvre  en  sources.  L'eau  pluviale  glisse  sur  cette  terre  avec  d'au- 
tant plus  de  rapidité  qu'elle  est  plus  en  pente  et  que  la  pluie  est  plus 
abondante  Aussi  des  milliers  de  rigoles,  de  biefs  et  de  ravins,  par 
où  s'écoule  cette  eau,  sillonnent  le  sol  en  tous  sens  sur  les  surfaces 
dénudées. 

L'action  des  bois  touffus  et  des  broussailles  favorisant  l'infiltra- 
tion des  eaux  dans  le  sol  est  ici  de  la  dernière  évidence,  car  dans  la 
forêt  les  ravinements  n'existent  pas  :  l'eau  pluviale  y  descend  pour 
ainsi  dire  de  feuille  en  feuille  sur  le  sol  formé  d'humus,  pénëlre  cette 
couche  éminemment  perméable  et  atteint  les  roches  non  désagrégées 
sur  lesquelles  glisse  le  liquide  pluvial^  lequel  se  divise  suivant  la  to- 
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pographie  en  filets  qui  sourdent  dans  les  ravins  et  les  bas-fonds,  et 
forment  une  multitude  de  petites  sources  temporaires,  rarement  per- 
manentes. Les  clairières  des  bois  sont,  au  contraire,  ravinées  et  la- 
bourées par  la  pluie,  qui  court  à  leur  surface  sans  s'infiltrer. 

Les  villages  voisins  de  la  forêt  de  la  Serre  sont  presque  toits 
abreuvés  par  des  sources  produites  sur  les  marnes  du  lias;  le  ?illa(i^ 
d'Offlanges  tire  ses  eaux  d'un  puits  très-profond  creusé  dans  le  per- 
mien.  Les  nombreuses  failles  qui  découpent  te  sol  dans  le  voisinagie 
de  ce  terrain,  absorbent  la  majeure  partie  des  eaux  environnantes. 

Les  eaux  de  la  Serre  dissolvent  parfaitement  le  savon,  et  les  habi- 
tants des  villages  voisins  les  recherchent  pour  le  blanchiment  d« 
linge.  Elles  marquent  12  à  16  degrés  hydrotimétriqnes  et  sont  pri- 
vées de  carbonate  de  chaux. 

Agiioulture.  —  Nous  groupons  sous  un  même  article  Fagri*- 
culture  des  terrains  permien  et  azoïqne,  attendu  la  similitude  de  leur 
composition  chimique  et  physique  et  le  peu  de  surface  qu'ils  offrent 
au  soleil.  Le  sol  arable  de  ces  deux  terrains  est  rougeâtre,  friable 
et  généralement  assez  meuble,  surtout  dans  le  dernier.  Cette  terre 
craint  beaucoup  la  sécheresse,  s'échauffe  avec  une  grande  rapidité,  et 
acquiert  une  forte  température  au  milieu  du  jour;  aussi  lesro5^ 
y  sont-elles  fréquentes  et  très-abondantes  pendant  les  nuits  sereines 
du  printemps,  augmentées  encore  par  le  voisinage  des  bois  de  la 
Serre.  Il  est  à  remarquer  que  ces  rosées  donnent  aux  plantes  une 
vigueur  étrange,  dont  l'absence,  par  plusieurs  nuits  d'un  ciel' cou- 
vert, se  fait  vivement  sentir.  Ce  sol,  d'une  mince  profondeur,  sur  le 
flanc  de  petites  collines,  est  généralement  formé  de  silice,  d'un  peu 
d'alumine,  souvent  sans  indice  de  carbonate  de  chaux^  dissout  très- 
lentement  la  fumure  et  favorise  très-peu  la  culture  des  céréales. 

Cependant  les  produits  agricoles  y  sont  d'excellente  qualité,  quoi- 
que peu  abondants,  excepté  toutefois  dans  les  bas-fonds,  où  une 
épaisse  couche  de  terre  arable  garantit  les  plantes  de  la  sécheresse. 

La  vigne  y  donne  un  vin  très-peu  coloré,  d'un  goût  délicieux,  fa- 
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vorisant  au  plus  haut  point  la  digestion.  Aussi  cette  cultnre  occape- 
t-elle  sur  ces  terrains  la  plus  grande  surface  caltivée,  qui  équivaut  à 
1/8  de  leur  étendue  totale.  Les  7/8  sont  couverts  par  la  belle  forêt  de 
la  Serre,  d'une  grande  vigueur^  dont  le  bois  est  renommé  pour  son 
usage,  soit  au  foyer,  soit  surtout  dans  Tameublement.  Nous  ferons 
remarquer,  en  passant,  que  les  sok  silicetix  de  la  Bresse  y  dul^  pla- 
teau et  de  la  Serre  produisent  les  meilleurs  bois  de  chauffage  et  de 
menuiserie.  Ce  terrain,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  livré  en 
grande  partie  à  la  culture  forestière  ;  il  porte  74  hectares  et  donne 
le  faible  revenu  imposable  de  327  fr.  par  kilomètre  carré.  La  sur- 
face cultivée  en  vigne  ou  en  céréales  donnerait  3270  fr.  Presque 
toute  la  forêt  de  la  Serre  pourrait  être  plantée  en  vignes  dans  les 
endroits  bien  exposés.  Le  défrichement  des  forêts  à  une  faible  alti- 
tude, comme  celle  de  la.  Serre,  et  leur  propagation  au-dessus  de  700 
à  800  mètres  d'élévation,  entrera  peut-être  dans  le  programme 
d'une  agriculture  rationelle. 

Le  terrain  en  question  peut  s'amender  : 

1^  Par  l'addition  des  gazons  des  parties  basses,  qui  apporteraient 
la  fumure  et  la  compacité  ; 

2^  Par  les  marnes  du  lias,  placées  pour  ainsi  dire  exprès  dans  le 
voisinage; 

3*  Par  les  marnes  du  J',  dont  un  lambeau  longe  la  forêt,  à  l'Est  ; 

4*  Par  la  remonte  des  terres  profondes  des  bas-fonds  sur  les  co- 
teaux, qui  se  ravinent  avec  une  grande  facilité  ; 

5"^  Par  les  chaulages,  dont  les  essais  ont  produit  les  meilleurs  ré- 
sultats. La  calcination  des  calcaires  du  j^  dans  le  voisinage,  donne- 
rait une  bonne  chaux  grasse,  très-propre  à  l'amendement  de  ces 
terres  siliceuses  et  argileuses. 

Deo  gratias. 
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Page  424,  figure  9  :  sous  Haute  roche,  J%  J*  et  J»,  lisez  :  J'. 

Page  710,  fig.  386 :  Synastra  Babeana,  lisez:  Isastrea  tcnuistriata. 

Fig.  387  :  Stylina  Babeana,  lisez  :  Isastrea  explanulata. 

Fig.  388:  Thecosmilia  gregarea,  lisez:  Isastrea  conybeari« 

Fig.  389:  Pavonia  confusa,  lisez:  Latimeandra  meandra. 

Fig*  390  :  Lilhomeandra  Davidson],  lisez:  Isastrea  LoDsdalei. 
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HISTOIRE  NATURELLE  DU  JURA 

ET  DES  DÉPARTEMENTS  VOISINS. 

CONDITIONS  DE  VENTE  : 

Géologie,  l^  et  2*  Fascicules^  net 15  fr. 

Botanique,  net 5  fr. 

Zoologie,      id 7  fr. 

L'OUVRAGE  COMPLET  :  NET,  25  FRANCS. 
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